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et  Vacfaa.  Broché,  5  fr.  ;  relié,  8  fr.  —  18.  Un  Phénomène,  par  B.-A.  Jeanroy.  Paris, 
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Hachette,  1901,  gr.  in-8  de  316  p.,  iilastré  de  62  grav.  par  E.  Zier.  Broché,  4  fr.  ; 
relié, 6  fr,  -*  19.  Grandir^  par  C.  Trooibsart.  Paris,  Ducrocq,  s.  d.,  1901,  gr.  ïaS 
de  263  p.,  avec  illustrations  par  Luc  Legaey.  Broché,  3  fr.  50  ;  relié  toile,  fers  spé- 
ciaux, tr.  dorées,  5  fr.  50.  —  20.  MonHèur  Pelit  Frère,  par  M»«  Rudbr.  Paris, 

.  Société  française  d*édiUons  d*art,  L.-OlepFr  M^y»  s.  <!.,  1901,  in-12  de  250  p.,  Ulai» 
trations  par  Emile  Bayard.  Broché,  2  fr.  25  \  relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  3  (r. 
—  21.  Nos  Mignons,  par  Jacques  LHBUREuàc.  Taris,  Société  française  d*éditioDS  d*art, 
L.-Henry  May,  s.  d.,  1901,  in-12  de  155  p.,  nombreuses  illustrations.  Broché, 
0  fr.  80  ;  cartonnage  en  couleurs,  1  fr.  25.  —22.  Maman  Cabas,  par  Gborqbs  Frbmi- 
SOT.  Paris,  Société  française  d'éditions  d'art,  s.  d.,  1901,  album  gr.  in-8  de  80  p., 

*  a?ec  de  nombreuses  illustrations  dans  le  texte  et  hors  texte,  par  BsiciÂHiif  Rabibr. 
Cartonné  toile,  fers  spéciaux,  tr.  bleue,  7  fr.  —  23.  Imagerie  artistique.  Album 
contenant  .20  planches  en  couleurs.  Paris,  Société  française  d'éditions  d'art,  s.  d., 
1901,  in-folio  cartonné,  3  fr.  —  24.  Lustucru,  la  mère  Michel  et  son  chat  à  VEx- 
position^  par  H.-S.  Brès.  Paris,  Hachette,  1901.  Album  in-8  de  16  p.,  illustré  par 
Job.  Broché,  0  fr.  75. 

.  1.  —  L'ouvrage  considérable  qui  a  pour  litre  :  Encyclopédie  du  siècle. 
L'Exposition  ae  Paris  (4900)  a  commencé  à  paraître,  en  livralsonSf  au 
moment  même  où  se  donnaient  les  premiers  coups  de  pioche  aux 
,  Inyalides,  au  Champ  de  Mars  et  sur  les  deux  rives  de  la  Seine.  En  le 
lisant,  ou  même  en  le  parcourant  simplement  avec  attention,  on  assiste 
pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour  à  l'exécution  des  travaux,  depuis  les 
origines  jusqu'à  l'achèvement.  Puis  Ton  voit  se  dérouler  cette  fantas- 
tique manifestation  mondiale  qui  prouve  une  fois  de  plus  Pétonnante 
vitalité  de  notre  France  qui,  bien  dirigée,  serait  capable  de  reprendre 
bientôt  le  rang  qu'elle  occupait  naguère  avec  tant  d'éclat  parmi  les 
nations.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  souhaitions  revoir  briller  sous 
notre  ciel  une  nouvelle  foire  internationale.  Politiquement,  les  prépa- 
ratifs ,  autant  et  plus  même  que  la  réalisation,  nous  lient  les  mains 
vis-à-vis  de  nos  rivaux;  économiquement,  elle  profite  beaucoup 
plus  aux  étrangers  qu'aux  Français.  Il  y  aurait  bien  à  dire  également 
aux  points  de  vue  moral  et  social.  Mais  passons;  et  constatons  que 
les  clairvoyants  de  tous  les  partis  sont  de  notre  avis.  Donc,  pourquoi 
ne  laisserions-nous  pas,  dans  Tavenir,  aux  Allemands,  aux  Anglais  et 
à  tous  autres  quelconques  le  privilège  de  ces  entreprises  onéreuses,  de 
haute  vanité  nationale?  Nous  nous  bornerions  à  y  prendre  part,  à  nous 
affirmer  de  toutes  manières  et  à  récolter  des  bénéfices  qui,  chez  nous, 
(nul  n'étant  prophète  en  son  pays)  nous  échappent  et  profitent  à  nos 
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concurrents.  Nous  couperons  court  à  ces  observations  moroses,  mais 
que  nous  croyons  sages,  pour  examiner  brièvement  ce  que  nous  offre 
cet  ouvrage.  —  D'abord,  matériellement,  il  est  superbe  :  le  papier 
est  excellent,  l'impression  parfaite,  Tillustration  luxueuse,  judicieuse, 
abondante.  Chaque  livraison  (il  y  en  a  cent  vingt)  comporte  huit  pages 
de  texte  émailié  de  nombreuses  gravures  et  enrichi  d'une  grande 
composition  hors  texte  en  noir,  en  bleu,  en  bistre  ou  même  d'une  aqua- 
relle des  plus  artistiques.  Quant  à  la  rédaction,  si  nécessairement  elle 


BttiMpie  de  suite  logique  (ne  pas  oublier  que  nous  sommes  e  a  face  d*uiie 
sorte  de  journal),  elle  présente  du  moins  une  variété  extraordinaire.  Et 
puis  les  tables  dont  chaque  volume  est  pouvu  ont  été  rédigées  de  telle 
^on  que  Tordre  des  choses  est  rétabli  et  condensé  à  Tusage  des  lec- 
teurs non  encyclopédiques  qui  entendent  faire  un  choix  raisonné.  — 
Ceux  pour  qui  la  méthode  n'est  point  chose  négligeable  recevront  donc 
satisiation,  grftce^à  ces  tables.  En  premier  lieu,  ils  pourront  suivre 
riiistoire  et  l'organisation  de  TExposition.  Les  article^  spéciaux  con- 
cernant les  Invalides,  le  Champ  de  Mars,  le  Trocadéro,  les  quais  de  la 
Seine,  les  ponts  sst  passerelles,  l'annexe  de  Vincennes  sont  groupés 
BOUS  des  rubriques  particulières;  il  en  est  de  même  en  ce  qui  touche 
les  colonies  françaises  et  les  nations  étrangères.  A  lire  les  notices  sur 
le  musée  de  Chantilly  et  les  manufactures  nationales  de  Beauvais  et 
de  Sèvres  (t.  II  et  m).  Dans  les  mêmes  volumes,  on  trouvera  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  spectacles  décorés  du  nom  si  trompeur  d'attractions 
dont  beaucoup  auraient  pu,  avec  avantage,  être  évités  aux  regards  de 
de  nos  visiteurs  et  exilé3  à  la  foire  parisienne  dite  des  Pains  d'épice. 
Mais  les  entrepreneurs  espéraient  ainsi  gagner  de  Targent,  alors  que 
l'Administration  rêvait  de  canaliser  au  profit  de  ^Exposition  les  béné- 
fices réalisés  par  les  heureux  de  1889.  Or,  le  public,  économe  et  méfiant, 
a  passé  outre,  très  généralement  indifférent,  et  les  simples  qui  s'y  sont 
laissé  prendre  n'ont  pas  tardé  à  en  dégoûter  les  hésitants.  D'où  faillites 
nombreuses  et  déconvenue  administrative.  Total  :  déficit  aussi  univer« 
sel  que  l'Exposition.  —  On  remarquera  une  rubrique  dUmportance 
relative  :  Visiteurs,  Les  divisions  en  seront  lues  avec  quelque  mélan- 
colie par  tous  les  vrais  Français.  Notre  gouvernement  avait  préparé  un 
palais  spécial  pour  recevoir  les  Souverains.  11  n'a  eu  à  se  préoccuper 
que  du  roi  de  Suède,  du  roi  des  Belges  et  du  Shah  de  Perse.  Ah  I  pardon, 
S.  M.  noire  Aguibou^  à  défaut  des  principaux  souverains  d'Europe, 
nous  a  honorés  de  sa  présence  :  compensation  plutêt  mince,  sur  laquelle 
nous  n*aurons  pas  la  cruauté  d'insister.  —  Jetés  pêle-mêle  parmi  les 
études  sérieuses,  de  jolis  articles  dits  Variétés  s^adressent  aux  curieux  : 
ces  pages  amusent  et  même  instruisent  sans  toujours  y  prétendre. 
Dans  le  tome  I,  on  fera  bien  de  ne  pas  négliger  la  lecture  extrêmement 
intéressante  des  vingt  et  un  articles  dont  la  réunion  a  formé  l'ensemble 
intitulé  :  Encyclopédie  du  siècle  si  Misées  centennaux.  —  Nous  termine* 
rons  ce  compte  rendu,  —  trop  bref  à  notre  gré  et  cependant  bien  long 
''6jàà  cause  de  la  place  restreinte  qui  nous  est  accordée.  —  par  un  extrait 
B  l'article  de  M.  Gustave  Regelsperger  sur  le  Pavillon  des  Missions  caiho^ 
!fMs  (t.  m,  p.  282-283),  lequel  article  s^impose  aux  méditations  des 
'^ens  sans  parti*pris  étroit,  mais  abusés  jusqu^à  cette  heure  :  «  Au  seul 
^int  de  vue  français,  dit  M.  Regelsperger,  il  n'est  personne  qui  ne  recon- 
tisse  rimportance  de  leur  œuvre  [des  missionnaires] .  Les  chemins 
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parcourufl  par  eux  dans  leurs  explorations  ont  été  souvent  les  premières 
▼oies  de  pénétration  tracées,  et  ont  ouYort  à  notre  commerce  des 
débouchés  nouveaux.  En  enseignant  leur  religion,  ils  ont  porté  au 
loin  le  nom  de  la  France  qu'ils  ont  fait  connaître  et  aimer,  et  plus  d*un 
a  arrosé  de  son  sang  son  généreux  apostolat.  Partout  où  ils  sont  passés, 
les  missionnaires  ont  fait  œuvre  de  science,  et  ont  publié  de  savantes 
études  sur  les  jMiys  où  ils  se  sont  établis.  En  résumé,  ils  font  œuvre  de 
civilisation  et  la  France  peut  leur  être  reconnaissante  de  leur  dévoue* 
ment.  »  Voilà  des  appréciations  très  justes  à  mettre  sous  les  jeux  des 
sectaires,  surtout  en  ce  moment*  —  Conclusion  t  TExposition  va 
inspirer  nombre  de  livres  généraux  et  spéciaux;  nous  croyons  que  tous 
les  auteurs  feront  bien  de  consulter  le  grand  ouvrage  que  nous  signa- 
lons aujourd'hui,  car  il  est  très  complet,  bien  que  forcément  composé 
dans  un  ordre  dispersé.  Du  reste,  malgré  cet  inconvénient,  nous  sommes 
persuadé,  jusqu'à  la  preuve  évidente  du  contraire,  qu'il  sera  bien  difficile 
de  le  dépasser.  C'est  un  document  d'où  la  vie  déborde  et  que  rend  excep- 
tionnellement attirant  une  illustration  exacte  et  d'une  richesse  peu 
ordinaire.  Un  dernier  détail  :  ces  trois  volumes  sont  éléganmient  reliés, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  les  éditeurs  de  conserver  la  couverture  en  papier 
fort,  brillante  composition  en  couleurs  et  en  or  représentant  une  vue 
d'ensemble  de  la  majeure  partie  de  r£xx)osition  (de  la  porte  monu- 
mentale de  la  place  de  la  Concorde,  en  obliquant  à  gauche,  jusqu'à  la 
Tour  Eiffel). 

2.  —  Lt  Dix-Neuvième  Siècle;  les  mœurs,  le$  aris,  les  idées.  L'ou- 
vrage que  nous  donne  sous  ce  titre  la  maison  Hachette  est  à  coup 
sûr,  au  point  de  vue  artistique,  une  splendide  publication.  Vingt 
planches  en  taille  douce  offrant  la  reproduction  de  tableaux  célèbres, 
de  toiles  historiques,  de  portraits  de  maîtres,  tels  que  :  Charles  X 
(Ingres),  Napoléon  III  (Flandrin),  Victor  Hugo  (Bonnat),  Pasteur  (Edel- 
felt)  ;  d'innombrables  gravures  faisant  revivre  les  souvenirs  du  premier 
Empire  :  Bonaparte  passant  les  Alpes  (Delaroche);  Bonaparte,  premier 
Consul  (Gérard)  ;  Napoléon  sur  le  roi^er  de  Sainte-Hélène  (Paul  Dela- 
roche) ;  Joséphine  (Isabey);  Marie-Louise  (Isabey);  Élisa^  princesse 
Bacciochi  (Prud'hon)  ;  Caroline,  reine  de  Naples  (M°>*  Vigée-Lebrun)  ; 
Pauline^  princesse  Borghèse  (Lefebvre),  etc.  ;  de^  la  Restauration  : 
Louis  XVIII  (Gros  et  Debucourt)  ;  Entrée  de  Charles  X  à  Paris,  après  le 
sacre,  mariage  du  duc  de  Berry,  la  dtichesse  de  Berry  (Gérard)  ;  du^  gou- 
vernement de  Juillet  :  le  duc  d^Orléans  (Horace  Vernel)  ;  Lomé-Philippe 
et  les  princes  ses  fils  (Idem]  ;  ^Marie-AméUe,  le  duc  cPAumale,  la  duchesse 
d'AumalCt  le  duc  d'OrUans  (Ingres)  ;  du  second  Empire  :  Napoléon  III 
(Jaley)  ;  Napoléon  III  et  son  état-major  (Meissonier)  ;  ^impératrice  Eugé^ 
nie  (Oliva);  la  princesse  Mathilde  (Hébert)  ;  le  prince  impérial  (Carpeaux); 
la  duchesse  â^Albe,  la  duchesse  de  Cambacérès^  la  princesse  de  Mellemich 
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(Winlerhalter)  ;  la  bataille  de  VAlma  (Pils}  ;  Solférino  (Meisgonîer)  ;  de 
U  troisième  République  ;  Thiers^  Grévy,  Camot,  Félix  Faure  (Bonnat). 
-  Puis  toute  une  série  de  scènes,  d'épisodes,  de  fêtes,  de  portraits,  de 
tableaux,  de  caricatures,  reproduits  d'après  des  toiles,  des  dessins,  des 
photographies,  semés  dans  toutes  les  pages;  tout  cela  constitue  un  véri- 
tatle musée,  et  c'est  bien  le  dix-neuvième  siècle  entier,  sous  ses  diffé- 
lents  aspects,  qui  passe  sous  les  yeux  charmés.  Admirable  est  donc  la 
laptrtieartistique,  merveilleusement  comprise  et  habilement  exécutée. 
Qunt  au  texte,  il  se  déroule  en  six  chapitres  :  I.  Les  Tuileries  et  l'Ély- 
fée;  IL  Les  Salons;  lU,  Le  Souverain  et  sa  Capitale \  IV.  Lea  Beaux- Arts 
9tU  Théâtre;  Y.  Les  Lettres  et  les  sciences;  VI.  Les  Hommes  d'État  et  les 
kmmes  de  guerre.  L'auteur  anonyme  écrit  dans  son  Avertissement  : 
I  Les  lettres  et  les  mémoires  des  contemporains  du  premier  ou  du 
geeoad  Empire,  de  la  Restauration  ou  de  la  monarchie  de  Juillet  sont 
la  principale  source  où  nous  avons  puisé«  Nous  avons  même,  chaque 
fois  que  nous  Tavons  pu,  laissé  la  parole  à  ceux  qui  furent  les  témoins 
des  événements  que  nous  rappelons,  ou  les  familiers  des  grands  person- 
nages qui  paraissent  ici  sur  les  devants  de  la  scène.  A  ces  récits,  qui 
portent  la  noiarque  de  leur  temps,  les  reproductions  d'oeuvres  d'art,  de 
meubles,  de  costumes,  que  nous  avons  pu  réimir,  serviront,  pour  ainsi 
dire,  de  commentaire  authentique  et  perpétuel,  b   C'est  donc  une 
(Bavre  surtout  descriptive  que  nous  avons  dans  ce  beau  livre,  magni- 
fi(inement  imprimé  ;  il  n'y  faut  point  chercher  autre  chose  que  le 
brillant  tableau  du  siècle  passé,  vu  du  dehors,  et  tout  en  surface.  C'est 
ainsi  que  le  premier  chapitre  :  Les  Tuileries  et  l'Elysée,  est  tout  entier 
consacré  à  la  Cour  :  Napoléon  1%  Louis  XVIII,  Charles  X,  Louis- 
Philippe,  Napoléon  III,  enfin  les  cinq  premiers  Présidents  de  la  troi- 
sième République,  passent  sous  nos  yeux,  avec  des  détails  et  des 
appréciations  qui  ne  justifient  pas  toujours  cette  déclaration  de  l'Aver-- 
tism^nt  :«  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que,  comme  la  politique  tient 
pea  de  place  dans  ce  livre,  la  passion  politique  en  est  tout  à  fait  ab- 
sente. 1  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  la  large  place  faite  au 
premier  Empire  et  à  la  monarchie  de  Juillet,  aux  jugements  portés  sur 
Napoléon  !«''  et  sur  Louis-Philippe,  alors  que  la  Restauration  est  traitée 
plos  sommairement,  et  avec  un  ton  qui  est  loin  d'être  bienveillant, 
lyatlleurs,  à  la  page  152,  l'auteur  nous  dit,  en  parlant  de  la  a  fin  lamen- 
table >  du  second  Empire  :  c  Après  1870,  le  gouvernement  monarchi- 
qa<   80UB  quelque  forme  que  ce  fût,  ne  devait  plus  se  rétablir  dans 
noi  !  pays;  »  et  plus  loin  (p.  156),  constatant  que  le  maréchal  de  Mac- 
Ka    a  dut  se  soumettf*e,  suivant  le  mot  de  6ambetta,il  ajoute  :  «  Et  ce 
fat    m  que,  la  République  paraissant  définitivement  assise,  la  France, 
p<K    '-1  première  fois  depuis  la  guerre,  sembla  secouer  le  souvenir  de 
ses      (lesBes,  pour  se  livrer  de  nouveau  à  l'espérance.  »  Si  la  «  politi- 


—  lo- 
que >  tient  un  peu  trop  de  place  d&ns  ce  livre,  la  littérature  et  les  arts 
y  brillent  dans  de  nombreuses  pages  où  toutes  les  célébrités  sont 
mises  en  relief.  Mais  Fauteur  n'est-il  pas  bien  indulgent  quand  il  dit, 
dans  sa  conclusion,  que  c'est  «  par  le  progrès  moral  dont  il  n'a  cessé 
d'être  épris  que  ce  siècle  lui-même,  que  notre  xa*  siècle  français  sur- 
tout se  distingue  sur  tous,  dans  Tbistoire  de  rbumanité  ?  v 

3.  —  Un  artiste  délicat,  M.  Gaston  VuiUier,  a  composé  un  livre  vrai- 
ment merveilleux  :  il  s'agit  de  Plaisirs  et  jeux  depuis  les  origines,  qu'a 
excellemment  édité  la  maison  Rothschild.  En  tète,  une  Première  Décep^ 
tton,  par  M.  Gaston  Vuillier  lui-même.  C'est  d'un  vrai,  d'un  senti,  qui 
vous  remue  jusqu'aux  moelles  et  qui  vous  fait  rire,  d'un  rire  inextin- 
guible. Puis,  ce  sont  des  reproductions  de  Lancret,  de  Goya,  de  Dillens, 
de  Fragonard,   de   Saint-Aubin,  de  Delacroix-Garnier,   de  Gérême, 
des  vieux  manuscrits  de  tournois.  Autour  de  ces  grandes  planches, 
des  myriades  de  reproductions  artistiques  des  tableaux  ou  des  planches 
de  Clément  Maurice,  Earet  Dujardin,  Goodman,  J.  Steen,  Gavarni, 
Prud'hon,  E.  A.  Chaloa,  Hip,  Bellangé,  et  cent  autres,  tous  meilleurs 
les  uns  que  les  autres,  et  choisis  avec  une  attention  et  un  soin  dignes 
des  plus  grands  éloges  Quelle  nlerveilleuse  patience  et  quelle  érudi- 
tion, il  a  fallu  à  M.  G.  Vuillier  pour  réunir  et  grouper  autant  dUllus- 
trations  intéressantes  I  Et  le  texte  ?  direz-vous.  Le  texte  est  à  la  hau- 
teur de  l'illuslration.  Le  Prologue  vous  promène  k  travers  l'humanité, 
tandis  que  le  premier  chapitre  vous  ramène  à  Tenfant,  à  ses  premières 
déceptions,  à  ses  jouets  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  au  croque- 
mitaine  et  à  la  poupée.  L'auteur  n'a  oublié  ni  la  flèche,  ni  la  fronde, 
ni  la  crécelle,  ni  la  claquette,  ni  même    les  contes  dans  lesquels  il 
doit  exceller.  L'enfant  prend  son  essor,  chasse  d'abord  les  papillons, 
pêche  (oh!  combien!),  jardine,  regarde  les  images,  fait  des  petits 
bateaux,  joue  au  soldat,  s'amuse  avec  les  chèvres,  danse  des  rondes. 
Le  voici  collégien  ;  et  billes,  osselets,  toupies,  sabots,  marelle,  etc., etc, 
d'entrer  en  jeux.  Il  fait  a  le  diable  o  !  N'a  t-il  pas  une  sœur  ?  A  celle-ci 
sont  réservées  les  escarpolettes,  balançoires  et  bascules;  elle  tient  sa 
partie  de  chat  perché  et  de  chat  coupé,  de  cache -cache  ou  de  cligne 
muselle.  Mais  le  gaillard  a  dix-sept  ans  ;  il  a  connu  la  balle»  la  paume, 
le  ballon,  les  barres,  le  cheval-fondu,  saute-mouton,  coupe-téte  et  le 
cerf-volant.  Il  commence  à  s'humaniser,  et  il  prend  plaisir  à  entrer  eu 
danse,  à  faire  le  Colin  Maillard,  à  appliquer  la  main  chaude.   Parfois 
même,  il  reste  maintenant  assis  aux  jeux  à  gages  qui  provoquent  tant 
de  fusées  de  rire  ;  il  va  se  marier,  et  pour  faire  la  cour  à  sa  fiancée, 
rien  n'est  plus  utile  que  de  savoir  le  croquet  et  le  lawn-tennis.  Enfia, 
quand  sa  jeune  femme  devenue  souffrante  le  garde  au  logis,  il  re- 
trouve les  dominos,  les  dames,  les  échecs,  les  cartes;   il  se  redonne 
un  peu  d'exercice  eu  jouant  au  billard.  Mais  ils  sont  tous  deux  «  mo- 


—  It  — 

dernes  *,  ils  ont  bfen  vu,  dans  un  voyage  en  Espagne,  les  courses  de 
taureaux,  ils  ont  lu  à  la  campagne  pendant  les  longues  soirées  d^au- 
Umne,  les  récits  des  anciens  preux  dans  les  joutes  des  tournois  ;  mais 
ee  qu'ils  préfèrent  par  dessus  tout,  c*esl  une  promenade  dans  leur 
teof-teuf  ou  sur  leurs  bicyclettes  I  —  Ce  magnifique  ouvrage,  auquel 
ooQS  ne  pouvons  que  prodiguer  des  éloges,  conviendi^  merveilleuse- 
sement  pour  un  cadeau  d'étrennes  ou  de  noces  à  un  jeune  ménage.  Il 
inslroira  en  amusant  et  en  séduisant. 

4.— La  Tour  du  monde  (année  4900).  —  G*est  d*abord  en  Espagne  que 
BOUS  transporte  W^^  Jane  Dieulafoy,  dans  un  voyage  en  Aragon  et 
Falaoce  exécuté  en  1897.  Il  y  a  plaisir  à  parcourir  ces  contrées  avec 
un  tel  guide  :  descriptions,   histoire,  peinture  de  mœurs,  tout  est 
marqué  au  com  d*une  observation  judicieuse,  d'une  science  éclairée, 
d'une  habileté  hors  ligne  ;  et  le  récit  est  complété  par  de  nombreuses 
graTures,  prises  sur  des  photographies,  reproduisant  les  édifices,  les 
oljets  d'art,  les  médailles,   les  types  locaux,  etc.    —  M.  Eysseric 
raconte  la  mission  scientifique  accomplie  par  lui  à  la  côte  d'Ivoire  dans 
le  but  de  reconnaître,  au  point  de  v^e  géographique,  la  partie  inconnue 
de  la  colonie  comprise  entre  le  fleuve  Bahdama  et  le  Gavally.  Cette 
exploration  Jie  fut  point  sans  périls,  car  les  voyageurs  eurent  à  soutenir 
cbes  les   Gouros   de   rudes  assauts   et  furent   même  un   moment 
captifs.  —  M.   Henri  Turot  retrace  quelques-uns  des  épisodes  de  la 
guerre  déclarée  par  les  États-Unis  aux  Philippines.  Cinq  mois  autour 
de  Madagascar  :  c'est  la  suite  du  récit  du  voyage  entrepris  par  le 
général  Galliéni  (Voir  p.  16)  dans  cette  île  qu'il  a  si  admirablement  su 
soumettre  et  pacifier.   —  Avec  le  comte  H.   de  La  Vaulx,   nous 
visitons  la  Patagonie  :  récit  plein-  d'entrain  et  de  curieuses  obser- 
vations d'un  voyage  en  seize  mois,  où  l'auteur  venge  la  Patagonie  de 
la  mauvaise  réputation  que  les  dictionnaires  géographiques  lui  ont 
&ite.  —  Nous  rentrons  en  Europe    avec  M.   Edme  Yeilliard,   qui 
nous  promône  à  travers  la  Garinthie,  et  nous  fait  admirer  ses  lacs,  ses 
hautes  montagnes,   ses  sites  pittoresques.  —  Llle   de   Geylan  est 
décrite  par  M.  Yerschuur,   qui  engage  les  voyageurs  «  à  venir  se 
retremper,  sous  son  ciel  délicieux,  dans  une  orgie  éternelle  de  ver- 
dure  et  de  fleurs.  »  —  L'île  de  Rhodes  nous  apparaît  dans  ses  origines, 
son  histoire,  ses  curiosités,  grâce  à  la  relation  de  M.  de  Launay.  — Voici 
encore  des  voyages  d'exploration  :  dans  le  pays  des  Somalis  et  TÉthio- 
pi    méridionale  -  (mission  Botego,  1895-1897)  ;  chez  les  Ouébias,  en 
H  iivelle-Galédonie,  voyage  exécuté  en  1898  par  M.  Jules  Durand  ; 
ni  3  mission  en  Acadie  et  du  lac  Saint- Jean  au  Niagara,  par  M.  G.  du 
Bi  scq  de  Beaumont  (1899)  ;  voyage  dans  l'Oural  (en  Backhirie]  par 
M  Paul  Labbé  (1898)  ;  suite  (du  tome  précédent)  du  voyage  en  Syrie 
et  »n  Mésopotamie  entrepris  par  le  baron  d'Oppenheim,  traduit  et 
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résumé  par  M.  H.  Jacottet.  — -  M.  Paul  Gruyer  nous  Yamène  en  France 
et  nous  fait  admirer  une  des  merveilles  de  notre  pays  réunissant  en 
elle  tant  de  climats  et  tant  d'aspects  :  Saint-Guilhem-le-Désert,  «  pays 
romantique  à  la  fois  et  africain  comme  son  nom  ;  un  désert,  non  pas 
de  sable,  mais  de  pierre»  de  marmoréenne  pierre  blanche  ;  une  rivière 
glauque  entre  des  rocs  pâles  ;  des  oliviers  aux  feuilles  d'argent  ;  des 
grenadiers  aux  fleurs  de  pourpre  ;  de  fantastiques  montagnes  aux 
droites  falaises»  avec  des  à-pic  de  deux  ou  trois  cents  mètres.  »  — 
Enfin  M.  Charles  Rabot  nous  fait  suivre  Sir  Martin  Gonway  dans  ses 
hardies  ascensions  au  Spitzberg,etM.  E.-A.  Martel  nous  fait  contempler 
les  curiosités  d'Aquileja  en  Autriche,  et  les  richesses  archéologiques 
de  son  musée.  — En  outre  toutes  les  récentes  explorations,  toutes  les 
nouvelles  géographiques  sont  signalées  dans  la  seconde  partie  : 
A  travers  le  monde, 

6.  —  Le  beau  volume,  que  nous  donne  cette  année  M.  Charles  Maio, 
édité  avec  tout  le  soin  habituel  de  l'excellente  maison   Hachette, 
est  consacré  aux  Champs  de  bataille  de  l'armée  française.  Seulement 
M.   G.  Malo  a  restreint  son  terrain  à  la   Belgique,  TAUemagne  et 
ritalie,  et  par  ce  temps  de  «  napoléonile  >  aiguô,  sur  vingt-neuf 
endroits  choisis,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quinze  (Ligny,  Waterloo, 
léna,  Auerstaedt,  Eylau,  Friedland,  Lutzen,  Dresde,  Leipzig,  Auster- 
litz,  Essling,  Wagram,  Arcole,  Rivoli  et  Marengo)  datant  du  Consulat 
ou  de  l'Empire;  et  deux  du  second  :  Magenta  et  Solférinol  Pas  un 
mot  de  la  prise  d'Anvers  en  1832 1  Rien  de  Fontenoy,  rien  de  Jemmapes  1 
Ce  sera  pour  un  prochain  volume,  espérons-le.  Les  autres  noms  cités 
par  M.  Charles  Malo  sont  :  d'abord  Seneffe  (11  août  1674),  où  s'illustra 
Condé  contre  Guillaume  d'Orange.  Le  récit  en  a  été  emprunté  au  duc 
d'Aumale.  Puis  vient  Fleur  us  (1690),  gagnée  par  le  glorieux  Tapissier 
de  Notre-Dame,  le  maréchal  de  Luxembourg,  et  regagnée  en  1794  par 
Jourdan  ;  Steinkerque,  due  encore  à  Luxembourg  ;  Neerwinden  (1693) 
avec  Luxembourg  encore  et  Dumouriez  cent  ans  après  ;  Malplaquet, 
1709,  à  laquelle  le  maréchal  de  Yillars  attacha  son  nom  ;  Fribourg, 
(1644)  par  Condé  alors  duc  d'Anguein;  Noerdlingen,  la  grande  victoire 
de  Turenne  en  1645  ;  Zurich,  1799,  d'où  date  la  réputation  de  Masséna; 
Hohenlinden,  1800,  due  au  «  rival  de  gloire  »  de  Napoléon,  au  général 
Moreau  ;  Marignan  nous  rappelle  François  l^^  et  Bayard.  Pour  raconter 
tous  ces  hauts  faits,  M.  Malo  fait  suivre  un  bref  exposé  par  le  récit 
complet  de  bataille,  emprunté  à  un  historien  célèbre.  C'est  ainsi  que 
défilent  tour  à  tour  le  duc  d'Aumale,  Jomini,  le  marquis  de  Vogué, 
M.  Thiers,  le  baron  Fain,M.  L.  Derode,  Alexandre  de  Laborde,  Mathieu 
Dumas,  Tranchant  de  Lavergne^  le  commandant  de  Lort  de  Sérignan, 
le  duc  de  Valmy,  le  général  Servan,  et  même  ce  romancier  historique 
qu'on  appelle  Henry  Uoussaye.  Une  bonne  carte  spéciale  permet  de 
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mm  Fopération  eTune  excellente  aquarelle  d'Alfred  Paris  essaie  de 
rendre  la  poésie  oa  le  geste  de  chaque  aciion.  Nous  ne  saurions  assez 
applaudir  au  plan  d'ensemble  et  à  la  réussite  du  détail  ;  nous  craignons 
seulement  que  ces  chants  d'  «  Odyssée  impériale  »  ne  soient  funestes 
à  noire  époque,  où  nous  nous  leurrons  de  légendes  sans  jamais  serrer 
d'assez  près  la  réalité. 

6.  —  ITest-ce  pas  une  enviable  fortune  que  d^avoir  pour  guide  et 
introducteur  en  Italie  un  érudit  tel  que  M.  Eugène  Mûntz,  Fauteur 
universellement  connu  de  VHisloire  de  Part  pendant  la  Renaissance  ? 
ïïjsl  longtemps  —  près  de  vingt  ans,  si  nous  avons  bonne  mémoire  — 
qaelLMûntz  entreprit  de  publier  dans  le  Tour  du  monde^  sous  un 
lilre  des  plus  simples,  le  récit  de  ses  excursions  à  travers  la  Toscane, 
en  quête  de  beaux  paysages  et  surtout  de  belles  œuvres  d'art.  La 
poblication,  trop  souvent  interrompue,  ne  se  termina  qu'au  bout  de 
douze  ans,  en  1894  ;  puis  elle  fut  rassemblée,  classée  à  nouveau,  et 
Rçut  un  titre  définitif  :  Florence  et  la  Toscane^  paysages  et  monuments^ 
mœurs  et  souvenirs  historiques^  en  un  somptueux  volume,  un  peu 
pesant,  à  la  vérité,  et  difficilement  maniable  ;  c'est  de  ce  livre  que 
nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux  une  nouvelle  édition  c  entière- 
ment refondue.  »  Le  volume  est  beau,  d'excellentes  proportions,  de 
prix  minime,  si  l'on  songe  à  tout  ce  qu'il  contient  de  texte  et  de  gra- 
Tutes;  peut-être  les  âmes  chagrines  et  trop  amies  de  la  chicane 
consuteront-elles  que  l'édition  c  entièrement  refondue  »  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  quoi  ?  un  des  mérites  de  ces  récits 
n'est-il  pas  qu'on  les  sent  directement  inspirés  et  notés  sur  nature, 
et  ne  seraient-ils  pas  altérés,  bien  inutilement,  par  une  refonte  trop 
laborieuse,  selon  le  dernier  Baedeker  ?  Reconnaissons  avant  tout  que 
les  indications  indispensables  :  chemin  de  fer  là  où  l'on  voyageait  en 
Toiturin,  démolition  de  vieux  édifices,  création  de  nouveaux  musées, 
se  retrouvent  ici,  un  peu  sommaires  sans  doute,  mais  présentées  par- 
tout où  nous  les  désirons.  Le  morceau  capital  du  livre  est  la  descrip- 
tion de  Florence,  vraiment  complète  .et  telle  que  nous  pouvions 
l'attendre  de  M.  Milntz.  Le  choix  des  illustrations,  d'une  abondance 
merveilleuse^  est  combiné  de  façon  à  nous  donner  une  exacte  idée  du 
développement  des  arts,  depuis  le  moyen  âge  jusqu'en  plein  seizième 
siède,  dans  la  plus  charmante  ville  du  monde.  Ce  qui  semblera  plus 
a  '  toire,  ce  sont  les  inventaires  minutieux  et  fidèles,  église  par 
é|  e,  palais  par  palais,  de  tout  ce  que  contiennent  de  richesses  les 
p  icipales  villes  toscanes,  Pise,  Sienne,  Arezzo,  et  surtout  ces  villages, 
0  monastères  épars  dans  la  montagne  et  dans  la  plaine,  et  dont  le 
m  idre  est  un  musée  d'œuvres  émouvantes  et  délicieuses.  Prêchons, 
à  suite  de  M.  Mûntz,  la  visite  de  la  Toscane  par  les  grandes  routes 
el    '  i^etits  sentiers  t 
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7.  —  Il  est  rare,  au  temps  actuel,  de  trouver,  dans  un  album 
un  texte  et  des  illustrations  où  la  vérité,  historique,  en  ce  qui 
concerne  le  texte  aussi  bien  que  les  gravures,  soit  scrupuleusement 
conforme  à  la  Vérité.  Le  bel  ouvrage  que  nous  offre  cette  année  la 
maison  Gombet  (ancienne  librairie  Fume),  est,  à  ce  double  égard,  irré- 
prochable. M.  Hanotaux,  Thistorien  de  Richelieu,  qui  en  a  écrit  TAvant- 
propos,  fait  ressortir  Tinjustice  commise  envers  le  grand  cardinal  : 
«  Paris,  notamment,  qui  prodigue  le  bronze  et  le  marbre,  n*a  pas  encore 
élevé  de  monument  à  la  mémoire  de  Tun  des  plus  illustres  parmi  ses 
enfants,  au  plus  illustre  des  hommes  d*État  français.  »  Qu'importe  !  Le 
nom  de  Richelieu  vit  dans  la  mémoire  des  hommes.  Son  génie  /erme, 
souple,  fin  et  grave,  sMmpose  à  notre  négligence.  Ses  services  sont  de 
ceux  qui  subsistent.  Leurs  effets  durent  encore.  Trois  siècles  écoulés 
et  des  révolutions  profondes  n'en  ont  pas  épuisé  toutes  les  consé- 
quences. L'homme  qui  a  donné  à  la  France  des  frontières  définitives, 
Fhomme  qui  a  clos  Tère  des  dissensions  religieuses,  et  qui  a  mis  la 
dernière  main  à  notre  unité  nationale,  cet  extraordinaire  génie  qui, 
selon  une.  forte  parole,  a  a  eu  les  intentions  de  tout  ce  qu'il  fit,  >  cet 
homme  ne  peut  être  oublié...  L'album,  dit-on,  est  destiné  à  la  jeu- 
nesse. Elle  y  verra,  peinte,  pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  la  vie  d'un 
grand  serviteur  du  pays.  Qu'elle  suive,  pas  à  pas,  cette  noble  carrière, 
qu'elle  la  comprenne,  qu'elle  y  puise  de  nobles  exemples.  >  —  A  la 
notice  historique  «  sobre  et  claire,  »  rédigée  par  M.  Théodore  Cahu, 
M.  Maurice  Leloir  a  joint  une  illustration  des  plus  remarquables  : 
«  Après  s'être  entouré  des  renseignements  les  plus  exacts,  après  s'être 
plongé  dans  l'admirable  documentation  graphique  du  début  du 
xviL^  siècle,  il  a  pu,  par  un  effort  de  volonté  et  d'imagination,  devenir 
f élève  et  l'émule  des  Gallot  et  des  Abraham  Bosse.  Avec  eux  et  par 
eux,  il  trace  une  nouvelle  histoire  de  Richelieu  qui,  pour  être  dessinée 
et  non  écrite,  n'en  est  ni  moins  exacte,  ni  moins  pénétrantcf...  A  cha- 
cune de  ces  pages,  la  robe  rouge  apparaît  :  sa  note  éclatante  les  domine, 
les  illustre)  leur  donne  une  gr^ve  et  tragique  unité.  Mais  elle  leur  prête 
aussi  cet  aspect  de  riche  et  hautaine  élégance  dont  l'artiste  a  su  tirer 
un  si  fier  parti.  »  Que  pourions-nous  ajouter  à  cette  appréciation  saisis- 
sante des  qualités  hors  ligne  de  ce  beau  livre?  Elle  est 'de  celles  qui 
s'imposent  à  la  fois  par  leur  captivant  intérêt  et  par  leur  charme.  C'est 
bien  Richelieu  tout  entier,  dans  les  diverses  phases  de  sa  noble  exis« 
tence  et  c'est  avec  une  jouissance  sans  mélange  qu'on  verra  se  dérouler, 
à  travers  ces  pages,  les  grandes  scènes  et  les  épisodes  qui  font  revivre 
la  figure  et  la  mémoire  de  l'homme  incomparable  auquel  la  postérité 
reconnaissante  doit  un  public  et  solennel  hommage,  autrement  mérité 
que  celui  que  nos  modernes  édiles  ont  rendu  à  de  prétendues  gloires 
nationales,  dont  l'érection  d'une  statue  est  un  outrage  à  la  religion  et 
à  la  patrie. 
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8.  —  M.  Tabbé  BrouasoUe  Tient  de  nous  donner  le  livre  que,  depuis 
la  pablication  de  ses  Pèlerinages  ombriens^  nous  attendions  avec 
impatience.  Avec  force  documents  et  notes  à  l'appui,  sans  parler  d'un 
nombre  respectable  de  gravures  dont  quelques-unes  sont  cbarmantes^ 
il  nous  raconte  la  Jeunesse  du  Pérugin'et  les  Origines  de  l'École  ombrienne. 
ûe  n'est  pas  en  ce  peu  de  lignes  dont  nous  disposons  ici  qu'il  nous  est 
possible  d'apprécier  comme  nous  le  voudrions  un  effort  aussi  considé* 
rable  ;  nous  ne  pouvons  que  dire  brièvement  le  plaisir  que  nous  avons 
éproQYé,  et  que  doit  éprouver  tout  ami  ûdèle  de  la  peinture  et  des 
paysages  italiens,  à  lire  ces  pages  vives,  éloquentes,  passionnées,  labo- 
rieuses parfois,  mais  point  banales,  où  tant  de  peintres  ignorés  et  tant 
de  fresques  anonymes  sont  classés,  décrits,  prônés  avec  amour.  D'un 
Tolume  à  l'autre,  la  critique  de  Fauteur  s'est  assagie,  et  nous  l'en 
félicitons;  il  témoigne  un  moins  grand  mépris  pour  l'érudition 
lîTiesque  et  tient  un  compte  sérieux  des  certitudes  de  la  cbronologie. 
Si  telles  de  ses  assertions  nous  paraissent  un  peu  aventureuses  encore, 
Doas  les  accueillerons  néanmoins  de  bon  cœur,  car  avant  tout  il  faut 
limer  ce  dont  on  parle  ;  et  nous  avons  nous-môme  conservé  un  assez 
tendre  souvenir  de  tous  ces  primitifs  ombriens  pour  ne  pas  nous  offus* 
quer  de  la  partialité  quelquefois  excessive  de  leur  biograpbe.  Gonsla* 
tons  une  lacune  regrettable,  à  propos  du  tableau  d'autel  de  la  Portion-» 
cale  d'Assise,  que  M.  BroussoUe  n'a  point  vu  (il  est  en  effet  très  diffi- 
dle  de  le  voir),  mais  dont  il  eût  pu  trouver  une  description  exacte, 
sauf  les  erreurs  de  typographie ,  dans  la  GazetUe  des  beaux-arts  de 
1886  (t.  XXXIV,  p.  351)  ;  c'est  un  chef-d'œuvre  de  la  peinture 
ombrienne.  Quant  au  Pérugin,  dont  la  jeunesse  occupe  toute  une 
moitié  de  ce  livre,  nous  serions  tenté  de  dire  avec  M.  Huysmans,  pré- 
facier de  M.  BroussoUe  :  c  Ici,  je  m*arrôie,  les  tableaux  et  les  reproduc- 
tions que  je  connais  de  ce  peintre  ne  m'incitent  pas.  >  Mais  nous 
uirions  tort,  car  c'est  là  peut-être  la  partie  la  plus  forte  et  la  plus 
sûrement  documentée  du  livre.  Cette  préface  de  M.  Huysmans  appa* 
rait,  eomme  on  peut  s'y  attendre,  pittoresque  et  réjouissaute  par  la 
verdeur  du  sentiment  et  de  l'expression  ;  oh  !  il  n'épargne  pas  «  l'odieux 
lUpbaei,  qui,  avec  ses  matrones  douce&lres  et  ses  nourrices  purement 
humaines,  nous  conduisit  par  une  longue  filière  et  de  lentes  transitions 
Udx  épouvantables  niaiseries  des  marchands  de  saintetés  de  la  rue 
Salat-Snlpice  et  de  la  rue  Madame  !  »  (N'oubliez  pas  la  rue  Bonaparte, 
s. T  p.!)  Très  heureusement,  les  vivacités  de  M.  Tabbé  BroussoUe  ne 
{moo.ent  point  à  ce  diapason,  et  les  fervents,  nombreux  encore,   de 

Bap!  asl  pourront  ouvrir  sans  épouvante  son  très  intéressant  volume. 

9.  -  En  attendant  que  nous  puissions  lire  dans  tous  ses  détails  — 
nais  le  lirons-nous  jamais  ?  —  le  récit  de  la  glorieuse  épopée  du  com- 
Du  sLui  Marchand  ,  et  de   ses    vaillants    compagnons,    voici   que 
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M.  Charles  Michel,  le  second  de  la  mission  de  Bonchamps,  nous  raconte 
les  efforts  surhumains  faits  par  cette  poignée  de  Français  pour  arriver 
à  travers  rÉthiopie  à  la  rencontre  de  la  mission  Marchand.  Quelles 
privations  de  tout  genre,  quelles  souffrances  ont  supportées  ces  cou- 
rageux explorateurs,  M.  de  Bonchamps  Ta  naguère  raconté  à  la  Société 
de  géographie,  et  M.  Michel  le  raconte  aujourdliui  avec  plus  de 
détails  dans  son  intéressant  volume  intitulé  Vers  Fachoda  ;  il  y  prouve 
que,  si  ses  compagnons  et  lui  n*onl  pu  arriver  au  hut  qui  leur 
était  assigné,  la  faute  ne  doit  pas  leur  en  être  imputée,  et  y  il  raconte 
de  manière  détaillée  le  voyage,  encore  à  peine  connu,  de  MM.  Maurice 
Potter  et  Faivre  de  Goré  au  Nil  Blanc.  Une  excellente  étude  ethno- 
graphique sur  les  Abyssins,  deux  appendices  scientifiques,  la  liste 
des  étapes  et  le  relevé  des  observations  météorologiques  accomplies 
par  la  mission  de  Bonchamps  complètent  cet  ouvrage,  que  nous 
n'avons  pu  lire  sans  un  véritable  serrement  de  cœur.  De  re- 
marquables dessins  dus  au  regretté  Maurice  Polter,  des  reproductions 
de  photographies,  une  bonne  carte  d*ensemble  du  voyage  accompa- 
gnent le  texte  vécu  de  M.  Charles  Michel  et  contribuent  avec  lui  à 
faire  de  Vers  Fachoda  un  des  plus  remarquables  livres  de  voyage  que 
nous  ayons  lu  depuis  longtemps. 

10.  —  Sur  les  côtes  de  Madagascar,  il  n'est  plus  possible  de  faire 
des  découvertes  d'ordre  géographique  ;  aussi  n'est-ce  pas  de  l'exposé 
des  faits  de  cet  ordre  que  tire  son  intérêt  le  récit  du  dernier  Voyage  du 
général  Galliéni  autour  de  la  grande  île  ;  il  le  doit  aux  constatations 
d'ordre  économique  et  politique  que  le  gouverneur  général  de  Mada- 
gascar et  ses  compagnons  ont  pu  faire  en  1898  au  cours  d'une  inspec- 
tion de  cinq  mois,  qui  les  a  menés  de  Tananarive  à  Majunga,  et,  après 
une  pointe  dans  le  nord  jusqu'à  Nossi-Bé,  leur  a  fait  visiter  toutes  les 
côtes  jusqu'à  Tamatave,  d'où  ils  ont  regagné  la  capitale.  Un  capitaine 
attaché  à  TÉtat-major  du  général  Galliéni  a  eu  Texceliente  idée  de 
prendre  des  notes  au  jour  le  jour  au  cours  de  cette  tournée,  puis  d'eix 
dégager  les  enseignements;  de  là  résulte  un  intéressant   ouvrage, 
très  précis,  dont  la  première  partie  est  le  journal  même  du  voya^e^ 
tandis  que  la  seconde»  de  forme  technique,  est  spécialement  destinée 
au  colon  qui  songe  à  s'installer  dans  l'iie.  Le  capitaine  X.,  l'auteixr 
de  cette   relation,   déclare   lui-même,    dès  le  début  de   son    livre, 
avoir  gardé  des  pays  qu'il  a  visités  c  l'impression  la  plus  favorable  »  • 
aussi,  certains  esprits  seraient-ils  portés  à  récuser  son  témoignante 
comme  trop  optimiste  si  la  série  d'illustrations   qui  raccompagnent; 
n'en  fournissaient  la  justification  continue.  Fort  belles  au  point 
vue  pittoresque  et  artistique,  ces  gravures  sont  très  intéressânloi 
au  point  de  vue  documentaire,  et  constituent  un  superbe  album 
Madagascar.  Le  feuilleter  constitue  une  fête  pour  les  yeux  ;  mais 
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vaut  encore  en  étudier  les  illastraiioas  une  à  une^  après  en  avoir  lu  le 
lesteda  capitaine  X  ;  ce  sera  un  très  bon  moyen  de  se  familiariser 
dèfiDitivement  avec  les  paysages,  les  types  et  les  ressources  de  notre 
importante  colonie  de  TOcéan  indien. 

11.  ^  Avec  U^^  Jane  Dieulafoy,  nous  franchissons  Pauire  frontière 
de  France,  les  Pyrénées,  pour  découvrir  le  nord-est  de  l'Espagne. 
Aragon  et  VaUnoe  sont  des  provinces  riches  en  souvenirs  et  en  monu- 
jaeots;  rhistoire  de  l'Espagne  y  revit  à  chaque  pas,  et  le  caractère 
espagnol  8*y  maintient  robuste  et  intact.  Dans  ces  provinces  qui  furent 
des  royaumes,  Tunité  politique  s'est  faite  de  longue  date  ;  la  patrie 
espagnole  est  sortie  de  la'  lut^e  obsliuée  contre  Tenvahisseur  arabe,  de 
la  fédération  catholique  unie  pour  rejeter  le  musulman  au-delà  des 
mers.  Sans  nous  offrir  d*œuvres  d'art  comparables  aux  trésors  de 
SéFîUe  ou  de  Grenade,  Barcelone,  Saragosse  et  Huesca  ne  sont  point  à 
dédaigner.  Les  églises,  les  cloUres  et  les  Jardina  de  Barcelone,  son 
Aadiencia,  comparable  au  Bargello  de  Florence  ou  plutôt  à  la  maison 
de  Jacques  Cœur  à  Bourges,  représentent  la  poésie  d'autrefois  dans 
l'activité  bien  moderne  d'une  grande  ville  marchande.  Au-dessus  de 
Barcelone,  le  massif  montagneux  qui  sépare  la  Catalogne  de  TAragon, 
le  Montserrat,  ne  porte  plus  que  les  ruines  lamentables  du  célèbre 
monastère  dévasté  par  l'invasion  française,  dont  la  mémoire  demeure 
si  Tive  là-bas  ;  et  partout,  dans  les  avenues  et  derrière  les  maisons 
neuves  de  Saragosse^  l'on  peut  reconstituer  par  l'imagination  les  épi- 
sodes du  mémorable  siège.  Mais  Saragosse  conserve  toujours  les  mer- 
veilles intérieures  de  la  Séo,  son  chœur  sculpté  par  Martin  de  Tudèle, 
son  retable  de  marbre  et  surtout  les  trois  reliquaires  d'argent  émaillé 
eoYoyés  d'Avignon  par  Benoit  XIII  ;  et  les  splendeurs  récentes  de 
Notre-Dame  del  Pilar  témoignent  de  l'ardeur  de  la  dévotion  arago- 
naise.  A  Huesca.  ville  de  couvents,  le  retable  de  Damien  Forment,  dans 
la  cathédrale,  est  un  chef-d'œuvre  tout  inspiré  de  la  Renaissance  ita- 
lienne. Le  musée  de  Tarragone,  ses  murailles  cyclopéennes,  son  admi- 
rable cloître,  les  ruines  du  théâtre  antique  de  Sagonte  et  les  palais  de 
Valence  prêtent  à  des  pages  colorées  et  pittoresques  qui  terminent 
joliment  cet  instructif  récit  de  la  célèbre  exploratrice. 

12.  —  CTest  un  grand  et  heureux  chasseur  que  M.  Edouard  Foa  ; 
tons  ceux  qui  ont  entendu  naguère  sa  conférence  à  la  Société  de  géo- 
paphie,  ou  qui  ont  vu  à  l'Exposition  universelle  la  vitrine  qu'il  occu- 
pait dans  une  salle  des  Missions  scientifiques  le  savent  de  reste.  Sont- 
U  meux  de  savoir  comment  le  voyageur  a  fait  ses  collections,  qu'ils 
li  it  ses  différents  récits,  et  en  particulier  le  livre  intitulé  :  Mes 
g  idei  ChoMes  dans  V Afrique  centrale^  dont  la  librairie  Pion  met  en  ' 
Ti  e  une  nouvelle  édition.  Ils  y  trouveront  peu  de  renseignements 
A  es  pays  parcourus,  mais  beaucoup  d'indications  très  intéressan- 
^EE  1901.  T.  XCI.  2. 
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tes  sur  les  mœurs  des  différents  animaux  tués  par  M.  Foa,  et  un  récit 
palpitant  de  ses  exploits  cynégétiques  ;  ils  y  trouveront  aussi,  s*ils 
pensent  à  marcher  sur  les  traces  de  Tauteur,  des  indications  pratiques 
sur  le  ni&tériel  du  chasseur,  sur  les  pistes,  sur  la  manière  d*attaquer 
un  animal.  De  nombreuses  et  remarquables  gravures  figurent  les  prin- 
cipales espèces  animales  rencontrées  par  le  voyageur  ou  montrent 
quelques-unes  des  scènes  les  plus  palpitantes  du  volume;  nous  préfé- 
rons, pour  notre  part,  les  premières  aux  secondes,  et  nous  eussions 
aussi  souhaité  que  M.  Foa  se  mit  en  scène  avec  un  peu  plus  de  dis- 
crétion. Il  est  vrai  qu'on  n*est  jamais  mieux  loué  que  par  soi-même  ; 
c^est  sans  doute  pour  ce  motif  que  M.  Foa  n^a  pas  hésité  à  parler  de 
lui-même  d^un  bout  à  l'autre  de  ce  livre,  auquel  on  ne  peut  dénier 
sans  injustice  de  sérieuses  qualités  d^observation  ni  dMntérôt,  et 
dont  les  superbes  illustrations  font  un  beau  volume  d*étrennes. 

13.  r-  Certes,  la  Revue  Marne  tient  toujours,  avec  son  magnifique 
volume  de  1899-1900,  la  tète  des  périodiques  illustrés  à  Tusage  de  la 
jeunesse.  Mais  sa  direction  nous  permettr.a  de  lui  conseiller  de  ne  pas 
se  fourvoyer  davantage,  au  point  de  vue  historique,  en  des  tendanceB 
tropc  impériales.  »  Nous  avons  regretté,  d'une  façon  motivée,  dans 
notre  dernière  livraison,  à  propos  des  Maréchaux  de  Napoléon^  la 
manière  très  discutable  dont  M.  G.  de  Beauregard  nous  a  retracé  le 
portrait  du  maréchal  Ney .  Dans  le  volume  de  la  Revue  Marne  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  nous  retrouvons,  partiellement,  cette  suite  de 
biographies  militaires.  Puisque  Ton  faisait  un  choix,  il  nous  semble 
que  Ton  pouvait  négliger  cette  figure  de  Ney,  laquelle  n*éveille  pas 
d'universelles  sympathies.  Également,  les  articles  de  M.  Henry  Guerlin 
sur  le  Roi  de  Rome  et  sur  VAiglon,  de  M«  Rostand,  ne  sont  pas  écrits 
de  façon  à  donner  satisfaction  à  tout  le  monde.  Ces  observations,  que 
nous  sommes  désolés  d'avoir  à  présenter,  ne  nous  empêcheront  pas  de 
continuer  nos  sympathies  à  cette  Revue  si  franchement  religieuse  et 
catholique,  si  remarquablement  littéraire  et  artistique,  mais  avec  Tes- 
poir  qu'elle  évitera  désormais  les  questions  historiques  controversées 
et,  par  suite,  de  nature  à  éloigner  d'elle  des  adhésions  que,  pour  notre 
compte,  nous  nous  sommes  toujours  efforcés  de  lui  procurer. 

14.  —  Les  Promenades  à  travers  Paris  ^  de  M.  de  Ménorval,  ont  paru 
d'abord  dans  le  Figaro  et  dans  l'Éclair;  mais  l'auteur  a  revu,  augmenté 
et  annoté  ces  articles,  et  les  a  entourés  d'une  riche  illustration.  Il  traite 
les  sujets  les  plus  variés  :  mœurs  et  coutumes  d'antan,  menus  du 
pauvre  peuple,  prédicateurs  du  temps  jadis,  duels  d'autrefois,  la 
sécurité  des  Parisiens,  nos  fêtes  et  celles  des  derniers  Valois,  fortifica- 
tions d'hier  et  de  demain  ;  il  conduit  le  lecteur  dans  les  vieilles  rues, 
au  Palais-Bourbon,  au  Luxembourg.,  k  l'Elysée,  à  l'Institut;  il  parle 
de  M"^*  de  Se  vigne,  de  Beaumarchais,  de  l'attaque  de  Paris  par 
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B  Voltaire  aa  Pauibéon  en  {"mi^es 

il  et  del'abbé  Grégoire  (qui  eut,  dit-il, 

des  forts,  le  fanatieme  de  la  tolérance), 

[oQt  il  se  moque  agréablement  ;  il  fait 

de  ISIS ,  qui,  ■  se  considérant  comme 

rte  d'une  seule  bauille,  renoncèrent 

iuits  à  subir  le  souverain  qu'il  plût  à 

ses  fourgons  ,  ■  et  ceux  de  1S70  qui 

lix  mois,  sauvegardèrent  l'bonaeur  de 

s  BOuBrir  jamais  aucune  iDgérence  de 

misatiou  politique  de  la  France  ■;  il 

li  n'onVpas  compris  Jeanne  d'Arc  en 

0  Usant  ■   une  marionaelte  de  la  Providence ,  au    lieu  de  nous 

r  en  elle  l'épanouissement  le  plus  merveilleux  de  toutes  les 

<  qu'une  femme  &1I  Jamais  réunies.  >  Ou  voit  dans  quel  esprit 

rites  ces  pages  :  ou  n'ira  point  chercber  d'histoire  vraie  chez 

>ur  qui  nous  parle  des  €  graodeuts  immortelles  de  la  Bévolu- 

-  La  malHon  L.-Heary  May  a  inauguré  une  série  de  Guide»- 
du  {owrûto,  par  Constant  de  Tours,  dont  le  Po/y6t6fMm  a  déjà 
aujourd'hui  les  Vingt  Jours  sur  les  côtes  normandes,  bretonnes 
literranéennes  sont  consacrés  k  Paris.  Voici  d'abord  la  visite  i 
itîoQ  universelle,  décrite  eu  trente-deux  pages,  avec  la  repro- 
:  de  ses  merveilles  dans  des  gravures  à  toutes  les  pages.  Ces 
!S,  fort  bleu  exécutées,  d'après  nature,  sont  semées  dans  tout 
;e  avec  une  profusion  qui  étonne ,  quand  on  songe  que  ces 
HUQB  d'un  format  oiilong,  mais  très  portatifs,  se  vendent  3  fr.  60. 
liant  de  Toursprend  sou  voyageur  à  l'arrivée,  et, après  lui  avoir 
i'uUles  BetueigneTnenls  pratiques,  il  lui  tait  une  brève  descrip- 
a  monuments  de  Paria  aux  différentes  époques,  en  suivant 
:hroDOlogique.  Après  Paris  dans  le  temps,  Paris  dans  l'espace  : 
'alière  prise  des  sommets ,  des  toits  et  des  fenêtres.  Lee  pto- 
a  commencent  alors  :  moyens  de  locomotion  ;  de  la  Madeleine 
Alille  par  les  grands  boulevards  ;  de  la  Bastille  à  la  Chambre 
tutés;  d'Ivry  à  Âuleuil  par  la  Seine;  des  Champs-Elysées  & 
les;  promenades  en  zigzag  sur  la  rive  gauche;  autour  de 
a  le  chemin  de  fer  de  ceinture  ;  Panorama  rétrospectif  et  com- 
la  vie  de  Paris  et  la  vie  k  Paris,  autant  de  chapitres  qui  font 
re  la  capitale  sous  tous  ses  aspects.  11  y  a  là  une  multitude  de 
détails,  accompagnés  d'innombrables  dessins  pris  sur  le  fait; 
I  ces typetdta  nte» des  pages 324-325,  si  bien  croqués,  ces  muets 
I,  de  la  page  329,  et  tant  de  scènes  de  la  vie  parisienne.  L'index 
:tlque  qui  termine  l'ouvrage  contient  en  même  temps  des 
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détails  pratiques  sur  les  ambassades,  les  bibliothèques,  les  cercles,  les 
musées,  les  lignes  d'omnibus  et  de  tramways,  etc.  n  était  difficile  de 
donner,  en  un  si  petit  nombre  ^e  pages,  un  guide  aussi  attrayant  et 
aussi  complet.  L'illustration  est  réussie  de  tout  point. 

16.— Honnête,  doux, poétique,  tel  nous  apparaît  to Afou/ir»(ie  «/eanm'e. 
Ajoutons  que  la  note  religieuse,  quoique  ne  dominant  pas,  n*est  point 
absente.  Si  le  Moulin  de  Jeannie  donne  son  titre  à  ce  gracieux  volume, 
rhistoire  attendrissante  d'une  réconciliation  entre  époux  désunie,  qui 
en  forme  la  trame  principale,  n'est  pas  unique.  On  trouve  là  aussi  un 
certain  nombre  de  nouvelles  extrêmement  intéressantes  où  le  rire,  les 
larmes,  la  gaité  et  le  sérieux  ont  des  parts  inégales.  Mais  pourquoi 
l'auteur,  dans  la  Main  Irou^^  à  propos  des  dernières  luttes  entre 
Italiens  et  Autrichiens,  après  Gustozza,  fait-il  montre  d*une  certaine 
admiration  affectueuse  pour  le  comédien  militaire  qui  s'est  appelé 
Graribaldi  ?  S'il  était  Italien,  nous  n'aurions  rien  à  dire  ;  mais  en  sa 
qualité  de  bon  Français,  M.  Sixte  Delorme  ne  peut  ignorer  que  le 
statufié  par  erreur  de  Nice  et  surtout  de  Dijon  a  coutribué  largement, 
par  son  incurie,  nous  pourrions  dire  tout  net  sa  veulerie,  à  la  perte  de 
notre  dernière  armée,  celle  de  l'Est  I  Heureusement,  M.  Delorme  prend 
sa  revanche  avec  l'épisode  empoignant  de  la  guerre  franco-allemande 
qu'il  intitule  :  Le  Vieux  Soldat  pleuraU, . .  C'est,  présenté  avec  un  sens 
dramatique  et  patriotique  achevé,  le  simple  récit  dé  la  mort,  sous 
Paris,  du  général  Gruilhem,  le  30  septembre  1890.  Reliure  et  illustra- 
tions soignées. 

17.  —  La  charmante  couverture  du  Chardon  bleu  dispose  en  faveur 
de  ce  volume  et  son  contenu  ne  trompera  pas  Tatlente  du  lecteur,  U  y 
verra  comment  le  petit  Jean  Moure,  l'enfant  des  grèves  flamandes,  le 
vendeur  des  chardons  bleus,  devient  un  peintre  célèbre.  Fiancé  à  une 
aimable  jeune  fille,  Pauline  Salvaire,  il  l'épouse  déjà  mourante  et  la 
perd  aussitôt  après.  Brisé  par  ce  deuil,  il  embrasse  la  vie  monastique 
et,  nouveau  Frà  Angelico,  consacre  au  service  de  Dieu  son  pinceau 
d'artiste  déjà  glorieux.  Inutile  de  dire  qu'une  pensée  religieuse  a  ins- 
piré ce  récit.  Ce  qui,  à  nos  yeux,  en  fait  le  charme  spécial,  c'est  un 
sentiment  profond  et  particulier  de  la  beauté  étrange  des  dunes 
sablonneuses  où  croit  le  «  chardon  bleu.  »  Le  volume  est  du  reste  dédié 
à  la  mémoire  du  peintre  des  a  Flandres  antiques  et  bien  aimées,  » 
Greorges  Rodenbach.  et  quelque  chose  de  sa  manière  se  retrouve  chez 
l'auteur  quand  il  décrit  les  grèves  mélancoliques  de  la  mer  flamande. 

18.  —  Le  récit  de  M.  B.-A.  Jeanroy  :  Un  Phénomèney  est  bien  fait  pour 
nous  désabuser  sur  le  compte  de»  enfants  extraordinaires,  si  tant  est 
qu'un  de  nous  ait  besoin  d'être  éclairé  sur  ce  point.  Du  reste,  Albert  Lebel 
n'est  un  phénomène  que  pour  ses  parents  aveugles  ;  pour  la  plupart 
de  ses  amis  et  pour  le  public,  c'est  un  garçon  intelligent,  mais  poî^eur. 
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égoïste  6t  fort  mal  élevé,  malgré  ses  prétentions  à  Télégance  mondaine. 
Son  frère  Joseph,  à  la  tignasse  rousse,  au  cœur  excellent,  est  un  joyeux 
espiègle,  qui  devient  travailleur  et  sérieux  sous  Tinspiration  d^une 
petite  amie,  Lucile  Du  val.  Les  succès  scolaires  de  Joseph  réussissent  à 
convaincre  ses  parents  de  la  valeur  de  cç  fils,  moins  hrillant,  mais 
infiniment  plus  estimahle  que  la  hel  Alhert.  Il  finit  par  épouser  Lucile, 
U  bonue  fée  de  son  enfance,  et  ce  mariage  lui  assure  une  position  hono- 
rable, tandis  que  le  a  phénomène  »  n*est  pour  les  siens  qu'une  cause 
d'inquiétudes  et  de  chagrins  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  d*étre  un  incom- 
pris et  un  prodige  pour  devenir  tout  simplement  un  honnête  homme, 
assagi  par  l'expérience. 

19.  —  Grandir!  Gela  ne  veut  pas  dire,  dans  le  cas  présent,  s'élever  à 
la  grandeur,  à  la  gloire,  pas  même  à  la  richesse,  cela  n'a  trait,  dans  le 
looian  qui  nous  intéresse,  qu'à  la  modeste  ambition  d'une  fillette  de 
douze  ans  qui,  traitée  de  «  nabote  i»,  fait  tout  au  monde  pour  gagner 
qaelques  centimètres  de  taille.  Mais  ses  efforts  ne  servent  pas  à  grand' 
chose,  et  il  faut  que  la  Providence  envoie  à  Suzanue  une  «  bonne 
maladie  »pour  que  l'enfant  grandisse  tout  à  coup.  C'est  la  fin  de  toutes 
les  petites  misères  qu'elle  a  endurées,  petites  misères  bien  plus  grosses 
de  chagrin,  chez  les  enfants,  qu'on  ne  pense  d'habitude.  C'est  la  fin, 
d'autant  plus  qu'un  brave  et  excellent  garçon,  son  cousin,  qui,  lui,  ne 
l'avait  jamais  tourmentée  pour  sa  taille  exiguë,  lui  demande  sa  main, 
en  sorte  que  tout  se  termine  à  souhait.  Mais  que  de  petits  tourmenta 
jusque-là!  'C'est  en  somme  la  vie  d'une  nombreuse  famille  bourgeoise 
foe  nous  décrit  l'auteur,  en  retraçant  ces  petites  peines,  ces  petits 
chagrins,  ces  petites  joies  dont  est  faite  Texistence  des  enfants  et  la. 
noire  même  quelquefois. 

20.  —  Monsieur  Petit  Frère  ou  bébé  Fredy  est  un  important  person- 
nage, dont  les  faits  et  gestes  sont  minutieusement  observés  et  fort 
gracieusement  racontés  par  une  maman,  qui  a  beaucoup  pratiqué  et 
beaucoup  aiméies  enfants.  La  visite  de  «  Monsieur  Petit  Frère  »  et  de  ses 
BQMirs  Rose  et  Violette  à  TExposition  est  une  page  d'actualité,  finement 
contée. 

21.  —  Le  joli  volume  de  M.  Jacques  Lheureux  :  Nos  Mignons^  anec 
d'amusantes  illustrations,  contient  de  nombreuses  histori^eltes,  courtes 
et  simples,  à  Tusage  des  petits  enfants  de  cinq  ou  six  ans.  Chaque 
b<a*oire  est  inspirée  par  une  pensée  morale. 

.  —  Maman  Cabas  a  tiré  du  fond  de  son  sac  quelques-uns  de  ces 
c  jtes  dorés  »  qui  font  le  bonheur  des  enfants.  Le  Poète  et  le  Gamine 
C  teil  puni^  le  Saule  et  le  Pécheur,  les  Deux  Entêtés,  Pierre-le-Cruel  et 
P  re-Bon^Cœur^  Paul-le-Dénichcur^  sont  autant  d'historiettes  que  la 
p  œ  de  Georges  Tremisot  et  le  crayon  de  Benjamin  Rabier  ont  su 
n     -*eaus8i  attrayantes  qu'instructives.  Le  poète  décadent  Jean  Larime 
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montre  par  ses  désopilantes  aventures  que,  «  ainsi  que  Fa  supérieu- 
rement dit  l'iUustre  poète  Boileau,  la  raison  n*accompagne  pas  toujours 
les  rimes  et  que  la  poésie  n^est  jamais  une  excuse  pour  graisser  les 
collets  de  ses  paletots  avec  den  cheveux  kilométriques.  »  —  Plumet  est 
un  pauvre  chien  roux  qui,  tout  affreux  qu*ii  fût,  était  fort  orgueilleux 
du  ton  de  sa  robe,  et  duquel  sont  racontées  les  tribulations  et  la  triste 
fin.  —  M.  des  Ablettes  est  un  pécheur  endurci  qui  s'assied  au  bord  û/b 
Teau  près  d*un  vieux  saule,  dont  la  c  bonne  tête  »  excite  son  hilarité^ 
mais  qui  lui  sauve  la  vie  quand,  ayant  fait  un  plongeon,  il  peut  s'ac- 
crocher à  Tune  de  ses  branches.  Nous  renvoyons  à  ce  joli  album  pour 
la  suite  de  ces  historiettes,  racontées  avec  humour  et  illustrées  avec 
talent. 

23.  —  La  seizième  série  de  Vlmagerie  enfantine  ne  le  cède  en  rien  aux 
précédentes,  éditées  par  la  maison  L.-H.  May.  G*e8t  une  collection  de 
petits  contes,  avec  de  jolies  images  en  couleurs  et  un  commentaire 
au  bas  de  chacune  d'elles  :  Le  Petit  Poucet^  le  Petit  Chaperon  Rouge,  la 
Belle  au  Bois  dormant^  le  Chat  botté^  Cendrillon^  Barbe-Bleue^  Riquet  à  la 
houppe,  Peau'd'Ane,  la  Belle  aux  oheveuard'or,  la  Belle  et  la  Bête,  le  Crique, 
le  Coffre  volant^  Une  Semaine  du  petit  Elf^  Ferme  Vœil,  lé  Vilain  petit 
Canard,  etc.,  etc.  11  y  a  là  toute  une  variété  d'images  que  la  jeunesse 
ne  «e  lassera  pas  de  feuilleter,  et  qui  lui  feront  passer  de  joyeux 
moments. 

24.  —  Luetucru,  la  mère  Michel  et  son  chai  à  V Exposition,  texte  par 
H.  S.  Brès,  illustrations  de  Job,  est  une  bien  drôle  d'histoire,  racontée 
par  le  chat  Moumoute,  où  Ton  voit:i«  Moumoute  admirer  la  porte  monu- 
mentale, se  perdre  au  Petit  Palais  dans  une  chaise  à  porteurs  et  griffer 
un  pick-pocket  au  Grand  Palais  ;  2f*  Moumoute  voulant  manger  un  rat 
en  carton  et  Lustucru  s'égarer  dans  le  Palais  des  jouets  ;  3<>  Mou- 
moute s'égarer  après  de  trop  copieuses  libations  ;  4*  Moumoute  au 
Palais  de  l'Optique  et  au  Maréorama  ;  5^  Moumoute  aux  colonies  ; 
fio  Moumoute  chez  les  Chinois.  C'est  joliment  illustré,  en  noir  et  en 
couleurs  et  cela  divertira  les  enfants  qui  ont  franchi  la  porte  monu- 
mentale et  parcouru  les  mille  curiosités  de  la  défunte  Exposition. 

*  ViSENOt. 

ROMANS,   CONTES  ET  NOUVELLES 

Lb8  AvtRMAVx.  —  i.  La  Tourmente  d*or,  par  Albert  Lbdive.  Paris,  «  Mercvre  de 
France  »,  1900,  in-i8  de  225  p.,  3  fr.  50.  —  2.  La  Faneuse  d'amour ^  par  Gborobs 
£«••0.  Paris,  «  Mercvre  de  France  »,  1900,  in-18  de  271  p.,  3  fr.  50.  -^  3.  La. 
Terre  étemelle,  par  P.-L.  Garnibr.  Paris,  Stock,  1900,  ia-lS  de  500  p.,  3  (r.  50. 
—  k.  La  Beauté,  par  Marcel  Batiluat.  Paris,  «  Mercvre  de  France  »,  1900,  in-lS 
de  263  p.,  3  fr.  50. 

RoMAiis  psTGHOLOOiQUES.  —  5.  Saus  doçme,  par  HEfiRYK  Sienkibwicz  ;  trad.  par  le  comte 
A.  WoonifSKi.  Paris,  CaJmann  Lévy,  1900,  in-18  de  397  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Dovtte 
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plaf&rt  que  ranrumr^  par  Tauteor  de  Amitié  amoureuse.  Paris,  Caimann  Lëvy, 
1900,  io-18  de  362  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Du  triste  au  gai^  par  Jacques  Normand.  Paris, 
CalBino  LéTf,  1900,  m-18  de  378  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Une  Femme  du  monde,  par 
Eceim  Joliclbrc.  Paris,  Lemerre,  1900,  ia-18  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Le  Trèfle  à 
^ttatre  fe%dUes^  par  Louis  Mormti.  Paris,  Soeiété  libre  d'édition  des  geos  de  lettres, 
i90D,  ia-18  de  309  p.,  3  fr.  50.  — 10.  Suprême  Pardon,  par  Pibrrb  de  Laro.  Paris, 
Ftomarion,  1900,  iii-18  de  298  p.,  3  fr.  50.  —  11.  HérilUt  par  Jean  Bbrtiibroy. 
Ptfis^Olleiidorfr,  1901.  iD-18  de  313  p.,  3  fr.  50.—  12.  Les  Chiennes  des  ténèt>res^ 
pir  GosTATK  TooDouzB.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900;  ia-iS  de  301  p.,  3  fr.  50.  —  13. 
Sans  baptême,  par  Jbannb  db  Lias.  Âbbevilie,   Paillart,   s.   d.,  iQ-18  df.  283  p., 

2  fr.  50.  —  14.  Maman  CendHllon,  par  Mary  Floran.  Abbeville,  Paillart,  s,  d., 
10.18  de  288  p.,  2  fr.  50. 

Rouans  ob  mobdrs.  —  15.  Maîtresse  de  son  corps,  par  Ernbst  Foissac.  Paris,  Lemerre, 
)900,  iii-18  de  415  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Amour  brésilien^  par  Marie-Denise  Marinot. 
Parii,  Société  libre  d'édition  des  gens  de  lettres,  1900,  in-l8  de  248  p.,  3  fr.  50.  — 
17.  La  Faiseuse  de  gloire,  par  Paul  Brulat.  Paris,  Yillerelle,  1900,  io-18  de  366  p., 

3  fr.  50. 

RoiANS  BisroiUQUBs.  —  18.  Fani  Roseval^  par  Charles  de  Ricault  d^Héricault.  Paris, 
Perrin,  190O,  iQ-18de  277  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Le  Boi,  par  Gborqbs  d'Esparbès.  Paris, 
flsfflmarioo,  1900,  in*-18  de  374  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Jacquou  le  Croquant^  par 
Sesénb  Lb  Rot.  Paris,  Calmaon  Léyy,  1900,  in-18  de  451  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Que 
foifis?,  par  Hbnrtk  Sienkibwicz.  Paris,  c  Revue  blanche  »,  1900,  in-18  de  645  p., 
S  fr.  50. 

flouNS  A  THèsB.  —  22.  V Abdication,  par  Gabriel  d'âzambuja.  Paris,  Briguet,  1900, 
ia-lS  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Le  Pays  natal,  par  Hbnrt  Bordeaux.  Paris,  Plon- 
Ifonrrit,  1900,  in-18  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Drames  de  famille,  par  Paul 
BotmoBT.  Paris,  Plon-Noarrit,  1900,  in-18  de  863  p.,  3  fr.  50. 

Lbs  ânobmaux.  —  1.  —  La  Tourmente  d^or  est  premièreçieiit  une 
iiQtaisie  Baiirique  et  pornographique  sur  le  monde  de  la  finance  et 
de  la  politique,  et  Tieuzièmement  un  manifeste  socialiste.  Mais  c'est 
eoeore  troisièmement  et  principalement  un  logogriphe,  écrit  dans  le 
âyle  lyrico-belge,  qui  ressemblerait  au  pathos  pathologique  de  quel-* 
9Qe:»-ans  de  nos  épileptiques  de  lettres,  si  la  lourdeur  flamande  n'y 
serrait  de  correctif  et  de  sédatif.  La  scène  se  passe  dans  une  lie  orien- 
tale, peuplée  de  bandits  et  de  courtisanes.  Ils  sont  tous  et  toutes  mil- 
fioonaires,  grâce  à  des  moyens  que  la  vieille  Europe  n^a  pas  compris 
ei  qui  les  a  forcés  à  se  réfugier  là,  loin  des  gendarmes.  —  Ils  conti- 
anent  d^allleurs  à  c  faire  des  affaires  »  et  à  drainer  l'argent  du  monde 
eatier,  toat  en  se  livrant  à  toutes  sortes  de  débauches,  y  compris  celles 
de  l'esprit.  Ils  parlent  métaphysique,  théologie  et  politique  ;  ils  sont 
très  ennuyeux,  presque  autant  que  criminels.  Heureusement  un 
tremblement  de  terre  met  fin  à  leurs  dialogues  et  à  leurs  entreprises, 
et^  en  lee  engloutissant,  eux  et  leur  lie,  permet  à  leurs  confrères  du 
COI  inent  de  garder  pour  eux  quelques  bonnes  petites  affaires. 

^  —  L'acquitté  de  la  cour  d'assises  qui  a  écrit  la  Faneuse  d'amour, 
B'e  appliqué  à  ne  pas  mériter  de  nouvelles  poursuites.  C'est  sans  doute, 
eiM  )re  et  toujours,  une  ordure  qui  est  le  fond  de  son  imprimé;  mais  lia 
mî  tant  de  phrases  dessus  et  de  si  épaisses,  qu'elle  est  moins  offen- 
ai  )  que  d'habitude.  Il  est  question  —  uniquement —  c  des  besoins  » 
ph;  iiûlogiques  d'une  comtesse,  fille  d'un  maçon  et  femme  d'un  ma^ 
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lAde.  Bile  les  satisfait  une  seule  fois  et  dans  des  conditions  particu- 
lièrement ignobles.  —  Pardon  I  et  dispensez-moi  de  remuer  plus  long- 
temps la  paille  qui  recouvre  cette  «  histoire,  » 

3.  —  Attention  I  tenez-vous  un  peu  éloignés  !  On  ne  sait  pas  ce  qui 
peut  arriver  :  «  Je  suis  fou.  • .  je  veux  te  conquérir,  moi,  le  vendangeur 
d'étoiles  f  (p.  135).  t  Quand  j'eus  pris  ta  léie  dans  mes  mains,  on  eût 
dit  que  je  Tenveloppais  avec  des  étendards,  j'étais  pareil  aux  Titans, 
ces  fous  divine,  qui  voulaient  mordre  le  soleil  »  (138).  —  La  Terre 
étemelle  contient  600  pages  écrites  de  ce  style.  L'auteur  rappelle  d'a- 
bord un  <  roman  philosophique  et  lyrique  »,  et,  plus  loin,  c  une  sym- 
phonie »  à  «  forme  palpitante  et  fiévreuse.  »  Il  ne  dissimule  pas  d'ail- 
leurs la  valeur  de  son  œuvre  :  «  J'aime  ce  livre  comme  la  preuve 
de  la  simple  beauté  que  j'ai  portée  en  moi...  Je  l'aime  comme  un 
printemps  de  clarté...  je  l'aime  enfin  comme  une  impérissable  cité 
que  j'ai  bâtie  dans  le  fond  de  mon  cœur  avec  du  sang,  de  la  lumière  et 
de  la  beauté!  »  I^e  cas  me  paraît  grave,  et  la- «forme  fiévreuse»  de 
cet  accès  de  littératurite  particulièrement  inquiétante.  Je  voudrais  bien 
m'en  aller  !  —  Mais  le  devoir  m'oblige  à  vous  résumer  ce  que  raconte 
ce  a  vendangeur  d'étoiles.  »  Résignons-nous.  Il  a  voyagé,  il  a  vu  le 
Midi,  «il  est  plein' d'azur,  il  est  prêt  à  aimer.  »  Il  rencontre  à  Paris, 
Louise  ;  il  en  fait  sa  compagne  —  libre,  —  et  puis  il  se  met  à  l'ins- 
truire, il  lui  parle  d'Homère,  de  Gamoetta,  de  Platon,  de  Beethoven, 
de  Porphyre,  de  Pindare,  de  Thaïes,  d'Hegel,  de  Lucrèce,  deThéocrlte, 
de  Paleatrina^  de  Jordaens,  de  Moïse,  de  Pascal,  de  Jamblique,  de 
Gésar  Frank,  de  Nietzsche,  d'Orphée,  et  autres  poètes,  philosophes, 
musiciens,  peintres  et  politiques,  pèle-mèie.  —  Il  les  convoque  tous 
devant  la  pauvre  enfant  ;  il  les  interpelle,  les  tutoie,  se  roule  à  leurs 
pieds,  les  accable  d'épithètes,  d'exclamations  et  d'interjections,  Louise 
bâille  et  finalement  le  plante  là.  Lui  est  étonné  d'abord,  et  attristé  ; 
mais  très  digne,  il  se  «  reconquiert  »,  il  va  revoir  son  Midi,  et  il  en 
revient  «  ivre  »,  c'est  lui  qui  le  dit,  «  son  pas  sonne  sur  la  route  », 
il  va  encore  «  semer  la  vérité  »  dans  l'âme  de  quelque  autre  Louise,  — 
s'il  en  trouve  une.  —  En  attendant,  docteur,  soignez-le  bien,  n'est-ce 
pas? 

i.  —  Celui-ci  n'est  pas  un  «  fiévreux  »  ;  il  est  calme,  très  maître  de 
lui,  s'écoute  parier  et  se  mire  dans  ses  phrases,  d'une  élégance  scolaire. 
Il  a  intitulé  son  œuvre  :  La  Beauté,  et  Ta  divisée  en  huit  parties  :  L'C/^r»i»- 
8on^  les  Fleurs^  la  Lumière^  V Automne,  les  Heures  en  fuite,  la  Résurrec'* 
tion,  la  Volupté,  la  Tendresse.  Ces  huit  parties  contiennent  chacune 
un  fragment,  froidement  développé  et  amplifié  de  l'histoire  suivante  ; 
Le  peintre  Jacques  rencontre  Geneviève,  une  jeune  veuve,  mère  de  deux 
fillettes;  il  devient  son  amant.  Au  bout  de  six  ans  d'unisson  il  devient 
l'amant  de  l'atnée  des  deux  fillettes;  au  bout  de  six  mois,  il  devient 
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Yamni  de  la  eadette.  •—  Pour  celle-ci  toutefois,  il  8*en  tient  à  Tamour 
platonique.  —  Là-dessus  nu  Jouroaliste  prophète,  qui  haute  les  som- 
mets de  la  pensée  et  voit  donc  les  choses  de  haut,  nous  assure  que  ce 
triple  amour,  si  tranquillement  raconté,  nous  donne  <  la  cinquième 
ialerprôtation  de  la  passion  I  »  Il  y  en  eut  quatre  avant  celle-ci,  la 
piemière  au  temps  de  la  monarchie  absolue,  la  seconde  pendant  la 
Régv^nce,  la  troisième  9ous  les  Encyclopédistes,  la  quatrième  sous. le 
premier  Empire  I  La  cinquième  se  distingue  des  quatre  autres  en  ce 
que  «  l'individualisme  latin  y  triomphe  dans  les  plaisirs  même  des 
ioslinctifs;  qu*il  y  rompt  la  vieille  écorce  des  institutions  monarchiques 
•t  centralisatrices;  au  point  que  c'est  folie  de  vouloir  réformer  son 
audace  invincible  I  >  -^A&'ti  /tnt?  —  Ces  oracles  sont  de  M.  Paul  Adam» 
efaefalier  de  la  Légion  d'hobneur,  —  une  légion  qui  avait  été  instituée 
poor  défendre  c  les  institutions  »  conservatrices  de  la  Société  et  qui 
depuis.... Elle  aussi  doit  en  être  à  sa  <  cinquième  phase  »  ;  —  Quant  à 
Tanteor  de  la  Beauté^  il  fera  sagement  de  ne  pas  prendre  à  la  lettre  les 
éloges  et  réclames  qu*ila  obtenus  —  je  ne  sais  comment  —  du  critique 
sibyllin.  Son  interprétation  de  Tamour  n^est  ni  la  cinquième,  ni  la 
première,  elle  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  régimes.  Il  la  ren- 
eontrera  chez  tous  les  cyniques  qui  croient  ou  feignent  de  croire  à  la 
Mgitimité  de  Tinstinct  et  de  toutes  «  ses  démarches  i,  et  il  rencontrera 
des  cyniques  qui  ont,  comme  lui,  léché  leur  prose.  —  Son  cas  n*est 
donc  pas  original,  mais  il  peut  être  grave.  Qu'il  me  permette  de  le 
loi  dire,  et  en  me  servant  d'un  mot,  clair  celui-là,  emprunté  au  gali- 
matias du  pontife  susdit  :  Il  y  a  folie  à  prétendre  qu'il  ne  faut  pas 
nfiràner  les  atidaces  de  V individualisme,  qu'il  soit  latin  ou  iroquois  l 
Et  c'est  pourquoi  j'ai  rangé  cette  «  composition  en  style»  parmi  les 
euvres  anormales,  ne  demandant  qu*à  l'en  tirer  si  l'auteur  me  dit  qu'il 
n'a  rien  pensé  des  mirifiques  choses  que  lui  prête  M.  Paul  Adam,  et 
qu'il  a  voulu  faire,  non  de  la  philosophie,  mais  de  la  pornographie,  tout 
limplement. 

RoifANS  PSTCHOLoeiQUES.  —  5.  —  Nous  retTouverous  plus  loin  M.  H. 
Sienkiewicz,  avec  le  livre  qul^a  été  le  grand  événement  littéraire,  en 
F^oee,  de  Tannée  qui  vient  de  finir.  Sans  dogme  est  un  des  nombreux 
•uvrages  du  même  auteur,  que  le  prodigieux  succès  de  Quo  vadis  ? 
ootts  a  fait  importer  de  Pologne.  Il  n'est  pas  écrit  d'après  la  même 
for  kule,  et  n'offre  pas  le  même  genre  d'intérêt.  Ce  n'est  pas  une  grande 
Ito  {ne  historique  ;  c'est  une  étude  psychologique,  comme  nous  en 
%V(  is  tant  lu  depuis  vingt  ans,  sur  l'abus  de  l'analyse  du  moi,  sur 
Tat  opfaie  des  facultés  actives  par  le  développement  des  facultés  cri- 
Uqi  *».  (Test  du  moins  cela  qu'elle  a  voulu  être  d'abord,  et  qu'elle 
1^  clique  à  être  pendant  la  première  partie.  —  Mais  roriglnalité  de 
P«  *-r  remporte  sur  les  eflbrts  de  l'imitateur  ;  l'histoire  d'amour  qui 
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d'abord  n'avait  été  que  le  prétexte  à  dissections  d*âme,  devient  bientôt 
le  sujet  principal.  M.  Sienkiewicz  doit  être  de  ceux  qui  pensent  qu'on 
ne  dissèque  bien  que  ce  qui  est  mort  ou  ce  que  Ton  tue,  et,  en  vrai 
poète  qu'il  est,  il  aime  mieux  créer  de  la  vie  que  d*en  faire  l'analyse. 
A  partir  de  la  seconde  moitié  de  sou  œuvre,  ses  personnages  vivent^ 
agissent,  nous  intéressent,  ils  ont  cessé  de  s*étudier,  de  s'expliquer 
eux-mêmes.  Ce  qu'ils  font,  peut  teair  d'ailleurs  en  peu  de  mots  :  Léon 
Ploszowski  est  un  riche  Polonais  qui  a  passé  une  grande  partie  de  sa 
jeunesse  à  s'analyser,  «  l'œil  tourné  en  dedans  »,  comme  disait  Sainte- 
Beuve.  Cet  exercice  a  naturellement  disloqué  son  mécanisme  psy- 
chique ;  son  esprit  s'y  est  aiguisé,  mais  sa  volonté  s^est  détendue  ; 
pour  comble  de  malheur et  de  logique,  son  égoîsme  s'est  aug- 
menté, car  l'étude  du  moi^  même  quand'  elle  produit  le  dégoût  et 
l'hnrreur  du  moi^  augmente  les  exigences  de  ce  pauvre  moi;  ses 
appétits  croissent  avec  son  impuissance  !  Dans  cet  état  lamentable  de 
son  &me,  Léon  rencontre  sa  cousine  Angèle,  il  s'en  éprend  violemment, 
il  lui  demande  d'être  sa  femme.  Mais  obligé  de  se  séparer  d'elle  pour 
quelques  semaines,  il  fait  la  rencontre  d'une  dame  peu  sévère  qui  lui 
fait  oublier  sa  fiancée.  £t  comme  il  se  rend  parfaitement  compte  de 
sa  faute,  il  Taggrave  :  il  écrit  une  lettre  de  rupture,  sèche  et  inso*- 
lente,  dont,  naturellement,  en  parfait  aboulique,  il  est  désolé.  Quand 
il  apprend  qu' Angèle  s'est  décidée  à  un  autre  mariage,  il  plante  là  sa 
dame  peu  sévère,  et  accourt  à  moitié  fou.  Il  trouve  Angèle  mariée  et 
très  calme.  Cette  injurieuse  tranquillité  l'indigne  et  il  prend  la  ferme 
résolution  de  la  troubler.  Et  c'est  ici  que  le  drame  enfin  conimence. 
Entre  ces  deux  âmes  qui  s'adorent,  mais  dont  l'une  met  autant  de  fierté 
et  de  pudeur  à  se  garder^  que  l'autre  de  fougue  à  s'abandonner,  la 
lutte  est  poignante,  avec  ses  entr*actes  de  sérénité  et  de  douceur,  et 
ses  reprises  furieuses.  Elle  nous  a  été  racontée  bien  souvent  ;  nos  écri- 
vains ont  pu  y  porter  autant  de  vérité  et  d'émotion,  mais  non  peut-être 
la  même  flamme  ni  en  même  temps  la  même  ingénuité  dans  la  passion. 

—  Le  drame  se  termine  par  la  mort  d' Angèle,  que  son  héroïsme  même 
a  épuisée,  mais  qui  est  restée  fidèle  au  devoir  jusqu'au  martyre,  et  par 
le  suicide  de  Léon,  dont  l'âme  dépourvue  de  cro^^ances,  ne  sait  pas 
supporter  la  douleur  de  cette  séparation.  —  c  C'est  une  idylle  et  voilà, 
tout  I  »  chantait-on  dans  une  vieille  opérette  ;  ceci  n'est  pas  une  idylle 
c'est  un  drame  «  et  voilà  tout  !  »  Je  veux  dire  que  ce  drame  ne  prouve 
rien,  et  que  notamment  il  n'est  pas  une  «  contribution  »  à  l'étude  de 
l'incroyance  contemporaine  comme  pourrait  le  faire  croire  le  titre.  Ce 
n'est  pas  même  une  étude  sur  «  l'improductivité  de  l'âme  slave  »,  car 
il  est  évident  que  ce  qui  rend  la  vie  de  Léon  c  improductive  >  et  même 
malfaisante,  c'est  moins  le  vide  de  son  esprit  que  le  vice  de  sa  volonté, 

—  et  que,  d'autre  part,  ce  qui  vicie  sa  volonté,  c'est  moins  la  fatalité 
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at&nqoe  que  certain  exercice  trop  complaisant  et  trop  prolongé,  — 
idKtatio  moroso,  —  comme  disent  les  théolog^iens  en  parlant  d'un 
latreabufl  de  soi-même,  différent  par  son  objet,  analogue  par  ses 
résalUts.  Ce  Polonais  a  abusé  du  TvwOt  «rtavrov  ;  je  connais  bien  des 
Ft&Dçais  qni  sont  Slaves  sur  ce  point  ! 

6.  —  I«  Dùuie  plus  fort  que  l'amour  porte  cette  signature  :  «  par 
hulear  d^Amùié  amoureuse  ;  »  c'est  la  preuve  ou  du  moins  l'indice 
foe  cette  Amilié  amoureuse  h  eu  un  certain  succès,  que  d'ailleurs  je 
m*eipliquerais  très  bien.  «  L'écriture  »  de  ce  livre  était  «  distinguée  » 
etUMit  à  fait  conforme  à  l'idéal  littéraire  de  certains  bourgeoisie  bien 
éleTée;  •  le  sentiment  qu'il  exprimait,  fait  à  la  fois  de  sensualisme  et 
de  mysticisme,  devait  faire  se  pâmer  la  classe  si  nombreuse  de  nos 
contemporains   et  contemporaines    qui    pourraient   s'appeler  «  lee 
fréteurs», —  névrosés  ou  impuissants,  demi-vertus,  ou  demi-vices, 
qoi  par  rafiBnement,  par  prudence  aussi,   s'abstiennent  du  plaisir  et 
s'en  tiennent  au  désir,  sans  s'inquiéter  si  ce  désir,  parfaitement 
exempt  de  pudeur,  ne  comporte   pas  autant  ou  plus  d'immoralité 
que  le  plaisir  et  ne  produit  pas  sur  l'âme  les  mêmes  ravages.   On 
troafera,  dans  le  Doute  plus  fort  que  l'amow\  avec  le  même  faisandage 
de  sentiments,  la  même  c  distinction  »  d'écriture.  D'abord,  en  tête  de 
ebacttn  des  chapitres  des  trois  parties,  une  épigraphe,  et  toutes  ces 
épigraphes  tirées  de  Shakespeare.  Ensuite  d'aimables  espiègleries  très 
tnyaillées  :  c  J'ai  fait  uue  chute  qui  n'aura  pas  pour  mon  prochain  les 
gntTes  conséquences  de  celle  si  célèbre  d*Adam  et  d'Eve,  mais  cela 
me  retient  au  lit  pour  quinze  jours.  »  (p.  190)...  c  Jacques  est  devenu 
enragé  de  joie  à  la  pensée  de  cette  installation  de  bains  ;  il  est  aussi 
canard  que  moi,  il  se  passe,  matin  et  soir,  des  choses  effrayantes  entre 
loi,  l'eau  et  le  tub  !  »  (p.  192)....  Et  puis  des  aphorismes,  de  sens 
profond,  et  de  forme  légère  :  «  Prendre  la  résolution  de  ne  pas  se 
moQler  la  tête  à  vide  est  une  graine  de  bon  sens  que  vous  devez 
acquérir.  »  (p.  18).  Eufin  des  aperçus  philosophiques  sur  les  relations 
entre  c  l'esprit,  la  chair  et  l'instinct  naturel  »  (121-122)  d'une  profon- 
deur à  ravir  les  menlalUés  de  Salon  et  à  faire  tourner  délicieusement 
les  têtes  coiffées  et  capotées  â  la  dernière  mode.  Toutes  ces  jolies 
cboses  ornementent  une  anecdote  empruotée  à  nos  récentes  annales 
jadidaires,  et  dont  la  partie  intéressante  ne  commence  qu*à  la  moitié 
du  Tolume.  —  Hélèoe  a  épousé  Jacques  ;  —  Hélène  est  la  fille  de  l'hé- 
lûîoe  de  VAmiHé  amoureuse;  elle  en  a  les  «  instincts  naturels  >,  «  l'es- 
prit »  et   «  la  chair,  »  comme  on  nous  l'explique  longuement  (200 
pages).  —  Jacques  est  un  officier  brillant,  sur  lequel  vient  tout  à  coup 
s'alutre  une  horrible  accusation,  celle  d'avoir,  au  cours  d'une  mission 
dao  leDahomey,  assassiné  un  camarade.  Il  passe  en  conseil  de  guerre, 
et  i  -«st  acquitté  ;  on  n'a  pas  pu  prouver  son  crime  ;  mais  il  n*a  pas  pu. 
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prouver  son  innocence.  —  Est-il  coupable?  Sa  femme  Tadore^  mais 
elle  doute.  Jacques  a  la  révélation  de  ce  doute,  et,  parce  qu'il  adore, 
sa  femme,  lui  aussi,  ou  quoiqu'il  Tadore,  il  en  souffre  tellement  que 
pour  échapper  à  sa  douleur,  il  se  tue. —  L'adoration  réciproque  des  deux 
époux  est  décrite  avec  une  complaisance,  qui,  pour  être  c  distinguée  » 
dans  la  forme,  n'en  est  pas  moins,  au  fond,  parfaitement  grossière,  et 
qui,  pour  être  illustrée  de  textes  shakespeariens,  n'en  est  pas  plus  litté-* 
raire.  —  Au  surplus  ces  détails  d'alcôve  sont  inutiles  à  «  l'étude  psy- 
chologique »  promise  et  attendue.  Ce  qu^on  nous  annonce,  ce  que 
nous  voulons  savoir,  c'est  comment  le  doute  est  entré  en  lutte  avec 
Tamour  et  comment  il  a  été  le  plus  fort  ;  or,  on  nous  le  dit  à  peine  ; 
le  drame  est  indiqué,  il  n'est  pas  développé,  pas  même  amplifié  ;  il  est 
réduit  aux  proportions  d'un  faitrdivers  banal.  L'auteur  a  épuisé  ses 
forces  ou  son  temps  dans  le  Prologue^  là  où  il  était  question  des  ori- 
gines, des  premières  manifestations,  du  triomphe,  des  petites  joies  et 
des  grandes  ivresses  de  l'amour  ;  quand  il  a  fallu  montrer  l'insuffi- 
sance de  cet  amour,  son  impuissance  contre  l'épreuve  et  finalement 
sa  défaite,,  la  psychologie  a  manqué.  ^  Du  reste,  le  volume  avait  déjà 
360  pages,  ce  qui  a  pu  faire  croire  que  Tosuvre  était  finie,  il  est  vrai 
qu'elle  était  déjà  trop  longue. 

7.  —  Je  place  ici  un  volume  de  nouvelles  et  fantaisies  de  M.Jacques 
Normand,  Du  triste  au  gai.  Je  n'ai  pas  à  rechercher  en  quoi  elles  sont 
ou  ne  sont  pdApsyohologiques^  puisqu'il  est  entendu  que  cette  rubrique 
ne  signifie  pas  toujours  grand*chose,  et  qu'elle  nous  sert  parfois  pour 
classer  certaines  œuvres  qui  seraient  inclassables  ailleurs.  —  M.  J.  Nor< 
mandsemontreaussi  spirituel  etaimablequed'habitude,  avec  unepointe 
de  gauloiserie  émoussée  par  le  ton  de  bonne  compagnie,  car  on 
peut  être  de  bonne  compagnie  même  au  fumoir,  et  entre  hommes. 
Quelques-unes  de  ces  historiettes  sont  des  historiettes  de  fumoir. 

8.  —  Une  Femme  du  monde  raconte  son  voyage  de  noces:  «  A 
Gtônes,  je  remarquai  que  toutes  les  gares  ne  sont  pas  construites  comme 
les  nôtres...  Ce  qui  esta  remarquer  ce  sont  les  palais;  il  y  en  a  par- 
tout; ils  sont  tous  en  marbre,  grandioses,  riches,  superbes!»  (pages 
42  et  43).  Cette  c  femme  du  monde  o,  à  Tesprit  si  subtil  et  au  style  8i 
élégant,  n'était  pas  cependant  la  fille  d'un  concierge.  £lle  s'appelait 
Noémi.  Elle  était  «  l'épouse  »  d'un  professeur  à  la  Faculté  de  médecine, 
un  vilain  homme  et  un  vieil  homme,  puisqu'il  avait  quarai^f) 
ans  le  jour  de  son  mariage  1  Oh  1  le  vieux  vilain  I  C'est  pourquoi  i 
«femme  du  monde  »  devint  la  maîtresse  du  jeune  Maxime,  un  sculp  - 
teur  plein  de  génie  et  de  fierté  qui  refuse  deux  cent  mille  francs  qu*u)  l 
Américain  lui  offre  d'une  statue,  et  cela,  un  jour  que  sa  bourse  e  i 
presque  vide.  Brave  garçon  1  Noémi  est  prête  à  tout,  pour  lui  épai  * 
guer  un  chagrin,  elle  dépense  trois  mille  francs  et*  quelques  centim'  ( 
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à»,,  devenir  elle-même  une  statue  -*  (j'espère  que  si  je  ne  me  fais  pas 
comprondre,  je  m'y  applique).  L^opération  faillit  lui  coûter  la  vie  ; 
mais  Maxime  en  fat  enchanté.  Brave  garçon!  Et  tout  allait  pour  le 
mieux  dans  leur  ménage,  lorsque  survint  le  mari,  qui  se  fâcha,  et 
une  fluxion  de  poitrine  qui -emporta  Noémi.  £t  Maxime  «entra  au 
daltie.  >  Et  j'espère  que  l'auteur  entrera  à  l'école  et  y  recommencent 
sesèlttdes  primaires,  avant  d'écrire  un  autre  volume  ;  c'est  indispen* 
saMe. 

9.  —  le  Trèfle  à  quatre  feuilles  peut  tenir  en  quatre  lignes  :  Berthe 
anit  trahi  son  mari  pour  Robert  ;  Robert  trahit  Berthe  pour  un  beau 
mariage.  Mais  M»*  Robert  découvrit  la  faute  de  Berthe,  et,  méchante, 
le  lui  fit  savoir.  Berthe  qui  était  cardiaque,  mourut  du  coup.  —  L'au- 
(eurdédie  son  œuvre  à  M.  Anatole  France,  dont  il  se  dit  le  ferrent 
admirateur  ;  il  a  donc  un  certain  goût,  déjà;  •—  c'est  quelque  chose.  ^ 
Le  reste  viendra  plus  tard  sans  deute  ? 

10.  —  Pourquoi  l'auteur  de  Suprême  Pardon  «  tend-il  une  embûche 
à  la  douceur  de  mon  existence»  (page  16),  par  des  livres  aussi  pap- 
lûtement  illisibles  ?  Ce  feuilleton,  qui  n'est  pas  même  bien  ficelé,  nous 
rac(»ite,  à  travers  des  phrases  prétentieuses  et  grossières,  l'histoite 
d'âne  femme  qui  fut  coupable,  mais  qui  racheta  sa  faute  en  sauvant 
la  femme  de  son  fils  qu'une  maîtresse  délaissée  avait  voulu  noyer.  — 
Le  mari,  un  vieux  colonel,  qui  s'était  montré  jusque-là  inûexible,  par- 
donne à  la  femme  adultère,  qui  a  su  être  une  mère  vigilante  et  dévouée. 
—  lie  thème  pouvait  être  intéressant  ;  mais  comme  il  est  traité  1  Je 
le  montrerais»  si  «  la  douceur  de  ma  critique  »  était  aussi  accessible 
anx  embûches  que  c  la  douceur  de  mon  existence  !  »  Mais  doux  je  fus, 
d<mx  je  reste.  M.  P.  de  Lano  m'a  fait  passer  une  heure  cruelle  ;  je  la 
lui  pardonne.  Pardon  suprême  et  pénible  —  oh  !  combien  ! 

li«  —  L'auteur  d*Hérille  est  un  écrivain*  lui  —  ou  elle.  —  Je  crois 
mâme  qu'il  a  obtenu  un  prix  de  TAcadémie  française  pour  un  roman 
historique.  C'est  sans  doute,  c'est  peut-être  qu'il  sait  rendre  la  vie  au 
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passé.  Malheureusement  il  ne  sait  pas  la  donner  au  présent.  Le  per- 
lennage  principal  de  HérUle  a  beau  être  placé  dans  le  cadre  le  plus 
moderne,  dîner  chez  la  mère  Sophie  ou  au  Bouillon  Duval,  fréquenter 
les  meilleures  brasseries  du  Bour  Mich',  il  n'est  pas  vivant.  Sans  doute 
il  a  uif  état  civil  parfaitement  en  règle,  et  un  curriculum  vitœ  sans 
lacunes;  sans  doute  il  a  été  successivement,  on  nous  le  dit,  petit  paysan, 
k  "ler,  étudiant,  secrétaire  d'avocat,  grand  avocat  à  Paris,  brasseur 
d\  lires  au  Brésil,  petit  rentier  ruiné,  deux  fois  mari,  deux  fois  trompé  ; 
io  de  même,  il  n'est  pas  un  homme,  mais  un  automate,  un  manne- 
qi  .  Ses  raisons  d'agir  ne  sont  pas  en  lui,  elles  sont  en  dehors,  dans 
la  ain  de  son  fabricant,  —  lequel  tire  une  ficelle  ou  tourne  une  clel^ 
•et    «fif  le  n^et  en  mouvement,  le  promenant  de  Paris  à  Rio,  le  faisant 
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agir  tantôt  en  héros,  et  tantôt  en  pauvre  hère  ;  (c'est  pourguoi  sans 
doute  il  l'appelait  Hérille  ?)  Le  héros  conquierl  tous  les  prix  du  collège, 
tous  les  grades  de  la  Faculté,  l'amour  de  la  petite  Léa,  la  succession  de 
li*  Rivallat,  Topulent  avocat,  la  main  d'Octavie  Rivallat,  et  tous  les 
dollars  ou  toutes  les  piastres  du  Brésil.  —  Le  pauvre  hère  ne  sait  pas 
jouir  de  ces  biens  ;  il  est  maussade,  il  est  guindé,  il  est  le  chevalier  à  la 
triste  figure.  Il  se  fait  prendre  en  grippe  par  Octavie,  qui  le  trompe  ; 
il  ne  sait  pas  supporter  son  malheur  ;  il  quitte  sa  maison,  sa  clientèle 
parisienne,  et  va  courir  les  aventures  au  Brésil,  en  copipagnie  d'un 
ex-cancre  de  la  Faculté,  devenu  Nabab  ;  il  ne  sait  pas  garder  les 
millions  qu'il  a  su  ramasser  en  quelques  semaines,  il  ne  sait  pas  résis- 
ter aux  grossières  embûches  d'une  servante,  il  se  laisse  épouser  par 
elle,  et  parce  qu'il  découvre  qu'elle  est  une  coquine,  il  meurt  de  honte, 
n  meurt  sans  avoir  jamais  vécu,  car  on  n'a  jamais  vu  vivre  un  pareil 
être,  à  la  fois  énergique  et  aboulique,  aussi  intelligent  que  sot,  béte  à 
bon  Dieu  quand  il  est  à  Paris,  bète  de  proie  (j^uand  il  passe  à  Rio, 
godiche  et  forban,  Démosthèues  et  Gribouille.  Et  ne  me  dites  pas  qu'il 
est  double,  comme  tant  d'autres,  comme  tous  ceux  qui  peuvent  dire  : 
<  Je  sens  deux  hommes  en  moi  ;  »  il  est  en  bois,  vous  dis-je,  il  est 
mort,  et  surtout  il  est  ennuyeux,  très,  très  ennuyeux,  au  point  que, 
si  j'osais,  j'accorderais  les  circonstances  atténuantes  à  Octavie  I  Mais 
je  n'ose  pas  I  Octavie,  vous  eûtes  tort  I 

12.  —  L'auteur  des  Chiennes  des  ténèbres  a  un  homonyme  qui  est 
peintre  ;  lui  s'applique  à  ne  pas  l'être.  Loin  de  vouloir  faire  de  sa 
plume  un  pinceau,  il  en  fait  plutôt  un  écran  ;  elle  ne  rend  pas  les  cho- 
ses visibles,  elle  les  cache.  Il  faut  écarter  des  mots,  des  phrases 
entières  —  des  interjections  surtout,  —  des  paragraphes  et  des  pages 
même,  pour  entrevoir  ce  qu'il  y  a  derrière.  L'opération  n'est  point 
agréable,  et  M.  Gustave  Toudouze  devrait  renoncer  à  l'imposer  k  ses 
lecteurs,  s'il  veut  avoir  des  lecteurs.  —  L'anecdote  qui  fait  le  fond  de 
son  dernier  roman  est  la  même  que  celle  du  Doute  pltÂS  fort  que 
l'amour  ;  elle  a  été  ramassée  dans  les  journaux  d'il  y  a  quelques  années 
et  tournée  ici  au  mélodrame,  après  avoir  été  tournée  ailleurs  en 
c  étude  psychologique.  »  —  Un  officier  colonial  est  accusé  d'avoir  assas-  ' 
sine  un  de  ses  camarades,  en  Ëxtréme-Orieat.  Le  meurtrier  présumé 
a  une  fille,  la  victime  a  un  fils,  fils  qui  ne  porte  pas  son  nom,  attendu 
qu'il  a  un  père  officiel  qui  n'est  pas  le  vrai  père.  Les  deux  jeunes  gêna 
se  rencontrent  en  voyage,  en  Italie,  tout  près  de  Pompéi  —  ce  qui  est 
une  occasion  pour  M.  Toudouze  de  plaquer  des  souvenirs  historiques 
et  mythologiques  sur  un  melo  moderne,  du  Dezobry  sur  du  MontépLn. 
—  Inutile  de  vous  dire,  vous  l'avez  déjà  deviné,  que  Juliette  et  Roméo 
deviennent  amoureux  l'un  de  l'autre,  que  la  mère  de  Roméo  appre- 
nant cette  catastrophe,  pousse  des  interjections  d'effroi,  qu'elle  pré- 
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pare  la  vengeance,  qu'elle  ourdit  de  secrètes  manœuvres  pour  démas- 
qoer  et  punir  le  crime  de  Tassassin  1  Mais>  6  merveille  I  elle  arrive 
à  découvrir  son  innocence,  au  moins  matérielle,  et  se  voit  réduite  à 
la  douce  nécessité  de  demander  elle-même  la  main  de  Juliette  pour 
Roméo.  Les  «  chiennes  des  ténèbres,  »  symbole  des  vengeances  célestes, 
se  changent  en  bénins  et  pacifiques  toutous  d'appartement  —  et  les 
trois  Furies  antiques  :  Alecto,  Mégère,  Tisiphone  (qui  donnent  leur 
nom  aux  trois  parties  de  ce  mytho-melo)  se  fondent  en  une  seule 
belle-mère,  d'ailleurs  délicieuse  I  c  Qu'ainsi  puissent  finir  toutes  les 
belles-mères  1  >  ' 

13.  ^  U  y  a  dans  Sans  baptême  un  peu  de  parti  pris,  une  psycholo-  i 

gie  trop  simpliste,  mais  du  métier  aussi,  de  l'agrément  et  de  l'intérêt. 
La  signature  de  J.  de  Lias,  doit  déjà  «  être  une  valeur  commerciale  », 
comme  on  dit  dans  les  salles  de  rédaction,  et  elle  n?est  pas  loin  de 
représenter  une  valeur  littéraire.  Elle  en  sera  plus  près  quand  le 
style,  déjà  si  correct,  aura  une  allure  plus  vive  et  plus  assurée,  quand 
l'action  aura  une  unité  plus  visible,  quand  les  caractères  auront  plus 
de  richesse  psychologique,  et  seront  plus  observés,  moins  visiblement 
adaptés  d'avance  à  la  thèse.  Et  cependant  le  caractère  de  la  princi- 
pale héroïne  4^  ^^^  baptême^  M^*  Carmen  Marganier,  n'est  pas 
e&tièrement  artificiel.  Fille  d'un  libre-penseur  militant,  elle  n'a  pas 
été  baptisée  ;  libre-peaseuse  elle-même,  elle  prétend,  avec  la  rigueur 
etlaruideur  logiques  de  son  âge,  être  une  libre-faiseuse,  du  moins 
dans  la  mesure  que  lui  permet  sa  morale  personnelle,  assez  élevée.  — 
(Test  une  enfant  très  pure  ;  mais  c'est  une  tète  dure.  Convaincue, 
grâce  aux  leçons  de  son  père,  que  les  sacrements  sont  une  simagrée 
lidieule,  elle  se  mariera  à  la  mairie,  dit-elle,  mais  pas  à  l'église,  dût  le 
monde  se  scandaliser  et  son  fiancé  l'abandonner  !  Et  son  fiancé  l'aban- 
donne, et  elle  en  est  très  malheureuse,  quoiqu'elle  ne  veuille  pas 
ea  coûTenir.  —  Pour  la  distraire  de  son  chagrin  et  sans  doute  pour  se 
distraire  lui-même  de  ses  remords,  son  père  la  conduit  en  province, 
dantt  une  de  ses  propriétés  ;  il  se  laisse  nommer  conseiller  municipal 
de  sa  commune,  puis  maire,  puis  conseiller  général  ;  il  finit  par  poser 
sa  candidature  à  la  députation.  L'imprudent  I  il  a  t  un  cadavre  »  dans 
son  passé  I  U  avait  été  accusé  d'avoir  empoisonné  sa  femme  et  d'avoir 
iait  déshériter  la  fille  que  cette  femme  avait  eue  d'un  premier  mari  I 
Un  journal  ramasse  ces  vieilles  médisances,  à  moitié  vraies,  à  moitié 
dusses;  M.  le  maire  se  fâche,  prend  son  revolver,  blesse  le  journaliste, 
se  blesse  lui-même  ;  il  va  mourir.  —  A  ce  moment,  la  foi  de  son 
eofaDce  se  réveille  en  lui,  il  demande  un  prêtre  ;  Carmen,  l'inflexible, 
la'errible  Carmen  le  lui  refuse,  —  mais  Ângèle  le  lui  amène,  Tangé- 
liq  e  Angèle»  à  savoir  la  demi-sœur  de  Carmen,  l'enfant  déshéritée  et 
ch  «ée  du  foyer,  qui  s'est  vouée  au  service  de  Dieu  et  est  devenue 
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religieuse  de  Saint-Yincent-de-Paul.  C'est  elle  qui  sauve  l'âme  de  son 
père,  et  qui  sauve  aussi  Garmeu  en  lui  donnant  la  foi  et  en  lui  ien<* 
dant  son  fiancé.  —  A  travers  la  complexité  des  événements,  vous  en 
devinez  l'intérêt,  n'est-ce  pas  ?  Je  signale  le  nom  de  S.  de  Lias,  comme 
j'ai  déjà  signalé  celui  de  Louis  d'Elbes,  à  l'attention  des  directeurs  de 
bibliothèques  pour  le  jeune  âge. 

14.  —  On  n'a  pas  à  leur  signaler  le  nom  de  M^^^  Mary  Floran,  si 
honorablement  connu  parmi  les  écrivains  à  la  fois  moraux  et  littéraires. 
Maman  Cendrillon  est  digne  de  sçs  œuvres  précédentes,  avec  un 
intérêt  peut-être  plus  vif,  un  métier  plus  sûr,  tin  artifice  moins 
affiché  ;  le  conte  y  est  aussi  amusant  que  s'il  n^était  pas  destiné  à 
faire  «  passer  la  morale  après  lui.  v  La  comtesse  d'Asqueur  est  la 
femme  d*un  homme  très  brillant  mais  très  frivole,  et  mère  d'une  fille 
très  brillante  et  très  frivole  ;  ces  deux  aimables  frivolités  raillent  la 
gravité  douce  de  la  comtesse,  son  effacement  apparent,  son  activité 
silencieuse,  son  amour  du  foyer  et  de  son  intérieur  :  t  C'est  Maman 
Cendrillon  I  b  dit  la  jolie  Antoinette  ;  et  le  papa  trouve  que  sa  fille  a 
beaucoup  d'esprit.  Mais  un  certain  Philippe,  sur  lequel  on  comptait 
pour  épouser,  trouve  que  mademoiselle  Antoinette  est  un  peu  inquié- 
tante, qu'elle  n'aime  pas  assez  la  vie  d'intérieur,  qu'elle  n'est  pas  aases 
Cendrillon,  et  il  se  retire  au  moment  où  on  se  préparait  à  accueillir  sa 
demande.  Un  malheur  n'arrive  jamais  seul  :  peu  de  temps  après, 
l'aimable,  spirituel  et  un  peu  étourdi  papa,  perd  toute  sa  fortune^  pour 
n'avoir  pas  voulu  écouter  Tavis  discret,  timide,  mais  net  cependant  de 
la  claiivoyanie  Cendrillon,  et  il  se  voit  condamné,  lui  et  sa  fille,  à  une 
vie  très  étroite.  La  comtesse  la  leur  rend  supportable  et  presque 
heureuse,  grâ<5e  à  ses  qualités  de  ménagère  et  à  une  activité  dont  on 
ne  voit  pas,  dont  on  n'entend  pas  l'effort,  et  dont  on  ne  comprend 
la  valeur,  mais  dont  tout  le  monde,  maîtres  et  valets,  recueillent 
résultats.  Pour  apprécier  cette  incomparable  maîtresse  de  maison,  il 
faut  qu'elle  tombe  malade.  Et  alors  rien  ue  va  plus  !  Papa  gronde, 
la  fille  boude,  les  domestiques  se  fâchent,  le  rôti  brûle  Heureuse- 
ment Antoinette  n'est  pas  une  frivole  incurable.  Obligée  de  remplacer 
sa  mère,  elle  se  résigne  à  ses  nouveaux  devoirs  et  bientôt  elle  y 
excelle.  Elle  y  excelle  si  bien,  que  son  père  est  ravi,  sa  mère  guérie, 
son  fiancé  reconquis.  ~  N-i-ni,  c'est  fini  I 

Romans  db  mœurs.  —  15.  —  Est-ce  bien  un  roman  de  mœurs  que 

Mailresêe  de  son  corps  1  L'auteur  l'affirme,  mais  je  n'en  suis  pas  sur»   

Toutefois  ne  le  chicanons  pas  sur  son  titre,  ayant  à  le  chicaner  sur 

d'autres  choses  et  surtout  sur  la  qualité  des  mœurs  qu'il  nous 

sente  ici.  —  Son  roman  débute  par  un  viol  et  se  termine  par  un 

sinat  médical  ;  les  jeunes  filles  y  sont  de  petites  bètes  inconsciexiiea, 

obéissant  à  la  loi  de  Tinstinct  animal  ;  les  vieilles  filles,  des 
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fltaptdds;  les  médecinSf  des  homm^  de  proie  et  des  charcutiers,  sai* 
gnaotles  malades  pour  saigner  les  bourses,  etc.,  etc.  On  y  voit  enfin  pour 
compléter  la  collection,  un  père  qui  est  une  manière  de  souteneur  de 
saillie.— Le  style  est  digne  du  sujet  :  il  est  d^une  grossièreté  travaillée  et 
perfectionnée,  c'est-à-dire  qu'il  est  un  mélange  de  platitude  et  de 
prétention.  —  Passons  l 

l(L  —  L'Amour  brésilien  nous  raconte,   dans  un  français  qui  est 
bt^lien  aussi,  comment  le  nommé  Francisco  fut  parricide,  infan- 
ticide, eonjugicide,   prophète  et  c  philosophe  !  >    Il  tua  sa   femme, 
piree  qu'il  était  jaloux  ;  il  tua  son  enfant»  parce  que,  lorsqu'il  tua  sa 
feoune,  il  faisait  nuit  et  que  son  poignard  frappait  au  hasard  ;  il  tua 
nmère,  parce  qu'il  la  prit  pour  Tamant  de  sa  femme,  ladite  mère 
B'éiMnt  déguisée  en  homme  pour  persuader  Francisco  qu'il  avait  bien 
liea  d'être  jaloux;  il  fat  prophète,  parce  qu'il  devint  fou, à  la  suite  de 
S0&  triple  meurtre  et  du  châtiment  qu'il  lui  attira;  il  fut  philosophe 
parce  que....  Attendez  un  peu  I  que  j'aille  aux  informations  et  que  je 
revoie  le  volume;  il  fut  phi-lo-so-phe  par -ce -que....  Âh  I  voici  ! 
parce  que,  ayant  réuni  autour  de  lui,  en  sa  qualité  de  prophète,  un 
gnod  nombre  de  malheureux,  il  leur  donna  des  espérances  et  aggrava 
leur  sort  ;  grâce  à  lui,  ils  furent  tous  massacrés.  —  Et  je  crois  me 
soavenir  que  ceci  n'est  pas  un  conte,  et  que  récemment  il  y  eut  en 
effet  un  faux  Messie  qui  souleva  le  Brésil,  après  avoir  tué  sa  femme  et 
sa  mère.  —  L'auteur  termine  son  amplification  par  ces  points  d'excla- 
salion:  «Il  sut  souffrir  I  Cest  énorme  !  Il  sut  consoler!  C'est  bien 
beau  1  n  sut  mourir  1  Cest  sublime  !  Que  celui  de  nous  qui  se  |sent 
sans  péché  jette  la  première  pierre  à  la  mémoire  de  ce  philosophel  >> 
Je  n'ai  pas  dit  que  ce  livre  n'était  pas  du  tout  amusant  ;  je  sais  ne  pas 
U>ut  dire  :  «  C'est  bien  beau  I  > 

17.  —  La  presse,  la  presse  <  boulevardière  »  —  la  seule  dont  il  soit 
question  ici  —  peut-elle  être  appelée  la  Faiseuse  de  gloire  ?  Si  ce  titre 
n'est  pas  ironique,  il  est  inquiétant  pour  la  valeur  des  témoignages 
qo'il  annonce.  Les  feuilles  du  boulevard,  les  «  feuilles  de  joie,  »  comme 
les  appelle  M.  Brulat,  sont  faiseuses  de  publicité,  et  même  faiseuses  », 
tOQt  court;  mais  parce  qu'elles  encombrent  le  trottoir  et  sont  suivies 
par  quelques  clients,  faut-il  croire  qu'elles  dirigent  l'opinion?  On  le^ 
<xoii  sans  doute  à  Nissergner-les-Oies,  et  peut-être  dans  quelques  coins 
dn  café  Pousset  ;  mais  M.  P.  Brulat,  qui  serait  désolé  d'ôlre  pris  pour 
MU  snob  de  province  ou  de  Paris,  sait  parfaitement  le  contraire.  Il  a  pu 
du  moins  s'apercevoir  que  le  vrai  public,  même  celui  qui  lit  ces  feuilles 
ets'en  amuse  un  moment,  reste  à  l'écart,  méfiant  et  railleur,  —  et  que 
UHl;  leurs  frais  de  publicité  ont  été  impuissants  k  faire  la  gloire  de 
eerl  ^ins  livres  et  même  de  certains  purgatifs  ;  qu'il  s'informe  au  besoin 
aup  "^s  de  M.  Mirbeau  1  Donc  le  titre  donné  à  cette  peinture  des  mœurs 
-'«R  i90l.  T.  XCI.  3. 
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de  la  presse  doit  être  ironique.  Mais  l'œuvre  ne  l'est  pas  1  Elle  est  n2û-> 
vement  et  sincèrement  violente.  Elle  Test  au  point  d*ôtre  anli-suasivet 
et  de  donner  envie  d'y  contredire.  Et  cependant»  il  lui  eût  été  si  facile 
de  n'avoir  pas  de  contradicteurs.   Elle  n'avait  qu'à  être  sévère;  tout 
le  monde  y  eût  applaudi,  sans  excepter  c  les  membres  de  la  presse  •, 
généralement  peu  tendres  pour  les  «  chers  confrères  »,  et  d'ailleurs 
trop  spirituels  pour  s*étonner,  quand  ils  se  font  pornographes,  histo- 
riens ou  courtiers  des  petites  dames  et  des  gros  financiers,  d*inspirer 
te  au  bourgeois»  d'autres  sentiments  que  du  respect.  Mais  quel  bour-^ 
geoîs,  quel  Prud'homme  sera  assez  féroce  pour  accepter  comme  véri- 
dique  le  tableau  que  nous  présente  ici  M.  Bruiat  ?  D'après  lui,  en  elBfet» 
la  presse  (entendez  toujours  la  presse  boulevardière)  serait  un  ramassis 
d'imbéciles,  d'escrocs,  de  maîtres  chai^iteurs,  parmi  lesquels  l'audace, 
le  toupet,  c  l'estomac  »  comme  ils  disent,  tient  lieu  de  tout  mérite. 
L'homme  de  cœur  qui  s'aventure  là  doit  feindre  les  vices  qu'il  n'a 
pas,  ou  mieux  les  contracter,  sinon  il  mourra  de  faim,  à  moins  qu'il 
n'ait  pas  de  talent.    S'il   est  un  sot,  s'il  ne  sait  pas  écrire,  s'il  ne 
met  pas  même  Torthographe,  il  pourra  peut-être  se  tirer  d'affaire. 
Et  encore  il  ne  faudrait  pas  s'y  fier:  l'imbécillité  n'est  pas  toujours  suf- 
fisamment rémunératrice.  —  Qu'en  dites-vous  ?  H  me  semble,  à  moi, 
quec'est  exagéré,  et  que  ce  «tableau  de  mœurs  «  est  une  €  charge.  »  S'il  ne 
l'est  pas,  il   le  parait,  et  si  M.    Bruiat  n'est  pas  récusable   comme 
témoin,  il  Test  comme  artiste  :  il  aurait  dû  rendre  la  vérité  plus  vrai- 
semblable. —  Pierre  Marzans,   le  héros  de  son  livre,  est  la  victime 
de  ce    c  milieu  »   ainsi  dépeint.   Il  avait  du  talent  et  une  certaine 
tenue  morale  ;  c'est  ce  qui  le  perdit  I  Son  premier  roman  lui  avait  valu 
quelque  notoriété  et  la  collaboration  à  plusieurs  journaux  ;  il    était 
arrivé  à  toucher  de  grosses  mensualités  et  il  aspirait  à  la  gloire. 
Mais  à  mesure  que  son  talent  s'affirme  et  que  sou  œuvre  s'augmente, 
sa  situation  diminue;  ses  confrères  le  dénigrent,  lui  tournent  le  dos, 
ne  parlent  pas  de  ses  publications  ;  son  second  roman  ne  se  vend  qu'à 
cinq  cents  exemplaires,  son  troisième  à  cinquante.  Les  mensualités 
baissent,  et  bientôt  se  réduisent  à  rien.  Il  n'a  pas  de  quoi  dîner  tous 
les  jours,  et  vient  un  moment  où  c'est  à  peine  s'il  peut  s'offrir  un 
morceau  de  pain  1  C'est  alors  qu'il  retrouve  uu  de  ses  anciens  confrères^ 
^  particulièrement  méprisable  entre  tous,  un  mouchard,  un  être  ignoble, 
doué  de  tous  les  vices,  capable  de  tous  les  crimes,  coupable  de  quel- 
ques-uns, et  devenu,  par  conséquent,  un  potentat  de  la  presse»  portant 
beau,  étalant  sur  sa  pelisse  fourrée  la  rosette  d'officier  de  la  légion 
d'honneur  I  Jadis,  Pierre  avait  refusé  de  lui  donner  la  main  ;  il  la  lui 
tend  aujourd'hui,  pour  recevoir  sa  pitance  quotidienne.  Il  consent  & 
devenir  son  valet  de  lettres,  et  à  fabriquer,  pour  un  louis,  des  chro- 
niques que  le  forban  signera  et  revendra  quinze  louis  !  Cest  la  déchéance 
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finale.  Le  brave  garçon  d^autrefois,  Técrivain  soucieux  du  grand  art  a 
senti,  sous  Tinfluence  de  la  misère  et  de  Texemple,  ses  ambitions,  sa  * 
conscience,  sa  dignité  s'en  aller  en  charpie  ;  il  n*est  plus  qu'une  loque 
humaine  I  Donc^  il  est  mûr  pour  la  presse  ;  il  va  être  un  c  vrai  journa- 
liste I  j»  £t  sans  doute  un  prochain  volume  nous  racontera  ses  succès. 
J'oubliais  un  détail,  —  la  partie  romanesque  de  son  histoire  *-  (au 
reste,  Tauteur  y  tient^il  beaucoup  ?  On  ne  le  dirait  pas  à  la  manière 
ûmi  il  l'a  bâclée  I)  Pierre  a  été  aussi  malheureux  avec  les  femmes 
qu'avec  les  journaux.  Il  en  aime  une,  pour  Tavoir  vue  une  fols,  —  le 
coup  de  foudre  !  —  Et  cette  femme  «  ne  couronne  pas  sa  flamme,  »  bien 
qu'elle  soit  mariée  I  L'habitué  des  «  feuilles  de  joie  »  n'en  revient  pas  ! 
n  n'avait  pas  idée  d'une  femme   pareille  1  D   la  voit  perdre    son 
premier  mari,  se  remarier,   redevenir  veuve,  sans  pouvoir  trouver 
son  compte  dans  aucune   de  ces  nombreuses  transformations,  pas 
fflème  pendant  les  entr'actes  ;  sa  portion  congrue  d'amour  lui  est 
lefusée  ;  c'est  à  peine  si  on  lui  accorde  un  peu  d'amour  platonique, 
viande  creuse  pour  ses  appétits  exigeants.  Un  jour,  cependant,  qu'il 
était  à  jeun,  —  sans  métaphore,  —  n'ayant  pas  mangé  depuis  vingt- 
quatre  heures,  —  elle  lui  sert  un  bifteack  ;  •  ça  c'est  un  plat  tonique,  » 
comme  dit  Richepin.  Oh  !  la  femme  !  Oh  !  la  presse  !  0  temps  !  0 
mœurs  !  —  Eh  bien  !  non  I  le  cas  de  ce  Marzans  ne  prouve  rien,  contre 
le  temps,  les  mœurs,  les  femmes  ou  la  presse.  Car  il  y  a  une  chose  que 
je  ne  vous  ai  pas  encore  dite  et  qui  explique,  justifie  même  ses  mal- 
heurs; ce  pauvre  garçon  est  «  un  crin  •,  «  un  oursin  »,  «un  porc  épie, 
(fest  à  savoir  :  «  un  mauvais  caractère  d,  et  de  plus,  \m  maladroit.  Il  ne 
manque  pas  une  seule  occasion  d'être  désagréable  et  de  se  nuire.  S'il  a 
du  talent  et  sait  écrire  il  n'a  aucun  bon  sens  et  ne  sait  pas  vivre.  — 
Par  ce  qu'il  ne  ressemble  pas  à  ses  confrères,  il  tient  à  le  leur  dire;  il 
ne  peut  pas  se  retenir  de  leur  faii:e  connaître  son  jugement  sur  eux, 
et  il  le  leur  assène  en  pleine  figure,  comme  un  soufflet  ;  il  n'a  pas 
(Tesprit,  pas  de  gaieté,  pas  même  d'impertinence  ;  il  est  rageur,  ner- 
veux, brutal,  grandiloquent,  dramatique  et  mélodramatique  ;  il  est  à 
fnir  !  Et  parce  qu'on  le  fuit,  il  s'étonne  et  se  fâche,  et  il  maudit  ses 
contamporams  I  II  les  maudit  tous,  sauf  un  seul,  qui  trouve  grâce  à 
ses  yeux  et  qui  lui  parait  le  type  idéal  de  l'écrivain,  du  journaliste  et 
de  l'homme   public,  à  savoir  M.    Clemenceau  1  Décidément    c'est 
ci^n  ga£fear  !  »  Qu'est-ce  à  dire,  en  somme  ?  Que  dans  cette  Faiseuse 
A  ^ùire  où  manquent  la  mesure,  l'intérêt  et  la  vraisemblance,  le  talent 
m  kaque  aussi  ?  Non  ;  j'en  aurais  parlé  moins  longuement.  M.  Brulat 
a    me  écriture  »  nerveuse,  vivante  et  vibrante,  un  peu  grosse  çà  et 
ÏL    c*est  cune  écriture  »  de  journaliste  qui  pourra  devenir  cun 
an   te.  »  * 

iANS  mSTORiQTJBS.  —  18.  —  Fatii  RosevcU  est  la  continuation  d'un 
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ouvrage  précédent,  si  je  ne  me  (rompe.  Comme  les  autres  romans  du 
Inème  auteur  sur  les  a  Souvenirs  de  la  Révolution  »,  celui-ci  est  com- 
posé avec  des  documents  aussi  curieux  qu^authentiques.  Il  y  est  ques- 
tion d*un  complot  pour  sauver  le  roi  Louis  XVI,  le  21  janvier  i793,  pen- 
dant qu'on  le  conduisait  à  Téchafaud.  L'âme  de  ce  complot  c'est  la 
Bohémienne  Fani  Roseval,  danseuse  à  TOpéra,  -^  personne  très  capri- 
cieuse, très  capricante,  mais  bonne  fille.  C'est  elle  qui  parle  ;  ce  volume 
est  comme  un  chapitre  de  ses  Mémoires.  Elle  parle  comme  elle  danse  : 
son  style  est  tout  en  pointes,  entrechats,  jetés-battus  et  autres  clowne- 
ries et  batifolages.  —  Elle  n'a  pas  du  tout  le  style  de  rhistoire,  cette 
demoiselle  ! 

19.  —  Selon  qu'on  aime  ou  qu'on  n'aime  pas  la  manière  de  !m.  Geor- 
ges d'Esparbès,  on  dira  :  Ls  Roi  est  écrit  en  style  épique  —  ou  en  style 
épileptique.  Je  suis  de  ceux  qui  ne  l'aiment  pas  :  je  trouve  que  cette 
manière  est  fausse  et  maladive*  qu'elle  donne  aux  choses  des  aspects 
fantomatiques  et  des  proportions  de  cauchemar.  Je  me  récuse  donc,  et 
je  ne  juge  pas.  —  Je  vous  dirai  seulement  que  ce  livre  contient  des 
épisodes  de  la  vie  de  Henri  IV,  depuis  avant  son  entrée  dans  le  monde 
jusqu'à  son  entrée  dans  Paris;  et  pour  être  tout  à  fait  équitable,  j'ajou- 
terai même  que  je  connais  quelques  personnes  qui  ont  pu  en  lire 
quatre  pages  sans  avoir  mal  à  la  tète. 

20.  —  S*il  y  a  trop  de  rhétorique  hystérique  dans  l'ouvrage  précè- 
dent, il  n'y  en  a  d'aucune  sorte  dans  Jacquou  le  Croquant  ;  je  dirais 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  c  littérature  »  du  tout,  si  j'étais  sûr  qu'on  ne 
s'exagérât  pas  la  portée  de  cet  éloge.  La  composition  en  est  sans  arti- 
fice et  t  l'écriture  >  toute  simple,  toute  unie,  ferme,  pleine,  appuyée» 
sans  a  déliés  ;  »  c'est  une  écriture  de  greffier  qui  s'applique,  qui 
s'abstient  de  réflexions  personnelles  et  d'idées  générales,  et  qui  veut 
laisser  aux  faits  toute  leur  objectivité.  L'art  ne  s'y  manifeste  que  par 
le  choix  préalable  de  ces  faits.  Ils  ont  tous  un  caractère  exceptionnel  ; 
mais  ils  paraissent  rassemblés  en  vue  d'un  dessein  un  peu  trop  sub- 
jectif, celui  de  faire  croire  qu'ils  ne  sont  pas  exceptionnels,  —  C'est  ici 
que  la  personne  de  l'auteur  transparait,  dans  cette  œuvre  d'aspect  si 
impersonnel;  j'y  devine  un  sectaire,  un  jacobin  de  sous-préfecturct 
froid  et  têtu,  travaillé  de  haines  préhistoriques.  Son  Jacquou  représente 
la  lutte  du  paysan  contre  le  seigneur  féodal  ;  il  incarne  la  Jacquerie,  res- 
suscitée  au  xix*.  siècle,  sous  la  Restauration  I  Le  père  de  Jacquou  est 
mort  au  bagne  et  sa  mère  est  morte  de  misère  par  la  faute  du  comte  de 
Nansac.  Jacquou  a  j  uré  de  les  venger  ;  il  les  venge  d'abord  en  massacrant 
la  meute  du  comte  et  en  incendiant  sa  forêt,  malgré  les  conseils  que  lui 
a(donnés  un  prêtre  assermenté,  interdit,  et  qui,  naturellement,  est  ua 
saint.  Le  marquis  plonge  l'incendiaire  dans  ses  oubliettes,  et  1^  donne 
à  manger  aux  ratsi  Ce  traitement  n'apaise  pas  Jacquou,  au  grand 


uo  cb&teau  à  iocendier  ;  Jacquoa 

)  Jury,  il  est  acquitté,  il  tTiomphe  ! 

le  n'est  pas  eonâamné  I  II  est  vrai 

rës  malheureux,  voit  see  filles  mal 

.  à  Jacquou,  il  ee  marie,  il  devient 

teal,  U  dédaigne  les  avances  que  lui  fait  alors  une  des  demoiselles  de 

Muuae,  lui  préfère  une  brave  paysanne,  se  remarie,  a  treize  enfants, 

A,  devenu  très  vieux,  il  écrit  ses  mémoires,  où  il  verse  toutes  ses 

Iiaines  recuites  et  macérées  dans  sa  bile  d'oclo gênai re.  Il  n'y  omet  ni 

1  ni  B,  il  rappelle  qu'il  a  rencontré  un  jour  trois  hommes  qui  avaient 

maoTaise  mine,  mais  dont  il  n'a  plus  rien  su,  et  qu'un  curé,  non  inler- 

dteelui-i&,  lui  a  demandé  huit  francs  pour  un  enterrement  et  dix 

bues  pour  un  marine,  etc..  etc.,  etc.  Ce  vieillaid  n'a  rien  oublié, 

mais  il  n'a  rien  appris  non  plus,  et  son  truchement,  M.  G.  Leroy,  ne 

Mmble  pas  préoccupé  de  l'éclairer.  Quand  Jacquou  écrit  qu'en  1829  les 

paysans  ne  pouvaient  pas  •  aller  par  les  chemins  *  sans  Aire  exposés 

\  étie  cinglés  d'un  coup  de  fouet  par  M.  le  comte,  s'ils  ne  s'étaient 

pas  ■  assez  lAt  garés  »,  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  ■  quitter  leurs  mai- 

1008,  [Kiur  aller  aux  foires  ou  dans  les  terres  •  sans  que  leurs  femmes 

XI  leurs   Glles  ■  fussent  bouspillées  par  une  jeunesse  ÎDSolente  >, 

l.  Leroy  ne  lui  dit  pas  que  s'il  en  était  peut-éire  ainsi  à  Nansac,  il 

l'SD  était  pas  ainsi  dans  la  France  entière,  et  Jacquou  aurait  besoin 

[u'on  le  lui  dise,  le  pauvre  I  —  On  m'assure  que  H.  Leroy  est  percep- 

(or  de  son  état.  Ce  percepteur  doit  avoir  ses  écritures  eu  règle  ;  je 

ois  persuadé  que  la  biographie  de  Jacquou  a  été  faite  sur  des  fiches 

uupuleuaement  copiées  dans  le  dossier  de  quelque  greffe  d'assises; 

e  gue  je  lui  reproche,  c'est,  non  pas  de  croire  expressément,  maie 

'exposer  ses  lecteurs  à  croire  que  les  dossiers  d'assises  sont  toute 

Iiistoire  de  Fraoce. —  Il  y  a  des  dossiers  où  il  est  question  de  pereep- 

sors  qoi  I  houspillent  »  leur  caisse  el  leurs  écritures  ;  qu'est-ce  que 

ela  prouve  contre  la  classe  entière  de  ces  honorables  fonctionnaires  T 

il. —  Et  nous  voici  mainleDant  en  face  de  ce  Quo  vadisl  nui  est  sans 

OQtredit  le  plus  grand  événement  littéraire  et  même  bibliographique 

le  l'aonée.  Deux  cent  trente  éditions  en  sept  ou  huit  mois,  des  millions 

le  lecteurs,  des  articles  dans  toutes  les  Revues,  des  ciiatioas  ou  des 

UusfoDS  dans  tous  les  sermons,  des  exclamations  cliez  tous  tes  snobe 

t  des  admirations  chez   tous   les   connaisseurs  !   Après   cela,    que 

e-t-il  a  en  dire  !  J'avoue  que  je  n'en  sais  rien  et  que  j'arrive  devant 

t  immense  fresque  avec  le  seul  désir  de  la  regarder  encore,  de  m'en 

plir  les  yeux  et  de  me  taire.  Comme  c'est  lumineux  et  comme 

<t  simple  1  Quelle  unité  de  composition  dans  la  variété  et  la  multitude 

matériauxl  £t  quel  métier!  quelle  èoDnaisâance  des  a  Scelles!  •  Et 

lie  sûreté,  quelle  aisance,  quelle  virtuosité  à  les  manier  !  Depuis 
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Alexandre  Dumas  père  oa  n'avait  rieo  vu  de  pari^il  I  Ce  rapprochement 
ne  comporte  aucuAA  ironie  —  du  moins  en  Pologne,  où  il  est  déjà  clas- 
sique. Il  reste  d'ailleurs  convenu,  même  en  France,  où.  nous  sommes 
peut-ôtre  moins  ingénus,  qu'entre  Fauteur  de  Quo  vadisf  et  celui  de 
MorUeChristo  il  y  a  quelques  différences,  dont  une  porte  sur  la  qualité  des 
«L  personnages.  •  Ceux  du  père  Dumas  n'ont  pas  de  c  dessous  »  psycho- 
logiques très  riches;  ils  ont  juste  assez  d'âme  pour  n'être  pas  de 
simples  automates,  d'un  genre  perfectionné;  ceux  deSienkiewicz  sont 
plus  largement  pourvus,  à  quelques  exceptions  près  ;  môme  quand  leur 
physionomie  est  un  peu  effacée,  leur  caractère  reste  humain  et  vraisem*- 
l)lable.  Imaginez  un  Paul  Bourget  feuilletonniste  et  un  Alexandre  Dumas 
psychologue,  et  vous  aurez  une  idée  du  tempérament  de  ce  romancier* 
0  Tadmirable  conteur  1  0  le  pénétrant  analyste  I  0  le  puissant  produc- 
teur de  vie  i 

Et  maintenant  que  je  me  suis  exclamé  à  mon  tour,  il  faut  me  rési- 
gner à  mes  fonctions  de  cicérone.  Sachez  donc^  Mesdames  et  Messieurs, 
que  l'œuvre  que  j'ai  le  devoir  d'analyser  devant  vous,  bien  que  vous  la 
connaissiez  déjà,  représente  Rome  au  siècle  de  Néron,  avec  l'antithèse 
tragique  du  paganisme  tout-puissant  et  du  christianisme  naissant. 
D'un  c6té,  Néron  et  sa  cour,  livrés  à  la  débauche  la  plus  raffinée  et  la 
plus  basse  à  la  fois  ;  la  populace,  que  l'Empereur  gave  de  fêtes  et  qui 
fait  son  idole  de  ce  cabotin  lauré,  à  grosses  joues,  assassin  de  sa  mère; 
quelques  philosophes ,  écœurés  par  les  turpitudes  impériales  et  les 
bassesses  plébéiennes,  mais  qui  se  font  un  devoir  de  se  taire,  quand 
ils  ne  se  croient  pas  obligés  d'être  complices;  —  d*un  autre  côté,  saint 
Pierre,  humble,  simple,  mais  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et  le  répandant 
sur  l'assemblée  des  fidèles  ;  salut  Paul  annonçant  avec  lui  la  bonne 
nouvelle,  l'Évangile  du  Christ  ;  des  vierges  et  des  jeunes  gens,  qui  sont 
purs,  des  esclaves,  qui  sont  patients,  des  patriciens,, qui  sont  doux» 
des  hommes,  qui  se  disent  frères   et   qui   s'aiment,  des  pauvres, 
qui  savent  que  la  richesse  les  attend  dans  une  autre  vie,  des  riches,  — 
qui  comprennent  qu'il  leur  faut  être  détachés  des  biens  de  ce  monde 
pour  ne  pas  perdre  les  biens   de  l'éternité;  —  et   tout  d'un  coup 
ces  deux  sociétés,  renfermées  dans  la  même  ville,  se  rencontrant 
et  se  heurtant  dans  une  lutte  terrible,  où  la  seconde  semble  écrasée 
par  la  première.  Ce  sont  les  détails  de  cette  rencontre  et  de  cette 
lutte   que   le   peintre   nous    représente   dans   ce   vaste   panorama^ 
Voyez  ici  le  bouillant  Anicius  (est-il  vraiment  si  bouillant?],  le  jeune 
tribun  militaire,  et  celle  dont  il  est  épris,  la  douce  et  un  peu  pâle 
I^ygie  (pâle,  au  figuré)  qui  déjà  lui  a  donné  son  cœur.  Seulement 
Lygie  est  chaste,  étant  chrétienne,  et  le  païen  Anicius  ne  connaît  pas 
de  meilleure  raison  de  vivre  q\ie  la  volupté.  Ce  désaccord  sépare  les 
deux  jeunes  gens;  et  c'est  k  rejoindre  Lygie,  à  la  chercher  et  à  la 
poursuivre  dans  les  milieux  les  plus  divers  qu'Anicius  va  désormais 


r 
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s'employer  toat  entier.  Et  cette  poursuite,  Mesdames  et  Messieurs,  va 
éire  la  c  ficelle  *  —  très  légitime  —  qui  permettra  au  romancier  de 
nUer  les  uns  aux  autres  les  innombrables  épisodes  de  son  épopée.  En 
voici  quelques-uns.  -^  Anicius,  séparé  de  Lygie,  va  confier  sa  peine 
à  8on  ami  Pétrone,  le  favori  de  TEmpereur  ;  à  cette  occasion,  peinture 
de  rintérieur  de  Pétrone  et  analyse  (point  pédantesque  \  le  Bourget 
polonais  est  toujours  simple)  analyse  de  l'âme  d'un  patricien  dilettante 
let  sceptique.  Oh  I  ce  Pétrone  !  c'est  le  plus  vivant  des  personnages  de 
0110  vadisl  Ledit  patricien  se  charge  de  rapprocher  son  ami  de  Lygie» 
Pour  cela,  il  fait  enlever  et  conduire  la  jeune  fille  dans  le  palais  de 
Néron  ;  l'Empereur  en  fera  cadeau  à  Anicius.  A  cette  occasion,  vue  du 
ptlais impérial;  un  festin  chez  Néron  (voir  au  Louvre  Us  Romaine^  de 
GiHiture,  et  chercher  lequel  des  deux  peintres  l'emporte  en  vigueur,  en 
précision  et  en  éclat  ;)  une  visite  chez  Acte,  l'ancienne  favorite,  une 
4pparition  de  la  terrible  Poppée.  —  Lygie  est  en  effet  doanée  à  Ani- 
eios;  mais  au  moment  où  on  Tamône  chez  lui,  elle  est  enlevée  par 
une  troupe  de  gens  inconnus.  Où  la  cache-t-on  ?  C'est  ce  que  saura 
découvrir  le  Grec  Chiloa,  un  c  râlé  »  famélique,  ivrogne  et  goguenard, 
nourri  de  la  moelle  des  philosophes  et  des  poètes  de  son  pays,  mais 
manquant  souvent  de  pain  et  capable  de  tout  pour  se  le  procurer. 
L^intermôde  rempli  par  les  agissements ,  raisonnements ,  paillardises 
ot  friponneries  de  ce  Ghilon,  est,  Mesdames  et  Messieurs,  très  amu- 
sant ;  ce  traître  de  mélodrame,  chargé  de  persécuter  l'innocence  et  de 
taire  rire  le  parterre,  assurera  à  lui  seul  le  succès  de  la  pièce  qu'on 
se  propose^  parait-il,  de  tirer  du  livre  pour  l'Ambigu.  —  Anicius  est 
donc  avisé  par  son  Tricoche  que  Lygie  se  cache  chez  les  chrétiens  et 
([u'elle  doit  se  rendre  de  nuit  à  une  de  leurs  assemblées  ;  il  s'introduit 
dans  cette  assemblée.  Vue  de  la  catacombe  :  la  foule  des  croyants 
en  prière;   arrivée   de   saint   Pierre,    son  allocution.  Stupeur  du 
patricien  devant  un  tel  spectacle,  une  telle  doctrine,  de  telles  âmes  ;  le 
monde  surnaturel  s'ouvre  devant  ses  yeux.  Toutefois ,  il  regarde  surtout 
Lygie  ;  il  la  suit  à  la  sortie  de  l'Ostrianum,  il  va  l'atteindre  lors- 
qu'elle dieparalt  encore,  escamotée   par  son   gardien   ordinaire  le 
géant  Ursus  (attention  à  cet  Ursus,  qui  soulèvera  l'enthousiasme  du 
poblic,  de  l'orchestre  au  paradis  ;  c'est  un  Porthos,  plus  naïf  et  moins 
tuivard)  ;   et  comme  Anicius  cherche  à  s'introduire  de  force  dans 
nne  maison  où  il  suppose  que  se  trouve  Lygie,  il  est  escamoté 
i  on  tour  par  le  même  Ursus.  L'opération  ne  se  fait  pas  sans  dom. 
I  *ge  poar  l'imprudent  tribun  :  elle  lui  coûte  un  bras,  qui  casse  net 
I  18  les  doigts  du  géant.  Mais  elle  lui  vaut  d'être  soigné  par  Lygie, 
d  jis  la  maison  de  Lygie,  et  par  Ursus  lui-même,  qui  est  un  bon  géant 
t  un  excellent  infirmier.  —  Scènes  délicieuses,  scènes  à  faire,  — 
p  liques  et  passionnées  entre  le  malade  et  la  garde-malade,  aussi 
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émus  Tan  que  l'autre.  Lygie  craint  même,  que  son  émoi  ne  soit  trop  vif, 
et  confie  ses  craintes  au  prêtre  Grispus,  une  sorte  de  janséniste  de  la 
première  heure  qui  en  effet  lui  fait  un  grief  d'aimer  et  de  vivre.  —Hais 
saint  Paul  intervient,  qui  rappelle  Grispus  à  la  vérité,  et  répète  à  Lygie 
que  le  christianiâme  n'est  pas  Tennemi  de  la  vie  ;  il  bénit  même  les 
deux  jeunes  gens,  les  unit  par  de  mystiques  fiançailles  et  leur  prédit 
une  union  complète  dans  la  foi  et  le  mariage.  —  Anicius  comîmence 
à  trouver  que  1^  christianisme  a  du  bon.  — *  Il  va  reprendre  son  service^ 
^  phez  Néron  ;  il  assiste  à  une  fête  sur  Tétang  d' Agrippa  ,(tableau)  il  voit 
FEmpereur  à  Antium  —  (défilé  du  cortège  impérial,  tableau)  —  il 
apprend  que  Gésar  a  laissé  Tordre  d'incendier  Rome,  il  rebrousse 
chemin,  pour  aller  sauver  Lygie  ;  il  assiste  à  tous  les  détails  de  Tin- 
cendie,  —  (tableau,  le  seul  qui  paraisse  long  et  un  peu  fuligineux).  — 
La  persécution  des  chrétiens  suit  l'incendie  de  Rome  ;  on  sait  qu'ils 
furent  accusés   d'en  être  les  auteurs.  Lygie  est  emprisonnée.  Quel* 
ques-uns  de  ses  compagnons  sont  condamnés  à  être  brûlés  vifs  dans 
les  jardins  de  Néron  (tableau)  ;  —  elle  doit  être  livrée  aux  bêtes  dans 
le  cirque.  —  Supplices  des  chrétiens  au  cirque.  —  Tableaux  :  lions, 
panthères,  tigres  dévorant  les  martyrs. —  Arrivée  d*un  auroch,  portant 
.attachée  entre  les  cornes  Lygie,  dépouillée  de  ses  vêtements,  et  d'Ursus 
condamné  à  lutter  avec  le  terrible  fauve.  Tableau  de  celte  lutte,  sous 
les  yeux  de  milliers  de  spectateurs,  parmi  lesquels  Anicius,  Anicius 
éperdu,  qui  a  reçu  le  baptême  la  veille,  à  qui  saint  Pierre  a  promis  la 
délivrance  de  Lygie,  et  qui  la  voit  mourante.  —  4 Et  pourlanl,  je  crois! 
je  crois  1  je  crois  1  >  ne  cesse-t-il  de  répéter,  dans  sa  détresse,  les  yeux 
et  le  cœur  tendus  vers  la  douce  victime.  Sa  foi  n'est  pas  trompée  : 
UrsuB  abat    l'auroch  à  ses    pieds.    Acclamations   des   spectateurs, 
demandant  et  obtenant  la  grâce  des  deux  condamnés.  —  Geci  est,  si 
j'ose  dire,  «  le  clou  9  de  cette  Immense  galerie  de  tableaux.  —  Il  n'y  a 
plus  à  noter  qu'une  lettre  de  Pétrone  à  son  ami  pour  le  féliciter  de 
son  mariage  avec  Lygie  et  pour  s'excuser  de  ne  pas  le  suivre  dans  sa 
.nouvelle  foi  (presque  trop  jolie,  cette  lettre,  et  d'un  scepticisme  contar- 
gieux)  le  tableau  de  la  mort  de  ce  même  Pétrone,  s*ouvrant  les  veines, 
après  un  festin,  en  compagnie  de  son  esclave  Eunice,  —  et  enân  le 
tableau  final,  qui  donne  son  titre  à  l'œuvre  et  où  Ton  voit  apparaître 
Notre-Seigneur  lui-même  arrêtant  saint  Pierre  au  moment  où  il  vient 
de  quitter  Rome  :  c  Où  vas-tu,  Pierre  (quo  vadisf)  9  — et  le  renvoyant 
dans  la  ville  des  Gésars  pour  eu  achever  la  conquête  par  le  martyre. 
J'en  ai  passé  de   ces  tableaux  et  non  des  moins  bons,  «  ils  sont 
trop  1  »  Les  archéologues  en  ont  loué  la  valeur  historique,  bien  que  la 
«  documentation  »  n'y  soit  pas  d'une  qualité  très  rare;  les  professionnels 
.en  ont  loué  la  valeur  technique,  bien  que  toutes  les  figures  n'y  aient 
pas  le  même  relief  [celles  d'Anicius  notamment  et  de  Lygie  sont  un 
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peu  floues),  et  bien  que  certains  coupa  de  la  grâce  (la  conversion  de 
ChiloD,  par  exemple),  y  soient  par  trop  inexplicables  et  invraisem* 
^Ubtes;  enfin  quelques  chrétiens  y  ont  aperçu  une  ^ande  valeur 
apologétique,  malgré  l'inquiétant  et  dangereux  Pétrone  ;  les  coups  de 
la  grft(ïe,  les  plus  contestables  9iu  point  de  vue  littéraire  et  humain, 
les  plus  t  gratuits,  »  leur  ont  paru  ajouter  à  la  signification  religieuse 
der<Buvre.  Toutefois  de  graves  théologiens  ont  fait  des  réserves:  ils 
oBt  trouvé  que  la  Rome  chrétienne  était  moins  bien  comprise  que  la 
jRome  paâenne,  que  saint  Pierre  était  un  «  curé  bénisseur  »  et  saint  Paul 
cimchemineau  évangélique  »,  que  d'ailleurs  la  psychologie  de  ces 
(teox  apôtres,  rôles  et  personnages  conventionnels,  plutôt  que  per- 
sonnes vivantes,  était  à  peu  près  nulle,  et  qu*enûn  la  masse  des  chré- 
iiens  ressemblait  II  un  troupeau  hélant,  poussé  à  Tabatloir  du  martyre 
par  une  force  insuffisamment  définie,  etc.,  etc.  Les  théologiens  sont 
exigeants,  c'est  leur  fonction.  Pour  nous,  nous  n'avons  qu'à  insister  sur 
la  valeur  esthétique  de  ce  roman,  et  à  répéter  qu'elle  est  éminente.  Elle 
lésnltede  bien  des  mérites  et  particulièrement  de  la  continuité  du  récit, 
lequel  a  «  un  commencement,  un  milieu  et  une  fin,  >  comme  le  voulait 
iristote,  et  comme  ne  le  veulent  plus,  pour  leur  malheur,  nos  roman- 
de» •  nouveau  jeu  »  ;  mais  elle  résulte  surtout  dé  la  vie  intense  qui 
circule  à  travers  l'œuvre  entière,  donnant   a  à  tout  un  esprit,  un 
visage  »  et  attestant  chez  M.  Sienkiewicz  le  don  des  dons,  celui  qu'au- 
cun autre  ne  remplace  et  qui  supplée  à   tous  les  autres,  la  puissance 
créatrice.  Terminons  en  regrettant  que  quelques  détails,  d'ailleurs 
inutiles,  quoique  tirés  de  l'histoire,  (où  il  y  en  a  de  pires,)  empêchent 
de  mettre  cette  oeuvre  entre  de  trop  jeunes  mains. 

Romans  a  thàsb.  —  22.  —  J'ai  beaucoup  loué  le  premier  roman  de 
IL  d'Azambuja;  j'aime  tant  ses  articles  de  journal!  Ils  sont  si  littéraires, 
si  artistiques  !  Ils  révèlent  un  esprit  si  libre  et  si  sûr  à  la  fois  !  Ce  pre- 
mier ronuLu  ne  donnait  cependant  encore  que  des  espérances  ;  celui-ci, 
^Abdication,  les  tient  en  partie.  La  langue  n'en  est  pas  plus  pure,  ni 
Idstyle  plus  souple,  ni  l'esprit  plus  délicat,  M.  d'Azambuja  étantdéjàun 
éehvain  avant  d'essayer  de  devenir  un  romancier  ;  mais  le  métier  y 
est  nioina  hésitant,  la  logique  moins  livresque  ;  la  matière  observée  y 
est  surtout  plus  abondante.  Chez  les  débutants  qui  entreprennent 
de  décrire  la  vie  avant  d'avoir  pu  la  connaître,  l'art  fonctionne-  à  vide, 
tel  un  moulin  qui  n'aurait  pas  de  blé  à  moudre  et  qui  tournerait  pour- 
ts  ,  afin  de  ne  pas  laisser  rouiller  ses  appareils  et  en  attendant.  Le  blé 
ai  odu  est  venu  pour  M.  d'Azambuja  ;  il  a  vu  cette  fois  ce  qu'il  décrit, 
ei  '  a  dû  le  bien  regarder.  Il  a  vu  une  portion  notable  de  la  société 
b  gaise  abdiquer  ses  devoirs  et  s'étonner  de  perdre  en  même  temps 
f  luee-uns  de  ses  droits  ;  il  a  vu  la  <  classe  dirigeante  »  railler  cette 
o     ^^ion  si  parfaitement  surannée,  et  si  contraire  aux  faits  de  c  classe 
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dirigeante  I  »  et  en  conséquence,  abandonner  la  direction  des  aulres» 
après  avoir  abandonné  la  sienne  propre;  mais  il  l'a  entendue  se 
plaindre,  de  plus  en  plus  fort,  d*ètre  à  la  merci  de  quelque  c  polisson 
de  village  »,  ou  de  quelque  c  cuistre  de  collège.  »  —  A  ces  aimables 
Jérémies  de  salon  qui  accusent  le  temps  et  les  mœurs  sans  rien  faire 
pour  améliorer  leurs  propres  mœurs,  M.  d*Azambuja  raconte  Thistoire 
d'un  grand  propriétaire  breton  qui,  tout  en  ayant  personnellement 
des  mœurs  irréprochables,  manqua  sa  vie,  pour  avoir  abdiqué  ses 
c  devoirs  d'état.  »  Robert  était  riche,  il  était  noble  :  noblesse  et  richesse 
obligent  à  des  devoirs  particuliers,  qui  ne  se  résument  pas  tous  dans 
Part  de  bien  s'habiller,  d'être  membre  d*un  cercle  c  épatant  »,  et  de 
conduire  un  cotillon.  Quels  ils  sont  au  juste,  eon  père  et  ses  ancêtres 
le  lui  avaient  appris  par  leur  exemple.  lis  avaient  résidé  dans   leur 
domaine,  ils  avaient  fait  valoir  à  la  fois  et  leur  terre  et  les  hommes  qui 
la  cultivaient,  ils  avaient  exercé  autour  d'eux  cette  heureuse  influence 
qui  résulte  toujours  d'une  grande  situation  territoriale,  de  la  bien- 
faisance matérielle   et  morale,   d'une  vie  fortement  disciplinée.  — 
Robert  se  préparait  du  reste  à  suivre  ces  traditions  familiales;  il  avait 
de  beaux  projets;  il  voulait  être  Tami  du  pauvre,  le  guide  et  le 
conseiller  des  ouvriers,  le  père  de  ses  fermiers  :  il  exposait  ses  théo- 
ries, dignes  de  l'école  de  Le  Play,  à  une  charmante  voisine,  M^^ 
Blanche,  qui  l'écoutait  avec  infiniment  de  plaisir.  Malheureusement,  il 
quitta,  pour  une  saison,  le  château  paternel,  il  alla  à  Paris,  fréquenta 
quelques  salons,  et  y  fit  la  connaissance  de  W^^  Suzanne,  qui  valsait 
délicieusement,  quoiqu'elle  fût  incapable  d'écouter  du  Le  Play  t   Le 
jeune  Breton  n*y  tint  pas  :  il  épousa  Suzanne,  et  il  oublia  Blanche, 
il  oublia  Le  Play,  il  oublia  le  domaine  paternel  avec  les   intérêts,   les 
dévouements,  les  besoins  et  les  âmes  qui  l'y  attendaient.   Pendant 
ce  temps,  d'autres  influences  se  substituaient  à  la  sienne,  celle   d*u.n 
cabaretier,  d'un  médecin,  d'un  universitaire,  émules  dos  Basly,  des 
Vigne,  des  Jaurès,  embauchant  pour  le  parti  du  désordre  des  forées 
que  <  le  château  »  avait  jusque-là  groupées  autour  de  lui  et  employées 
â  la  défense  sociale.   Le  cabaret  plein  eut  bientêt  fait  d'avoir  raison 
du  château  vide  ;  et  lorsque  M.  Robert,  pris  de  remords,  voulut  enfin 
donner  de  sa  personne  et  reprendre  le  bon  combat,  c'était  trop  tard; 
il  fut  vaincu,  et  dans  des  conditions  particulièrement  douloureoses.  -^ 
Les  électeurs  lui  préférèrent  un  c  pion  t ,  aigri  et  redoutable  ;  ils  ren- 
voyèrent le  déserteur  à  sa  petite  Parisienne,  juste  au  moment  où   il 
venait  de  découvrir  qu'un  homme  a  mieux  à  faire  qu'à  jouer  à  la 
poupée  ou  à  servir  de  jouet  à  une  poupée.  —  Il  n'y  a  pas  à   insister 
sur  la  valeur  de  la  thèse  soutenue  ici  ;  «  l'absentéisme,  •  pour  parler 
comme  nos  sociologues,  est  un  mal  que  personne  ne  nie,  pas    même 
ceux  qui  le  pratiquent.  L'attaquer,  c'est  donc  se  concilier   tous  les 
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soffrtges  —  et  prêcher  des  convertis,  la  pire  espèce  de  pécheurs.  — 
Quant  à  ia  trame  du  roman,  elle  est,  comme  on  le  Toit,  toute  unie  et 
toiue  8iin(^e.  £Ue  atteste  chez  Fauteur  la  volonté  formelle  et  réflé» 
ckiede  chercher  Tintérôt  ailleurs  que  dans  Fétrangeté  ou  la  complica- 
Uan  des  événements,  c'est-à-dire  dans  la  vérité  des  mœurs  et  des  earac- 
tèfts.  L'ambition  est  si  haute»  qu'il  faut  la  louer  et  Tencourager  ; 
A-t-èlle  été  complètement  réalisée  1  M°^  Robert,  pelite  perruche, 
brûlants  et  malfaûsante,  est  «  bien  attrapée  »  comme  on  disait  du  temps 
deGerneille,  et  le  t  cuistre  de  collège,  »v  socialiste  grandiloquent,  est 
UtièB  amusant  »,  comme  dirait  M^  Robert  ;  peut-être  cependant  sont* 
ils  Ton  et  l'autre  un  peu  poussés  à  la  caricature.  Quant  à  Robert,  un 
•  tbaenléiste,  «  qui  est  surtout  absent  de  lui*méme,  qui  passe  le  temps 
à  se  dire  :  c  Ghasserai-je  ou  ne  chasserai-je  pas?  Épouserai-je  ou  n'é- 
poBserai-je  pas  Blanche  ou  Suzanne  ?  Le  boulevard  parisien  ou  le  chft- 
tcta  breton  ?»  —  cet  aboulique,  qui  pourrait  êlre  insupportable,  est 
cepeûdant  vivant  et  intéressant.  Cette  dernière  création  est  d'une  rare 
audace  :  M.  d'Azambuja  joue  la  difficulté.  Je  l'en  félicite. ..  à  moitié  ; 
mais  j'applaudis  des  deux  mains  à  ses  efforts  et  à  son  talent. 

ta, —  El  Toici  uu  autre  ouvrage,  parti  de  la  même  inspiration  et 
dirigé,  lui  aussi,  contre  r«  absentéisme  9  i^^Le  Poffs  natal.  —  Il  ne  vaut 
pas  le  précédent,  bien  que  c  l'écriture  »  en  soit  peut-être  plus  soignée 
oa  plutôt  parce  qu'elle  est  trop  soignée,  cette  écriture  :  c  II  y  avait 
coaoetr,ce  soir-là  ;  des  rafales  de  désirs  fuyaient  des  violons  frémissants, 
e'éUitie  cantique  délicieux  et  acide  des  sensuels  tourments  de  Tamour  » 
(jL  151}.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  recherches  de  mots  dans  le  Pays  fMkU^  de 
ees  épithètes  rares,  mais  aeideg^  littéralement,  et  qui  font  grincer  les 
deots  des  vrais  gourmets  de  style!  C'est  ainsi  qu'il  y  est  question  de 
c  la  rouge  Uurée  du  Sénat  de  Savoie  »,  dans  un  passage  de  ton  grave, 
(p.  12),  où  les  sénateurs  de  Savoie  ne  sont  pas  du  tout  représentés 
eoaime  des  agents  domestiqués  du  pouvoir. . —  Du  reste,  l'auteur  est 
toajoars  grave,  tendu,  un  peu  vibrant  ;  il  ne  pratique  pas  Tironie^mais 
il  doit  aimer  Téloquence  et  môme  la  prédication.  Il  se  contient  ici,  de 
peur  de  déclamer;  il  fait  même  des  efforts  visibles,  pour  que  la  disser- 
tation n'empiète  pas  sur  le  récit.  Il  en  fait  tant  qu*il  en  oublie  sa  thèse, 
et  qu'O  emploie  le  meilleur  de  son  œuvre  à  nous  raconter  des  histoires 
d'aiDour  qui  ne  prouvent  rien.  Notez  que  ce  n'est  pas  un  défaut  pour 
omoman  ordinaire  de  ne  rien  prouver  —  pas  plus  que  pour  une  tragédie, 
—  i  que  ce  n'est  pas  moi  qui  dirai  jamais  (TAlhalie  :  «  Qu'est*ce  que 
cei  iproave  ?  »  Mais  je  le  dirais  peut-être  d*un  roman  à  thés?,  dont  la 
pri  lace  avouerait  des  visées  sociales  très  hautes  et  d'ailleurs  très  loua- 
ble i;  jele  dirais  surtout,  si  ce  roman  était  ennuyeux.  Celui-ci  ne  l'est 
pa^  trop.  —  Sans  doute,  les  amours  successives  de  M.  Lucien 
Ha    sde  avec  les  deux  filles  de  M.  Mézans  n'offrent  pas  un  intérêt  bien 
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vif,  quoiqu'elles  &oient  traitées  avec  discrétion  et  délicatesse;  sang 
doute  les  amours,  moins  discrètes,  du  député  Jacques  Alvard  avec  une 
Italienne  volcanique  et  tragique,  forment  un  épisode  un  peu  long  ;  et 
sans  doute  aussi  la  patience  conjugale  de  Tltalien,  patience  diploma- 
tique, préparant  une  vengeance  in  extremis,  ne  nous  apprend  rien  sur 
les  mœurs  et  Tinfluence  du  Pays  natal  qui  se  trouve  être  ici  un  coin 
de  ia France.  Mais  il  y  a  quelque  chose  qui  reste  intéressant  à  travers 
ces  banalités  coupées  de  mélodrame  ;  c'est  la  sincérité  de  l'auteur,  là 
noblesse  de  son  idéal  littéraire  et  de  ses  intentions  morales.  L'œuvre 
4'en  trouve  comme  soulevée  et  réchauffée,  jusque  dans  ses  détails  lee^ 
moins  heureux.  M.  H.  Bordeaux  qous  confie  qu'il  veut  contribuer  pour 
sa  part  virile,  au  raffermissement  a  de  l'esprit  de  famille»  en  France, 
•etài'accroissemeQt  c  de  la  vigueur  intellectuelle  dans  nos  provinces.  3 
X!*est  très  bien  J  Mais  je  l'engage  tout  de  même  à  n'y  pas  contribuer 
avec  des  adjectifs  çt  des  substantifs  acides,  des  adultères  italiens  et  des 
vengeances  ultra-corses. 

24.  —  Ignorez  provisoirement  de  quel  livre  il  va  être  question  dans 
ce  numéro,  ne  vous  reportez  pas  au  Sommaire,  et  lisez  ceci,  t . . .  Sa 
petite  tête  laissait  deviner,  sous  d'épais  cheveux  noirs,   cette  cons- 
truction d'un  ovale  allongé,  où  se  perpétue  la  race  de  cet  homo  medi^ 
terranetAS,  de  ce  souple  et  tin  dolichocéphale  brun,  louange  par  les 
anthropologistes.  Avec  cela,  de  jolies  dents,  petites  et  bien  rangées.  9 
,(p.  99).  —  De  quel  Trissotin,  de  quel  Diafoirus  est  ce  fragment  de  por* 
trait  de  femme,  car  cet  homo  mediterraneus,  ce  souple  et  fin  doUchocé^ 
phale  s'appelle  Mathilde  ?  —  Lisez  encore  cet  autre  passagei  qui  se 
trouve  dans  le  même  volume,  cinquante  pages  plus  loin  et  où  c'est 
toujours  Tauteur  qui  parle  en  son  nom,  pas  un  de  ses  personnages  : 
c  Elle  avait  aussi  pour  l'heure,  où  elle  se  reposait  au  sortir  du  baio, 
un  jeu  complet  de  délicieuses  vestes  du  matin  en  foulard,  en  surah,  en 
crêpe   de  Chine,   en  batiste,  suivant  la  saison.    Ce  matin,  elle    en 
'  portait  une  en  bengaline  couleur  vieux  rose.  Une  écharpe  de  dentelles 
coiffait  ses  cheveux,  qu'elle  gardait  la  nuit  en  nattes,  tressés  très  légë^ 
rement,  pour  les  ménager....  La  tonalité  générale  de  sa  chambre, 
avec  ses  murs  tendus  d'une  étoffe  de  soie  jaune  aux  raies  alternative- 
ment mates  et  brillantes,  avec  le  sombre  acajou,  de  ses  meubles.  •  .  . 
avec  son  tapis  d'un  vert  tendre,  avait  été  savamment  combinée  pour 
s'harmoniser  ^à  son  teint  de  brune  à  la  peau  mate.  »  (p.  151).  Ces  lignes 
ne  sont  pas  d'un  couturier  pour  dames,  pas  plus  que  les  précédentes 
ne  sont  d'un  Trissotin  ;  elles  sont  d'un  écrivain  éminent,  qui  peut  à  son 
^gré,  prendre  tous  les  tons,  même  les  plus  contestables,  sans  rien. 
perdre  de  son  action  sur  le  public,  ni  peut-être  de  sa  valeur.  U  a  beau 
affecter  .de  petites  manières  et  de  petites  manies,  s'appliquer  trop, 
s'écouter  et  se  regarder  parler,  se  donner  à  la  fois  pour  un  anthropo- 
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logae,  un  sociologue,  un  psychologue  et  aussi  un  «  apologiste  expéri- 
meatal  t,  en  même  temps  que  pour  un  expert  en  modes,  chapeaux, 
toïm^  manteaux,  dentelles  et  chemises,  il  ne  parvient  pas  à  être  ridi- 
eule.  t  Sa  grâce  est  la  plus  forte  !  »  Il  séduit,  il  domine^  ,il  émeut,  et  il 
(ail  penser.  Car  il  est  à  la  fois  un  délicieux  copteur,  un  poète  évo- 
ealeur  de  Tivantes  créations,  un  penseur  a  que  Tinfini  tourmente,  »  et 
qai  sait  communiquer  aux  autres  ce  noble  et  salutaire  tourment.  —  Je 
pais  nommer  à  présent  M.  Paul  Bourget,  et  ajouter  que  ce  volume  : 
Dramesde  famiUe^  qui  contient  les  étonnants  passages  cités  plus  haut, 
s^ouTie  par  ane  de  ses  plus  belles  œuvres,  cette  Échéance^  qui  eut  tant 
de  succès  et  produisit  tant  de  sensation,  lorsqu'elle  parut,  il  y  a  deux 
ans,  dans  la  Reviie  des  deux  mondes.  C'est  une  démonstration  de  Tim- 
mortalité  de  Tâme  et  de  Texistence  de  Dieu  par  le  besoin  de  Texpia- 
doD.  Un  fils  découvre  que  ses  parents  ont  commis  une  faute  grave,  un 
Vol;  il  veut  la  réparer,  il  y  consacre  sa  fortune,  son  temps,  son  Ame 
toute  entière  :  il  y  échoue  ;  la  victime  du  vol,  tombée  au  dernier 
degré  de  la  misère  matérielle  et  morale,  ne  peut  être  sauvée  ni  dans 
ion  honneur  ni  dans  sa  santé  :  elle  meurt.  Et  alors?  Faut-il  que  la 
hxAe  reste  à  jamais  irréparable,  le  droit  éternellement  sacrifié,  les 
remords  des  coupables  et  les  efibrts  de  leur  enfant  à  jamais  impuis- 
sanls?  Oui,  s'il  n*y  a  pas  une  autre  vie  ;  mais  non,  si  les  mérites  sont 
leveiftibles  comme  les  fautes,  si  l'enfant  peut  «  mériter»  pour  ses  parents 
et  pour  leur  victime,  et  s'il  existe  Quelqu'un  de  Tout-Puissant,  de  Tout 
Juste  et  de  Tout  Miséricordieux  à  la  fois,  qui  puise  dans  ces  mérites 
de  quoi  purifier  les  uns  et  de  quoi  rendre  à  l'autre  ce  qui  lui  est  dû, 
iaiérêt  et  capital  1  II  faut  que  ce  Quelqu'un  existe  ;  donc,  il  existe!  Telle 
tstla  thèse;  on  en  voit  l'importance.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  soupçon- 
ner, c'est  la  puissance  et  l'intérêt  de  la  démonstration.  Le  personnage 
du  fils,  un  savant  de  mœurs  austères,  un  logicien  intransigeant,  un 
tsprit  sincère  incapable  de  chercher  à  se  dérober  à  la  vérité  ou  à  son 
devoir,  est  admirablement  choisi  pour  éprouver,  avec  le  maximum 
d'intensité,  la  douleur  du  mal  et  le  besoin  de  le  réparer  ;  il  l'est  aussi 
pour  donner  toute  sa  valeur  à  l'argument,  concluant  de  la  nécessité  de 
*  Diea  à  la  réalité  de  Dieu  ;  les  scènes  à  faire,  préparées  avec  la  plus 
délicate  et  la  plus  sûre  habileté,  sont  traitées  avec  un  pathétique 
poignant,  celle  surtout,  où  le  jeune  savant,  Œdipe  douloureux,  arrivé, 
apT^  la  plus  angoissante  enquête,  à  soupçonner  la  vérité,  en  reçoit 
Ta  a  de  sa  mère  ;  il  y  en  a  peu  dans  l'œuvre  de  Bourget  qui  aient 
ns  telle  beauté  tragique  et  une  telle  simplicité  I 

J  seconde  nouvelle,  intitulée  :  Le  Luxe  des  autres,  est  moins  serrée 
et  sins  vigoureuse.  Le  sujet  en  est  d'ailleurs  moins  important  ;  c'est 
ua  icident  de  la  vie  domestique,  dans  un  ménage  parisien,  —  l'inter- 
m   "nd^an  père  entre  sa  femme  et  sa  fille,  pour  ramener  la  première 
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au  bon  sens,  et  pour  assurer  le  bonheur  de  la  seconde.  •—  Cette 
anecdote  est  un  prétexie  à  des  études  de  moours  et  des  «  regards  sur  le 
monde  »  (comme  dirait  M.  Vigne),  *-  études  et  regards  qui  peuvent 
paraître  un  peu  trop  prolongés,  accompagnés  de  gestes  trop  onctueux 
et  trop  solennels,  mais  qui  n*en  sont  pas  moins  dignes  de  Tobservateur 
pénétrant  que  nous  connaissons.  Trois  petites  Histoires  d'enfanU,  dont 
deux  fort  touchantes,  terminent  ce  volume,,  un  des  plus  remarquables 
que  nous  laisse  l'année  1900.  Gh.  âhnaud. 
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ÉCONOMIB    POLITIQUE    PROPREMENT*  DITE.    —   1.  —  RésolU  à    étudier 

dans  cet  ordre  réconomle  politique,  la  de^criplion  et  lliiBtoire  de 
réconomie  politique,  puis  la  sociologie  et  enfin  le  socialisme,  nous 
commençons  par  le  Capital,  de  Karl  Marx.  C'est  que  ce  volume ,  con- 
sacré au  Procès  de  ciroulation  du  capital,  est  avant  tout  de  la  méta- 
physique économique.  Il  est  fait  de  divers  morceaux  que  Karl  Max 
avait  écrits,  qu'Engels  a  réunis  et  soudés  entre  eux,  et  qui,  publiés  en 
allemand  en  1885,  viennent  d'être  traduits  en  français  par  MM.  Bor- 
chardt  et  Vanderrydt.  Engels  y  a  mis  une  préface  où  il  disculpe  Marx 
d'avoir  plagié  Bodbertus  (p.  vi  et  s.),  et  où  il  place  au  même  rang  la 
définition  de  la  valeur  par  Marx  et  la  découverte  de  l'oxygène  par 
Lavoisier  (p.  xvi-xvn).  —  Le  livre  étudie  ensuite  le  mouvement 
circulatoire  en  trois  stades  par  lequel  le  capital-argent  se  convertit 
d'abord  en  marchandises,  puis  ces  marchandises  en  autres  marchan- 
dises plus  avancées,  et  celles-ci  enfin  en  capital-argent,  pour  une 
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quantité  plus  conâidérable  qu'il  n'y  en  avait  au  début.  Ainsi  le  capital 
est  capital-argent  et  capital-marchandises  dans  les  stades  de  circula- 
tioQ;il  est  capital  productif  dans  le  stade  de  production.  Il  y  en  a 
comme  cela  plus  de  cinq  cents  pages,  avec  des  schémas  imaginatifs,  et 
aveedes formules  qui,  vues  de  loin,  paraissent  des  équations  algébriques» 
mais  qai,  regardées  de  prés,  n'en  ont  ni  la  clarté  ni  la  correction.  Bien 
eotendu  tout  repose  sur  la  théorie  marxiste  de  la  plus-value  et  sur 
le  remplacement  de  Pidée  du  travail  par  celle  de  la  force-travail,  suivant 
des  formules  aussi  pédantes  que  fausses,  que  le  lecteur  doit  supposer 
aTOîrété  démontrées  au  premier  volume.  A  travers  de  longues  et 
mtennloables  discussions  contre  Smith,  Ricardo,  Storch  et  Destutt  de 
Tiaey,  on  apprend  que  le  grand  crime  de  Smilh  est  d'avoir  confondu 
la  différence  entre  le  capital  fixe  et  le  capital  circulant  avec  la  diffé- 
leDce  entre  le  capital  constant  et  le  capital  variable  (p.  195  et  s.  ; 
p.  487).  Signalons  cependant  quelques  analogies  intéressantes  avec 
certaines  formules  de   Quesnay  (p.  192  et  suiv.  ;  p.  379;  p.  398),  et 
ipielqaes  idées  sur  la  vitesse  de  l'usure  du  capital  fixe  dans  certains 
emplois,  ainsi  que  sur  la  vitesse  de  rotation  du  capital-argent  dans 
esrtains  autres.  Mais  ce  qui  est  bon  est  gâté  par  une  dialectique 
obacare  et  verbeuse.  Aussi,  quand  on  arrive  péniblement  à  la  fin  du 
Tûlame,  on  est  frappé,  d'une  part,  de  l'absence  complète  de  démons- 
IraUoQs  expérimentales  et  de  l'abus  de  la  méthode  métaphysique, 
d'autre  part  de  Terreur  que  Marx  commet  en  attribuant  aux  métaux 
prédeuz,  dans  le  procès  de  production,  une  part  qu'ils  sont  très  loin 
(farcir.  Ainsi  Marx  consacre  de  longues  pages  à  examiner  d*où  vient 
la  monnaie,  forme  que  le  capital-marchandises  doit  traverser  pour 
Rioaraer  d'un  c6té  à  la  production  et  de  Fautre  à  la  dépense  de  plus- 
value  (p.  366  et  s.)  ;  et  il  conclut  que  la  plus-value  des  producteurs 
d'or  doit  équivaloir  à  celle  des  producteurs  de  marchandises  (p.  372). 
Aux  lieaux  temps  du  mercantilisme  on  fût  tombé  dans  la  même  erreur, 
(piand  on  croyait  que  la  monnaie  constitue  l'essence,  de  la  richesse 
puisqu'elle  en  mesure  la  quantité.  —  Bref,  personne  n'avait  besoin  de 
cette  tradttttioa  française  pour  savoir  que  Marx  avait  suffisamment 
eiposé.aa  théorie  dans  le  tome  I,  publié  de  son  vivant,  et  que  le  tome  II 
a'anit  rien  ajouté  à  sa  gloire,  à  quelque  degré  que  cette  gloire  eût  été 
eaflée. 

t.  —  M.  Léon  Walras,  héritier  des  traditions  de  son  père  M.  Auguste 
Wa  ras,  à  qui  le  monde  de  l'algèbre  devait  une  Théorie  mathématique  de  la 
^  msoeiaU  parue  en  1849,  nous  donne  une  quatrième  édition  de  ses 
t^  mU  ^économie  politique  pure  ou  c  Théorie  de  la  richesse  sociale.  » 
Geli  ûgnifie-t-il  que,  depuis  1874,  trois  éditions  aient  été  enlevées  par 
l»p*hUe?  J'en  doute  ;  le  monde  des  économistes  mathématiciens  n'est 
ptft  ^  grand,  et  il  est  hors  de  conteste  que  les  équations,  les  courbes 


—  48  — 

et  les  asymptotes  sont  choses  peu  familières  aux  étudiants  et  même 
aux  professeurs  d^économie  politique.  L'auteur  traite,  par  la  méthode 
mathématique,  de  l'échange  surtout,  puis  aussi  de  la  production,  de 
la  capitalisation,  du  crédit,  de  la  circulation  et  de  la  monnaie.  D-aulres 
chapitres,  comme  «  objets  et  division  de  Téconomie  politique  et  sociale», 
sont  plus  encore  d'un  philosophe,  car  la  philosophie  va  fort  bien  avec 
les  mathématiques.  M.  Walras  a  parfois  des  définitions  et  des  classifi- 
cations très  inattendues.  Ainsi  il  appelle  c  capital  >  tout  court  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  capital,  fixe  ;  il  traite  de  c  revenu  »  le  capital 
circulant  ;  et  les  «  approvisionnements  »  ne  sont  que  des  sonmies  de 
revenus.  Même  l'usage  des  capitaux  constitue  des  «  revenus.  »  M.  Walras 
appelle  ces  revenus  dès  c  services»,  et  il  les  distingue  en  deux  sortes; 
les  uns,  «  consommables  »,  —  «  ce  sont  «  ceux  qui  sont  absorbés  tels 
quels  par  la  consommation,  soit  privée,  soit  publique  :  tels  sont  Fabri 
de  la  maison,  les  consultations  de  Tavocat,  etc.  »  ;  —  les  autres,  «  pro- 
ducteurs »,  je  veux  dire  «  ceux  qui  sont  transformés  en  revenus  ou  en 
capitaux,  c'est-à-dire  en  produits  :  tels  sont  la  fécondité  de  la  terre,  le 
travail  des  ouvriers,  Tusage  des  machines  >  (p.  177-179;  p.  xi).  «  Là 
est  à  mon  sens,  ajoute-t-il,  la  clef  de  l'économie  politique  pure  »  (p.  xi). 
U  est  vrai,  dirons-nous,  que  d'ordinaire  on  ne  se  pénètre  pas  assez  de 
ridée  que  les  actes  (soit  trayaux,  soit  services  proprement  dits)  se 
consomment  comme  les  choses.  Seulement  il  faudrait  que  ces  théories 
fussent  exposées  plus  clairement,  car  elles  restent  obscures  dans  les 
endroits  où  même  M.  Walras  veut  nous  les  montrer  sans  algèbre  et  sans 
géométrie  analytique.  C'est  probablement  pour  cela  que  rAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques  de  Paris,  incapable  de  lire  le  volume,  a 
fait  à  la  Théorie  mathématique  de  la  richesse  sociale^  il  y  a  déjà 
vingt-sept  ans,  un  accueil  dont  M.  Walras  relève  aigrement  (p.  xvi) 
le  dédain  et  l'incompétence. 

3.  —  Lee  Vrais  Principes  du  droit  naturel^  politique  et  social,  par  le 
R.  P.  Ghabin,  S.  J.,  nous  ont  laissé  la  plus  excellente  impression. 
Est-ce  un  cours  professé  à  des  religieux?  Nous  l'ignorons  :  mais  en 
tout  cas  c'est  parfait  pour  les  gens  du  monde.  Le  P.  GhaUfti  connaît 
bien  les  hommes  et  les  sophismes  de  son  temps  ;  il  les  dte .  et  les 
réfute  toujours  à  propos  et  brièvement  ;  il  éclaire  pratiquement  et  en 
quelques  mots  les  sujets  les  plus  actuels,  tels  que  le  divorce  ;  aussi  quand 
on  a  terminé  la  lecture,  on  est  surpris  de  la  quantité  de  choses  qxià 
Ton  a  trouvées  dans  un  volume  de  dimensions  très  ordinaires.  Il  faut 
dire  qu'une  division  très  nette  et  poussée  très  loin  permet  au  lecteur 
de  suivre  et  de  retenir  beaucoup  mieux.  Seulement  je  m^aperçois 
qu'une  notable  proportion  du  volume  (toute  la  première  partie,  «  Prin- 
cipes de  la  morale  naturelle  »  et  plusieurs  chapitres  de  la  secoude 
«  Application  des  principes  de  la  morale  et  du  droit  naturel  >} 
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édiappent  à  ma  compétence.  Je  le  reKietterais  si  cela  devait  enlever 
du  poids  à  mon  jugement.  Alors  rabattons-nous  sur  ce  qui  nous 
i«garde  davantage,  je  veux  dire  Téconomie  politique  et  sociale.  JSh 
iMs!  ici  je  ferai  les  mêmes  éloges.  Beaucoup  de  clarté  dans  l'exposition  ; 
lieaoeoap  de  droiture  dans  le  raisonnement  et  les  conclusions  ;  beau- 
coup d'indépendance,  du  reste  toujours  respectueuse^  envers  des  som- 
milés  catholiques  dont  le  P.  Ghabin  juge  les  opinions  inexactes,  comme 
M*  de  Mun  (p.  286).  Inutile  de  dire  que  je  ne  serais  pas  si  favorable  à 
Mteur  si  je  le  trouvais  par  quelque  bout  contaminé  de  socialisme. 
Mais  ce  n'est  point  le  cas,  et  le  P.  Ghabin»  après  avoir  analysé  le 
c  magistral  discours  de  Mgr  Freppel  au  congrès  d'Angers  en  1890  • 
(p.  i79X  conclut  que  «  l'école  de  Mgr  Freppel  et  de  Lucien  Bnui 
semble  avoir  suivi  le  plus  exactement  les  principes  du  droit,  politique 
eiécoaomique  »  (p.  283).  La  Revue  catholique  des  inetitutiom  et  àkt 
irot/,  fondée  sous  cette  inspiration,  est  citée  souvent  avec  de  justes 


4.  —  Le  projet  de  loi.  de  MM.  Waldeck-Rousseau  et  Millerand  sur 
l'extension  des  attributions  des  syndicats  professionnels,  après  avoir 
inspiré  à  M.  Paul-Boncour,  secrétaire  du  président  du  Gonseil,  lé  Fédé- 
fol&me économique ^i\\xe  nous  avons  analysé  naguère  ici,  inspire  cette 
fois  à  M.  Brochard  sa  Mainmorte  ouvrière.  Mais  tout  parallèle  entre 
ces  decQL  ouvrages  (ou  ces  deux  thèses  de  doctorat  ?)  est  impossible. 
U  Mainmorte  ouvrière^  de  M.  Brochard,  est  un  travail  de  législation 
cûmparée,  inspiré  par  un  esprit  libéral  sans  doute,  mais  franchement 
cbiéiien.  L'introduction  a  des  pages  fort  judicieuses  sur  l'ancien  sys* 
tâme  corporatif,  dégagé  des  peintures  trop  favorables  que  Timagina- 
tioQ  s'en  était  faites.  Nous  y  signalons  aussi  de  bons  passages  sur 
Ttai^ot  et  les  lois  de  1791  (p.  il'  et  s.),  ime  bonne  dissertation  juridi- 
que sur  la  personnalité  morale  et  sur  les  fondations,  enfin  une  bonne 
analyse  et  une  judicieuse  critique  de  la  récente  théorie  du  professeur 
Van  dén  Heuvel  à  propos  de  la  fiction  de  personnalité.  Gependant  l'au* 
tear  gar<ie  bien  des  illusions  sur  refficacité  et  même  sur  la  possibilité 
de  cette  mainmorte  ouvrière,  comme  sur  les  «  moyens  de  mettre  fin  à 
la  laite  entre  le  travail  et  le  capital  »  (p.  179  et  s.),  quoique  dans  les 
dernières  pages  il  établisse  l'inanité  des  systèmes  que  les  philanthro- 
pes sans  morale  et  sans  Dieu  ont  bâtis  sur  le  papier  pour  résoudre 
Cl  e étemelle  question  sociale  (p.  395  et  s.).  Bref,  nous  restons  un 
p<  trop  devant  une  théorie  dont  la  mise  en  pratique  n'est  pas  même 
et  oissée.  Il  n'est  pas  permis  non  plus  d'ignorer  le  VoeruU  et  toutes 
la  espérances  que  les  socialistes  ont  fondées  sur  la  généralisation  de 
ce  7rocédé-liu  Or,  tout  ceci  est  laissé  complètement  dans  l'ombre. 
fai  ne  d'autant  plus  grave  que  les  auteurs  du  projet  de  loi  du  14  novem* 
1h  t^vottlaientcertainementnous  orienter  du  môme  côté  que  le  socia- 
visa  1901.  T.  XCl.  4. 


—  so- 
liste belge  ÀDseele.  M.  Brochard  D*e8t-il  pas  un  peu  naïf  encore,  quand 
il  éerii  gu^  c  une  mainmorte  ouvrière  fournirait  des  contrepoids  évi- 
dents aux  tendances  socialistes...  en  coupant  court  aux  revendica- 
tions de  rouvrier  »  ?  (p.  275).   Évidents,  pourquoi  cela  ?  Est-ce  que^ 
d'aventure  M.  Brochard  aurait  vu  à'Gand  quelque  chose* desemblable? 
6.— Passons  aux  descriptions.  A  lire  ce  titre  :  L^Autichejvive^  on  s'attend 
à  trouver  une  imitation  de  la  France  juive  de  M.  Drumond.  Eh  bien  1  non  t 
H.  Trocases*e6ttracéun  plan  tout  différent.  NéàYieiine  de  parents  fran- 
çais, vingt-deux  ans  journaliste  en  Autriche,  puis  professeur  dans  un  col- 
lège de  Vienne,  il  connaît  k  fond  le  milieu  politique  et  social, et  il 
entreprend  de  nous  renseigner  sans  parti*pris  ni  passion,  sans  décLa* 
mation  ni  pamphlet.  C'est  froid,  clatr,  bien  divisé  et  profondément 
suggestif.  —  La  monarchie  des  Habsbourg  agonise,  cela  est  certain. 
Quel  est  le  régime  politique,  économique  et  administratif  qu'elle  pra- 
tique ?  Particulièrement,  quelle  est  Tautorité  que  les  juifs  y  ont  prise  t 
Quelle  est  l'influence  que  leur  domination  incontestée  exerce  sur  l'es- 
prit public  et  sur  les  divers  courants  entre  lesquels  l'Autriche  nous 
apparaît  divisée  ?  Tel  est  le  programme  de  M.  Trocase.  La  façon  dont 
il  le  remplit  est  remarquable  à  tous  égards.  Nous  signalons,  comm& 
se  référant  davantage  à  noire  sujet  ordinaire  d'études,  les  deux  chapi- 
tres intitulés  :  «  le  Socialisme  »  et  «  TAutriche  juive.  »  Dans  l'un,. 
M.  Trocase  montre  l'origine  germanique  du  socialisme  autrichien  et 
la  facilité  avec  laquelle  cette  mauvaise  graine  a  levé,  soit  par  suite  de 
l'intensité  toute  spéciale  d'une  certaine  forme  de  la  misère,  soit  par- 
suite  de  l'ignorance  économique,  qui  est  beaucoup  plus  grande  dans 
les  masses  populaires  de  l'Autriche  que  dans  celles  de  l'Allemagne  et 
de  la  France  (p.  97  et  s.).  Dans  Tautre  chapitre,  M.  Trocase  expose  et 
détaille  fort  bien  la  «  Conquête  juive  >  et  Fascension  des  juifs  dans 
toutes  les  branches  de  travail  qui  donnent  la  fortune  ou  l'influence,, 
par  exemple  dans  le  commerce,  l'industrie,  les  carrières  libérales  et  la? 
presse.  Tout  cela  est  présenté  très  clairement  :  et  il  y  a  juste  assez  dé- 
chiffres pour  que  le  lecteur  ait  une  impression  de  sincérité  et  de  certi- 
tude. On  comprend  fort  bien  ainsi  l'antisémitisme  autrichien,  qui  n*ar 
rien  de  clérical,  ni  de  confessionnel,  et  qui  s'inspire  tout  entier  du^ 
sentiment  national  (p.  129  et  s.).  Quelques  pages  sont  un  peu  crues  r 
mais  comment  ne  le  seraient-elles  pas,  puisque  la  vérité  historique 
exige  que  certains  scandales,  s'ils  ne  sont  pas  décrits,  soient  au  moins 
nommés?  Les  chrétiens-sociaux  d'Autriche,  en  formulant  parfois,  dans- 
l'ordre  économique,  des  aphorismes  dont  le  socialisme  pur  n'aurait  eu 
qu'à  s'emparer,  ont  eu  au  moins  pour  explication  et  pour  excuse  cette 
déliquescence  sociale  dans  laquelle  ils  voyaient  tomber  peu  à  peu  tout' 
ensemble  im  empire  autrefois  puissant  et  un  peuple  chrétien.  Nous 
glissons  sur  les  chapitres  qui  touchent  au  conflit  des  races  et  des  idio-> 
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nies  :  e'est  de  la  politiqvv^  et  non  de  Téconomie  (ch.  vi-yni):  Mais  nous 
lecommandons  chaademeni  le  volume^  et  nous  regretterions  vivement 
que  le  silence  se  fit  autour  d'un  trayail  si  bien  documenté  et  pensé. 

6.  —  Très  bon  aussi, le  livre  de  M.  Francis  Laur  :  De  PAccdparemenU 
Seut-ètre  la  forme  est-elle  un  peu  hachée,  parfois  un  peu  oratoire  ; 
mais  M.  Laur  aborde  et  creuse  à  propos  une  question  très  grave  que 
1m  iégislaleurs  et  les  économistes  veulent  ignorer,  parce  qu'ils  ne 
MTent  faire  ici  ni  des  lois  ni  des  systèmes.  On  aime  si  peu  avoir  un 
i  liège  à  refaire  >,  comme  aurait  dit  Vertot  1  Certes,  M.  Laur  n'est  pas 
dans  ce  cas,  car  son  discours  à  la  Chambre,  ep  1888,  sur  le  syndicat 
des  cuivres,  s'enchàssse  fort  bien  ici  (p«  129  et  s.).  M.  Laur  définit 
l'accaparement  une  €  coalition  frauduleuse  visant  la  production  ou  la 
limitation  de  la  production,  la  vente  ou  l'achat  de  choses  de  première 
nécessité  >  (p.  32).  Cependant,  dirons-nous,  im  particulier,  en  certains 
cas,  pourrait  bien  accaparer  (exemple,  le  mercure  accaparé  par  Roths- 
child), ei  si  l'accaparement  d'une  denrée  de  première  nécessité  est 
plus  dommageable  qu*un  autre,  cette  différence  de  mesure  ne  devrait 
pas  èlre  de  l'essence  de  la  définition.  D'ailleurs  M.  Laur,  un  peu  plus 
Ittn,  établit  très  bien  l'impossibilité  pratique  des  accaparements  de 
produits,  par  opposition  aux  accaparements  de  matières  premières*  — 
L'oovrage  a  deux  parties,  Tune  historique  et  descriptive,  l'autre  doc- 
trinala  et  pratique.  Après  une  analyse  des  truêta^  pour  laquelle  M.  de 
Rsosiers  lui  fournit  beaucoup  de  documents,  M.  Laur  examine  l'acca* 
psrement  simple  d'une  matière  première  (le  Standard  oil  Cy^  pour  le 
pétrole,  et  le  syndicat  de  vente  des  charbons  de  Westphalie)  ;  puis  le 
qndicat  combiné  d'une  matière  première  et  de  son  dérivé  ouvré 
(minerais  et  aciers,  Rockfoller  et  CSarnegie)  ;  enfin  l'accaparement 
international  de  toute  une  marchandise  (ce  qui.  a  échoué  avec  le  syn- 
dicat des  cuivres  de  Secrétan,  mais  réussit  avec  la  Boraw  con$didaied). 
U  contre  faut-il  abroger  les  lois  existantes,  c'est-à-dire  l'article  419 
du  Godé  pénal,  ou  bien  £adre  de  toutes  pièces  une  législation  dans  le 
genre  des  afili-(ruf^(auM  des  États-Unis  et  du  projet  Hoffmann  en 
Autriche  ?  H.  Laur,  convaincu  de  la  difficulté  insurmontable  d'un 
légime  homogène  et  complet,  conclut  à  une  simple  refonte  de  l'arti- 
cle 419  (p.  271  et  s.).  Le  volume  se  termine  par  quelques  réflexions 
très  morales  et  très  saines  sur  l'effet  dissolvant  et  corrupteur  des  acca- 
ps  jnents,  au  triple  point  de  vue  économique,  politique  et  social. 
L  eaqparement  menace  de  devenir  une  plaie  internationale  et  un 
di   ^r  réel  pour  l'ancien  monde  (p.  293-295). 

^  La  Vie  ouoriire  en  France^  par  MM.  Fernand  et  Marcel  Pellou- 
tû  serait  aussi  un  ouvrage  fort  instructif,  si  les  nombreux  rensei- 
gi  Jents  qu'elle  contient  pouvaient  tous  être  accueillis  avec  une 
4   "*  confiance.  Par  malheur  il  n'en  est  pas  ainsi.  Des  coupures  du 
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ei  d68  iirtdas  empruntée»  à  quelque  belle  hantogne  soeialisie, 
mais  déiacliées  de  leurs  preuves,  sont  enchâssées  pèle-m^  avee  les 
citations  des  statistiques  sérieuses.  Encore  celles-ci  n'ont-eiles  pas  été 
.toljgours  bien  lues  :  car  il  y  a  un  art  pour  lire  les  chiffres»  comme  il 
y  en  a  un  pour  discerner  l'action  de  chaque  cause  particulière  dans 
un  effet  commun.  Quant  au  but  à  atteindre,  il  était  bien  simple  :  exciter 
le  lecteur  contre  les  iniquités  de  l'ordre  social  contemporain  et  contre 
les  impitoyables  rigueurs  de  Tordre  économique,  et  ramener  à  penser 
que  c  Taccaparoment  de  la  valeur  d'échange.  ••  est  la  véritable  cause 
du  désordre  économique  dont  souffre  le  corps  social»  (p.  333]. Telle 
est  la  conclusion  des  divers  chapitres  descriptife  sur  la  durée  des 
journées,  les  salaires,  le  travail  des  femmes  et  des  en&nts,  la  mortalité 
professionnelle,  le  régime  et  la  dépense,  le  chômage  et  Talcoolisme. 
Bref,  le  pessimisme  et  le  socialisme  se  donnent  trop  cordialement  la 
main  dans  ce  volume. 

8.  —  M.  John  Rae  est  un  des  partisans  les  plus  convaincus  deia 
réduction  des  durées  de  travail,  mais  dans  sa  Journée  de  huit  heures 
il  fait  de  la  statistique  à  la  place  de  la  théorie  ;  il  se  borne  à  analyser 
avec  beaucoup  de  détails  les  résultats  obtenus  en  Angleterre  (en  Angle- 
terre seulement)  par  les  usines  qui  ont  réduit  les  journées.  Pour  lui« 
c^est  un  fait  d'expérience  qu*en  tout  genre  de  travail,  et  même  dans  les 
travaux  agricoles,  la  production  est  en  raison  inverse  du  temps.  Ge  ne 
serait  d'ailleurs  qu'après  Adam  Smith  et  Arthur  Young  que  lea 
longues  journées  auraient  été  introduites  dans  les  manufactures  (p.  i 
et  s.}  ;  môme  les  cultivateurs  anglais,  autrefois,  ne  devaient  tr^ivailler 
que  six  heures  en  hiver  et  huit  heures  en  été  (p.  4)  :  le  changement, 
soit  en  industrie,  soit  en  agriculture,  daterait  seulement  de  la  fin  du 
xviu*  siècle.  En  tout  cas,  si  les  industriels  du  continent  ont  une  supé- 
riorité sur  certains  articles,  ce  n'est  pas  à  cause  d*une  plus  longue 
dturée  de  travail,  c'est  au  contraire  malgré  elle  (p.  153) .  La  conclusion» 
c'est  que  la  réduction  s'impose  dans  l'intérôt  môme  de  la  production 
et  qu'elle  n'exige  aucun  accord  iutemational«  accord  qui  ne  pourrait 
être  ni  conclu  ni  sanctionné  (p.  308-309).  Nous  souscrivons  à  ce  dernier 
jugement.  Un  des  chapitres  les  plus  intéressants  du  volume  est  eeloi 
qui  coneerne  les  sans-travail  (chap.  v).  M.  Rae  y  combat  très  juste-» 
ment  l'opiaion  que»  pour  ôlre  plus  riche,  il  faut  moins  produire  (p.  171), 
et  il  démontre  fort  bien  le  tort  que  l'on  a  de  raisonner  dans  l'hypothèse 
d'une  limitation  des  produits  pour  une  branche  seulement  du  travail* 
au  lieu  de  raisonner  dans  l'hypothèse  d'une  limitation  parallèle  el 
proportionnelle  pour  toutes  les  branches  (p.  203  et  s.).  Au^si  ne 
croit-il  point  que  la  journée  de  huit  heures  favorise  les  sans-travail  : 
elle  leur  nuirait  tout  au  contraire,  si  bien  que  c  l'argument  le  plus 
populaire  parmi  ceux  qu'on  a  donnés  en  faveur  de  la  .journée  de  huit 
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iMoies»  constitue  le  seul  danger  pratique  sérieux  qui  s'oppose  à  cette 
r^iMne  •  (p.  W7). —  Nous  regrettons»  quant  à  nous,  que  M.  Rae  n^ait  pas 
MdBflMnment  distingué  deux  ordres  de  cas,  celui  où  le  trarail  était 
aiigéié  en  durée  et  celui  où  il  ne  l'était  pas  :  car  on  ne  peut  pas 
idmeUra  que  la  limite  au-dessus  de  laquelle  la  production  est  eu 
nisQQ  inverse  du  temps  de  travail,  soit  inyariablement  de  huit  heures 
|our  tous  le»  métiers. 

9,  —  Nous  devons  féliciter  le  R.  P.  Vermeersch,  S.  J.,  de  son  Manuel 
maL  La  LégiskUion  et  lee  (Buvree  en  Belgique.  G'esl  un  catalogue  rai- 
tauiA  et  descriptif  de  toutes  les  lois  et  institutions  privées  ou  puMiques 
que  [a  Belgique  possède  en  fiiveur  des  classes  laborieuses,  La  partie 
UBtorique  est  traitée  avec  beaucoup  de  netteté  ;  les  laits  abondent  et 
lia  sont  classés  avee  un  ordre  parfait  ;  enfin  quelques  mots  de  biogra-* 
pbie,  mis  en  notes^  renseignent  bien  sur  tous  les  noms  cités.  Le  pian 
(fai?olame  comporte  d'abord  la  l^islation  sociale  avec  un  aperçu  de 
m  phases  historiques,  puis  une  description  des  <  organismes  officias  • 
et  «se  analyse  des  lois  ouvrières  :  voilà  la  première  partie.  La  seconde, 
plos  eoosidérable,  traite  des  •  œuvres  sociales  »,  de  réducaiion 
aoeisle  (écoles,  presse,  conférences,  etc.),  des  institutions  patronales^ 
dtt  innombrables  associations  économiques  et  des  oeuvre»  de  morali- 
Bition.  Le  P.  Yermeersch  ne  se  classe  dans  aucuue  école  particulière, 
bien  qu'il  répète  de  confiance  quelques  attaques  contre  Qournay  (p.  4) 
et  les  économistes  libéraux  et  bien  qu'on  puisse  le  soupçonner  de 
qoeique  sympathie  pour  la  démocratie  chrétienne  (p.  229).  Peut-être 
Tiaiait^il  seulement  paraître  complet  et  neutre.  En  tout  cas,  il  ne  fait 
ni  discours^  ni  théories,  ni  polémique,  à  tel  point  que  quand  il  cite  la 
lettre  eolleciive  de  l'épiscopai  belge,  du  8  septembre  1895,  il  ne  men- 
tiomie  pas  les  deux  mémoires  de  l'Association  des  patrons  catholiques 
bdges  qui  y  avaient  donné  lieu,  et  qu'il  ne  constate  pas  davantage  le 
Boavemen  t  de  recul  que  la  lettre  des  évèques  dessinait  de  leur  part  surle 
teaia  des  formules  économiques.  N'est-ce  point  une  lacune  ?Apparem- 
meaila  P.  Yermeersch  voulait  être  ici  un  pacificateur  plutôt  qu'un  histo- 
noD.  Mais  je  ne  saurais  trop  recommander  ses  pages  sur  la  «  neutralité 
te  OMivres  »  (p.  638  et  s.).  Ici  le  P.  Yermeersch  pense  tout  haut.  «  La 
neotialité,  dit-il,  est  une  affectation  d'indifférence. . .,  un  exclusivisme 
IQ détriment  de  la  religion.  Nous  connaissons  des  hommes,  des  prêtres 
même  et  des  religieux,  qui,  il  y  a  quelques  années ,  caressaient  l'es-» 
poi  de  ramener  le  peuple  par  ces  seuls  bienfaits  de  l'ordre  économique. 
Wz  laii-ou  pas  jusqu'à  conseiller  d'étouffer  un  peu  la  note  religieuse 
et  Inétieunet  Ils  en  sont  pleinement  revenus.  •••  Il  ne  sufiBt  pas 
i%  signer  la  misère  pour  éteindre  la  haine  »  (p.  639-640).  Nos  démo-^ 
en  »  chrétiens  de  France  nous  disent  juste  le  contraire  «i 
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Jolm  Hopkins.  La  collection  n*ea  est  poiat  déparée  par  les  Studieg  in 
8ta(e  taxation,  ou  c  Études  sur  les  impositioas  d*États.  »  Cinq  États  y 
sont  particulièrement  étudiés  :  le  Maryland*  la  Caroline  du  nord^  lô 
Kansas,  le  Mississipi  et  la  Ghéorgie.  CPest  un  tableau  financier  très  com* 
plet,  accompagné  de  vues  ingénieuses  sur  les  réformes  qui  pourraient 
être  introduites  dans  la  fiscalité  américaine. 

11.  —  Peu  d'ouvrages  sur  Thistoire  des  doctrines  économiques 
excitent  autant  d'intérêt  et  apportent  autant  de  profit  que  le  Jean^ 
Joseph-Louis  Graalin  de  M.  Desmars,  qui  présente  son  personnage 
comme  «  un  précurseur  d'Adam  Smith  en  France.  »  Graslin  (1727-1790), 
receveur  général  des  fermes  à  Nantes,  préparait  son  Essai  analytique 
sur  la  richesse  et  sur  l'impôt,  qusind  la  Société  d'agriculture  de  Limoges 
ouvrît,  en  1767,  un  concours  sur  ces  questions.  GrasUn  y  présenta  son 
ouvrage,  qui  était  alors. à  la  veille  de  paraître.  Avec  une  excellente 
réfutation  de  la  théorie  des  physiocrates,  on  trouve  chez  Graslin  des 
vues  profondément  justes  sur  la  richesse  et  la  valeur,  sur  le  travail 
générateur  de  la  richesse,  sur  la  productivité  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, ainsi  que  certaines  idées  spécieuses,  sinon  toutes  justes,  sur 
l'impôt.  Ce  qui  manque  à  Graslin,  comparativement  à  Adam  Smith, 
c'en  une  théorie  du  capital  ;  et  là  où  il  se  trompe  le  plus,  c'est  quand 
il  croit  à  la  constance  de  la  quantité  des  richesses,  par  Buite  d'une 
fausse  équation  des  richesses  et  des  valeurs.  Graslin,  quoi  qu'il  en  soit, 
domine  la  plupart  de  ses  contemporains.  Par  malheur  pour  lui,  il  mal- 
mezlait  un  peu  trop  le  trop  fameux  Tableau  éGonomique  de  Quesnay. 
Son  mérite  ne  fut  donc  pas  reconnu,  ce  fut  M.  de  Saint-Péravy  quieut 
le  prix,  et  le  nom  de  Graslin  retomba  dans  l'oubli,  pour  des  motifs  que 
son  commentateur  analyse  très  bien.  L'ouvrage  de  M.  Desmars  est 
d'ailleurs  bien  écrit  et  d'une  lecture  très  attachante,  non  moins  que 
bien  pensé. 

12.  —  M.  Aftalion  nous  donne  un  volume  aussi  bien  écrit  et  à  peine 
moins  intéressant  sur  l'Œuvre  économique  de  Simonde  de  SUmondi^  Sis* 
mondi  étant  d'ailleurs  infiniment  plus  connuque  ne  Tétait  Graslin.  La  bio- 
graphie très  courte  de  l'écrivain,  l'analyse  claire  et  méthodique  des  idées 
originales  contenues  dans  les  Nouveaux  Principes^  enfin  un  examen  de 
rinfiuence  que  Sismondi  a  pu  exercer  et  des  relations  qui  peuvent 
exister  entre  le  socialisme  et  lui,  remplissent  ce  volume  très  complet. 
Ge  sont  les  derniers  chapitres  qui  nous  ont  le  plus  captivé  (p.  230  et 
s.]  ;  car,  s'il  n'y  a  qu'un  intérêt  de  curiosité  à  savoir  ce  que  Sismondi 
pensait  il  y  aura  bientôt  un  siècle,  il  y  a  un  intérêt  toujours  actuel  à 
connaître  la  genèse  des  erreurs  contemporaines.  Or,  non  seulement 
Sismondi  a  inspiré  pour  une  large  part  les  socialistes  par  sa  critique 
du  régime  industriel  moderoe,  mais  encore  il  les  a  précédés  dans  Topi* 
nion  que  le  monde  économique  actuel  est  pour  beaucoup  l'œuvre  des 
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lois  hom&ines  et  qae  ces  lois  pourraient  fort  bien  construire  un  autre 
édifice  social  (p.  249  et  &)«  Toutes  les  pages  qui  précèdent  cette  appré- 
dation,  par  exemple  surdeVilleneuve-Bargemont  etBuret,  et  celles  qui 
la  suivent  et  qui  sont  consacrées  à  Vidal,  à  Rodbertus,  à  Marx  et  à 
quelques  autres,  sont  du  plus  haut  intérêt. 

13.  *  Nous  connaissions  rexcellent  opuscule  de  M.  Richard  Schûller 
sar  les  Économistes  classiques  et  leurs  adversaires ,  ouvrage  qui  avait 
keuieusement  trouvé  un  traduaeur  pour  se  faire  connaître  en  France. 
La  publication  toute  récente  de  M.  Schûller  :  Die  WirlhschaftspoliUk 
ier  MstoriscKen  Schtde,  ou  c  politique  économique  de  Técole  histori- 
que 1,  aura-t-elle  la  même  bonne  fortune  ?  J*en  cloute,  et  Je  le  règret- 
mi.  Cependant  la  différence  peut  s'expliquer  en  ce  que,  cette  fois, 
an  lieu  de  traiter  une  question  générale  d'histoire  économique,  et  au 
lieu  de  nous  présenter  un  plaidoyer  irréfutable  qui  venge  les  grands 
économistes  classiques  des  clameurs  de  ceux  qui  ne  les  connaissent 
que  par  ouî*dire,  M.  Schûller  nous  donne  quelque  chose  de  beaucoup 
plus  allemand.  (Test  une  courte  et  bonne  histoire  de  Téconomie  poli- 
tique allemande  au  xix*  siècle,  partagée  en  deux  périodes,  celle  du 
dassicisme  et  celle  de  lliistorisme,  avec-  un  exposé  très  clair  de  la 
genèse  de  Thistorisme.  Le  tout  se  termine  par  un  chapitre  sur  les 
méthodes  en  économie  politique.  La  connaissance  de  cet  ouvrage, 
d'ailleurs  très  rempli  et  très  succinct,  nous  semble  très  utile  à  quicon- 
que fait  de  Thistoire  des  doctrines  économiques  et  tout  simplement 
méice  à  quiconque  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  manière  dont 
rhistorisiae,  s'inftltrant  dans  les  idées  de  nos  contemporains,  les  a 
adieminés  vers  le  socialisme  d'État,  vers  les  théories  de  la  contingence 
des  lois  morales  et  finalement  vers  le  socialisme  absolu. 

[A  suivre.)  Josbph  Bambaud» 

THÉOLOGIE 

Be  rHaMteiton  eu  Snlm^Esprlt  dans  les  âmes  luetes» 

(Paprèt  la  doctrine  de  saint  Thomas  d*Aquin,  par  le  R.   P.   Bârthèlbict 
FftoOBT.  Paris,  LethieUeux,  1896,  ln-8  de  306  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Après  un  chapitre  préliminaire  sur  la  manière  dont  Dieu  est  présent 

à  toutes  les  créatures  et  que  saint  Thomas  ramène  à  la  présence  à  titre 

d*agei(l  ou  par  mode  de  cause  efficiente,  l'auteur  passe  à  cette  présence 

supérieure  à  laquelle  se  réfèrent  les  concepts  révélés  de  donation,  de 

.^ion,  d'habitation  du  Saint-Esprit  ainsi  que  la  dignité  de  temples 

ants  de  Dieu  recopnus  aux  âmes  justes.  Par  ce  nouveau  mode  de 

sent,  ce  Dieu  est  devenu  la  possession,  le  bien  de  celle  âme,  en  tant 

il  est  l'objet  d^  sa  connaissance  et  de  son  amour  :  Ut  cognitum  in 

^moscente^  ut  amatum  in  amante.  Cette  formule  est  aussi  profonde 
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qii*6lle  est  simple.  CTest  pour  a'en  avoir  pas  saisi  la  richesse  et  la  pro- 
fondeur que  d'autre»  ont  cherché  autre  chose.-  Le  P.  Ramière  a  reuoa- 
Télé  l'erreur  de  Pétau  qui  croyait  à  l*unioa  persoanelle  de  l'Esprit- 
Saint  ayec  l'âme*  Oberdoeffer  ramène  ce  mode  de  présence  à  celui  de  la 
cause  efficiente  en  tant  qu'elle  agit  dans  l'ordre  surnaturel  pour  pro- 
duire et  conserver  dans  l'âme  la  grâce  sanctifiante  et  les  dons  qui  en 
forment  le  cortège.  **  Pour  faire  comprendre  la  célèbre  formule,  le  P. 
,  Froget  l'applique  d'abord  à  l'état  des  Justes  dans  le  ciel  où  Dieu  est 
\  tout  en  tous  par  la  vision  intuitive  et  l'amour  béatiflque.  Ge  que  la 

gloire  consomme  là-haut»  la  grâce  le  commence  ici-bas.  Mais  ce  n'est 
ims  la  foi  seule  qui  appelle  la  divine  présence,  c'est  la  foi  formée  par  la 
charité  et  élevée  jusqu'à  la  sagesse  qui  comporte  une  certaine  connais- 
sance expérimentale.  Bapvenixa  gnon  sapida  seienUa.  Quant  à  l'amour^ 
11  exige  l'union,  il  est  le  don  de  soi.  Or  en  Dieu  aucun  obstacle  ne 
peut  réduire  l'amour  à  l'état  de  simple  tendance;  il  vient,  il  se-donne» 
il  est  substantiellement  présent  dans  l'âme  aimante  et  aimée.  Tout 
cela  est  très  bien  exposé  par  notre  auteur  au  moyen  de  plusieurs  textes 
de  saint  Thomas  recueillis  de  ses  divers  ouvrages.  Pour  achever  son 
étude,  il  lui  reste  à  expliquer  les  raisons  pour  lesquelles  cette  inhabi- 
tation est  spécialement  attribuée  au  Saint-Esprit,  bien  qu'elle  soit 
commune  aux  trois  personnes  divines,  puis  à  en  décrire  les  effets. 

Cette  belle  exposition,  si  pleine,  si  claire,  mérite  tous  nos  suffrages.  La 
théologie  ainsi  expliquée  est  un  festin  pour  rintelligence.  Une  seule 
réflexion  :  la  théorie  d'Oberdoeffer  n'est  pas  à  rejeter.  En  la  preni^Ji^ 
pout  en  faire  comme  le  vestibule  de  celle  de  saint  Thomas  on  obtient 
cette  belle  doctrine  qui  nous  montre  Dieu  agissant  dans  l'âme  et  y 
produisant  cette  connaissance  et  cet  amour  dont  il  est  l'objet  et  en 
veitu  desquels  il  est  présent  dans  l'âme  non  plus  à  titre  d'agent, 
mais  sicut  cognUum  in  cognoscente^  sicut  amatum  in  amante, 

Lakourbux. 


IieiirM  du  R.  P.  lUdoM  à  H"*  Th.  V.  Paris,  Pion-Nourrit,  1901, 
in-12  de  xn-440  p,  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  première  pensée  qui  nous  est  venue  en  fermant  ce  volume  a  été  de 
nous  demander  si  M^V.  a  été  bien  inspirée  en  livrant  dès  à  présent  au 
public,  des  lettres  aussi  intimes  que  le  sont  celles  d'uq  directeur  à  sa 
pénitente.  L*éminent  dominicain  lui-même  aurait-il  approuvé  cette 
publication?  N'aurait-il  pas  écrit  tout  autrement  certaines  choses,  sll 
avait  prévu  qu'elles  seraient  imprimées?  Puis,  le  P.  Didon  fut  on 
lutteur,  un  lutteur  pour  l'Église  et  la  vérité;  or,  tout  lutteur  s'expose  â 
des  contradictions  et  à  des  jugements  divers.  Ge  n'est  qu'au  bout  de 
quelque  temps  et  dans  un  certain  éloignement  qu'il  sera  possible  de 
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jQ^  èqmUblement  cette  grande  mémoire,  apite  l'apaisement  dee 
puriOBS  qu'il  a  camhattaes.     . 

Quoi  fpCïï  en  aoit,  ces  lettres  sont  publiées.  La  publication  en  a  été 
Ute  Umt  à  fidt  en  debors  des  supérieurs  de  l*ordre.  Le  nom  du  F.  Didoti 
iHun  évidemment  leur  succès.  On  Ty  retrouve  d^ailleurs  aVec  son 
eanetère  vigoureux,  son  ardeur  pour  la  grande  cause  qu'il  servait,  son 
âoqwQee  entraînante  et  parfois  poétique.  On  y  découvre,  en  outre, 
oa  cœur  d'apôtre,  une  âme  profondément  religieuse  et  entièrement 
âiviKiée  à  Notre-Seigneur,  selon  la  belle  maxime  mise  en  forme  d'épi- 
gnphe  :  t  Ma  vie,  c'est  le  Gbrist.  t  D.  Y. 


JURISPRUDENCE 


réakalMidl,  parHsNai  Massonnbau.  Paris,  Fiammarion,  1900, 
lQ-6  de  325  p.  —  Prix  :  3  f^.  50. 

M.  Maasonneau  est  un  ardent  adversaire  de  la  peine  de  mort.  Le 
Toiome qu'il  vient  de  consacrera  la  question  est  un  résumé  des  argu* 
mente  lûen  connus  qu'on  fait  valoir  contre  cette  redoutable  institution^ 
Mite  il  n*a  pas  donné  à  son  plaidoyer  la  forme  didactique  et  pbiloso- 
plii(|in.  Publiciste  moderne,  c'est  en  reporter  que  M.  M assonneau  fait 
nlofrlesa^uments.  La  première  partie  du  livre  se  compose  d'une 
séiîedevingt-neuf  interviews  prises  par  lui  auprès  de  magistrats  de 
Puis  et  spécialement  auprès  de  tous  les  juges  d'instruction  en  exer- 
cice. Il  a  constaté  que  tous  sont  adversaires  de  la  publicité  des  exécu- 
tions capitales,  d'où  il  conclut  que  personne  ne  reconnaît  plus  à  la  peine 
d«  mort  aucun  caractère  moralisateur.  Quanta  la  question  de  fond,  les 
opinions  se  partagent  à  peu  près.  La  seconde  partie  est  le  récit  d'un 
Main  nombre  d'exécutions  capitales  auxquelles  l'auteur  a  assisté. 
La  iroisième  est  le  compte  rendu  in-extenso  des  séances  du  Conseil 
municipal  de  Paris  dans  lesquelles  la  question  d'emplacement  de  la 
goiliotine  a  été  traitée.  Ge  compte  rendu  est  suivi  de  quelques  docu- 
menis  parlementaires  et  de  statistique.  Le  volume  est  non  pas  orné 
mais  complété  par  les  reproductions  des  photographies  d'une  série 
d^aasassins  célèbres,  fin  réalité,  le  volume  de  M.  Massonneau  est  plu- 
tôt une  séné  de  notes  et  de  documents  qu'un  ouvrage  proprement  dit. 
Sg  &lons  en  passant  qu'il  admettrait  plutôt  le  rétablissement  de  la 
pei  3  de  mort  en  matière  politique  que  son  maintien  pour  les  crimes 
de  Toii  commun.  Eugànb  Ocdbaoy. 


} 
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SaENCES  ET  ARTS 

iMtftltutioiics  faite  wmtarwMm  sea  pMI— jilttoe  ■londtts 
WMlireiMie  m^tÈÊmaàm  prlndpia   S.  Tlieaiae  AgotmatU, 

auctore  Th.  Mbtbr,  S.  J.  Pars,  II.  Jm  ruUutoê  spéciale.  Freiburg  Im 
.  Breisgau,  Herder,  1900,  in  8  de  xztiii-854  p.  —  Prix  :  Il  tt.  25. 

Le  R.  P.  Meyer  a  conquis  une  grande  autorité  dans  les  questions  de 
morale  par  un  premier  volume  publié  il  y  a  déjà  plusieurs  années  et 
qui  contient  les  principes  généraux  de  la  morale  et  du  droit  [Jus 
naturae  générale) .  Le  nouveau  volume  est  consacré  aux  appUcatloûs. 
L'auteur  traite,  dans  une  première  section,  des  devoirs  envers  Dieu, 
envers  soi-même,  et  envers  le  prochain.  La  seconde  section  traite 
de  la  Camilie  et  de  la  propriété.  La  troisième  de  la  société  civile,  de 
son  origine,  de  Torigine  et  de  la  constitution  des  pouvoirs  publics,  du 
droit  international.  On  voit  Timportance  d*un  tel  ouvrage  qui  touche 
à  tant  de  questions  si  controversées  aujourd'hui.  L'auteur  suit  la  doc- 
trine de  saint  Thomas,  et  pour  ies  questions  nouvelles  où  saint  Tho- 
mas ne  fournit  pas  un  enseignement  explicite,  il  en  applique  les 
principes.  Nous  avons  remarqué  le  soin  avec  lequel  il  distingue  ce 
qui  est  de  droit  naturel  immédiat  et  ce  qui  dépend  de  la  loi  positive. 
Ainsi  il  enseigne  que  la  propriété  est  de  droit  naturel,  aussi  bien  que 
rhérédité  des  enfants  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  de  l'hérédité  des 
collatéraux.  Le  droit  de  propriété  se  fonde  sur  l'occupation,  c'est-à- 
dire  sur  l'application  faite  à  des  objets  déterminés  du  droit  naturel  de 
rhomme  à  user  des  biens  de  la  terre.  L'auteur  observe  avec  justesse 
que  la  propriété  ne  peut  être  fondée  sur  le  travail  seul,  car  pour  tra- 
vailler une  matière  il  faut  déjà  en  être  propriétaire.  Il   nous  parait 
toutefois  que  le  travail  ajoute  à  l'occupation  un  nouveau   titre   qui 
n'est  pas  à  dédaigner,  celui  d'être  cause,  dans  une  certaine  mesure,  de 
l'objet  et  de  sa  forme  actuelle  ;  et  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  l'ouvrier 
puisse  abuser  logiquement  de  ce  principe,  car  il  a  vendu  d'avance  son 
travail  et  par  suite  le  droit  qui  pourrait  en  résulter.  Il   n'est   cause 
d'ailleurs  que  de  l'exécution  matérielle,  c'est-À-dire  de  rélément  le 
moins  important  de  la  valeur. 

Dans  la  question  de  l'origine  de  la  société  civile^  l'auteur  distingue 
deux  éléments  :  le  fait  et  le  droii.  £n  fait,  la  société  civile  est  née  de 
la  multiplication  des  familles  ou  d'autres  circonstances  plus  ou  moins 
régulières.  En  droit,  du  moment  que  les  hommes  sont  réunis  en 
'nombre,  ils  sont  obligés,  par  la  loi  naturelle,  de  dépendre  d*un  orga- 
nisme social  qui  assure  entre  eux  la  paix  et  la  justice.  Cette  troisième 
partie  de  l'ouvrage  est  très  développée  et  particulièrement  intéres- 
sante. On  y  trouvera  des  discussions  très  approfondies  sur  Torigine 
du  pouvoir,  sur  les  diverses  formes  de  gouvernement,  sur  le  droit  de 


iditions  de  légitimité  de  U 
d'bul  une  Importance  excep- 
3B  de  philosophie  chrétienne 
a  hces. 

»)uronne  dignement  la  vaste 
AS  par  le  R.  P.  Pescb  et  ses 
laemuit,  qui  comprend  en 
xaenal  précieux  où  l'on  trou- 
ées, toutes  les  erreurs  expo- 
tos.  C'est  une  oeuvre  monu- 
Ses  Téaérables  auteurs. 
D.  V. 


I  dans  cette  forme  classique 
que  d'excellents  ouvrages  ont 
Hissent  encore  aujourd'hui, 
is  en  étendue,  le  domaine  de 
itrumenl  mathématique  nou- 
eeteurs  sont  étudiées  depuis 
Scanique.  Elles  interviennent 
stiona.  L'esprit  profond  de 
»)ntinueUQ,  avait  vu  qu'on 
mécanique,  en  représentant 
inl  entrer  ces  symboles  dans 
méthode  des  quaternlons  en 
jeclions  des  vecteuis,  comme 
rdoonées  d'un  point.  Maie  ce 
8  conventions  très  abstraites, 
ivait  songer  à  l'enseigner  au 
exemple.  AuskI,  malgré  les 
res.  n'a-lrilpas  pu  conquérir 

ton,  mais  en  en  supprimant 
>ré8ente  un  vecteur  par  une 
lésible  de  remplacer  par  un 
I  les  opérations  que  l'on  peut 
la  multiplication,  jusqu'à  la 
ilications  géométriques  que 
légantes.  (Juanl  aux  applica- 
l'ouvrage.  —  NatureUemeat 
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cette  notation  symbolique  ne  se  prôte  pas  aux  applications  numériques 
et  il  faut  dans  ce  cas  recourir  aux  notations  habituelles  de  la  géométrie 
analytique  ;  mais  elle  introduit  de  grandes  simplifications  dans  Tex- 
posé  des  théories  générales.  M.  Uassau  traité  ainsi  d^une  façon  fort 
élégante  les  fameux  problèmes  de  la  rotation  d'un  corps  autour  d*an 
point  fixe»  du  gyroscope,  de  Tinfluence  de  la  rotation  de  la  terre  sur  le 
mouvement  des  projectiles  et  surtout  la  théorie  des  tourbillons. 

D  y  aurait  encore  beaucoup  à  noter  :  la  théorie  des  courbes  tauto- 
chrones  et  brachystochrones,  Tintéressante  méthode  des  transforma^ 
tiens  homographiques  étendues  à  la  mécanique.  CSe  sont  choses  quL 
resteraient,  même  si  on  n'admettait  pas  les  avantages  du  calcul  sym** 
bolique  qui  est  la  grande  originalité  de  Touvrage,  mais  qui  n'est  pas 
la  seule.  Enfin,  il  faudrait  louer  la  rigueur,  aussi  bien  au  point  de  vue 
mécanique  qu'au  point  de  vue  mathématique,  que  l'auteur  introduit 
dans  tous  ses  raisonnements.  Tout  cela  vaut  la  peine  qu'on  fasse  l'effort 
nécessaire  pour  s'initier  à  ces  notations  nouvelles,  effort  que  l'auto- 
graphie  assez  défectueuse  rend  parfois  un  peu  pénible.  Aussi,  aouhai* 
tons  que  l'ouvrage  du  savant  professeur  de  Gand  paraisse  bientôt 
imprimé.  E.  VicaiRB. 

éléntente  él'arcliéologle  ehrétieimey  par  Horacb  Marugchi. 
Paris  et  Rome,  Désolée,  1899-1900,  2  vol.  ia-S  de  xzxvi-399  et  450  p.  — 
Prix  :  12  fr. 

Les  assistants  au  récent  congrès  d'archéologie  chrétienne,  qui  s'est 
tenu  à  Rome  en  avril  1900,  ont  reçu  de  son  savant  et  dévoué  secrétaire, 
M.  Horace  Marucchi,  un  précieux  cadeau  :  ce  sont  les  deux  volumes 
publiés  par  lui  sous  le  titre  d^Éléments  <farohéolog%e  chrétienne.  A  ceux 
à  qui  il  n'a  pas  été  donné  de  suivre  les  travaux  de  ce  congrès,  et  de 
se  retremper  directement  aux  sources  vives  de  la  science  archéolo- 
gique, je  recommande  la  lecture  de  ces  volumes.  S'ils  ne  peuvent 
tenir  lieu  de  la  vue  directe  et  du  contact  personnel  des  monuments  , 
au  moins  donnent-ils  le  tableau  d'ensemble  des  découvertes  faites 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  vaste  champ  des  antiquités  chrétiennes  de 
Rome,  le  bilan  même  de  l'archéologie  chrétienne  au  moment  où. 
s'achève  le  siècle  dans  lequel  elle  a  été  vraiment  fondée  par  le  maître 
immortel  Jean-Baptiste  de  Rossi. 

Le  premier  volume  est  consacré  aux  notions  générales.  Après  une 
Introduction  très  précise  sur  Us  Sources  de  ^archéologie  chrétienne, 
l'auteur  iait  en  sept  chapitres  l'histoire  de  V Église  et  l'Empire  romairt 
pendant  les  quatre  premiers  siècles,  donne  en  trois  chapitres,  dans  un 
second  livre,  un  aperçu  de  celle  des  Anciens  Cimetières  chrétiens  de 
Rome,  et  étudie  en  onze  chapitres,  dans  un  troisième  livre,  VÊpigraphis 
chrétienne.  Le  quatrième  livre,  composé  de  huit  chapitres,  est  consacirô 
à  VArt  chrétien  primitif. 
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Le  toelenr  qui  a  sérieusement  étudié  ee  premier  volume  trouve  un 
pitisit  et  un  profit  extrêmes  à  suivre,  dans  le  tome  IL,  Tapplication 
pnt^pie  des  notions  théoriques  et  des  principes  d'abord  indiqués. 
GeM-d  renferme  la  description  de  toutes  les  catacombes  romaines, 
aoni  détaillée  que  le  permettent  Tétat  présent  de  la  science  et  aussi 
kl  dimensions  du  volume. 

Le  livre  I«^«  intitulé  :  Lee  Cimetières  du  Tranetevère^  a  trait  à  celui 
do  Yatican;  puis  à  ceux  de  la  voie  Aurélienoe,  c'est-à-dire  au 
dmeliére  de  saint  Pancrace  «  au  cimetière  des  saints  Procès  et  Mar- 
tinien,  au  cimetière  des  deux  Félix,  et  au  cimetière  de  Galépode; 
enfin  aux  cimetières  de  la  voie  de  Porto,  qui  sont  ceux  de  Pontien, 
de  saint  Félix,  de  Generosa.  •—  Le  livre  n  est  consacré  aux  Cimetièreê 
ôttibêrine.  Viennent  d*abord  (cbap.  I)   les  souvenirs  chrétiens   de 
h  Yole  d*Oatie  :  tombeau  de  saint  Paul,  cimetière  de  Gommodille» 
tomJ)eau  de  saint  Timothée,  cimetière  de  sainte  Thècle,   etc.  Un' 
diapitre  (II)  tout  entier  a  pour  o^et  le  cimetière  de  Domitille  :  région 
primitive,  région  du  troisième  siècle,  région  du  quatrième  siècle.  Puis 
Tieoi  (cbap.  m)  Tétude  de  la  voie  Appienne,  et  en  premier  lieu  celle 
du  cimetière  de  Galllste  :  région  des  Papes  et  de  sainte  Cécile,  région 
de  eainte  Sotère  et  galerie  de  saint  Eusèbe,  région  libérienne,  avec  les 
dmetières  des  saints  Marc  et  Balbine,  cryptes  de  Lucine.  Le  chapitre 
soifant  (lY)  étudie,  encore  sur  la  voie  Appienne,  le  cimetière  ad  eato- 
eiteUfet  ;  le  chapitre  Y,  sur  la  même  voie,  celui  de  Prétextât.  Dans  ^e 
cbapitre  YI  sont  passés  en  revue  les  souvenirs  chrétiens  de  la  voie 
latiDe.  Ceux  de  la  voie  Labicane  font  Tobjet  du  chapitre  YII:  cimetière 
de  saint  Gastule,  cimetière  des  saints  Pierre  et  Marceliin,  autres  hypo- 
gées. Aux  cimetières  de  la  voie  Tiburline,  saint  Laurent  et  saint  Hippo- 
^te,  est  consacré  le  chapitre  YIII.  Le  IX*  a  trait  aux  cimetières  de  la 
voie  Nomentane,  celui  de  Nicomède,  celui  de  sainte  Agnès,  le  cimetière 
Ostrien,  le  cimetière  de  saint  Alexandre.  Trois  chapitres,  X,  XI,  et  XII, 
déeriTent  les  cimetières  de  la  voie  Salaria  Nova,  celui  de  sainte  Félicité, 
celui  de  Thrason,  et  les  deux  étages  du  cimetière  de  Priscille.  Le 
chapitre  Xni  se  rapporte  aux  cimetières  de  Pamphile,  de  saint  Hermès, 
et  an  cimetière  ad  cHvum  euoumeriêf  sur  la  voie  Salaria  Yetus.  Enfin 
le  diapitre  XIY  étudie  le  cimetière  de  saint  YalentijQi  sur  la  voie  Flami- 
idenne.  — .  Le  livre  UI  a  pour  litre  :  Les  Cimetièreê  euburbicairest  et 
^'^lit  suceesivesnent  la  basilique  de  saint  Agapit  à  Préneste,  le  cime- 
•(  Ded*Aibano,  les  monuments  chrétiens  d'Ostie  et  de  Porto. 

le  même  que  le  premier  volume,  ce  voyage  méthodique  à  travers  les 
diferees  stations  de  Rome  souterraine  est  illustré  de  gravures  et  d*hé- 
ï  fravures.en  très  grand  nombre,  plans,  reproductions  de  peintures, 
d  nonuments,  fac-similés  d^nscriplions.  On  ne  saurait  concevoir  un 
1    ^^ur  guide  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  encore,  ni  un  plus  utile 
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inslrumeat  de  traTâtt  pour  ceux  qui  ont  besoin  de  rafralehir  et  dé  eoin- 
pléter  leurs  souvenirs.  Mais  ce  qui  fait  encore,  à  mon  senSi  le  mérite  de 
^et  ouvrage,  considérable  sous  un  format  restreint,  c'est  l'esprit  qui 
l'anime.  Il  est  tel  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  des  meilleurs  disciples 
de  M.  de  Rossi,  d'un  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  complètementassimilé 
la  pensée  et  la  métbode  du  maître  :  rigoureusement  scientifique  dans 
tous  les  détails,  sagement  conservateur  dans  l'ensemble,  attentif  à 
recueillir  les  parcelles  de  vérité  que  contiennent  quelquefois  les  docu- 
ments les  plus  méprisés,  et  beureux  de  voir  la  gloire  du  Christ  et  da 
eon  Église  sortir  resplendissante  des  modernes  découvertes. 

Paul  Allard. 

« 

LITTÉRATURE 


l^BM^nde.  Ouvrage  publié  par  VAUiance 
française.. .y  précédé  d^une  Introduction  et  accompagné  de  notes,  par 
P.  FONGiN.  Paris,  siège  social  de  l'Alliance  française, IdOO,  ia-8  de  xxzu-S90  p. 
— Prix:6fr. 

Cest  une  excellente  idée  qu'a  eue  VAUianc^  française  quand  elle  a 
institué,  en  vue  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  une  enquête  sur  la 
situation  de  notre  langue  en  Europe  et  dans  le  reste  du  monde;  elle  n*a 
pas  eu  une  moins  bonne  idée  quand  elle  a  résolu  de  publier  les  résul- 
tats de  cette  enquête.  Que  de  renseignements  précieux  on  y  trouvera 
en  effet  I  C'est  H.  Homolle,  le  savant  directeur  de  l'École  d'Atbènes,  qoi 
a  écrit  le  chapitre  relatif  à  «  la  Langue  française  en  Grèce  >;  on  doit  au 
chanoine  Pisani,  noire  excellent  collaborateur,  les  pages  consacrées  k 
c  la  Langue  française  dans  le  Levant  »,  et  c'est  M.  Camille  Ghiy  qui  a 
rédigé  les  paragraphes  se  rapportant  au  Soudan  français  et  au  Dahomey. 
M.  René  Doumic  a  parlé  de  «  la  Langue  française  aux  États-Unis.  » 
Il  setait  très  facile  de  poursuivre  cette  énumération,  car  tous  (ou  pres- 
que tous)  les  collaborateurs  de  la  Langue  française  à  travers  le  numde 
étaient  admirablement  informés  sur  la  situation  exacte  de  notre  belle 
langue  dans  les  pays  dont  ils  s'occupaient;  aussi  le  volume  qu'a  publié 
l'Alliance  française  il  y  a  quelques  mois  est-il  de  tous  points  remar- 
quable. Il  est  acccompagné  de  notes  relatives  au  rôle  que  joue  l'Alliance 
française  elle-même  dans  chaque  pays,  et  précédé  d'une  Introduction 
pleine  d'idées  et  pleine  de  faits,  due  à  l'homme  qui  est  le  mieux  qualifié 
pour  la  rédiger,  M.  Pierre  Foncin,  le  fondateur — et  aujourd'hui  le  prési- 
dent —  de  l'Alliance  française.  D'intéressantes  gravures  accompagnent 
le  texte  de  plusieurs  chapitres;  mais  pourquoi  n'avoir  pas  inséré  dans 
le  corps  même  du  volume  une  ou  deux  cartes  d'ensemble,  ni  figuré  la 
frontière  linguistique  du  français  en  Belgique  et  en  Suisse?  On  eût  pu 
ainsi  ajouter  quelques  documents  nouveaux  à  un  ensemble  qui  eomple 
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dèsotinienant  panni  les  plus  instruciils  ei;  les  plus  tonsciencieux  qui 
aie&t  été  publiés  sur  la  situation  de  noire  langue  à  la  surface  du 
1^.  H.  F. 


lègtmêem  UtÊimfâûMmîem  mt  ^tmàmmm^  traduites  du  tamoul  par  Juubn 
ViHflON.  Paris,  Maisonneuye,  1900,  2  vol.  in-16  de  zxTiii-2aO  et  274  p»  ^ 
Vài:A  fr.  iOYOl. 

Daos  FATertissement»  Fauteur  initie  le  lecteur  à  la- littérature 
tanoole  et,  en  général,  aux  études  orientales  et  à*  la  philosophie 
indienne.  Ge  qu'il  dit  de  certains  poèmes  4jainas  ou  bouddhistes  peut 
s'ippliquer  à  tous  les  poèmes  de  llnde,  à  peu  d'exceptions  près  : 
f  GTétjdeDt  avant  tout  des  livres  de  propagande  religieuse  qui  avaient 
été  composés  par  des  moines  à  l'usage  des  laïques.  Pour  l'édification 
des  fidèles  ou  pour  les  conversions  des  pécheurs,  on  avait  rédigé  de 
pittues  légendes  à  la  faveur  desquelles  on  espérait  maintenir  ou  rame- 
nar  les  gens  dans  la  bonne  voie  »  (p.  xxn).  Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas 
ooi^lier  lorsqu'on  lit  ces  légendes  plus  ou  moins  iastidieuscE,  presque 
Uwjoors  interminables.  £n  dépit  de  certains  détails,  capables  parfois 
d^e&foacher  la  pruderie  européenne  qui  réclame  quelques  ménai^e* 
menti»  elles  sont  le  plus  souvent  morales  ;  en  tout  cas»  même  après 
tant  de  siècles»  les  peuples  auxquels  on  les  destina  y  puisent  toujours 
leor  eoBeignement.  La  plupart  de  ces  récits  tamouls  sont  des  trans* 
cBfpCioDB  plus  ou  moins  fidèles  de  poèmes  sanscrits,  ou  plus  exacte- 
neni  pâlis,  le  pAli  étant  devenu  de  bonne  heure  la  langue  officielle  et 
saerée  du  bouddhisme.  Le  premier  volume  comprend  le  Sindamani, 
le  Silappadigaram  et  les  dix  premiers  chants  du  Manimégalei.  Le 
Ncond  volume  se  compose  des  vingt  derniers  chants  de  ce  poème» 
d'une  notice  sur  le  bouddhisme  et  le  c^ainisme  et  d'un  vocabulaire 
opUeatif  de  certains  termes  techniques  employés  au  cours  de  Fou- 
nage.  L'édition  est  soignée. 

Dans  sa  notice  sur  le  Bouddha  et  sa  religion ,  l'auteur,  emporté  par 
Festhoiisiasme,  dit  de  son  héros  :  «  Il  est  certainement  très  supérieur 
à  Jésus-Christ  et  à  Mahomet  par  sa  vie,  par  sa  valeur  personnelle,  par 
ses  moyens  de  propagande,  par  son  succès  enfin.  >  (t.  II,  p.  121). 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  de  Mahomet.  Pour  oser  comparer  et  surtout  pre- 
mier Gautama  à  Notre-Seigneur,  il  faut  avoir  une  singulière  mentalité, 
ni^nt  l*expiession  reçue.  M.  Yinson  n'a  donc  jamais  lu  une  syllabe 
de  i^aogile»  il  ignore  donc  le  premier  mot  de  Fhistoire  du  christia- 
aii  le,  car  je  ne  puis  admettre  qu'il  veuille  se  moquer  de  son  public. 
A  iHirtanI  le  lecteur  n'a  qu'à  tourner  la  page  où  s'étale  cet  énorme 
Va  ibème,  cette  insanité  sacrilège,  pour  trouver  l'échantillon  suivant 
de  •  doctrine  »  du  Bouddha  :  «  Le  raisonnement  conscient  est  une 
mplification,  sous  quatre*vingt-dix-neuf  variétés,  des  cinquante- 
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deux  facultés  envisagées  au  point  de  vue  du  mérite  ou  du  démérite  » 

(p.  123). 

M.  Vinson  me  permettra-il  de  lui  donner  un  conseil?  Avant  d'établir 
une  comparaison  entre  deux  religions  telles,  par  exemple,  que  le  chris* 
iianisme  et  le  bouddhisme,  qu'il  ne  se  borne  pas  à  n'étudier  que  Tune 
d'elles  et  encore  uniquement  sous  ses  côtés  les  moins  désavantageux, 
qu'il  les  scrute  toutes  deux  à  fond  ;  dans  le  cas  présent  son  enthou- 
siasme pour  Bouddha  pourra  se  refroidir,  mais  du  moins  il  apprendra 
à  connaître  le  Christ  et  il  s'épargnera  le  ridicule  de  blasphèmes  pareils 
à  celui  que  je  signale  ci*dessus,  où  l'inconscience  confine  à  la  niaiserie. 

A.  R. 

de  1»  eluilre  en  nmnce  a«  XVII*  siècto,  par  Tabbé  L.  PAtriHB. 
Paris,  Lecoffire,  1900,  in-8  de  533  p.  —  Pris  :  6  fr. 

Je  rends  pleinement  hommage  et  à  l'érudition  du  savant  et  au  talent 
de  Técrivain,  dont  ce  nouvel  ouvrage,  venant  après  ses  études  très 
remarquées  sur  Fénelon  et  Bossuet,  ne  fera  que  confirmer  la  bonne 
réputation  auprès  du  public  lettré,  M.  l'abbé  Pauthe  écrit  avec  chaleur 
et  souvent  même  avec  éloquence  ;  il  est  en  outre  très  bien  informé  des 
sujets  qu'il  traite  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  fait  sur  Bour- 
daloue  un  livre  excellent,  qui  se  lit  avec  un  grand  intérêt,  et  où  je  ne 
doute  pas  que  nombre  de  lecteurs  ne  trouvent  beaucoup  à  apprendre. 

Sans  doute  il  est  encore  trop  tôt,  je  crois,  pour  écrire  sur  Bourdaloue 
le  livre  définitif  qu'attend  cette  grande  mémoire.  Il  faudrait  pour  cda 
qu'on  eût  retrouvé  le  manuscrit  de  ses  œuvres  et  publié  toutes  ses 
leltres.Mai8  jouirons-nous  jamais  de  cette  double  fortune?  En  attendant, 
il  y  a  beaucoup  de  nouveau  à  dire  de  Bourdaloue,  que  ses  deux  der- 
niers biographes,  le  P.  Lauras  et  Anatole  Fougère,  n'avaient  pas  connu, 
ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  d'ailleurs  d'écrire,  le  premier  un  très  es- 
timable livre,  le  second  une  pénétrante  et  attachante  étude,  qui  mM- 
tent  toujours  d'être  relus.  De  patients  chercheurs,  Mgr  Biampignon, 
le  P.  Griseile,  le  P.  Ghérot,  M.  Pauthe  lui-même  ont  pu  pénétrer  plus 
à  fond  ce  champ  déjà  plusieurs  fois  fouillé  et  y  cueillir  des  gerbes  pré- 
cieuses, qui  ont  sensiblement  grossi  la  belle  moisson  d'autrefois.  ^ 
Il  fallait  donc  mettre  la  question  Bourdaloue  au  courant  des  décou- 
vertes récentes  ;  c'est  l'œuvre  qu'a  tentée  M.  l'abbé  Pauthe»  et  j'ai  dit 
déjà  qu'il  y  a  tout  à  fait  réussi. 

Après  un  premier  chapitre  consacré  aux  commencements  de  Iroorda* 
loue,  l'auteur  a'efi'orce,  dans  les  quatre  chapitres  suivants,  de  mettes 
un  peu  d'ordre  dans  l'histoire  de  sa  prédication.  La  tâche  n'est  pas 
facile;  car  le  P.  Bretonneau,  son  premier  éditeur,  ne  donne  pour 
aiusi  dire  aucun  poin^  le  repère  qui  permette  de  placer  les  sermons  à 
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une  dale  certaine.  Au  point  de  rae  historique^  son  édition  est  fort 
mal  comprise,  et  je  crains  bien  aussi  qu'au  point  de  vue  de  la  fidélité 
dutexle,  elle  ne  soit  pas  sans  reproche.  M.  l'abbé  Pauthe  a  essayé  de 
débrouiller  ce  chaos,  à  Taide  des  témoignages  contemporains,  des 
BOOTeauz  textes  découverts,  des  rares  indications  qui  se  trouvent 
dans  les  sermons  déjà  connus.  De  Tavis  des  meilleurs  juges,  il  a 
léuflà  autant  qu'il  était  possible  dans  cette  tâche  difficile.  Il  n'a  pu 
ttuit  classer,  mais  déjà  il  à  pu  planter  bien  des  jalons,  qui  nous  aident 
àniifre,  pendant  plus  de  trente  ans,  les  développements  de  cette 
noble  et  forte  éloquence.  Le  chapitre  suivant  est  consacré  k  VActhn 
miavn  de  Bourdahue,  question  classique  en  quelque  sorte,au  sojetde 
Uquelle  l'auteur  est  d'un  avis  nettement  contraire  à  celui  que  Ton  a  mis 
trop  longtemps,  et  bien  à  tort  croyons-nous,  à  Tabri  du  grand  nom 
deFéDelon.  M.  l'abbé  Pauthe  nous  paraît  avoir  ici  tout  à  fait  raison, 
qoetle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur  de  quelques-uns  de  ceux  qu'il  con- 
liediL  Puis  Tauteur  traite  des  panégyriques  et  oraisons  funèbres 
de  Booidaloue,  un  peu  trop  efiacés  dans  la  gloire  des  sermons.  L'auteur 
m  montre  très  bien  la  haute  valeur  pi  le  très  grand  intérêt.  Viennent 
eiaoite  les  chapitres  sur  Bourdaloue  en  face  du  protestantisme,  du 
^nj^aiame,  du  quiétisme,  et  du  gallicanisme.  Bourdaloue  moraliste 
el  pdntre  de  portraits  ;  Bourdaloue  directeur  de  consciences,  Bourda- 
loue et  son  système  politique  et  social,  enfin  Bourdaloue,  l'bonuue  et 
le  prêtre.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  refever  par  le  menu  toutes  les  con- 
clusions qui  se  dégagent  de  ces  divers  chapitres.  Disons  simplement 
^'elles  sont  à  l'honneur  de  Bourdaloue,  qui  nous  parait  encore  phis 
grand  et  plus  sympathique  que  jamais  aux  lumières  nouvelles  dont 
son  historien  éclaire  sa  mémoire.  Il  fut  vraiment  un  de  ces  hommes 
foi  font  honneur  à  Phomme  ;  cela  ne  ressemble  guère  aux  caricatures 
de  génie  que  Pascal  a  tracées  du  jésuite  ;   et  pourtant  ce  fut  bien  un 
mi  jésuite  que  Bourdaloue,  sévère  pour  lui  autant  que  doux  pour  les 
antres,  terrible  aux  superbes  et  compatissant  à  tous  ceux  qui  méri- 
taient sa  pitié.  Je  signalerai  tout  particulièrement  les  deux  derniers 
cbqiitres  du  livre,  où  l'auteur  déploie  son  beau  talent  d'analyste  et 
(Thistorien  à  fiaire  revivre  les  courageuses  théories  de  Bourdaloue  sur 
faufflône,  et  les  hautes  et  attachantes  qualités  du  prêtre  et  de  Thomme. 
Afséa  avoir  lu  ces  belles  pages.  Ton  n'hésitera  pas  à  conclure  ayec 
IVitear  que  «  la  mémoire  de  Bourdaloue  est  immortelle  et  que,  dans 
l'ai  réole  de  son  éloquence,  sa  figure  a  été  sculptée  par  l'histoire.   >» 
&  iniasant,  je  risquerai  une  dernière  observation.  Sainte-Beuve  ayant 
eu  a  tort  de  placer  Massillon  au-dessus  de  Bourdaloue,  Fauteur  en 
pnM  te  pour  stigmatiser  le  critique  et  rappeler  le  faux  dont  M.  l'abbé 
Ber  rin,  dans  sa  très  belle  thèse  sur  Chateaubriand,  a  chargé  récem- 
aei  I  ^  mémoire.  Peut-être  M.  l'abbé  Pauthe  se  hâte-t-il  un  peu  trop 
lYita  1901.  T.  XGI.  5. 


—  cè- 
de conclure.  Certes,  les  procédés  de  Sainie^Beuv»  à  regard  de  Château- 
biiaiid  ont  fi;isé  souvent  TindèUcatesse  ;  je  doute  qu*il  ait  poussé  rim- 
prudence  jusqu'à  commettre  véritablement  un  faux.  Le  passage  incri* 
miné  par  M.  Tabbé  Bertrin,  pour  qui  j*ai  les  plus  grandes  sympathies, 
a  probablement  été  écrit  par  Chateaubriand,  puis  efiEkcé  de  ht  rédae* 
tion  de  ses  Mimoire».  Sainte-Beuve  a  commis  une  mauvaise  action  en 
i^en  servant  contre  Chateaubriand  qui  Tavait  désavoué  ;  il  parait  in* 
vraisemblable  aux  meilleurs  juges  qu*il  Tait  inventé.  Sainte-Beuve 
était  capable  de  bien  des  vilenies,  mais  non  pas,  je  crois,  d*une  mala- 
dresfiiB  de  ce  calibre.  Le  passage  trop  sévère  de  M.  Fabbé  Pauthe  m*a 
paru  légitimer  une  réserve  ;  il  ne  faut  pas  être  injuste,  même  enver» 
ceux  qui  n*ont  pas  été  justes  pour  les  autres.       Edouard  Pomtal. 


lui  HéttM^e  «cieHitifi^ue  éleriiiatolre  littéraire,  par  GBoaOBS- 

Rbnaad.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  S02  p.  —  Prix  :  10  fr. 

On  a  souvent  signalé,  comme  un  des  faits  caractéristiques  de  cette 
fin  de  siècle  en  littérature,  l'importance  toute  nouvelle  qu^a  prise  la 
critique.  Tandis  que,  à  d'autres  époques,  ce  sont  les  poètes,  les  roman- 
ciers, les  auteurs  dramatiques  qui  occupent  le  devant  de  la  scène^ 
aujourd'hui,  semble-t-il,  les  réles  sont  parfois  renversés,  et  c*est  le 
juge,  dans  son  fauteuil,  autant  et  plus  que  les  autres  sur  les  planches,^ 
qui  retient  Tattention  du  public* 

Tel,  qui  jadis  eût  fait  jouer  sa  tragédie  au  sortir  du  collège,  débute 
par  un  volume  de  critique.  M.  Bourget  écrit  des  essais  de  psychologie 
littéraire  avant  de  nous  donner  à  méditer  la  cruelle  énigme  des  desti-- 
nées  mondaines.  M.  Jules  Lemaitre  est  Tauteur  des  Cùntemporain» 
avant  d*étre  celui  de  VAtnée.  Et  parmi  les  écrivains  qui  ne  sont  que 
des  critiques/  ne  trouvons-nous  pas  quelques-uns  des  noms  le  plus  en 
vue  du  temps  présent  :  M.  Brunetière,  M.  Fagueti  M.  Larroumet,  etc^ 
Ils  n'ont  peut-être  pas  repris  à  leur  compte  la  formule  heureuse  de 
Sainte-Beuve,  qui  voulait  faire  de  la  critique  une  histoire  naturelle  des 
esprits  ;  mais,  à  sa  suite,  c*est  bien  la  science  qulls  ont  fait  entrer  dans 
la  critique.  Ils  sont  moins  esthéticiens  qu'historiens,  psychologues,  ou. 
sociologues  même. 

L'heure  était  donc  venue  d'écrire  la  Méthode  sdenlifique  d^h%$t&k^ 
littéraire  que  nous  donne  aujourd'hui  M.  Georges  Renard,  et  qu*il  dédie 
à  ses  élèves  de  l'Université  de  Lausanne  au  moment  où  il  va  les  quitter 
pour  entreprendre  dans  sa  ville  natale,  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  renseignement  de  l'histoire  du  travail.  Nous  retrouvons  dans 
cette  méthode  toutes  les  qualités  du  professeur  :  sa  clarté,  sk  vivaeiié 
d'exposition,  cette  allure  personnelle,  cette  abondance  de  renaeigae- 
menis  et  cette  fermeté  de  pensée  qui  faisaient  le  charme  en  mtane 
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lemps  que  Tintérât  de  ses  leçons.  M.  Rencard  a  présenté  à  see  élèves  la 
MUéralare  oomme  ane  chose  vivante.  Il  leur  a  fiedi  eonsidérer  en  elle 
nûHk  point  ^  un  jeu  délicat  et  magnifique  de  rintelligence  humaine, 
wmêb  le  spectacle  que  nous  offire  l'univers.  H  a  mêlé  les  œuvres  à  la  vie, 
maïquant  avec  soin  Pinfiuence  de  répoqne,  du  milieu,  expliquant  le 
eazaetère  du  livre  par  celui  de  l'homme,  par  les  circonstances  néces- 
sakes  ou  fortuites  ;  ei  réciproquement.  Bref,  il  a  exposé  sa  méthode 
Afint  de  la  renfermer  dans  ce  gros  volume,  si  plein  de  faits  et  d'idées. 
Trop  i^ein  même,  au  gré  de  quiconque  voudrait  le  résumer  en  une  de 
ce»  formules  qui  frappent  Tesprit  et  s'imposent  par  leur  netteté.  Gela 
nat-il  dire  que  l'ouvrage  de  M.  Renard  n*e8t  pas  scientifique  1  Nous  ne 
k  pensons  pas.  Car,  de  ce  que  la  science  s'efibrce  de  ramener  les 
bits  à  des  lois,  il  ne  résuite  pas  qu'il  n'y  ait  science  que  là  où  la  loi  a 
M  ineontestahlement  trouvée.  11  peut  y  avoir  science  partout  où  il  y  a 
Mastalation  de  faits  certains  entre  lesquels  il  est  possible  d'établir  des 
relations  de  génération.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'est  l'électricité,  et 
cependant  il  y  a  une  science  des  phénomènes  électriques.  Étant  donnés 
une  œuvre,  un  homme,  ime  époque,  M.  Renard  veut  montrer  par  où 
il  £uit  les  prendre,  quelles  sont  les  questions  que  l'on  doit  se  poser,  les 
np^wrts  qu'il  est  nécessaire  d'établir,  en  un  mot  tout  ce  qufpeut  con- 
duis à  des  constatations  scientifiques.  On  croit  entendre  encore,  dans 
eelhrre,  le  professeur  qui  parle  à  ses  étudiants,  qui  les  conseille  et  qui 
les  guide,  afin  qu'à  leur  tour  ils  puissent  faire  œuvre  originale  et  mar- 
cher seuls.  Tous  ces  conseils,  la  place  dont  nous  disposons  ne  nous 
pennet  pas  de  les  résumer  ici.  Mais  nous  pouvons  en  donner  la  subs- 
tance en  deux  mots  qui  sont  en  effet  la  devise  du  vrai  savant  :  cens- 
denee  et  patience. 

n  en  faut,  de  La  conscience  et  de  la  patience,  pour  prendre  séparément 
eliaque  ouvrage,  pour  le  considérer  d'abord  en  lui-même  (par  l'anal/se 
interne  et  externe  du  fond,  de  la  forme  et  de  l'auteur),  puis  dans  ses 
apports  avec  ce  qui  l'environne,  c'est-à-dire  avec  le  milieu  psycho- 
plQrùologîque,  avec  le  milieu  terrestre  et  cosmique,  avec  le  milieu 
sodal  ;  avec  les  conditions  éeonomiquesi  la  vie  politique  ;  avec  le  droit  ; 
avec  la  vie  de  famille,  la  vie  mondaine  ;  avec  la  religion,  la  morale,  les 
sdanees,  Féducation  ;  avec  les  arts  ;  avec  les  littératures  étrangères  ; 
pnir  le  comparer  enfin  avec  les  années  qui  ont  précédé  son  apparition 
«teeâea  qui  l'ont  suivie.  Tout  cela  dans  le  but  de  connaître  ses  effets 
(  tme  ses  causes,  afin  d'arriver  à  le  classer  et  à  trouver  la  l(»rmule 
f    Me  de  chaque  époque. 

Renard  a  una  tort  très  grave.  C'est  celui  de  paraître  trancher,  avee 
a  ml  de  saas^açon  et  de  légèreté  que  de  partialité,  une  foule  de 
q  îitm  sociales,  poétiques  ou  religieuses.  Cesi  à  chaque  ehapili^e 
q     nmis  voyoDB  TauteuT,  à  Foecasion  de  n'importe  quel  /ait  littéraire, 
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effleurer  ea  passant  et  résoudre  en  deux  mots  t^  ou  tel  problème  com- 
plexe et  épineuXi  à  l'éclaircissement  duquel  des  honmies  aussi  Instruits 
et  aussi  intelligents  que  M«  Renard^  ont  travaillé  toute  leur  vie,  sans 
avoir  pu  parvenir,  de  leur  propre  aveu,  à  trouver  la  réponse.  Et  pour* 
tant  M.  Renard  dépasse  à  peine  la  cinquantaine.  Il  est  donc  encore 
bien  jeune.  Mais,  voilà  :  il  est  né,  11  a  grandi  au  moment  où  les  idées 
généreuses  éclataient  de  toutes  parts  et  donnaient  souvent  naissance 
aux  utopies,  aux  entreprises  les  plus  extravagantes.  M.  Renard  a  cru 
que  «  c^était  arrivé  et  que  cela  arriverait,  i  Ghes  lui,  la  religion  de 
l'évolution  a  été  portée  à  Texcès.  Ceci  l'a  fait  tomber  dans  un  certain 
nombre  d'erreurs  et  de  là  dans  le  socialisme  et  la  baine  du  catbolidsme. 
A  Paris,  d'abord,  il  a  précbé  constamment  la  guerre  des  classes  dans 
les  feuilles  les  plus  avancées.  A  Lausanne  ensuite,  dans  cette  chaire  de 
littérature  qu'il  occupa  avec  distinction  de  1874  à  1880,  et  de  1887  à 
1899, 11  mit  avec  ardeur  son  zèie  au  service  des  idées  nouvelles  dans  le 
domaine  des  revendications  sociales.  Enfin  dans  le  livre  dont  nous 
venons  de  rendre  compte,  M.  Renard  dit  que  le  catholicisme  décline, 
que  la  monarchie  s'en  va  ;  à  genoux  devant  l'Encyclopédie,  il  parle  arec 
désinvolture  de  c  la  vieille  chanson  qui  a  bercé  autrefois  Thumaniié.  n 
Malheureusement  dans  ses  lettres  aux  paysans,  aux  femmes,  aux 
employés,  aux  militaires,  il  n'a  rien  trouvé  pour  remplacer  c  la  vieille 
chanson  i  de  M.  Jaurès.  Aussi  les  idées  catholiques  dureront-elles 
plus  longtemps  que  les  siennes.  Abbbt. 


HISTOIRE 


par  rabbé  BeuauBa.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1900,  2  vol.  inris  de  62  et  64  p. 
—  Prix  de  chaque  vol.  :  0  fr.  60. 

IL  l'abbé  Beurlier  a  donné  il  y  a  cinq  ims,  à  l'Institut  catholique  « 
six  intéressantes  conférences  qui  parurent  alors  dans  la  Revue  de  cet 
Institut;  l'auteur  les  publie  aujourd'hui,  après  les  avoir. complétées, 
dans  la  collection  Scienoe  H  RaUffion^  où  elles  forment  deux  volumas. 

Le  public  y  trouvera,  réunies  et  groupées  en  quelques  pages  substan* 
ti^es,  toutes  les  données  que  les  sciences  profanes  nous  fournissent  sur 
les  premiers  temps  de  l'Église.  Profondément  versé  dans  l'histoire 
ancienne  qu'il  a  enseignée  pendant  quinse  ans,  M.  Beurlier  nous  pré- 
sente rÉvangile  dans  son  cadre  historique;  il  nous  montre,  d'après 
Josèphe  et  le  Talmud,  ce  qu'était  l'organisation  politique,  civile  et  reli- 
gieuse de  l'État  juif  pendant  la  vie  de  Notre-Seigneur  et  la  prédication 
des  Apôtfes;  puis  les  archéologues,  les  historiens  anciens  et  modernes 
sont  mis  à  contribution  pour  nous  renseigner  sur  l'administration  qae 
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Borne  avait  établie  en  Palestine,  sur  les  lois  en  vigueur  et  les  usages 
auxquels  la  Sainte  Écriture  fait  allosion. 

Oes  deux  excellents  petiis  volumes  seront  d'un  grand  secours  pour 
^conque  veut  lire  avec  fruit  le  Nouveau  Testament  ;  il  le  sera  parti* 
ealièrement  pour  les  curés,  vicaires  et  aumôniers  qui  ont  à  donner  dans 
ks  catéchismes,  des  explications  précises  sur  Thistoire  évangélique,  ou 
qoi,  dans  leurs  prônes  et  instructions,  veulent  fournir  aux  fidèles  des 
déreioppements  instruetife  sur  les  origines  du  christianisme. 

Voici  le  titre  des  six  chapitres  :  I.  Le  Monde  juif  à  Tépoque  de  la 
fliiaflance  de  Jésus-Christ. — n.  Le  Monde  romain  en  Judée  au  temps  de 
la  rie  publique  de  Jésus-Christ.  —  m.  Le  Monde  juif  au  temps  de  la 
Tie  publique  de  Jésus-Christ.  —  lY.  Les  Juifs  et  TÉglise  de  Jérusalem. 
*  y.  Les  Juife  et  les  gentils  dans  l^glise  chrétienne.  —  VL  La 
Colonie  juive  de  Rome  et  les  Origines  de  TÉglise  romaine. 

P.  PlSAMl. 


■MeiM  mm  l'Ewr^pe  et  de  1»  Wrmmmm^  i«t0-iV99,  par 

Màhcrl  MAniON.  Ckuâe  de  rfUtorigue.  Paris,  Lecoffre,  1901,  ia-lSde682p.  — 
Prii,  cartonné  toile  :  4  fr.  60. 

WkfMrm  «•■temp^ndMe,  1 V  SS-tS^^,  par  Paul  Thibion.  Claut 
de  pMIoêopMe.  Paris,  Lecofljre,  1901,  in-18  de  716  p.  —  Prix,  cartonnage  toUe  : 
Sfr. 

Les  cours  d'histoire  à  l'usage  de  renseignement  secondaire  sont  si 
nombreux  que,  pour  entreprendre  la  puhlication  d'une  collection  de 
ce  genre,  il  est  nécessaire  d'ofirir  à  la  jeunesse  des  écoles  des  manuels 
plus  exacts  que  ceux  qu'elle  a  généralement  entre  les  mains  et  qui  ré- 
ixmdeut  mieux  aux  exigences  de  l'enseignement.  La  lihrairie  Lecoffire 
a  eu  raison  de  tenter  l'aventure,  car  elle  s*est  trouvée  en  mesure  de 
aatielaire  à  ce  desideratum.  Si  l'on  en  juge  par  les  deux  premiers 
Yoluffles  qui  tiennent  de  paraître  et  si  l'on  songe  que  les  suivants 
seront  l'oeuvre  de  professeurs  d'un  mérite  éprouvé,  comme  M.  l'ahhé 
Boiler,  MM.  Roy,  Darsy  et  Syveton,  il  n'est  pas  téméraire  d'espérer 
(pie  ce  nouveau  cours  d'histoire  prendra  rang  parmi  les  meilleurs  et 
s'imposera  en  particulier  aux  maisons  d'éducation  religieuse.  Les 
livres  de  MM.  Marcel  Marion  et  Paul  Thirion  ayant  été  conçus  d'après 
un  plan  identique  et  se  reconunandant^ar  des  qualités  semblahles,  il 
a^  a  pas  lieu  de  les  présenter  séparément  au  lecteur.  U  suffit  de  les 
paieourir,  fût-ce  pour  se  rendre  compte  que  leurs  auteurs,  également 
J  a  renseignés  et  maîtres  de  leur  sujet,  ont  eu  le  môme  souci  de  faire 
]  oflter  leurs  jeunes  lecteurs  des  résultats  acquis  à  la  science  par  les 
1  ioriens  les  plus  récents.  Ouvrages  d'ensemble  ou  simples  articles 
i  Eievue  ayant  modifié  les  opinions  reçues  jusqu'alors,  ils  n'ont  rien 
I  ;ligé.  A  cette  sûreté  d'informations,  ils  ont  joint  un  mérite  assez 
1    '  :  je  veux  dire  une  grande  impartialité.  Pour  s'en  convaincre,  il 
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suffit  de  Ur6  les  pages  consacrées  au  jaosènisme^  à  la  léyocation  de 
Tédli  de  Nantes^  à  la  suppression  des  jésuites,  à  la  coustitution  civile 
du  clergé»  c*est-à-dlre  aux  questions  que  les  préjugés  et  U  passion 
tendent  si  souvent  à  présenter  sous  un  faux  jour.  Au  poînt  de  rue 
politique^  les  jugements  qju'ils  portent  sur  les  hommes  et  sur  les  choses 
ne  sont  pas  moins  mesurés  et  je  crois  que  Ton  n'en  pourrait  contester 
aucun  avec  de  bonnes  raisons.  Dans  le  chapitre  qn'il  consacre  à  This- 
toire  intérieure  de  la  France,  sous  la  troisième  République,  M.  Paul 
Thirlon  se  contente  de  donner  un  récit  très  succinct  des  faits  sans  j 
mêler  aucune  appréciation.  J*apiM*ouve  fort  cette  réserve  en  un  livre 
destiné  à  des  écoliers.  Les  divisions  que  la  politique  crée  entre  les 
hommes  sont  assez  fâcheuses  pour  que  Ton  cherche  tous  les  moyens 
de  ne  pas  les  faire  naître  entre  les  jeunes  gens.  Uhistoire  des  guerres 
a  longtemps  séduit  les  auteurs  de  manuels  :  MM.  Marion  et  Thirlon 
l'ont  réduite  à  de  justes  proportions  et  ont  banni  de  leurs  livres  les 
longues  descriptions  de  bataille.  Ils  ont  pensée  avec  raison,  qu*il  était 
préférable  d*insister  sur  les  causes  et  les  résultats  des  guerres  et  de 
faire  connaître  avec  plus  de  détails  les  événements  intérieurs  et  le 
développement  des  institutions.  Si  nous  avons  vu  avec  plaisir  les  cha- 
pitres relatifs  au  mouvement  littéraire,  qui  font  en  quelque  sorte  double 
emploi  avec  les  précis  d'histoire  de  la  littérature,  réduits  à  un  résumé 
très  concis,  nous  avons  regretté  que  ceux  qui  concernent  les  beaux- 
arts  ne  contiennent  guère,  surtout  dans  le  cours  de  rhétorique,  qu^une 
sèche  nomenclature  de  noms  et  d*œuvres.  Il  existe  sans  doute  des 
manuels  classiques  d*histoire  de  Part  que  les  élèves,  curieux  de 
B*instruire^  peuvent  consulter,  mais  en  matière  d'éducation  il  ne  faut 
pas  trop  compter  sur  cette  heureuse  disposition  d'esprit,  et  il  est  préfé- 
rable que  les  livres  imposés  aux  élèves  renferment  tous  les  éléments 
des  connaissances  jugées  indispensables.  Quelques  pages  de  plus 
aucaient  suffi  pour  caractériser  d^une  façon  précise  le  mouvement 
artistique  à  travers  les  âges,  surtout  si  la  reproduction  des  œuvres 
d^art  les  plus  remarquables  des  deux  derniers  siècles  était  venue  donner 
au  texte  toute  sa  valeur.  On  sait  combien  les  élèves  qui  étudient 
l'histoire  sont  peu  portés  à  s'aider  d'un  atlas  pour  y  suivie,  dans  leurs 
détails,  les  opérations  militaires  ou  les  clauses  territoriales  des  traités 
de  paix.  Pour  les  encourager  à  ces  recherches,  le  seul  moyen  pratique 
est  de  mettre,  partout  où.  il  est  nécessaire,  une  carte  en  regard  du  texte. 
Or,  les  cartes  manquent  complètement  dans  le  manuel  de  M.  Marion^ 
et  leur  nombre  me  semble  trop  restreint  dans  celui  de  M.  Thirion. 
Lorsque  j'aurai  signalé  quelques  noms  propres  plus  ou  moins  défigu- 
és  par  suite  d'une  erreur  typographique  ou  d'une  transcriptio] 
icorreçte  en  ce  qui  concerne  les  noms  étrangers,  j'aurai  épuisé  le 
lelques  très  légères  critiques  que  Ton  peut  adresser  ^ux  auteurr 
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Dans  le  eoon  de  rhétorique»  il  faut  lire  Daun  au  lieu  de  Braun  (p.  435)» 
SirCbatieB  Grandison  au  lieu  de  Sir  Charles  Grandiseon  (p.  571),  Nat* 
tiertu  lieu  de  Nattiez  (p.  fSSXj,  Roustchouk  au  lieu  de  Rutechouk  (p.  029), 
iDX  formes  Schouvaloff  (p.  525),  Romanzoff  (p.  629),  Souvarof  (p.  532), 
SBtowa  (p.  632),  il  eouTient  de  préférer  les  formes  Ghouyalov,  Romali- 
10? ,  SouYoroT,  SistOTO  ou  Svlchloy.  De  même  dans  le  second  ouvrage» 
RuUdt  (p.  144),  Koutouzof  sont  mis  pourRastatt,  KoutouzoT.  Ce  sonda 
de  IHea  petites  erreurs  et  qui  ne  diminuent  guère  la  valeur  des  ouvrages 
éalOL  Marion  et  Thirion.  Souhaitons  que  les  prochains  volumes  de  la 
même  collection  se  distinguent  par  les  mêmes  qualités^  s'enrichissent 
d*im  nombre  de  cartes  suffisant  et  donnent  aux  beaux-arts  la  place  qui 
lear  est  due  :  nous  aurons  alors  le  meilleur  cours  d'histoire  à  l'usage 
de  renseignement  secondaire.  âlbbbt  Isnabd. 


Ita  Mèéle.  MÊimKWBtmmnt  du  nuAUdle,  de  tSO0  à  H 

Paris,  H.  Ottdin.  s.  d.  (1900),  in-8  de  xxvi-914  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Gel  ouvrage  a  paru  chez  Goupil,  dans  une  édition  de  luxe  illustrée, 
iiumant  trois  volumes  petit  in-4  du  prix  de  cent  francs.  Le  comité 
eoDstitué  pour  sa  préparation  et  sa  direction,  sous  la  présidence  de 
Ugt  Péchenard,  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  en  a  fait  faire 
one  édilion  où  le  texte  seul  est  reproduit,  et  qui,  par  sod  prix  modi- 
que, est  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Le  liîTe  s'ouvre  par  une  dédicace  :  Régi  soêculorum  immortali  honùr 
tiglûtia,  portant  la  signature  autographe  de  Léon  XIII,  et  par  une 
leUre  de  félicitations  adressée  au  président  du  comité,  au  nom  du 
Saint  Pore,  par  Son  Ém.  le  cardinal  Rampolla. 

Le  préambule  porte  la  signature  du  vicomte  E.-M.  de  Yogûé,  de 
l'Académie  française;  la  conclusion  a  été  écrite  par  Son  ÉnL  le  car* 
dioai  Richard^  archevêque  de  Paris. 

La  matière  est  divisée  en  trois  parties  :  I.  Mouvement  politique  et 
économique;  II.  Mouvement  intellectuel  ;  III.  Mouvement  religieux. 

Le  comité  s'est  assuré,  pour  chacune  de  ces  parties,  le  concours  des 
écilTaîns  les  .plus  compétents  et  les  plus  renommés. 

Cest  ainsi  que,  dans  la  partie  politique  et  économique,  M.  Marins 
Sepet  a  exposé  tŒuvre  et  Vinflitence  de  Napoléon  ;  M.  Élienne  Lamy  a 
donné  an  travail  sur  les  Nationalités  ;  M.  Henri  Joly  s'est  occupé  des 
Gowernements  \  H.  le  vicomte  de  Meaux,  des  Peuples  nouveaux \  M.  le 
gé'ral  eomte  de  la  Girennerie,  de  la  Guerre  ;  M.  le  vicomte  d'Avenel, 
de  Industrie  et  du  commerce  ;  M.  le  comte  Albert  de  Mun,  de  la 
(h  (ion  sociale;  M.  (Georges  Goyau,  de  V Église  romaine  et  des  courants 
VC  iqiêes  du  siècle.  Dans  ces  exposés,  tous  fort  remarquables,  les  opi- 
ni  9  particulières  ne  peuvent  manquer  de  se  faire  j our,  mais  Tensemble 
es    spire  par  le  même  attachement  à  l'Église,  le  même  amour  de  la 
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Dans  la  partie  consacrée  au  mouvement  intellectuel  nous  trouvons:  la 
Pr«tt0»  par  M.  Eugène  Tavernier,  rédacteur  kVUnw9r8;  PÉéueaiion,  par 
'  le  âavant  recteur  de  l'Institut  catholique,  Mgr  Péehenard  ;  la  CriHque^ 
par  le  R.  P.  Lapôtre,  de  la  Société  de  Jésus;  la  Ph%lo9ophie^  par  M.  le 
chanoine  Didiot  ;  le$  Sdenoes  mcUhémaiiq%te8,  par  M.  G.  Humbert  ;  la 
Sciences  physiques  et  chimiques,  par  M.  Brunhes  ;  les  Sciences  de  la  vie, 
par  IL  Arthus  ;  la  Sdenee  de  la  terre,  par  M.  de  Lapparent  ;  V Archéologie, 
par  M.  Paul  AUard  ;  C Histoire^  par  Mgr  Duchesne,  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  la  LiUèralure^  par  M.  Bruneiière,  de 
l'Académie  française  ;  les  Beaux-Arts,  par  M.  Pératé  ;  la  Musique,  par 
M.  Bellaigue. 

Dans  la  troisième  partie,  consacrée  au  mouvement  religieux,  le  R.  P. 
de  la  Broise,  de  la  Société  de  Jésus,  a  traité  de  la  Religion  et  des  ireU-- 
gùms;  le  baron  Carra  de  Vaux,  des  Religions  non  chtétiennes;  M.  le 
chanoine  Pisani,  des  Églises  chrétiennes  séparées;  M.  Fonsegfive,  des 
Luttes  de  l'Église;  le  R.  P.  Sertillanges^  des  frères  prêcheurs,  de  rBx- 
pansion  de  l'Église  catholique  ;  le  R.  P.  Bainvel,  de  la  Société  de  Jésus, 
du  Dogme  et  de  la  Pensée  catholique;  le  comte  d'Haussonville,  de  TAca- 
démie  française,  des  Œuvres  et  de  la  charité  de  PÉglise  ;  Mgr  Touchet, 
évéque  (TOrléans,  de  la  Vie  intime  de  l'Église. 

Que  d'enseignements  dans  ces  pages,  si  bien  remplies  !  On  ne  saurait 
trop  les  lire  et  les  méditer.  Et,  à  travers  les  tristesses  el  les  sombres 
pressentiments  de  cette  fin  de  siècle,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
comment  Dieu  a  fait  son  œuvre,  au  milieu  des  révolutions,  des  catas- 
trophes, des  attaques  redoublées  de  l'impiété  ;  on  ne  peut  se  défendre 
d^espérer  que  le  xx*  siècle  nous  ménage  des  jours  plus  heureux,  et 
qu'il  verra  le  triomphe  de  l'Église  sur  ses  implacables  ennemis.  En 
tout  cas,  profitons  des  leçons  du  xix*  ;  marchons  courageusement  dans 
les  voies  qu'il  a  tracées,  à  la  défense  de  la  vérité,  de  la  religion,  de  la 
vraie  science. 

c  Voilà  donc  achevée  cette  série  d'études  sur  le  siècle  dont  la  der- 
nière année  vient  définir»  —dit  le  vénéré  cardinal-archevêque  de  Paris 
dans  la  «  Conclusion  »  qu'il  intitule  :  Vers  Cunilé.  «  Trente-trois 
collaborateurs  ont  suivi,  de  4800  à  1900,  le  triple  mouvement  de  la 
politique,  de  la  science  et  de  la  religion.  Ils  ont  recueilli  et  classé  les 
souvenirs  de.ce  «  grand  mort  *  que  nous  allons  ensevelir,  inventorié 
ses  richesses,  et  parfois  examiné  sa  conscience  ;  et  ils  ont  accompli 
leur  tâche,  comme  Tacite  voulait  écrire  ses  Histoires,  nec  amore  et  sine 
odio.  »  Et,  avec  une  grande  hauteur  de  vue,  l'éminent  prince  de 
l'Église  montre,  en  commentant  les  admirables  encycliques  de 
Léon  XIII,  que  c'est  dans  l'Église  et  dans  l'Église  seule,  que  peut  se 
liftire  l'unité,  et  que,  même  ici-bas,  hors  de  l'Église,  il  n'y  a  point  de 
salut  —  c'est-à<-dire  de  vie  —  pour  les  peuples.  G.  dv  B. 
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Im  ▼!#  prttée  ë^muUpfâmim.  im^  de  Pttvtai 

i0nuii  l0»  <i'HWiiMm,i,  par  A.  Frankun.  Paris,  Plon-Noorrit,  1899, 
'  in-12  de  Yin-375  p.  —  Prix  :  3  Hr.  80.       . 

ft»  Vie  prfirée  4*Miii*eteUk  lies  AalHMNBK,  par  A.  Frankun. 
T.  n.  Paris,  Pion-Nourrit,  1899,  in-12  de  xix-dÛ5  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Alfred  Franklin  vient  d'allonger  de  deux  volumes  la  liste  de  ses 
recbeiches  sur  :  La  Vie  Prwéê  d^auirefais.  L^un  :  La  Vie  de  Paris  sùus 
bmt  XV devant  Uêbribunaux^  reproduit  les  lactum  de  causes  devenues 
nres»  mais  d'ailleurs  peu  amusantes.  Toutefois,  la  seeonde  de  ces 
anses  intitulée  :  Lee  SuUee  cPune  méeaUiance,  offre  des  situations  un 
pea  romanesques  qui  sollicitent  davantage  Tattention  du  locteur.  (Test 
1b  léeit  des  contestations  de  Bussy-Rabutin  avec  son  gendre,  en  dépit 
de  sa  fille  mariée  par  amour.  Bussy-Rabutin  voulait  la  rupture  du 
mariage,  prétextant  que  la  noblesse  de  ce  gendre  était  trop  douteuse. 
On  a,  du  25  janvier  1662,  une  jolie  lettre  dans  laquelle  M"»*  de  Sévigné 
prend  lait  et  cause  pour  le  ménage  persécuté  et  raconte  toutes  les  tri- 
bulations suscitées  par  Bussy-Qabutin.  D'autres  causes^dépourvues  de 
eette  espèce  d'intérêt  romanesque,  offrent  néanmoins  beaucoup  de  détails 
sur  l'existence  d'autrefois. 

Selon  nous,  le  principal  mérite  du  livre  de  M.  Franklin,  c'est  de  nous 
fdie  parfaitement  connaître  l'organisation  si  compliquée  de  la  justice 
aoQfl  Tancien  régime.  On  trouve  là  l'explication  d'uo  grand  nombre 
d!emplois  du  temps  passé,  la  définition  de  fonctions  et  de  choses  qui 
fiouTent  eml)arrassent  dans  la  lecture  confuse  d'anciens  actes.  Ge  livre 
peot  avoir  là  une  réelle  utilité.  L'autre  volume  est  consacré  aux  ani- 
max  petits  et  grands  depuis  les  serins  jusqu'aux  lions.  Ceux-ci  avaient 
pris  une  place  importante  près  des  Souverains  et  M.  Franklin  s'arrête 
avec  intérêt  devant  les  ménageries  royales. 

—  U  a  bien  des  choses  à  raconter  sur  les  chiens,  sur  les  chats, 
sur  l'intimité  où  ils  vécurent  souvent  avec  de  grands  personnages, 
sur  les  feux  de  Saint*  Jean  où  les  malheureux  chats  étaient  brûlés, 
sur  les  pronostics  superstitieux  qui  se  rattachaient  à  la  présence  de 
plusieurs  bêtes.  N'aurait-il  pas  pu,  en  cet  endroit,  faire  une  pointe  dans 
Foraithomancie  et  dire  quelle  confiance  on  ajoutait  au  vol  des  oiseaux, 
CDmme  on  peut  le  voir  dans  le  poème  du  Gid,  dans  la  légende  des 
in&nts  de  Lara,  etc.  ? 

Un  des  passages  les  plus  curieux  est  celui  où  Tauteur  noua  dit 
eimunent,  attribuant  une  espèce  d'&me  aux  animaux,  on  les  rendait 
]  "ensables  de  leurs  actes.  Gomment  ils  étaient  juridiquement  jugés, 
c  ndamnés  et  souvent  exécutés,  les  uns  pendus  et  les  autres  brûlés,  sul- 
1  Dt  la  nature  de  leurs  méfaits.  L'auteur  nous  dit  qu'en  1793  encore  un 
e  en  fut  condamné  et  exécuté.  Suivant  son  habitude,  M.  Franklin  a 
ji  ~it  à  ces  deux  volumes  de  jolies  gravures  reproduisant  d'anciennes 
il    «es  curieuses  et  souvent  devenues  rares.  Th.  db  P. 
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4  ^««i  il*  serTMit,  par  le  R.  P.  A.  BitLAHOBR.  Paris,  LeeoiBpe,  IM, 
iii-12  de  Tl-236  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Au  luomeat  où  le  gouvernement  judéo-nuçonnique  a^apprète  à 
mener  la  bataille  contre  les  congrégations  religieuses,  le  R.  P.  Bélanger 
a  entrepris  de  montrer  à  ceux  qui  les  ignorent  ce  que  sont  les  reli- 
gieux, ce  qu'ils  font  et  à  quoi  ils  serrent.  Ce  qu^ils  sont?  Des  chastes 
▼olont%[^,  qui  Jettent  autour  d*euz  par  leurs  exemples  des  semences 
de  pureté  ;  des  pauvres  Tolontaires,  qui  prêchent  par  leur  exemple, 
aux  riches  le  bon  emploi  de  leur  fortune,  aux  pauvres  la  résignation  et 
les  joies  de  la  misère  ;  des  obéissants  volontaires,  qui  mettent  par 
leur  exemple  la  société  en  garde  et  en  défense  contre  les  révoltes  qui 
menacent  Tavenir.  Malgré  les  statistiques  de  H.  Gaillaux,  ils  ne  sont 
pas  riches,  car  leur  fortune  ne  leur  donnerait  môme  pas  de  quoi 
manger,  sHls  ne  gagnaient  leur  vie  par  le  travail.  Quant  à  l'accusation 
dliostililé  contre  les  lois  ou  le  gouvernement,  c^est  un  mensonge,  qui 
ne  résiste  pas  à  un  moment  d^examen.  U  en  est  de  même  de  la  préten- 
due rivalité  entre  les  religieux  et  le  dei^  séculier  :  les  uns  et  les 
autres,  sous  des  formes  différentes,  travaillent  à  la  même  œuvre  et 
sont  au  môme  titre  les  bons  soldats  de  TÉglise.  Les  uns  et  les  autres 
lui  sont  également  nécessaires.  Ces  divers  reproches  sont  adressés 
avec  une  particulière  insistance  aux  jésuites,  que  Ton  accuse  de  taus 
les  méfaits  t  Taide  des  procédés  malhonnêtes  de  cette  secte  déplaisante 
qui  fit  jadis  dérailler  Pascal.  Aussi  le  P.  Bélanger  consacre-t-il  un 
chapitre  spécial  à  la  Compagnie  de  Jésus  et  ce  chapitre  convaincra 
tout  le  monde,  à  l'exception,  bien  entendu,  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
être  convaincus.  Ce  que  font  les  religieux!  Ils  sont  les  ouvriers  infati- 
gables, souvent  les  martyrs  de  toutes  les  œuvres  de  charité  spirituelle 
et  corporelle.  Ils  confessent  et  ils  prêchent,  ils  soignent  les  malades  et 
les  pauvres;  bref,  à  toutes  les  misères  ils  prodiguent  leur  dévouement 
et  leurs  bienfaits. 

£t  si  nous  passons  les  mers  nous  nous  rendons  encore  mieux  compte 
des  services  incomparables  qu'ils  rendent  k  la  civilisation  et  à  la  France. 

Ce  pâle  résumé  dit  très  mal  ce  qu'est  le  livre  du  P.  Bélanger.  C'est 
une  apologie  magnifique,  écrite  d*une  plume  éloquente  sous  la  dictée 
d'un  cœur  ému  et  possédé  des  nobles  passions  du  bien.  On  ne  saurait 
donc  trop  le  répandre  :  car  il  peut  dissiper  nombre  de  préjugés, 
éclairer  beaucoup  d'ignorances,  réconforter  beaucoup  de  bonnes  volon- 
tés. Je  défie  les  honnêtes  gens  de  le  lire  sans  être  amenés  à  détester  les 
projets  liberticides  qui  veulent  répondre  à  tant  de  bienfaits  par  la 
proscription  et  par  le  pillage.  Quant  aux  autres,  ce  ne  sont  pas  des 
honnêtes  gens,  et  ils  ne  peuvent  aimer  les  religieux  dont  la  vert«. 
même  est  la  plus  sanglante  satire  de  leurs  vices.  En  avant  donc  contre 
ces  sauvages  qui  déshonorent  notre  temps  et  notre  pays  1  Le  livre  dv 
P.  Bélanger  nous  aidera  grandement  à  démasquer  leur  mensonge  6 
à  repousser  leur  assaut.  Edouard  Pontal. 
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A  fwi  Mmi«  l*iMiéri€iHié  trmmfmiam^  par  Léon  Bazalqbttb. 
FferU,  Fischbacher,  1900,  in-8  de  a04  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  idées  soutenues  dans  ce  volume  soat  assez  exactement  le  contre- 
pied  de  celles  qui,  sous  tous  les  rapports,  sont  défendues  dans  cette 
Refue.  Seal  le  point  de  départ  nous  est  commun  avec  If.  Bazalgette. 
Gomme  lui,en  effet,  nous  ne  pouvons  pas  ne  point  constater  qu^à  regarder 
froidement  Tétai  actuel  des  nations,  Tinfériorité  française  est  im  fait. 
UiîBpour  nous  ce  fait  est  récent  et  d'origine  récente.  A  la  veille  de  la 
Révdulion,  bénéficiant  de  tout  ce  que  Louis  XVI  avait  fait  pour  répa- 
lerles  butes  de  son  prédécesseur  par  une  politique  extérieure  très  su- 
périeoTe  k  sa  politique  intérieure,  la  France  était  sans  conteste  la  pre- 
mière nation  du  monde.  Elle  a  peu  à  peu  perdu  ce  rang  dans  le  cours 
de  ce  siècle,  malgré  des  gloires  passagères,  par  suite  des  insanités  de 
Il  Révolution  et  de  l'épuisement  économique  qui  en  a  été  la  cause.  En 
IM,  la  fortune  de  la  France  balançait  celle  de  TAnglelerre.  En  1815, 
rAogleterre  nousavail  définitivement  vaincus.  Depuis  cette  époque,  la 
Fmu  n'a  relevé  passagèrement  la  tête  qu'à  la  fin  de  la  Restauration. 
AiQourd^hui  nous  sommes  plus  que'jamais  vaincus  non  plus  seulement 
pir  rAngleterre  et  Terreur  républicaine  nous  enlise  chaque  jour  da- 
UDUge, 

Pour  M.  Bazalgette  ce  n'est  pas  la  Révolution  qui  nous  a  donné  le 
coop  de  grâce,  ce  sont  Henri  IV,  Louis  XIV  et  Napoléon.  Ce  rappro* 
cbeoeDt  entre  la  monarchie  traditionnelle  et  le  césarisme  révolution- 
mire  D'est  pas  une  des  moindres  surprises  qui  attendent  les  lecteurs. 
L*oa?iage  se  divise  en  deux  parties.  La  première  est  consacrée 
i  ce  que  Tanteur  appelle  T  «  Attentat  religieux.  >  Elle  débute  par 
r&pologieide  la  Réforme  et  tend  ensuite  à  montrer  que  François  I*^ 
Henri  IV  et  Louis  XIV,  en  maintenant  Tidée  et  les  sentiments  catholi- 
ques en  Flrance,  se  sont  refusés  à  extirper  le  germe  de  la  décadence 
fialionale.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  T«  Atttentat  politique  », 
e'eat-à-dlre  au  Dix-huit  brumaire  et  au  rétablissement  du  catholicisme. 
La  conséquence  en  est,  selon  M.  Bazalgette,  la  «  réintronisation  du 
eéttrisme  »,  qu'il  déplore  amèrement.  La  conclusion  est  assez  vague  : 
iD  nous  faut  avant  tout,  dit  Tauteur,  connaître  notre  état  réel.  »  Et  il 
considère  qu'il  n*est  pas  certain  que  Tinfériorité  française  soit  définitive 
et  que  le  génie  de  notre  pays  ait  dit  son  dernier  mot.  Nous  en  demeu- 
iOD8?olontiersd*accordavec.lui;  mais  cet  accord  n*est  qu'apparent,  car 
no  oe  saurions  reconnaître  aux  mots  et  aux  faits  les  significations 
90  leur  donne.  Gomme  lui,  nous  détestons  le  césarisme,  mais  Tappli- 
cal  a  de  cette  théorie  politique,  vieille  comme  le  monde,  ne  marque 
pu  on  point  d*arrèt  dans  la  révolution;  elle  en  est  au  contraire  le  plein 
épi  uissement  et  le  lamentable  aboutissement.  De  même,  sUl  noua 
M    ^k  luste  titre  les  nations  protestantes  devenues  peu  à  peu  supé- 
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rieures  aux  nations  catholiques,  nous  dirons  que  leur  supériorité  ne 
lient  pas  à  leur  religion,  mais  à  ce  que,  par  un  illogisme  dont  il  faut 
les  féliciter,  elles  ont  gardé  ou  recouvré  un  loyalisme  monarchique 
qui  devrait  être  un  exemple  pour  les  nations  latines  et  catholiques. 
G*en  est  assez  pour  indiquer  combien  nous  diffirons  d^opinion  avec 
M.  Bazalgette.  Ne  serait-ce  qu*&  cause  de  ces  différences  fondamentales 
nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de  son  ouvrage  à  tous 
les  patriotes  quMntéressent  la  recherche  des  causes  de  l'infériorité  fran* 
çaise  et  des  remèdes  à  y  apporter,  n  y  a  toujours  profit  à  se  rendre 
compte  exactement  de  la  pensée  et  des  erreurs  de  ses  adversaires. 

EUOÂNB  GODBFROT. 


Eê^  Urame  HiAn^bi  (|iilll«i-A«M  !•#•)»  par  Ujlbcsl  Momnibe. 
Paris,  Alcan,  1900,  iu-t2  de  175  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pas  pu,  aux  mois  de  juillet  et  d'août  dernier, 
lire  dans  le  journal  le  Temps  les  pénétrantes  études  de  M.  Marcel 
Monnier  sur  le  Drame  dwnoii^  Féditeur  Alcan  a  eu  Texcellente  idée  de 
les  réunir  et  de  les  publier  en  volume.  Nous  venons  de  les  relire  sous 
cette  nouvelle  forme,  et  nous  y  avons  pris  le  même  plaisir  que  la  pre- 
mière fois  ;  nous  avons  même  pu  y  apprécier  mieux  encore  la  sagacité 
d*un  auteur  aux  prévisions  duquel  les  événements  ont  complètement 
donné  raison.  Si  parfois  M.. Marcel  Monnier  répète  certaines  anecdo« 
tes  que  nous  avons  lues  naguère  dans  son  Tour  d'Asie  (cf.  p.  66'66« 
73-74),  c'est  parce  qu'elles  sont  topiques  et  qu'il  serait  impossible  d'en 
trouver  de  plus  probantes  ;  par  contre,  que  d'idées  nouvelles,  ou  mises 
en  pleine  lumière  !  et  avec  quel  esprit  !  et  comme  on  a  plaisir  à  lire  le 
chapitre  YIII  du  Drame  chinois,  intitulé  «  La  Chine  et  les  Missions  »  ! 
G*est  un  excellent  plaidoyer  en  faveur  de  nos  missionnaires  catholi- 
ques, dont  la  propagande  imprudente  aurait  causé,  a-t-on  dit,  le  der- 
nier mouvement  national  contre  les  Européens.  Déjk  dans  son  volume 
sur  VEmpire  du  Milieu^  M  Monnier  avait  fût  à  diverses  reprises  un 
chaleureux  éloge  de  nos  missionnaires;  il  faut  le  remercier  de  l'avoir 
recommencé  ici  de  nouvelle  sorte  et  d'avoir  remis  exactement  les  cho- 
ses en  déclarant  que  le  missionnaire  a  été  «  en  fait,  non  point  la  cause, 
mais  la  première  victime  de  l'agitation  antiétrangère.  » 

Hknri  Froidbvatjx. 


liM  Ori^lMM  du  féMinUiMe.  KroUi  FeMmM  de  te 
l«ti«m,  par  Lèopold  Lagode.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-8de  vn-432p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  féminisme  est-il  un  mouvement  fécond,  destiné  à  produire  au 
XX*  siècle  toutes  ses  conséquences,  ou  n'est-il  que  matière  k  excen- 
tricités et  à  paradoxes  ?  On  serait  tenté  d'adopter  cette  dernière  opinion, 


r 
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à  voir.qaels  singuliers  <  précurseurs  i  M.  Léopold  Lacour  donne  aux 
ièiiiiiiistes  aetueiles.  C'est  une  courtisane  notée  dans  les  Mémoires  ucretê 
de  Uidiftiimonl»  devenue  après  1789  une  improvisatrice  infatigable  de 
brochâtes  et  de  pièces  de  théâtre  (Olympe  de  Gouges]  ;  c^est  une  aven- 
uuiàie  luxembourgeoise»  du  groupe  cosmopolite  qui  a  porté  à  rebours 
Fespritde  Témigration  dans  les  rangs  révolutionnaires  (Théroigne  de 
ïéricoort);  c^est  enfin  une  actrice  de  province  transformée  de  fait  et 
de  oom  en  c  enragée  >  par  les  événements  de  1793.  La  première  a 
M  sar  récbafaud,  la  seconde  à  la  Salpétrière,  la  dernière  a  passé  sans 
tnittitioii  de  la  popularité  de  la  rue  au  plus  complet  oubli.  Ainsi  que 
ieorbkigraphe  le  dit  de  Théroigne,  on  pourrait  écrire  Thistoire  de  la 
RMution  sans  les  nommer. 

FMirqaoi  donc  M.  Lacour  leur  a*t-il  consacré  trois  études  fouillées 
a  toos  sens  et  pleines  de  curieuses  informations  ?  C'est  qu'il  voulait 
i^ttaquer,  pièces  en  main,  aux  légendes  développées  par  des  histo- 
ne&8  plus  Imaginatifs  qu'érudits,  tels  que  Lamartine,  Michelet  et  de 
QoDcourt.  Théroigne  en  particulier,  dans  les  récits  traditionnels  de  la 
Tferreor,  apparaissait  comme  une  sanglante  incarnation  de  la  liberté 
dUon.  M.  Lacour  arrive,  sinon  à  prouver,  du  moins  à  faire  douter 
qa*eUe  ait  assisté  au  14  Juillet,  aux  journées  d'Octobre,  aux  massacres 
de  Septembre.  En  la  disculpant  sur  certains  points,  il  ne  la  grandit 
certei pas;  il  la  descend  au  contraire  du  piédestal  où  les  c  doreurs  de 
guiiiolioe  •  l'avaient  placée  par  ignorance  ou  légèreté  ;  il  nous  la 
moBbe  victime  en  tous  sens,  victime  très  peu  intéressante  d'ailleurs, 
des  temps  malheureux  où  elle  a  vécu. 

Olympe  de  Gouges  a  eu  du  moins  dans  sa  vie  publique  une  inspi- 
nUoQ.géitéreu8e  ;  elle  s'est  offerte  à  défendre  Louis  XVI  devant  la 
GoDYeDtion,  et  cette  démarche  a  été  sans  doute  la  cause  première  de 
A  condamnation  à  mort  Tannée  sidvante.  Quant  à  Rose  Lacombe, 
dépouillée  elle  aussi  de  sa  légende,  M.  Lacoift,  pour  grossir  artifi- 
ciellement le  dossier  authentique  de  sa  vie,  a  dû  disserter  sur  les  clubs 
de  femmes  en  province  et  sur  la  Société  des  Enragées^  frappée  en  même 
temps  que  celle  des  RépubUcaii\$  révolutionnaires^  où  dominait  son 
bèroine. 

Intéressant  comme  œuvre  critique,  ce  livre  est  d'une  exécution  et 
d^  lecture  assez  pénibles.  Les  discussions  de  textes,  les  hypothèses 
&V  laissent  pas  assez  de  place  au  ïécit.  L'auteur  croit  caractéristiques 
certiines  qualifications  que  beaucoup  trouveront  étranges.  Tout  le 
inonde  ne  comprendra  pas  pourquoi  W^  de  Gouges  fut  une  c  àme 
Ivone  i,  féministe  par  «  autocentrisme  »,  et  Théroigne  une  «  Minerve 
Même.  »  Puis,  pourquoi  avoir  parlé,  en  passant,  de  la  «  mauvaise  foi 
«ont  unière  >  de  Taine  1  Accuser  ce  grand  et  courageux  esprit  de  mau- 
^  foi,  c'est  avouer  qu'on  lui  en  veut  d'avoir  mis  à  nu  l'état  d'Âme 
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jaeobin,  ayec  068  fanestes  conséquences.  De  m^mei  quand  M.  Laeour 
traile  de  royaliste  Tauteurde  VHittoiredôlapersécuiUm  révoluiùmntùré 
dam  le  dépariemerU  du  Doubs^  M.  J.  Sauzay,  il  ne  parait  pas  se  douter 
que  dans  les  dij(  Tolumes  de  cet  historien  circule  la  double  tlièse  de 
rindépendanee  de  TÉglise  Yis-4-yis  de  Tancien  r^ime  monarebique  et 
de  la  liberté  possible  du  catholicisme  sous  un  régime  répuMicaIn  digne 
de  ee  nom.  L.  P. 


BULLETIN 


IHatone   e   te  Fllon^fte  orleatel«,    da  M.-G.  BtJONAMlCI.    Pisa«    t|p. 
/  Mariotti,  1899,  gr.  in-8  de  Zr57  p. 

MjÊk  CTivilUk  «nizlaiia,  par  le  même.  Florence,   typ.   Galasanziana^  1900, 
gr.  in-8  de  71  p. 

Deux  brochures  d^un  très  réel  Intérêt.  La  seconde  contient  un  résumé 
assez  complet  de  tout  ce  que  cent  ans  de  recherches  et  d'explorations  de 
tout  genre  ont  révélé  sur  les  mœurs  et  coutumes  de  Tantique  Egypte  et  se 
termine  par  un  nouvel  et  pressant  appel  au  zèle  des  égyptologues  con* 
temporalns.  Le  Sphinx,  écrit  Fauteur,  continue  &  cacher  bien  des  mystères^ 
et  les  colonnes  des  temples  sont  encore  à  moitié  ensevelies  daus  les  sables. 
Sur  ce  monde  si  étonnant  la  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 

J'insisterai  davantage  sur  la  première  de  ces  études,  laquelle  touche  à  un 
problème  souvent  agité  et  diversement  résolu.  Entre  ces  deux  théories 
extrêmes  ^  la  Grèce  ne  doit  rien  &  personne,  et  la  Grèce  a  tout  emprunté 
aux  nations  étrangères,  —  il  y  a  un  Jaste  milieu  à  trouver.  Les  voyages  des 
philosophes  grecs  dévident  avoir  un  but,  nous  dit  M.  Buonamici  :  sans 
doute;  mais  la  curiosité  suffit  &  les  expliquer  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
nous  représenter  Pythagore,  Démocrite  et  Platon  quittant  leur  patrie  avec 
le  dessein  arrêté  d'aUer  puiser  &  sa  source  la  connaissance  de  tel  ou  tel 
système  exotique.  Le  pays  où  ils  se  rendent  de  préférence,  c'est  l'Egypte, 
Justement  vantée  pour  sa  culture  générale  et  sa  sagesse  pratique  ;  mais 
l'auteur  de  la  CimUà  êgi^iana  sait  mieux  que  personne  qu'il  est  inutile  d*y 
chercher  une  doctrine  véritable  et  raisonnée,  capable  d'être  mise  en  paral- 
lèle avec  les  conceptions  si  profondes  de  la  pensée  hellénique.  En  ces  ma- 
tières, des  traités  tels  que  P/m  et  Otiris,  de  Plutarque,  ne  doivent  être  invo- 
qués qu'avec  toutes  sortes  de  précautions.  Sur  la  métempsycose,  sur  l^Une 
du  monde,  sur  les  degrés  divers  de  la  connaissance,  il  y  a  des  rapproche- 
ments curieux  à  relever  entre  la  philosophie  grecque  et  celle  de  l'Inde  : 
l'auteur  n'y  a  pas  manqué»  et  allant  plus  loin  encore,  il  signale  Jusque  dans 
les  livres  chinois  des  points  de  contact  inattendus  avec  certaines  théories 
platoniciennes.  De  telles  découvertes  Jettent  un  grand  Jour  sur  l'unité  de 
l'espèce  humaine,  à  qui  n'ont  fait  défaut  sous  aucune  latitude  les  lumières 
naturelles  de  la  raison  ;  mais  M.  Buonamici  est  trop  avisé  et  prend  sa 
tâche  trop  au  sérieux  pour  réduire  un  génie  tel  que  Platon  à  n^être  quHm 
Hindou  ou  un  Chinois  hellénisé.  G.  Huit. 
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■êto  éeunomÊÊtpÊm  «•  I*  ▼•lallic».  Soins  el  hygihhe.  AHmematUm,  améliO' 
folUm  dm  race»  de  fttrné^  dikotichéêt  féntUais  praUqueê,  par  Gh,  Flahault. 
FolUen,  Oadin,  18119,  iii-«  de  i47  p. 

Becueil  plein  d'apei^us  %i  de  conseils  simi^es  et  pratiques,  qu*une  banne 
Cnnièie  fera  bien  d^avoir  toijgours  devant  les  yeux.  Elle  saura  ainsi  retirer 
(te  M  basse  sour  des  produits  trop  souvent  illusoires  parce  qu'ils  ne  sont 
psijsdicieusementreclierchés.  Races  de  poules  usuelles,  nourriture  à  leur 
donner,  soins  nécessaires,  maladies  à  éviter,  remède  k  apporter  :  tout  cela 
6st  étudié  d'une  manière  vraiment  compétente. 

Toutefois  disons  tout  de  suite  que  le  titre  est  incomplet.  L'ouvrage  donne 
pins  qu'une  étude  de  la  volaille.  Le  lapin  doit  s>  ajouter  et  un  bon  quart 
de  IVmvrage  lui  est  heureusement  consacré.  G.  db  S. 


Petits  i»orCr«ii»  et  Notes  d'ari  (2«  série),  par  GUSTAVB  LaBBOUMVI. 

Paris,  Hacliette,  1900,  in-i8  de  330  p.  —  Prix  :  3  flr.  90. 

Après  les  livres  :  Marivaiu»,  Molière^  M.  Larroumet  a  donné  des  Études 
de  littérature»  d'art,  de  critique  dramatique.  11  en  est  maintenant  à  la 
nenue  monnaie  des  articles  de  journaux,  qu'il  a  d'ailleurs  la  modestie 
diatitaler  :  PeiUs  Portraits  et  Notes  d'art.,. 

k  ces  causeries,  qui  parfois  ne  remplissent  môme  pas  tout  &  fait  dix  pages, 
il  ne  &ut  donc  pas  demander  plus  qu'elles  ne  peuvent  contenir.  Cest  un 
luunme  heureux  qui  parle  ;  il  a  beaucoup  vu>  serré  la  main  à  beaucoup  de 
gens...  Du  dtte  (PÀumaU  U  peut  dire  :  «  Je  le  vois  encore  à  Chantilly,  après 
dbier,  allumant  d*un  geste  troupier  sa  courte  pipe  de  bruyère...  »;  — 
^Èéasard  Dantan  :  «  J'ai  appris  sa  lamentable  fin  au  fond  d'une  vallée  des 
Alpes,  où  je  me  trouvais  avec  Léon  Bonnat  et  Edouard  Détaille  ;  et  ces 
deoi  maîtres  ont  apprécié  son  œuvre  d'une  façon  bien  glorieuse...  »;  — 
^idtmard  Détaille  iui-môme  :  €  Je  l'ai  vu  en  Dauphiné  étudiant  tout  le  long 
dn  jour  cette  nature  où  la  guerre  a  passé. . .  >  ou  encore  :  «  Je  possède  de 
M  une  aquarelle  représentant  un  Franc-tireur  de  VamUe  de  la  Loire,  qui  est 
Uen  intéressante...  • 

Bt  il  se  peut  que  tant  d'amitiés  illustres  fassent  sa  «  critique,  »  naturelle" 
meot  légère,  caressante  :  mais  elles  donnent  à  ses  compliments  une  certaine 
précision...  Le  «  J'étais  là,  teile  chose  m'advint...  >  a  toujours  son  agrément 
pour  les  auditeurs.  Par  exemple,  si  ce  n'est  pas  d'un  intérêt  capital  pour 
rUsioire  d'avoir  le  texte  de  la  lettre  par  laquelle  M»*  veuve  Pomnkery 
annonça  un  Jour  à  M.  le  directeur  des  Beaux- Arts  qu'elle  donnait  au  Louvre 
(m  Ghneuâeê  de  Millet,  cela  fait  quand  même  le  fond  d*un  bavardage  amu- 
sant pour  notre  curiosité  :  sans  compter  que  tout  le  monde  n'a  pas,  pour  faire 
dn  Joomalisme,  des  souvenirs  de  direction  des  Beaux- Arts  è  rappeler. 
n  faut  donc  enyier  à  M.  Larroumet  ses  lionnes  fortunes,  mais  aussi  son 
lobllefé  à  tresser  des  couronnes  pour  les  statues  et  pour  les  tombes,  son 
afiègre  souplesse  à  parler  d'art,  d'histoire,  de  batailles,  aussi  bien  que  de 
lis  sture»  la  sourlanle  ftusilité  enfin  avec  laqveUs  il  dessine,  par  kvra 
in  I  les  i^us  connus,  les  plus  populaires,  les  homoMs  d'aujourd'hui  on 
oa  .  dider  :  ce  qui  est  le  vrai  moyen  de  plaire  à  ce  qu'on  nomne  le  grand 
pc   ie. 

<  ne  peat,  aprèe  avoir  caractérisé  sa  manière,  qu'énumérer  à  peu  près 
là  antalne  de  «  Piemier-Parls  >  qak  forment  le  ptése&t  reciieiL  Notes 
9î  ^esi  :  Une  Visite  mu  ifiiaés  de  SakU-ÇmenUs^^  ks  Pusêelê  de  la  Temr;  •- 
In     -**  Vemei  ; '^  Ingrn  si  U  Portrait  de  Bertm  faM  ; '^  QuiUaume  Fouace  ; 
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—  Edouard  DatUan  ;  —  Edouard  DêiaiUê;  —  Luô^UvUt  Jlartofi  ;  —  fnjmlbûri . 
GaoserieB  d'histoire  et  surtout  d'histoire  militaire  :  WatoHoo;  —  La  VraU 
JoëéiAine  ;  *-  Le  Êiaréehal  de  CagteUane;  —  Le  Maréckal  Canroberi  ;  —  Le  Due 
d*il«mal0  ;  —  SoUtaU  Ualimu,  du  Nord  et  du  lOdi.  -  Salme-Beuife,  ITMmée,  Ktetof 
DUncy yUne  préftice  aux  Odniee  de  Perrault  sont  !&  pour  rappeler  que  If.  Larrou- 
met  s'occupe  aussi  de  littérature  ;  V Ancienne  Sorbanne,  et  le  Doyen  Htm^» 
pour  rappeler  que  ce  journaliste,  ce  secrétaire  de  TAcadémie  des  beaux- 
arts^est  encore,  à  ses  heures  perdues,  professeur  de  Faculté. 

Oabeibl  Audiat. 


IVvm    le^ltliiie    pPiidenteiHiifte    ae  gteoserlt    T.    Cleero   eoB«al    la 
pnnleadls  eiMUnrmUonl*  CtetllIttaiHae  eonsella»  auctore  G.  BBRTBIN. 

Paris,  Sanard,  1900,  in-8  de  00  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

En  composant  sa  thèse  latine  de  doctorat,  M.  l^bbé  Bertrin  a  voulu 
montrer  que  la  Rome  pa'ieone  ne  lui  était  pas  moins  famiiière  que  la 
France  du  xix*  siècle,  et  que  le  rôle  politique  de  Cicéron  ne  trouverait  pas 
dans  sa  personne  un  apologiste  moins  convaincu  que  la  SineiriU  religieute 
de  ChdUaubriand  (Voir  PolybihlUm,  t.  LXXXIX,  p.  245). 

Nul  nignore  comment,  lorsque  Gatilina  eut  quitté  Rome,  la  menace  à  la 
bouche,  Gicéron  donna  Tordre  d*arrèter  les  principaux  conjurés  restés  dans 
la  capitale,  et  les  fit  exécuter  sans  délai  sur  un  décret  conforme  du  Sénat. 
On  iui  a  reproché  d*avoir  agi  dans  cette  circonstance  de  façon  juridique- 
ment illégale  et  inutilement  cruelle,  li.  Bertrin  le  justifie  en  droit  et  en 
fait,  sans  se  laisser  ébranler  par  l^rgumentation  contraire  d*un  savant 
tel  que  Mommsen.  Le  Sénat,  dit-il,  pouvait  conférer  au  consul  un  pouvoir 
dictatorial.  Or  les  jugements  d*un  dictateur  ne  comportaient  pas  d^ppel 
au  peuple.  D'autre  part,  hésiter  et  faiblir  dans  des  conjectures  aussi  redou- 
tables, c*était  assurer  le  triomphe  de  la  conjuration  dont  les  ramifications 
s'étendaient  dans  toutes  les  classes  de  la  société  romaine.  Ainsi  la  postérité 
n^a  aucune  raison  de  contester  4  Cicéron  ce  titre  de  €  Sauveur  de  la  patrie  » 
que  lui  décerna  la  reconnaissance  publique;  et  jusque  sur  le  terrain  spécia* 
lement  littéraire,  M.  Bertrin,  jaloux  défenseur  de  tous  les  titres  de  son 
client,  ne  permet  pas  que  Ton  mette  en  doute  Tauthenticité  de  Tune  quel- 
conque des  quatre  CaUlinaires.  Ajoutons  en  terminant  que  sa  latinité  crée 
un  rapprochement  de  plus  entre  lui  et  le  célèbre  orateur  et  écrivain  romain. 

«  G.  Huit. 


■■•  €;•■  version,  par  la  baronne  db  EoBNNBaiTz.  Paris,  Téqui,  1900, 
in-12  de  xii-ies  p.  ^  Prix  :  2  fr. 

Dans  ce  charmant  petit  livre,  M»«  la  baronne  de  Koenneritz  raconte  sa 
conversion.  Élevée  dans  la  religion  calviniste,  elle  avait  appris,  dès  ses 
premières  années,  à  détester  et  dédaigner  les  pratiques  de  la  relii^oa 
cathc^ique,  journellement  traitées  autour  d^eUe  de  fanatisme  et  de  supers- 
tition. Malgré  tout,  les  cérémonies  de  TÊglise,  auxquelles  diverses  circons- 
tances l'amenèrent  à  assister  quelquefois,  Timpressionnaient  vivement  et 
elle  ne  pouvait  se  défendre  d^une  certaine  sympathie  pour  un  culte  qui  lui 
paraissait  si  imposant  et  si  beau.  G*est  par  cette  blessure  ouverte  de 
bonne  heure  dans  son  Ame  par  immortelle  beauté  de  PÊglise,  qae  le 
Sauveur,  qui  a  ses  desseins,  se  frajait  doucement  la  voie  de  son  intelli- 
gence et  de  son  cœur.  Le  peu  de  satisfaction  qu^elle  trouva  du  côté  des 
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léformés  aax  nobles  aspirations  de  son  &me,  n'était  pas  fait 
potor  arrêter  le  lent  cheminement  de  la  grftce  dans  cette  natnre  de  choix, 
{joelqnet  lectures,  quelques  rencontres  heureuses,  enfin  les  émotions  et 
te  lUnits  du  culte  eucharistique  hâtèrent  le  dénouement,  et  frappée  un 
jKirdece  coup  de  la  gr&ce  qui  a  réveillé  tant  de  pécheurs.  M»*  de  Koen- 
BeHtz  se  sentit  tout  h  faài  et  pour  jamais  catholique  de  cœur.  La  réflexion, 
Pétivie»  la  prière  ne  firent  que  h&ter  le  Jour  de  la  Tictoire  définitive.  Désor- 
mais la  noble  convertie  se  trouva  en  possession  de  la  paix.  C'est  Cette 
telle  tseension  vers  la  vérité  qu'elle  nous  raconte,  non  pas  pour  se  glorifier 
nais  pour  faire  du  bien  aux  âmes.  Elle  confesse  noblement  qu'en  se  fai- 
sant catholique  elle  n'a  pas  seulement  répondu  à  l'appel  de  la  Providence, 
maK  qu'elle  a  fait  aussi  un  acte  de  conscience  et  de  ferme  raison. 
Ce  sont  ses  propres  paroles,  que  je  dédie  aux  ftmes  sincères  que  ce  livre 
peat  grandement  aider  à  retrouver  leur  chemin,  et  è  s'engager  dans  les 
Toies  qai  condoisent  à  la  vérité,  au  bonheur  et  k  la  paix. 

EDOUARD  PONTÀL. 


CHRONIQUE 


NtaOLOQiB.  —  Les  sciences  historiques,  particulièrement  l'histoire  reli- 
lieose  et  l'histoire  locale,  ont  fait  une  grande  perte  en  la  personne  de  M. 
le  dianoine  Ârbellot.  Né  à  Saint-Léonard  (Haute-Vienne),  le  21  décembre 
iSia,  U. François  âkbbllot,  ordonné  prêtre  le  22  décembre  1839,  fut  bientôt 
apiès  nommé  professeur  au  petit  séminaire  de  Feiletin.  Quatre  ans  plus 
tard,  U  devenait  vicaire  &  Saint-Junien,  et,  en  1847,  il  faisait  partie  du 
clofédela  cathédrale.  En  1850,  la  cure  de  Rochechouart  lui  fut  confiée. 
De  bonne  heure,  il  s'adonna  aux  travaux  historiques  et  archéologiques  et 
il  oe  tarda  pas  &  se  faire  un  nom  des  plus  estimés  dans  le  monde  de  Téru- 
dition  par  ses  nombreuses  et  savantes  monographies,  surtout  par  ses  études 
«ir  l'apostolat  de  saint  Martial,  au  cours  desquelles  il  se  rangea  résolument 
an  nombre  des  défenseurs  de  l'apostolicité  des  églises  des  Gaules.  Il  a 
poonuivi  ses  recherches  jusqu^à  la  fin  de  sa  vie.  Il  était  le  président  de  la 
Sodété  archéologique  de  la  Haute-Vienne,  dont  il  fut  le  fondateur.  M.  le 
ledumoine  Arbellot  iaisse  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
cUeroQS  :  Biographie  de  Françoie  de  Roueiers,  gentilhomme  du  XYi*  nèele^ 
^tia  de  notes  généalogiques  sur  sa  famille  (Limoges,  1859,  in-12);  —  Château 
ié  Chakissetj  description  et  documents  historiques  ,  suivis  de  quelques  notes  sur 
fcMaye  de  Salignac  (Limoges,  1851,  in-8)  ;  ^  Dissertation  sur  Papostolat  de 
mu  Martiai  et  sur  VantiquUé  de%  églises  de  France  (Limoges,  1855,  iu-8)  ;  — 
iHieuffienu  inédits  sur  Vapostolat  de  saint  Martial  et  sur  Vantiquiié  des  églises 
îsFnmes  (Paris,  1861,  in-8);  —  Félix  de  Vemeih^ notice  biographique (Limogts, 
18B5,  in-8)  ;  —  Histoire  de  la  cathédrale  de  Limoges  (Paris,  1852,  in-8)  ;  -^  Notice 
J»* le lontèeau  de  saint  Junien  (Paris,  1847,  in-8);  »  Revue  archéologique  de 
ia  Beute-Vienne,  ou  Guide  des  voyageurs  en  Limousin  (Limoges,  1854,  lu- 12)  ;  — 
Ui  fnis  Chevaliers  défenseurs  de  la  cité  de  Limoges  (Limoges,  1858,  in-8)  ;  — 
^ds  saint  Léonard^  solitaire  en  £tmottf  m  (Limoges,  1865,  in-8);—  Étude 
inirrique  et  Httéraire  sur  Adémar  de  Chabannes  (Paris,  1875,  in-8)  ;  ^  Notice 
^isk  fique  sur  Vabbé  du  Uabamet  (Limoges,  1867,  in-8)  ;  —  Observation»  critiques 
■àUï  '  Boitrassé  et  Chevalier  sur  la  légende  de  saint  Austremoine  et  les  origines' 
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çhr4limne$  de  la  GauU  (Tours,  1870,  in-ê)  ;  —  Biographie  du  P.  Rouard  de 
Çord.,  de  Vordre  des  Frères  ftrêcheurt  (Paris,  1879,  in-8>;  •—  CathidraU  dt 
LwiogeM^  hiitoire  et  deêcriplian  (Paris,  1883,  in-8);  —  Lee  Chevalière  Kinouftut  à 
la  première  craieade  (Paris,  1881,  in -8)  ;  —  ÉUtde  iur  fet  ariginee  ûkrétteunee  de  la 
Gaule,  première  partie  :  Saint  Dtefuye  de  Parié  (Paris,  Ml,  in-8)  ;  —  Mém&ire 
^MT  he  êlaiuee  èqueetree  dt  Canetantin  plaeéee  dane  lee  égUBu  de  faueei  de  la 
France  (Limoges,  i88K,  in«8);  —  L'Abbé  Vitrae^  noHee  biographique  ei  bibliogrt^ 
phigue  (Paris,  1887,  i|i*8)  ;  -^  IHeeertaHoneuir  le  lieu  de  naieennce  deêoint  Vaaet^ 
euivie  de  Vaneiennc  Vie  afu  catnt  (IteiB,  i886«  iQ-8)  ;  —  Lee  Brmiiee  du  Umeur 
sin  (Limoges,  1886,ia-8)  ;  ^  Étude  historique  eut  Qeoffroy  de  Figeais  (Limoges, 
1888,  in-8)  ;  —  Livre  des  miraeles  de  saint  Ètarêial  {texte  latin  inédit  au  ne* 
siècle  (Limoges,  1889,  in-S)  ;  —  Origine  des  nome  de  Heu»  en  Limoueinetproeinees 
limitrophes  (Limoges,  1887,  in-8). 

—  Un  pubiiciste  de  grande  valeur,  M.  Jules-Josepk  Valfrbt,  est  mort  à 
Paris  le  23  novembre  dernier.  Né  à  Montrond  (Doabs)  en  1838,  M.  Valftey 
débuta  dans  le  journalisme  comme  rédacteur  &  la  Franche-Comté,  de  Besan- 
çon. De  1864  &  1869,  il  fut  le  rédacteur  en  chef  du  Mémorial  diplomatique.  En 
1870,  il  était  chef  de  bureau  au  ministère  de  intérieur.  Après  la  guerre 
franco-allemande,  et  pendant  de  longues  années,  il  publia  dans  le  Moniteur 
universel  des  articles  très  remarqués  sur  la  politique  étrangère.  Entré  en 
1874  au  ministère  des  affaires  étrangères  comme  membre  de  la  (commission 
des  archives  diplomatiques,  il  fut  nommé,  trois  ans  plus  tard,  directeur  des 
affaires  politiques  au  même  ministère.  Le  Moniteur  imiversel  a  consacré  h 
M.  Valfrey  un  article  duquel  nous  détachons  les  lignes  suivantes  qui  pei- 
gnent bien  l*homme  et  son  caractère  :  «  Il  n'eût  tenu  qu*à  Yalfrey  de  Jouer, 
dans  la  diplomatie,  un  rôle  plus  éclatant  que  celui  i^ui  hii  fut  imparti,  noals 
il  eût  fallu  pour  cela  se  séparer  des  amis  politlq^ies  avec  lesquels  il  avait 
combattu  et  qu^il  avait  volontairement  suivis  dans  la  retraite  que  leur  impo- 
sèrent les  événements.  Notre  ancien  collaborateur,  resté  notre  ami,  avait» 
pour  consentir  à  cet  acte  de  diminution  morale,  l'âme  trop  haute  et  trop 
flère.  Sans  Jamais  se  désintéresser  des  questions  de  politique  étrangère  et 
les  traitant  dans  la  presse  d'une  plume  alerte,  il  ne  refusa  Jamais  d-ailleon 
son  concours  à  des  missions  dont  il  pouvait  assnmer  la  charge  sans  porter 
atteinte  &  l'unité  de  sa  vie  politique.  »  —  Outre  les  nombreux  articles 
publiés  par  M.  Valfrey,  on  a  de  lui  divers  ouvrages  qui,  sauf  une  Notice  eur 
Horace,  placée  en  tète  des  Odes  gaiUardes  traduites  par  Armand  Barihet 
(1861),  sont  tous  relatifs  à  l'histoire  diplomatique,  savoir  :  V Empire  eonetUu- 
tionnel  d'Autriche  et  ses  lois  fondamentales  (Paris,  1868,  in-8}  ;  >—  Notice  sur  te 
marquis  de  Moustier  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  Histoire  de  la  diplomatie  du  gouver» 
nement  de  la  défense  nationale  (Paris,  1871-1873, 3  vol.  in-8);  —  L'Armée  du  AAm  et  le 
maréchal  Basaine  (Paris,  1873,  in-12)  ;  —  Histoire  du  traité  de  Francfort  et  delà 
libération  du  territoire  français  (Paris,  1874-1875,  2  voL  in-8};  —  La  DiptomeOie 
française  au  xvii*  siècle.  Hugues  de  Lionne  et  ses  ambassades  en  4gé9^4e5€,  en 
Italie  (Paris,  1877,  in-8  ;  ^  éd.  1881). 

—  Le  monde  médical  de  Paris  vient  d'être  sensiblement  éprouvé  par  la 
mort  d'un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  M.  le  D'  Etienne-Julea  Bb&- 
OBRON,  mort  &  Paris  le  5  décembre,  k  l'Age  de  83  ans.  Le  IV  Bergeron  était 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  médecine,  vice-président  du  (Comité 
d'hygiène  publique  de  France  et  président  de  l'Œuvre  des  hôpitaux  marins. 
Parmi  les  publications  de  valeur  qu'il  laisse  on  peut  citer  :  De  la  Rage, 
Observations  et  réflexions.  Mémoire  lu  à  la  Société  médieale  des  hôpitaux  (PejriB, 
1862,  in-8)  ;--  Delà  StomatiU  tdcéreuse  des  soUUUs  et  de  son  identité  ovee  ia 


—  83  — 

■flfîte  in  enflmu^  dite  couetmeun^  diphtérique^  uleéro-membrannuie  (Paris, 
iSBI^  tB-ë);  ^  Éhide  êvr  la  géogrttpkU  ei  2a  prophylaxie  des  tet^nef  (:Pari8,  IMS, 
jlh9ï  -~  BappoH  êur  la  répreêêion  de  l^aUoolimnà  fait  à  P Académie  dt  mideoinê 
tafb  iéanee  éa  5  décembre  4974  (Paris,  1872,  ia-a).;  ^  Recherchée  êkUê^Uquu, 
Bcffùri  eur  la  sfotiiligtMt  des  décèê  du  Iroicième  arrontUsêemerU  de  Farts  pen* 
éeaêh  période  quinqueimaU  de  4855^4SS7  (Parts,  1864,  iik-8)  ;  —  Dec  Vins  fuechi* 
iià^  rapporte  préeenUs  à  M,  le  ministre  de  r€igriculiure  et  du  commerce  (Paris, 
lin,  ln-8),  ei»  oollaboittUon  avec  E.  A.  Wurtz. 

—  te  annonce  également  la  mort  de  M.  leD'  Antoine  Bbbnb,  ehirarglen 
m  chef  de  la  Qiarité  k  Ljon  et  professeur  honoraire  A  là  faculté  de  méde- 
dne  de  cette  TlUe.  M.  le  D*  Berne,  qui  tenait  une  place  remarquable  parmi 
leseéiébrités  médicales  si  nombreuses  dans  la  cité  lyonnaise,  laisse  plu- 
ôenis  ouvrages  de  mérite,  par  exemple  :  Influence  des  découvertes  physiolo* 
f/ifue  et  ehùnigues  récentes  sur  la  pathologie  et  la  thérapeutique  des  organes 
éiestifs  (Paris,  1851,  in-^),  en  collaboration  avec  le  D'  Delore  ;  —  Influence 
ée  ta  phyeiolof^  moderne  sur  la  médecine  pratique  (Paris,  1864,  in-8),  également 
m  eoilaboration  avec  le  D'^  Delore  ;  —  Leçons  de  pathtdogie  chirurgicale  géné^ 
fok  (Paris,  1883,  2  vol.  in-8). 

'  M^  QuniBT,  morte  dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  était  la 
seeeode  femme  d'Edgar  Quinet,  qu'elle  avait  épousé  à  Bruxelles  en  1852. 
Soa  père  était  le  poète  moldave  Asaki.  Elle-même  laisse  quelques  ouvrages 
Uls  que  Mémoires  d^eaeU  (Paris,  1868,  in-12}>  dont  une  nouvelle  édition  panU 
ea  1830;  *-  Parte.  Journal  du  siège  (Paris,  1873^,.  in-12)  ;  —  Sentiers  de  France 
(Pwifl,  1875,  in-i2).  Les  préiiuses  de  ces  deux  deruiers  sont  dues  à  la  plume 
dftien  mail.  Mais  les  deux  publications  qui  Pont  certaiuemeut  le  plus  fait 
QODoaltre  sont  :  Bdgcw  Quinet  avant  Vexil  (Paris,  1887,  in-12)  et  Edgar  Quwet 
éÊpidârexU  (Paris,  1889,  in-12).  Plus  récemment  elle  avait  publié  :  De  Paris 
àÉéiBKéourg  (Paris,  1898,  in-12,  et  Cinquante  ans  d*amitié  (Paris,  1899,  inrl2), 
Jilitoire  intime  dlBdgar  Quinet  et  de  Ilichelet. 

—  Le  30  novembre  est  mort  à  Francfort-sur-le-Mein,  le  philologue  D*  Otto 
MOMMaBif,  frère  cadet  du  célèbre  historien  de  Romt^.  Après  avoir  été  rectenr 
de  la  «  Burgerschlile  >  d'Oldenbourg,  il  avait  été  mis  è  la  tète  du  «  Gym- 
oiftiam  »de  Francfort.  Son  principal  ouvrage,  une  édition  de  Pindare,  parut 
ea  1864.  Il  avait  publié  également  une  édition  de  Bomeo  and  Juliei^  ainsi 
qaVm  volume  sur  Shakespeare. 

—  Un  homme  qui  s'était  acquis  une  grande  réputation  par  ses  travaux 
sur  Goethe,  iè  !>  £.  J.  SCHRÔaa,  vient  de  mourir  à  Vienne,  le  17  décembre 
denier,  à  95  ans.  C'est  è  lui  surtout  qu'est  due  Tédition  de  Weimar  des 
Qttfres  de  Goethe  et  il  était  l'éditeur  de  la  Chronik  der  Wiener  Goethe^vereins. 
Baontrede  see  nombreux  commentaires  et  essais  sur  Goethe, gréce  auxquels 
Bavait  été  surnommé  le  «  DiXntzer  autrichien  >,  il  avait  publié  une  histoire 
de  la  littérature  allemande  et  diverses  études  sur  des  sujets  philoso- 
pki|iies. 

^  Noos  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  K.  Folletète,  l'éloquent 
oiatear  suisse,  député  catholique  au  Grand  Conseil  de  Berne,  conseiiier 
oatioDal«  historien  et  pnbliciste.  M.  Casimir  FOLLBTftTB  est  né  À  Porrentruy, 
1^  *6  septembre  1833.  Après  d*exceilentes  études*  il  se  fit  inscrire  au 
Il  «au  et  devint  bientôt  un  avocat  des  plus  estimés.  Ses  convictions 
I  'fieuses  et  sa  parole  ardente  le  firent  choisir  par  ses  concitoyens 
e  teUques  comme  lenr  représentant  au  Grand  Conseil  i)emois.  Depuis 
i  ,  il  ne  cessa  de  faire  partie  de  cette  assemblée  législative  et  prit 
1]     part  importante  aux  afl^res  politiques.  Pendant  l<mgtemps  il  avait 
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soatenu  la  cause  de  la  Justice  et  du  droit  dans  la  Qatetie  juratêietme. 
Pendant  plus  d'un  quart  de  siècle  11  fut  un  des  principaux  collabora- 
teurs de  la  LiberU  de  Frlbourg.  Ëlu  au  Conseil  national  en  1895,  il  s'y  fit 
remarquer  par  l'Intérêt  qu'il  manifesta  pour  tout  ce  qui  touchait  à  l'histoire 
de  son  pays.  Durant  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'occupa  spéciale- 
ment de  travaux  historiques.  C'est  ainsi  quHl  réunit  de  nombreux  docu* 
ments  et  publia  d'intéressantes  monographies  se  rapportant  toutes  plus 
ou  moins  &  l'ancien  évèché  de  Porrentruy  et  à  la  période  révolutionnaire 
de  la  fin  du  xviii*  siècle.  Il  avait  été  nommé  conservateur  des  archives  de 
Porrentruy  et  exerça  cette  fonction  jusqu'au  moment  où  une  mesure  vexa- 
toire  fit  transporter  à  Berne  la  bibliothèque  de  sa  ville  natale. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Léopold  Gbrf,  l'imprimeur  édi- 
teur bien  connu,  mort  &  Versailles,  le  2 Janvier,  à  56  ans;  —  le  D'DuOLOS, 
membre  correspondant  de  TAcadémie  de  médecine,  mort  à  Tours,  &  TAge  de 
75 ans;  —  M"«  Eugène  Gargin,  née  Euphémie  Vauthier,  ancienne  maîtresse 
de  pension  à  Paris,  morte  &  Antony,  à  la  fin  de  décembre,  laquelle  laisse 
divers  ouvrages,  romans  ou  livres  d'éducation,  tels  que  Charlotte  (Bruxelles, 
1863,  ia-12)  et  Cofi$eU$  aux  Jeunes  fiUeê.  Diêcourg  (Paris,  1858,  in-8)  ;  —  Je  vicomte 
de  Mârtbl-Mirâbbau,  fils  de  la  comtesse  de  Martel  connue  sous  le  nom  de 
«.Gyp  »,  Jeune  officier  d'avenir,  mort  récemment  au  Soudan,  lequel  appar^ 
tenait  au  monde  littéraire  au  moins  par  un  volume  :  L'Age  du  muscfo, 
publié  sous  le  pseudonyme  de  «  Riquet  »>  après  avoir  paru  en  articles  dans 
la  Vie  fMrisienne;  —  Ernest  NouBL,  professeur  honoraire  de  l'Université» 
botaniste  distingué;  —  l'architecte  H.-A.  Rbvoil,  qui  laisse  un  ouvrage 
fort  apprécié  :  V Architecture  romane  du  midi  de  la  France  (Paris,  1873,  3  vol. 
In-fol.). 

—  A  l'étranger,  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  D'  Max  Abeahajh, 
directeur  de  la  librairie  musicale  de  Leipzig,  mort  le  8  décembre  dans 
cette  ville  ;  —  le  D'  Théodore  Adbnsambr,  conservateur  adjoint  du  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Vienne,  mort  &  Baden,  près  de  cette  dernière  ville, 
à  30  ans  ;  —  le  ly  Richard  Altuann,  professeur  de  médecine  à  l'Université 
de  Leipzig,  mort  &  Hubertusburg,  à  49  ans  ;  —  le  physicien  Auguste  Bôtt- 
GHBR,  mort  à  Berlin,  le  20  novembre,  à  75  ans  ;  —  Thomas  Clark,  chef  de 
la  grande  librairie  d'Edimbourg,  T.  et  T.  Clark,  connue  par  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  importants  qu'elle  a  édités  ;  —  le  D'  Ernst  Eckstbin,  poète 
allemand,  mort  à  Dresde,  le  18  novembre,  è  56  ans  ;  —  le  D'  Karl  Walter 
VON  FuNEB,  ancien  professeur  d'agriculture  &  TUniversité  de  Bi^slau,  mort 
le  10  décembre,  &  Berlin,  à  68  ans  ;  —  le  D*  Mortimer  Gbanvillb,  qui  fut 
pendant  un  certain  temps  l'éditeur  du  Globe^  et  devint  plus  tard  un  des 
rédacteurs  du  Lancet  ;  —  Eugène  Han6,  poète  lyrique,  mort  le  19  novembre» 
&  Francfort-sur-le-Mein,  à  56  ans  ;  —  Gotthard  Hansbn,  historien  et  archi- 
viste, mort  récemment  &  Ré  val  ;  —  le  D'  Gustave  Hartlaub,  oriiithologue, 
mort  à  Brème,  le  20  novembre,  à  86  ans  ;  ^  Hermann  Hirsghbl^  poète, 
mort  à  Berlin,  le  26  novembre  à  52  ans  ;  —  le  1>  Emanuel  Hoppuanm, 
ancien  professeur  de  philologie  classique,  mort  le  7  décembre,  à  Vienne,  ft 
76  ans  ;  —  Ludwig  Iacobowsei,  poète,  mort  le  2  décembre,  &  Berlin,  &. 
32  ans  ;  —  Vladimir  Ivbrsbn,  savant  naturaliste  et  bibliothécaire,  mort  à 
Saint-Pétersbourg,  le  28  novembre,  à  51  ans  ;  —  le  D'  Otto  Kbrstbn,  géo- 
graphe, mort  le  22  novembre,  &  Altenburg,  è 61  ans;  —  le  IVEduard Ebttb- 
LBR,  professeur  de  physique,  mort  le  9  décembre,  è  Milnster  en  Westphalie, 
è  65  ans  ;  —  le  D'  William  Kinq,  géologue  de  grand  talent,  mort  à  Bedford, 
à  61  ans,  lequel  dirigea  pendant  7  ans  avec  la  plus  grande  habileté  le  Qeo- 
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b^  5urvey  Dêpartemeni,  d6  l'Inde  ;  —  le  professeur  S.  J.  Koksghinski, 
dlxeeteiir  du  Muséum  de  botanique  de  rAcadémie  des  sciences  de  Saint- 
Pétenbonr^t  mort  dans  cette  TiUe,  le  1»  décembre;  —  le  D'  Emile  Kubz, 
professeur  de  langues  sémitiques,  mort  récemment  à  Berne;  —  Rudolf 
Matbb,  professeur  à  l'École  supérieure  technique  de  Vienne,  mort  le 
1»  décembre»  À  38  ans  ;  —  le  D'  Wilhelm  MOldbnbb,  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  universitaire,  mort  à  Greiswald,  le  25  novem^bre,  k  70  ans  ;  — 
le  JP  A.  G.  PoDHBSA,  professeur  de  chirurgie,  mort  à  Gharcow,  à  48  ans  ; 
-leD'  Adolphe  Pichler  Rittbr  ton  Rautbnkar,  poète  autrichien,  mort  à 
Inssbrack,  le  15  novembre^  &  82  ans  ;  —  Db  Rogha  db  Sb&pa  Pinto,  aide 
de  camp  du  roi  de  Portugal,  et  célèbre  explorateur,  qui  avait  fait  toute  sa 
carrière  dans  les  colonies  portugaises  d'Afrique,  et  qui,  après  ses  deux 
T(7ifes  de  pénétration  en  1877  et  1865,  avait  obtenu  des  médailles  d*or  des 
Sociétés  de  géographie  de  Paris  et  de  Lisbonne  ;  —  le  D'  Gustave  Sghi- 
lOLFFBNO,  professeur  et  historien,  ancien  directeur  de  la  «  Klosterschule  > 
dllfeld,  mort  à  Blankenburg,  le  5  décembre,  à  71  ans  ;  —  Henri  Silybstbb, 
IRofesseur  à  l'École  des  beaux-arts,  mort  &  Genève,  &  52  ans  ;  —  le  ]>  Adolphe 
SisxQBL,  professeur  d'agriculture,  mort  le  22  novembre,  à  Heidelberg,  k 
13  ans  ;^  le  D*  Wilibald  Rbtsghlâo,  professeur  de  théologie,  mort  le 
ttDOfembre,  àHalle-sur-la-Saale,  à  78  ans;  —  le  professeur  W.  Urbâs, 
eooau  par  ses  études  sur  la  Croatie,  mort  à  70  ans;  —  Oscar  Wildb,  ce 
littérateur  anglais  auquel  certaine  condamnation  avait  procuré  une  regret- 
table célébrité  et  qui,  depuis  lors,  se  cachait  &  Paris  sous  le  nom  de 
Sébastien  Memnoth  ;  —  le  colonel  comte  MaximlUen  Yoek  ton  Wabtèic- 
1010,  historien  militaire,  mort  çn  Chine,  ft  Hwaili,  le  27  novembre. 

GORQOuas.  —  La  SociétÀ  bibliograflca  italiana  a  fondé  un  prix  pour 
bonorer  la  mémoire  de  son  président,  feu  M.  le  sénateur  Pietro  BrambiUa. 
Le  prix,  d'une  valeur  deSOO  fr.,  éera  décerné  (délai  :  30  novembre  1901)  à  une 
fflODOgraphie  inédite  d'une  collection  de  manuscrits  publique  ou  privée, 
mats  iceessible  aux  honunes  d'étude  ;  ou  à  une  monographie  inédite  d'une 
coUeetion  importante  d'anciennes  impressions  soit  analogue  par  le  sujet, 
mK  originairô  des  mêmes  presses. 

ÂuiAMAGHS.— Est-ce  quc,  par  hasard,  nous  serions  encore  malades  en 
190i,aa  XX*  siècle?  Voici  Mgr  Kneipp  qui  nous  offlreses  excellentes  panacées 
(Leihielleux).  Nous  aimons  mieux  croire  plutôt  que  nous  ne  quitterons  pas 
notre  Chaumière  (Henri  Gautier),  en  bon  Ouvrier  que  nous  sommes,  muni 
iies  meilleurs  enseignements  de  la  Société  des  agrieulteun  de  France  (Ar- 
mtad  Gofin),  plein  d'ardeur  pour  la  Chaece  (Firmin  Didot),  voyant  tout 
comme  la  Franct  illuêtrée  (40,  rue  Lafootaine). 

Soyons  sérieux,  et  arrivons  aux  grands  almanachs,  le  Catholiqike  si  mer- 
veiJIeasement  édité  par  la  Société  de  Saint- Augustin,  rempli  de  bonne  et 
ttine  littérature,  de  belles  poésies,  d'exquise  musique,  enluminé  à  miracle, 
mtooré  de  son  cortège  habituel  :  VAlmanaeh  du  nouveau  tiécEe,  les  deux 
éditions  pour  les  Enfante^  les  deux  pour  les  Jeuneê  fUla  et  Enfanté  de  Marie, 
ce  mtre  qui  rend  un  .hommage  particulier  à  Jeanne  d'Are,  et  cet  autre 
en  Q  plus  spécialement  destiné  au  Populaire.  Quelle  drôle  de  salade,  par 
fJ  npie,  dans  le  Orand  Almanach  populaire  de  Pierron  et  Hozé  (Nancy)  ;  11 
J  <  1  a  ponr  tous  les  goûts,  «  défenseurs  et  adversaires  de  la  République  », 
en  ,  etc.  Le  Orand  Almanach  Paul  Dupont  s'est  mis  en  frais  avec  des  photos 
en  ouleurs  tout  à  &it  charmantes.  Ce  n'est  peut-être  pas  très  catholique, 
m    i  c'est  toujours  très  honnête  (sauf  quelques  endroits  et,  comme  gravure, 
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eeâld  du  14  septembre,  qu^U  e&t  x&ieax  valu  supprimer)»  eC  souTeoi  tfèi 
affluiant. 

Cetle  année,  nous  arons  encore  regu  sevdement  rédiilon  ovdiaaire  de 
VAUnanach  Hach^Ue,  Ce  palladiUm  de  llmportante  maison  d'édition  est  de 
plus  en  plus  merFOilleux.  On  ne  peut  pas  plus  s'imaginer  une  maîtresse 
de  maison  française  sans  son  Haehéte^  qu'un  soldat  sans  son  SMùL  Dans 
le  premier  il  y  a  même  an  modèle  de  catalogue  ou  dlnfontaire  de  biMio^ 
tkèque  (p.  SI9),  lliistolre  de  l'Espagne,  de  la  Papauté,  les  vieilles  faïences, 
le  langage  des  sentiments  dans  le  sommeil  hypnotique,  etc.,  etc.  Un  oubli, 
p.  254  :  M.  de  Lur  Saluces  a  été  aussi  condamné. 

Mais  nous  avcms  gardé  pour  la  bonne  bouche,  une  nouveauté,  l'almanaeh 
de  la  Croix  Ro¥ge^  qui  est  encore  dû  à  rexcellente  Société  de  Saint-AugosUn 
et  qui  nous  a  semblé  aussi  utile  pour  la  médecine  populaire  que  pour  Thy- 
glène.  Voilà  pour  le  corps.  Pour  l'Ame,  nous  la  consacrons  &  VEnfwU  Jému 
(117«  avenue  Brugmann,  Bruxelles);  cela  nous  donnera  la  force  nécessaire 
pour  le  siècle  qui  commence  1 

Paajs. — La  librairie  Rondelet  continue  sa  magnlQque  publicdtion  illustrée  : 
Lef  ÉgHiet  paroissialeg  4e  Paru.  Cest  d'abord  rÉglisé  de  U  Scrbanne  (texte 
par  M.  rabbé  Bouquet;  SaifU^Oemutin  deCharonm  H  Notre- ùwne^4e-iar 
Crei»  de  MéfMmomi4nU  ;  SatiUe^CiotUde,  trois  fascicules  où  nous  rencontromi 
avec  un  texte  historique  aussi  sûr  qu'agréable,  d'artistiques  photogravures 
qui  nous  mettent  sous  les  yeux  les  plus  beaux  aspects  aiosi  que  las  déco- 
rations principales  de  ces  monuments  religieux.  On  sait  que  l'église  de 
Ménilmontant  et  de  Sainte-Glotilde  sont  tout  &  fait  modernes,  tandis  que 
celle  deCharonne,  d'un  caractère  agreste,  remonte,  dans  certaines  parties, 
au  moins  jusqu'au  xu«  siècle,  mème^  selon  VioUet-le-Dac,  Jusqu'au 
xp  siècle.  C'est  donc  Tune  des  plus  anciennes  églises  du  diocèse  de  Paris. 

—  On  trouvera  dans  la  Revue  Bleue  des  18  et  23  août  et  1**  septembre 
dernier,  sous  le  titre  de  :  La  Genèee  d^un  roman  de  Balzac.  Lee  Payeatu, 
Lettrée  et  fragmenté  inédiu,  la  très  curieuse  publication  par  M.  le  vicomte  de 
Spoelberch  de  Lovenjoul  d'un  texte  irtédit  partiel  du  roman  si  célèbre  oà 
Balaac  a  fait  la  peinture  du  paysan  plutOt  de  notre  époque  que  de  celle  où 
il  vivait.  Cet  ouvrage,  qui  ne  parut  pour  la  première  fois  qu'en  1844,  a  subi, 
avant  de  voir  le  jour,  des  modifications  et  des  transformations  considé- 
rables; il  n'est  pas  jusqu'au  titre  qui  n'ait  pas  plusieurs  fois  varié  dans 
l'esprit  de  Balzac  avant  de  se  fixer  en  ces  deux  mots  :  Les  Payêane,  a  Les 
personnages,  les  circonstances,  les  noms  même,  dit  M .  de  Lovenjoul,  rien 
n'est  pareil  dans  les  deux  récits,  sauf  la  dénomination  de  la  Vilie-aux- 
Fajes  donnée,  dans  l'un  et  l'autre,  à  l'ennemi  du  chÂteau.  »  La  publication 
de  ce  texte  s*arrê te  avec  ces  mots  :  «  Fin  de  la  première  partie.  »  Et  M.  de 
Lovexijoui  sVxplique  alors  comme  suit  :  «  Ici  se  termine  en  qu^que  sorte 
la  première  partie  de  l'histoire  des  Paysans.  Quand  nous  les  retrouverons, 
ce  roman  aura  franchi  la  période  de  gestation  pour  entrer  dans  celle  des 
remaniements  définitifs  et  de  l'exécution  finale.  »  Document  qui  ne  pent 
manquer  d'intéresser  au  plus  haut  point  les  balzaciens. 

—  C'est  assurément  une  très  bonne  idée  en  soi  qu'a  eue  la  jeuhe  revue 
la  Pensée  (Paris,  23,  rue  de  la  noliégiale),  de  publier  un  «  numéro  exception- 
nel» sous  le  titre  de  :  Les  Petites  PoiriM (gr.  iu-8  carré,  de  44  p.,  avec  grav. 
Prix  :  1  fr.).  Hais  cette  idée  a  été  réalisée  d'une  fagon  singulière.  Aucon  ordre 
ni  régional  ni  alphabétique  n'a  été  a4opté  ;  c'est  un  mélange,  un  pêle- 
môle  qui  ne  s'explique  pas.  Une  courte  description,  un  récit,  quelques 
traits  de  moeurs  encadrant  de  trois  eûtes  une  pièce   de  divers  «  poètes  du 
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dMher.  »  Cette  diBpodtion  eût  pu  6tre  oriiti^^^Id  tout  en  restant  ordonnée  ; 
mate  i'oD  troave  unepoéeiosur  Lille  au  milieu  d*un  texte  consacrée  Bélfort; 
«  Y0I18  parle  de  la  Tallée  de  la  Moselle  en  même  temps  que  Ton  tons  ilert 
«D6  jdèoe  bretonne  de  Th.  Botrel,  etc.  Quelques  fragments,  cependantf 
«mteomposés  d*ane  manière  moins  capricieuse.  En  somme,  et  malgré 
4«i  petites  critiques,  numéro  intéressant. 

^  Vient  de  paraître  PAgenda  écùUiîagti^ue  pouP  Vœu  de  ^da  4994  (PaHs» 
l^ttiieUeex,  petit  in«16  de304  p.  Prix,  cartonnage  toiles  tr.  rouges:!  fr.SB). 
U^logë  tronvera  là^  sous  un  format  de  poche  très  commode^  les  indléa^ 
tailas  plus  utiles  et  les  plus  pratiques.  Tout  d'abord,  un  calendrier  spé- 
dsl  pour  Tannée  qui  commence  avec  des  blancs  pour  recetoir  lés  nétes 
j<Hiroal)ére6,  à  la  suite  duquel  ont  été  placées  les  listes  des  cardinaux 
fraoçais  et  celle  des  congrégations  et  commissions  romaines,  ainsi  que  le 
laUeaa  de  Tépiscopat  en  France,  en  Alsace-Lorraine,  en  Belgique  et  en 
fiiiise.  A.  noter  encore  dHmportants  renseignements  canoniques  et 
JUttigiques,  les  principaux  actes  du  Saint-Siège  du  t*'  mai  1899  au  39  juin 
Itno.  ITeiiblions  pas,  enfin,  une  t  Petite  Pharmacie  de  campagne  »  fort  ap- 
piéblable  dans  les  localités  privées  de  médecin.  Cette  publication  se  reConn- 
mande  d*eUe-ihème  à  tous  les  ecclésiastiques. 

—  Aatre  agenda,  d'espèce  différente  :  Agenda  agricole  ei  vUieote  pow  49$î 
ifvÏB,  Bérenger,  petit  iii-16  de  328  p.  Prix,  cartonnage  basane,  tr.  dorées  : 
1  fr.25).  Son  auteur,  M.  Yermorel,  le  publie  depuis  seize  ans,  et  toujours 
avec  un  suceès  qui  ne  se  dédient  pas.  Sans  entrer  dans  les  détails,  ce  qui 
ju»ft  mènerait  bien  loin,  disons  simplement  que  rien  ne  saurait  remplaoer 
ponrceax  qui  s'occupent  d^agriculture,  d'horticulture  ou  de  viticulture,  cet 
eieetteat  petit  volume.  G*est  un  bon  conseiller,  un  véritable  ami  que 
M  accueille  chaque  année  avec  un  plaisir  nouveau. 

Anjou.  —  Un  trappiste  de  Bellefontaine  foit  revivre  dans  une  biographie 
piaasement  écrite  ta  figure  du  fondateur  de  cette  abbaye  [Vie  dn  R.  P,  Dùth 
(Hsm  QuiUel^  fohdaleur  de  la  Trappe  de  BelU fontaine,  La  Chapelle  Afont* 
iigeoD,  impr.  Notre-Dame,  in-8  de  iv-425  p.).  Le  hérofl  de  ce  livre  eml^assà 
k  vie  monastique  à  la  Grande  Trappe  avant  la  Révolution.  Il  suivit 
Aogustin  de  Lestmnge  dans  son  merveilleux  exode  &  travers  la  Suisse^ 
lAliemagne  et  la  Russie.  Après  un  séjour  aux  États-Unis,  il  revint  en 
hence  et  s'installa  avec  quelques  religieux  dans  Tancien  monastère  des 
Feuillants,  à  Bellefontaine.  Ces  lignes  laissent  entrevoir  tout  Tintérôt  que 
présente  une  existence  aussi  mouvementée. 

^  Depuis  les  publications  de  Dom  Berlière  et  de  Dom  Besse  sur  les  cha- 
[ritres  généraux  et  provinciaux  de  l'ordre  bénédictin,  les  érudits  se  sont 
rendu  compte  de  l'importance  de  ces  textes,  qui  constituent  l'une  des 
Murces  les  plus  utiles  de  l'histoire  monastique  du  treizième  au  seizièiiie 
Ôèeie.  Dom  GulUoreau  {Chapitres  généraux  des  abbayes  de  Saint^Aubin  et 
Seint-Serge  d*Angers^  xiv-xvi^  siècles  (Angers,  Germain,  in  8  de  45  p.)  dohne 
is  texte  de  huit  chapitres  généraux  du  premier  de  ces  monastères  (ld09->1338 
at  1542)  et  deux  du  second  (1301  et  1446).  L'introduction,  où  l'auteur  résutnè 
brièf emént  ce  que  l'on  sait  des  chapitres  provinciaux  et  généraui,  est  à 
1     -  .        . 

-  Le  l^ogramme  du  cours  éPinstruelion  religieuse  à  Vusage  des  petits  sémim 

i   ires  ei  des  insliiuti&ns  ecctésiastiques  du  diocèse  d'Ang^s^  de  M.  l'abbé  Cros- 

i   \f  (Angers,  Germain,  in-8  de  44  p.)  devrait  êtr^  entre  les  mains  de  tout 

professeurs  d'instruction  religieuse  et  des  prêtres  qui  dirigeht  dés 

hdiismes  dé  persévérance.  Le  plan  est  très  méthodique.  L'auteur  a  eu 
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Béka  d^aocompagner  son  programme  d^ndicaiions  bibliographiques  sobres 
et  bien  ehoisies. 

BasTAONB.  —  Dans  une  très  intéressante  monographie  (Le  Friew^ét 
ffoire-ùame  de  Montreuil.  Rennes^  E.  Prost,  in-S  de  20  p.),  H.  Louis  de  Vil* 
1ers,  secrétaire  général  de  lA  Société  archéologique  d^Ille-et-Viiaine,  vient 
de  sauver  de  Toubli  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Uoutreuil,  près  de  Mon- 
tauban-de-Bretagne  (nie-et- Vilaine),  et  qui  eut  une  certaine  importance 
au  mojren  âge.  Ge  prieuré,  qui  fut  fondé  probablement  au  xii*  siècle,  tom- 
bait déj&  en  ruines  à  la  fin  du  xvii*  et  ce  qui  en  restait  au  siècle  suivant 
/ut  détruit  complètement  par  le  vandalisme  révolutionnaire.  Aux  rares 
documents  qui  en  résument  Thistoire,  M.  Louib  de  Villers  a  ajouté  une 
liste,  fort  curieuse  par  divers  détails,  des  prieurs  qui  se  sont  succédé  du 
commencement  du  xyi*  siècle  à  4789. 

—  Le  10  Janvier  1S99,  M.  Tabbé  Millon  a  lu  &  la  séance  de  la  Société 
archéologique  de  Rennes  un  mémoire  curieux  sur  le  Camp  romain  (TOrange 
en  Vieuxvy-êur^^oueenon,  Il  vient  de  le  publier  (Rennes,  Prost,  in-8  de  It  p«}. 
Une  planche  reproduit  ce  camp,  Pun  des  mieux  conservés  du  département. 
Le  docte  archéologue  signale,  en  terminant,  la  similitude  de  ces  fortifies- 
tiens  avec  celles  de  la  station  romaine  de  Nostang,  dans  le  Morbihan.  Nous 
ne  sommes  plus  &  apprendre  que  les  conquérants  de  la  Gaule  savaient 
fortifier  leurs  haltes  ;  non  seulement  ils  lotissaient,  mais  ils  campaient 
I>our  des  siècles,  s*il  est  permis  de  s^exprimer  ainsi. 

^  Le  12  décembre  de  la  même  année,  M.  Millon  a  lu  un  autre  mémoire 
qui  avait  pour  sujet  :  Le  Camp  de  Jublaini^  dans  la  Mayenne,  Panclenne  Ncso- 
dunum,  capitale  des  Auierces-Diabllntes  (Rennes,  Prost,  in-8  de  10  p.)« 
MM.  de  Gaumont  et  Roach-Smith  déclaraient  que  c*était  un  monument  unique 
en  France.  M.  de  la  Blanchetiére,  de  son  côté,  dit  que  «  nulle  part  on  ne 
possède  une  citadelle  gallo-romaine  aussi  complète,  aussi  parfaitement 
Intacte  dans  toutes  ses  parties.  »  Voilà  ce  qu^était  le  camp  de  Jublains  avant 
le  travail  de  restauration  quHl  a  subi  depuis.  Un  architecte  est  arrivé 
et  Jublains  est  perdu.  Oubliant  que  restaurer  un  monument  n*est  pa» 
en  altérer  Tensemble,  le  défigurer,  le  faire  sien,  cet  architecte,  envoyé  par  ' 
le  gouvernement,  a  tout  saccagé  de  fond  en  comble,  t  II  ne  respecte  rien, 
etc.  »  L'indignation  de  Tarchéologue  est  trop  légitime,  car  le  vandalisme 
dans  Part,  si  éloquemment  flétri  par  Montaiembert,  multiplie  chaque  Jour 
ses  €  exploits.  » 

—  Le  tomeXn  du  Bépertoire  général  de  bùhbibliographie  hretonne  de  M.  René 
Kerviler  vient  de  s^achever  par  la  publication  des  fascicules  33  et  34,  qui 
nous  conduit  de  Desanneau  à  Duloche  (Rennes,  J.  Plihon  et  L.  Hervé, 
in-8,  p.  161-479).  Parmi  les  articles  que  nous  avons  le  plus  remarqués,  citons 
les  suivants  :  Dinan^  Dorange,  Duault,  Ducheene,  où  Ton  trouvera  une 
intéressante  bibliographie  de  Tillustre  directeur  de  notre  École  française 
de  Rome,  et  Dufaur  de  Gavardie,  le  fameux  député  et  sénateur. 

CoMTâ  DB  NiCB.  —  Nous  n*avons  pas  souvent  Toccasionde  signaler  ici  les 
Annalee  de  la  Socièii  dee  lettrée^  êcieneeg  ei  arts  des  Àlpeê-MarUimee,  Mais  ai 
tous  les  précédents  volumes  valent  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
qui  est  le  seizième  de  la  collection  (Nice,  imp.  Malvano  ;  Paris,  Ghampion« 
in-^  de  365  p.,  avec  7  planches),  nous  le  regrettons  sincèrement  tant  poor 
les  écrivains  qui  y  ont  collaboré  que  pour  les  travailleurs  parisiens  et 
autres  auxquels  ce  recueil  peut  apporter  des  renseignements  utiles  ou 
précieux.  Voici  les  titres  des  études  qui  forment  ce  volume  :  Béunion  de 
Niée  à  la  Ptanee^  en  41»,  par  M.  Henri  Moris  ;  —  Réunion  de  Menton  à  Im 
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f^meeteii4795  ti  4S$4,  Menion  et  Roquehrune,  viUe$  Hhres  {4ê4^B$1)^  par  le 
iBèffle;  —  UÀndenne  CcMUdrale  de  Venee,  par  M.  G.  Doablet  ;  —  ProfiMticulet 
im  cvievm  aux  environs  de  Nice,  par  M.  F.  Brun  ;  —  One  Trouvante  arefUo» 
k^émt  là  crypte  de  Vigliee  paroiniale  de  Orasee,  par  M.  P.  Senequier  ;  — 
Bm  cat  étarrêt  de  développement  ehe»  Vkomme  obeervée  dans  la  fnont€^fne  de 
Atsff,  par  le  D*  J.  Malgat  ;  ^  Séjour  à  Niée  de  Nieéphore  Nièpce,  inventeur  de 
kpholofraphie  (4795-4804)^  par  le  D»  A.  Nièpce  ;  —  E  Doue  Be$soune{iQS  Deux 
JniDeUes),  poésie  en  iiatois  figon,  par  M.  Bebuffeî  Pons;  —  De  VEmplM  de  la 
^kfm  wiUe  comme  enregistreur^  par  le  IV  A.  Guébhard  ;  —  Découverte  et  findlU 
iiKufUmbes  aux  enoirons  de  Saint-Vallier  de  Thiey  {Âlpee^Mariiimeê),  par 
M.  Casimir  Bottin  ;  —  Rapport  eur  les  travaux  de  la  Société  pendant  la  sesêion 
f4M7,  par  le  D'  A.  Gnébhard.  Le  volume  se  termine  par  une  liste  des 
iBéDoires  parus  dans  le  recueil  de  la  Société,  de  1865  à  1898. 
FkANOHB^MTâ.  —  A  llSxposition  universelle  de  1900>  la  Société  grayloise 
â!émalaUon  s'est  trouvée  seule  à  représenter  le  département  de  la  Haute- 
Si&ie,  alors  que  son  aînée,  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haate-SaÔDe  (Vesoul),  s'est  abstenue.  La  Jeune  société  savante  de  Gray 
DïTalt  alors  que  deux  volumes  à  son  actif  et  nous  ne  pouvons  que  regret- 
ter fétonnante  négligence  de  sa  sœur  de  Vesoul.  Les  travailleurs  de  la  pro- 
Ttnee,  si  consciencieux,  dont  le  talent  est  souvent  très  réel,  sont  inexcusa- 
bles de  ne  pas  saisir  toutes  les  occasions  de  publicité  qui  s'oiftent  &  eux. 
Dam  cet  ordre  d'idées,  le  Polybiblion   est  en  France    un  propagateur 
sus  égal.  Les  sociétés  savantes  auraient   donc  le  plus  grand  tort   de 
se  point  répondre  aux  appels  fréquents  que  nous  leur  adressons.  Gertes,la 
Sodété  grajloise  est  trop  bien  dirigée  et  avisée  pour  sUmmobiliser  en  son 
eoio,  comme  plusieurs  qui  ne  paraissent  point  se  soucier  autrement  de 
faire  part  au  grand  public  de  leurs  études.  Pour  la  troisième  fois,  elle  nous 
eoToie  le  volume  qu'elle  fait  paraître  annuellement.  Son  Bulletin  de  1900 
(Giay,  ffflpr.  Roux,  in-8  de  297  p.,  avec  un  portrait,  3  planebes  et  une  carte) 
présente  une  agréable  variété.  D'abord,  une  intéressante  notice  sur  «  un 
sftTant  trop  modeste  et  un  bomme  de  bien  >,  Amand  Oaseer,  48S$-4899  ; 
pm  une  pièce    amusante   du   poète    de   la   Société,  le  commandant 
F.Ghaatain  :  Bagatelles  de  la  porte.  —  Nous  citerons  ensuite  :  le  Problème  de 
Ovnéfk^  étude  curieuse  sur  une  figure  de  milliardaire  américain  ;  —  un 
taraJl  de  M.  Stéphen  Leroy  intitulé  :  Comment  se  forment  les  savants^  lequel 
eonporte  un  <  Appendice  »  rappelant,  dans  Tordre  cbronologique,  les 
iMMnmes  de  lettres  franc-comlois  mentionnés  dans  une  liste  dressée  par 
M.  àJîteA  Odin,  bien  que  cette  liste  soit  incomplète  et  critiquée  avec 
Boiant  de  modération  que  de  justesse  par  M.  Leroy  ;  —  La  Franche-Comté  et 
«ifoimu  (principauté  de  B&le  et  territoire  de  Porrentruy)  par  M.  A.  Linotte. 
Cette  étude  pourrait  s'étendre  à  d'autres  voisinages  ;  —  Jacques  de  Molay  et 
kt  Templiers  franc-eomtois,  diaprés  les  actes  du  procès,  œuvre  importante 
(P- 119  &  232);  —  Station  moustérienne  de  Frettcs   {Haute-Marne),  par  M.  E. 
BoQchet;  —  La  Mosaïque  et  les  ruines  gallo-romaines  de  Mantoche,  par  M.  Au- 
caste  Gasser  ;  —  Nouvelle  Exploration  de  la  grotte  de  Plumant,  note  prélimi- 
naire, par  M.  R.  Maire  ;  *-  Une  curieuse  SépuUure  mérovingienne,  paa  M.  R.-E. 
Gascon  ;  —  Catalogut  de  deux  petits  trésors  de  momnaies  des  xiv«  et  xv«  ttèelee, 
ikomerts  dams  Varrondissement  de  Qray,  par  MM.  Ernest  André  et  V.  Maire  ; 
'^  Heetifkaiions  à  la  carte  géologique  {feuille  de  Gray),  par  M.  Maire  ;  —  Conêri- 
huîru  à  Vétude  de  la  flore  de  la  Haute^aiîne  (suite),  par  M.  R.  Maire,  et  Queir 
fMi  Excursions  myeologiques  dans  la  Haute-Saône^  parle  même. 
•-  '  Émlie  Gardot,  inspecteur  des  forêts,  a  fait  tirer  à  part  du  BuUetin  tri- 
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de  U  Soeiéti  foreuière  de  Franche-Comté  et  Belfort  «lae  élude  de  haate 
«llUiié  Mf  les  AmUioratimtê  paêtoralm  et»  t^temche-ComU  (Beaançob,  iittp. 
^«  Jacqttfti,  10-8  de  24  p^.  L'auteur  résume  ainsi  son  travail  :  <  Taf  roula 
4écilre«  sinon  dans  les  détails,  du  moins  dans  son  ensemble,  la  situatton 
aetuette  de  nos  pâturages  communaux  franc-comtois.  J*ai...  indiqué  lès 
améliofaUons,  les  réformes  que  cette  situation  me  semblait  imposer.  Nos 
moiataicnards.. .  ont  importé  en  France,  il  7  a  longtemps,  l'industrie  du  fft^ 
mage  de  Gruyère  et  le  ^nclpe  de  l>kSsociation  coopérative  pour  l*utflisaiioii 
des  laitages.  U  serait  vraiment  désirable  qnlls  fussent  également  les  inltift- 
leurs  de  la  restauration  des  pâturages  communaux  par  les  communes  eUes- 
mâmes,  les  promoteurs  de  iUdée  d*aménagement,  d^xploitation  régulière 
appliquée  à  des  terrains  abandonnés  JusquUci  au  bon  plaisir  de  tous  et  qui 
vont  en  se  dégradant,  en  se  stérilisant  de  plus  en  plus,  faute  de  soins,  d%n- 
Iretlenet  d'organisation  pastorales.  »  Il  n'est  pas  douteux  que  les  Qomtoiav 
qui  ne  sont  pas  sourds,  entendront  les  conseils  pratiques  de  M.Cardot  et  en 
tireront  profit  i  pour  aider  à  ce  résultat,  ne  (Conviendrai t-il  pas  qu*un  exem-- 
plaire  de  la  brochure  de  M.  Gardot  fdt  déposé  dans  toutes  les  mairies  des 
régions  intéressées  t  Ce  serait  Taffairede  Tadministration. 

•^  If .  H.  Priant,  directeur  de  TÉcoie  de  laiterie  de  Poligny,  connu  pour 
diverses  publications  sur  industrie  laitière  et  fromagère,  a  fait  paraltM 
dernièrement  un  Manuel  de  fromagerie  intitulé:  Le  Gruyère  (Lons-le-Saunier, 
imp.  Gey,  in-8  de  166  p.,  avec  flg.  dans  le  texte).  L'auteur  eiamioe  d'abord 
le  composition  du  lait  de  vache  et  du  lait  de  chèvre,  leurs  altérations  ainsi 
que  le  rôle  des  microbes  dans  le  lait.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à 
Tanaljse  du  lait.  Mais  les  deux  chapitres  les  plus  importants  et  aussi  les 
plus  intéressants  sont  ceux  qui  traitent  de  l'établissement  d'un  chalet 
moderne  et  de  la  fabrication  des  fh>mages.  Le  dernier  chapitre  de  ce  remai^- 
quable  manuel  est  consacré  à  la  partie  administrative  du  sujet  :  il  y  A  là 
des  modèles  de  contrat  divers,  une  *  méthode  rationnelle  de  comptabilité 
des  fruitières  en  grande  société  »  et  un  modèle  de  statuts  pour  associatiotis 
fruitières,  lesquels  statuts  ne  comptent  pas  moins  de  126  articles  I  Ge  qui 
caractérise  ce  travail,  c'est  que  les  profanes  eux-mêmes  en  prendront  eonnato- 
sance  avec  intérêt  et  surtout  avec  curiosité.  Il  n^est  que  Juste  qae  le  manuel 
de  If.  Priant  ait  été  couronné  au  concours  ouvert  en  1897  par  le  conseil 
général  du  Jura. 

GUTBNNB  BT  QasgooKB.  —  Sous  le  titre  :  Cofutruetûm  et  rettauraHom  «les 
Égli$e$  au  point  de  Wâe  de  la  solidité^  de  tart  et  de  Vhisioire  (Auch,  imp.  Fol3t« 
in-8  de  257  p.).  If.  l'abbé  Lassus,  curé  de  Gaussons  (Gers),  a  publié  un  fort 
intéressant  ouvrage  destiné  à  être  le  vade  meeum  du  curieux,  du  fabricieny 
et  du  curé  de  campagne.  Des  phototjpies  des  principales  églises  du  aud- 
ouest  illustrent  ce  volume  et  en  font  un  instrument  de  travail  précieux 
pour  ceux  qui,  éloignés  des  bibliothèques,  ne  peuvent  recourir  aux  8oarc€»8« 
.  iJLMonBDOG.  —  M.  Félix  Sahut  vient  de  faire  paraître  trois  brochures, 
qui  ne  sont  pas  moins  Importantes  pour  la  défense  des  intérêts  vitleoles 
du  Bas-Languedoc  que  pour  l'histoire  de  la  découverte  scientiflqae    du 
lAijlioxéra.  Elles  sont  intitulées  :%•  La  Défense  du  vin,  conférence  faite  le 
mercredi  4  avril  1900,  à  la  salle  des  concerts  du  grand  théfttre  de  Ifontpel-* 
lier,  sous  la  présidence  de  If.  Félix  Sahut,  par  M.  G.  Bsclavy  (Montpellier, 
Goulet,  in-8  de  40  p.);  —  2*  La  Défense  du  vin  et  la  découverte  du  phylU^a^érm^ 
discours  prononcé.. .  le  4  avril  1900  (ln-8,  extrait  non  paginé  spédalenieiit^ 
pages  232  à  2j$6);  —  3*  La  Défense  du  vin  (Ifontpellier,  chez  l'auteur  et  olieiB 
Goulet,  in-8,  de  36  p.).  Nous  signalons  dans  cette  dernière  brochure     le 
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chapitre    tnUtalé  :  Un  Épisode    rétroêpeetif  à  fropoê  dé  la  découverte  du 
pk^itiUÊira  (p.  93  à  36). 

-  Dans  les  deux  H^eclcvles  numérotés  29  et  M  du  Bulktin  de  h  Soeiiié 
enhéoi^fifue  du  midi  de  la  France  (Toulouse,  Privai»  iii-8  comptant  ensemble 
Itf  p.,  avec  quelques  planches  hors  texte  et  de  nombreuses  figures 
dus  le  texte)  ont  été  réunies  les  communications  faites  du  28  norem- 
liie  1800  an  10  juillet  1900,  par  les  membres  de  oette  société.  La  simple 
dtstion  de  ses  diverses  communications  suffira  pour  en  révéler  aux  ama^ 
ttnrs  tout  ^intérêt  :  À  propoe  dee  eeulpluree  rcmanee  du  midi  de  Toulouee^' 
pir  H.  André  Michel  ;  —  Lm  Ruines  gallo'romainee  eOtiéee  dans  la  banlieue  de 
Tedmee^  à  la  PlambeUe  ei  à  Saint-MiGhel  du  Toueh,  par  M.  Joulin  ;  •-  Dolmen 
ii  nUeueufee-lee^hanaine  (Aude),  et  Ineeriptùm  du  XI V*  êUole  à  Moê^ahardèe 
[àod^^  par  M.  de  Lahondés  ;  —  Origines  de  TouiMàst,  par  M.  le  baron  Désa- 
art  de  BContgailhard  ;  —  L'Or  de  Toulouse  et  du  sud^iuest  de  la  OauU,  pe]r 
IL  S.  Gartailhae  ;  —  Noie  sur  un  fer  à  hostie  du  xv*  siècle^  par  M.  l'abbé 
ADriol*;  — Portrait  de  G,  Daillon  du  Lude,  ivêque  d'Albi^  par  M.  le  baron  de 
Rivières  ;  —  Le  Couteau  dit  de  Montmorency  au  Musée  Saini'-Raymond^  par 
M.  Louis  Deloume  ;  —  Le  Poète  rémois,  Jean  VouUi  à  Toulouscy  par  M.  J.  de 
Lahondés  ;  —  Liwre  de  raison  d^un,  seigneur  de  Villeneuve-les-Lavaur  {t5M!h49Vf^, 
pQbiié  en  extraits  par  M.  Tabbé  Galabert  ;  —  Vn  Trésor  de  monnaiee  féodales 
à  LeieaMT^  par  M.  Pierre  Bessery  ;  .—•  La  BcuaiUe  de  Muret,  de  H.  Dleulafoy, 
par  M.  Pabbé  Lestrade;  —  Recherches  sur  l'histoire  de  Toulouse,  de  M.  Dupuy 
des  GraîSy  par  M.  Tabbé  Aragon  ;  ~  Comment  sa  fit  l'élection  de  Sermet  en 
gifsKlé  ePéwêque  métropolitain  du  Sud,  par  M.  Tabbé  Lestrade  ;  —  Voyage 
UUéraite  de  deuss  bénédictins  en  France  (#7OS-I709).  Toulouse  et  sa  région,  par 
M.  le  baron  de  Rivières  ;  --  De  quelques  dévotions  privées  au  xv«  siècle,  par 
M.  l^bbô  Auriol  ;  —  inventaire  de  la  maison  curiale  de  la  Crousille,  en  4459, 
par  If.  i'^bé  Galabert  ;  —  V Archéologie  du  moyen  d^,  de  M.  Brutails,  par 
K.  J.  de  Lahondés  ;  —  Un  Texte  catalan  de  4554 ^  communiqué  par  M.  Pa- 
histre  ;  —  Les  Chdteauao  de  Cabaret  [Aude),  par  M.  J.  de  Lahondés  ;  ^  Jean 
BsHrmnd,  professeur  tte  droit  à  l'Université  de  Toulouu  (xvi«  siècle),  par  M. 
i^aUM)é  Lestrade  ;  —  Deux  colonnes,  épaves  du  cUnlre  dee  Carmes  à  TouIouês, 
par  IL  J.  de  Lahondés  ;  —  Présentation  de  montres  et  pendules,  anciennes  avec 
dtnaioH  décimale,  par  M.  de  Rey-Pailhade  ;  -  Un  Coffre-fort  forgé  du  début  du 
xnp  mèçie,  par  M.  le  baron  de  Bouglon  ;  -^  Le  Deuxième  Congrès  d'archéolo^ 
§ie  chrétienne  à  Rome,  par  M.  Graillot;  —  Trois  Maisons  à  Toulouse,  par  M.  J. 
de  Lahondés  ;  —  Deux  Monnaie  trouvées  entre  Lasserre  et  Vlsle-Jov/rdain 
ifiers)^  et  Un  Tiers  de  sou  mérovingien  trouvé  .d  Perpignan,  par  M.  Delorme  ;  — - 
LsJess  de  la  Méduse  en  Provence,  par  M.  Doublet  ;  —  Le  Journal  d'un  curé  de 
Mms^aibardès  {45ê5^i5S),  par  M.  J.  de  Lahondés.  Enfin  n'oublions  pas  le 
diacoars  très  agréablement  archéologique  de  M.  de  Lahondés  et  rallocution 
lAtéreesante,  spirituelle,  parfois  malicieuse  de  M.  Emile  Gartailhae, intitulées 
Qaelguet  Souvenirs  de  la  Société  archéologique  du  Midi, 

OaiiKAMAis.  — >  Le  7  jnai  dernier,  M.  Uanotaux,  de  l'Académie  française, 
résidait  le  septième  concours  quinquennal  de  la  Société  archéologique  et 
torique  de  VOrUanais.  A  cette  occasion^  il  a  prononcé  un  très  littéraire 
icoofs  où  il  développe  ces  deux  pensées  :  «  Votre  ville  a  donné  à  Phis- 
ra  ses  pages  les  plus  nobles  et  les  plus  touchantes  et  le  parfum  des 
raa  embaume  vos  collines.  Vous  avez,  dans  cette  Académie,  la  mission 
.tieuliére,  la  mission  volontaire  d'entretenir  Pune  et  Pautre  flamme.  » 
.  été  publié  sous  ce  titre  :  Discours  prononcé  à  Orléans,  le  7  mai  4900,  par 
'^^riel  Hanotaux  (Orléans,  Herluison,  in-d  de  15  p.)- 
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—  La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  VendAmois  Tient 
de  publier  le  tome  XXXVIII  de  son  BuUetin  (Vendôme,  imp.  Bmpaytaz^ 
iOrS  de  352  p.,  avec  une  planche).  DHmportance  yarlabie,  les  travaux  ayant 
trouvé  place  dans  oe  volume  offlrent  tous  de  l'intérêt  ;  ils  sont  d'ailleurs 
très  bien  présentés.  En  voici  les  titres  :  Le  CarUiianitme  à  Venéâme,  le  Pire 
Nieola&^oseph  Pùîsion^  êupirieur  du  CoUège  de  VOratoire  (suite  et  fin),  par 
M.  Pabbé  Clément  ;  —  Numiemaiique  vendâmoiee  ;  deux  grandes  tnédailUê  de 
Céfor,  duc  de  Vendante,  ei  sceau  du  eardmal  Louis  de  Vendôme^  par  M.  Jules 
Gbautard  ;  —  Biographie  venddmoise;  les  Alvergnals  de  Droué,  par  M.  E.  Nouai; 
—  Orages  d^hiver  à  Vendôme^  par  le  même  ;  — •  Notice  sur  Landes  (suite),  par 
H.  Babouin  ;  «*-  Notice  sur  la  Roch^Turpin^  commune  d^Artins  {Loir-et-Cher)^ 
par  M.  Clément  ;  —  Piganiol  de  Ut  Forée,  par  M.  E.  Nouel;  —  Notes  sur  les 
anciennes  chapelles  et  églises  du  canton  de  Montoire,  par  M.  Maiardier  ;  —  Les 
Canons  de  M.  de  Rochambeau^  par  M.  A*  de  Trémault  ;  —  L'Affaire  Bahcsuf^ 
d'après  des  notes  laissées  par  feu  le  marquis  Achille  de  Rochambeau; -^ 
La  Météorologie  en  4899^  par  M.  Nouel. 

Poitou.  —  M.  l'abbé  Micbaud  en  est  &  sa  troisième  monographie  parois- 
siale. La  première  :  Le  Moustier  de  Saint-Ru/in.  Recherches  sur  une  localité 
deVancien  pays  de  Thouars  (Parthenay,  imp.  Cante,  in-8  de  178  p.),  parut  en 
1896.  Une  deuxième:  Vautebis  Reffanes.  Pages  d'histoire  de  QcUine  (même  imp. 
in-8  de  126  pO  la  suivit  deux  ans  après.  La  troisième  vient^de  paraître  : 
Saint'Maurice'la'Fougereuse  et  son  prieuré  millénaire  (Parthenay,  même  imp., 
in-8  de  184  p.).  Dans  ces  trois  ouvrages,  l'auteur  suit  la  môme  méthode: 
L  La  Paroisse  è  travers  les  siècles  ;  —  IL  Les  Diverses  Administrations 
ecclésiastique,  féodale.  Judiciaire  et  administrative  ;  —  III.  La  Propriété. 
Cette  dernière  partie  fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  faire  l'historique  des 
villages  et  des  familles  qui  y  ont  vécu  ou  qui  en  ont  porté  le  nom*  La 
troisième  monographie  est  complétée  par  l'histoire  û'un  prieuré  de  Tordre 
de  Fontevrault.  M.  l'abbé  Michaud  donne  à  ses  confrères  un  exemple  qui 
mérite  d'avoir  des  imitateurs  en  Poitou  et  ailleurs. 

—  M.  Tabbé  Guérin  a  publié  (Mesnil,  imp.  Didot,  in-i2  de  11  p.)  un  ex- 
posé de  l'œuvre  entreprise  par  lui  &  Niort  sous  le  nom  de  Conférences  relt- 
gieuses  et  littéraires  pour  les  jeunes  filles  et  les  dames  du  monde.  Ceux  qui  s^oc- 
eupent  de  renseignement  supérieur  de  la  religion  aux  personnes  du  monde 
liront  avec  fruit  cette  plaquette.  L'auteur  a  fait  sur  le  sujet  une  très  inté- 
ressante communication  au  septième  congrès  régional  de  la  Société  biblio- 
graphique tenu  à  Poitiers.  Elle  sera  publiée  dans  le  volume  des  travaux 
du  cougrès. 

—  Tout  récemment  ont  commencé  les  travaux  de  restauration  de  Téglise 
Notre-Dame  de  Fontenay-le-Gomte  (Vendée).  M.  R.  Vallette  a  profité  de 
cette  circonstance  pour  nous  donner  une  brève  histoire  de  cet  antique 
sanctuaire,  qui  parait  dater  de  la  fin  du  x*  siècle.  Dans  un  article  publié 
par  la  Revue  du  Bas-Poitou  et  tiré  &  part  :  Les  Églises  de  Vendée,  Notre-Dame 
de  Fontenay-fe-Comle.( Vannes,  Lafolye,  in-8  de  1K  p.),  il  nous  fait  connaître 
les  péripéties  par  lesquelles  ce  sanctuaire  a  passé  pendant  les  guerres  de 
religion  et  au  temps  des  saturnales  révolutionnaires,  et  il  termine  par  la 
description  du  trésor  qui  s'y  trouvait  autrefois  et  par  quelques  notes  sur 
ses  principaux  curés. 

PaoYBNCB.  —  Tout  le  monde  connaît  le  fameux  bataillon  des  Marseillais 
qui  prit  la  part  que  l'on  sait  au  combat  des  Tuileries.  Ce  que  l'on  connaît 
moins,  c'est  qu*un  peu  avant  leur  retour  un  second  bataillon  de  volontaires 
partit  de  Marseille,  en  septembre  1792,  pour  aller  remplacer  les  premiers  h 
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Paris.  (Test  Todyssée  de  ce  bataillon  que  M.  Félix  Portai  a  Touln  retracer  eo 
an  livre  intitulé  :  ta  Batailion  mar$$iHaU  du  $l  JanvUr  (Marseille,  Buat,  iii-8 
dett8  p.).  Cet  ouyrage,  où  8*affirment  des  tendances  fédéralistes  marquées, 
Tant  surtout  par  sa  documentation  et  en  i>artlculier  par  des  lettres  inédites 
da  girondin  Barbaroux*  A  propos  du  bataillon  dit  du  SI  Janvier,  Fauteur 
retrace  les  événements  politiques  survenus  de  septembre  1792  à  mars  1793, 
même  ceux  auxquels  le  bataillon  n^a  pas  été  mêlé.  En  étendant  ses 
reciierehes  et  en  laissant  de  côté  des  événements  connus  de  tous,  il  aurait 
pQ  montrer  llnflueoce  exercée  par  Marseille  sur  la  politique  du  temps  et 
donner  un  livre  caractéristique  sur  les  tranlsformationd  de  Tesprit  public 
gui  amenèrent  la  formation  des  bataillons  de  fédérés.  Œuvre  d*un  Jeune, 
ce  Une  se  ressent  et  de  la  Jeunesse  de  son  auteur  et  de  convictions  poli- 
tiqnes  qui  n*ont  pas  de  peine  k  se  faire  Jour  en  un  pareil  objet  où  les 
maîtres  eux-mêmes  manquent  parfois  de  Pim  partialité  requise. 

-  U.  Emile  Perrier  publie  une  luxueuse  brochure  sur  les  Bibliophiték 
oMens  des  XY%  xvp,  xvii*  e^  xvni*  nèeltê  (Mftcon,  Protêt,  gr.  in-8  de  28  p.. 
arec  3  pL  hors  texte  et  19  Ûg.).  Ce  travail  est  exécuté  avec  la  même  con- 
fidence que  ceux  déjà  sortis  de  la  plume  de  M.  Perrier  et  les  notices  sur  la 
vieille  cité  arlésienne  —  riches  seigneurs^  '  bourgeois  cossus,  hommes 
d*égUse  ou  hommes  de  loi  —  sont  d^une  exactitude  ri|^oureuse  ;  les  divers 
kmà»  d'Arles  conservés  aux  archives  des  Bouches^u-RhOne  ont  fourni  à 
Fanteur  une  multitude  de  renseignements  à  peu  près  introu  vables>  redressant 
sur  plus  d^un  point  les  notices  parfois  fantaisistes  insérées  dans  des  nobi- 
liaires. Gomme  toutes  les  productions  de  M.  Perrier,  cette  intéressante 
Imchore  est  imprimée  avec  luxe  et  reproduit  de  nonibreux  ex-libris  dont 
l'aatear  possède  une  fort  belle  collection. 

^  Le  Cabmei  de$  FavrU  de  Saint-Vincens  à  Aix,  d'après  ilesdooumenU  inédiis 
(Âix-eo-Provence,  Gardn,  in-8,  51  p.)«  tel  est  le  titre  de  Tétude  que  M.  Alex- 
andre Monttet  consacre  aux  belles  collections  de  livres,  de  manuscrits  et  de 
mddailles  formées  par  les  Fauris  de  Saint- Vincens  père  et  fils,  présidents 
à  mortier  au  Parlement  de  Provence.  Ces  collections  célèbres  à  la  fin  du 
dernier  siècle  ont  été  dispersées  k  la  mort  de  leur  possesseur,  survenue  en 
iS\9,  et  partagées  entre  les  bibliothèques  de  Marseille,  d*Aix  et  d^ Arles. 
U-Moaltet  détruit  les  erreurs  reproduites  en  maints  ouvrages  sur  la  façon 
dont  le  partage  fut  efiTectué  et  fournit  Tindication  des  prix  dérisoires 
iDiquels  furent  évalués  certains  petits  livres  aujourdliui  couverts  d'or 
dans  les  ventes  publiques.  Des  données  biographiques  précises  sur  les 
Banris  ^'outent  de  l'intérêt  à  cette  brochure  où  sont  réunis  de  curieux 
dœoments. 

AuiCB.  —  L'infatigable  abbé  Ingold  publie  sous  le  titre  de  Moines  et 
n^9%eums  d^ Alsace  une  série  de  monographies  qui  promettent  d'être  inté- 
ressantes. Nous  signalons^  aujourd'hui  celle  de  B,  Buchinger,  abbé  de  Lueelle 
IGoimar,  HulTel,  in-8  de  120  p.).  La  célèbre  abbacire  de  Lueelle  est  le  plus 
asden  monastère  cistercien  de  la  Haute-Allemagne.  Cent  maisons  sor- 
tirent de  sa  filiation  ou  furent  restaurées  par  elle.  Buchinger  (160^1673) 
hi  i*onna  une  vie  intense,  qui  se  communiqua  à  plusieurs  maisons  de  son 
onb  i  L*autear,  &  la  fin  de  son  volume,  a  dressé  la  bibliographie  des 
(Bov  es  de  Buchinger. 
ft  iTS-DNis.  —  A  qui  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  l'importance  de 
kU  >!ioihèque  publique  de  Boston,  et  de  l'intelligente  organisation  de  ses 
4fi&  ents  et  multiples  services,  nous  recommandons  la  lecture  des  rap- 
pon  annuels  adressés  par  les  conservateurs  de  cet  établissement  au  maire 
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de  la  ville.  Le  dernier  de  ces  rapports,  le  48*  —  car  la  bibliothèque  de 
Boston  a  été  fondée  en  f  851,  —  est  un  vrai  volume  plein  dMndieations  pré- 
eleuses  ;  il  montre  que  rétablissement  dont  il  retrace  les  progrès  en  f89^ 
iiOd  a  on  budget  qui  fera  rêver  plus  d'un  bibliothécaire  français,  et  met 
on  pleine  lumière  l^ctivité  déployée  par  le  personnel  qui  trouve  le  mejen 
d^organiser  des  expositions  bibliographiques  et  artistiques  d^ctualité,  de 
publier  des  bibliographies  de  ehoix  telles  que  la  SeUcud  hibHography  ôf 
Éhe  Anihropology  and  Bihnohgy  of  Buropt  (œuvre  du  professeur  WitHam  7#. 
Bipley),  etc.  Plus  d'une  fois  déjà,  nous  avons  constaté  le  sens  pratique 
d^lojè  par  les  Américains  dans  l'organisation  de  leurs  établissements 
scientifiques  ;  ce  rapport  (Annual  Beport  of  the  Trustées  of  ihe  PubHe  Hhrw% 
ofthe  eity  of  Boston,  4899.  Boston,  Municipal  Printing  Office,  in-8  de  160  p., 
avec  plans  et  grav.)t  très  iutéressant,  nous  en  a  fourni  une  preuve  nouvelle. 

Publications  noutbllbs.  ^  Synopse  évangélique^  par  le  R.  P.  J.  Bruneau 
(ln-i2,  Lecoffre).    —  PraeleetUmes  sckoUutiûo^ogmaticae,  par   H.    Mazsella 
(3  vol.  in-8,  RomOt  Oesclée  et  Lefebvre  ).  ^  Msus  mieux  connu  ^  par  l'abbé 
Casablanca  (in-12,  Poussielgue).  —  L*Idée  du  sacerdoce  et  du  sacrifice,  par  le 
B.  P.  de  Coudren  (in-12,  Téqui).  —  Méditations  sur  les  saints  ordres,  par 
l*abbé  Perreyve  (in- 12,  Téqui).  —  Lettres  à  des  religieuses^  par  le  R.  P.  Laber- 
cier  (in-12,  Téqui).  —  Les  Commandements  de  Dieu  en  histoires^  par  J.-M.  A* 
(in-8,  Abbeville,  Paillart).  —  Traitato  dommatieo,  giuridieo  e  morale  sut  matri^ 
monio  cristiano,  da  A.  Bevilacqua  (in-8,  Rome,  Desclée  et  Lefebvre).  — 
V Accession  du  Japon  au  droit  des  gens  européens,  par  le  baron  A.  de  Siebold  ; 
trad.  par  F.  Daguin  et  S.  Mayer  (io-8,  Pichon).  —  Études  de  droit  pubUc. 
VÉtaly  te  droit  objectif  et  la  loi  positive,  par  L.  Duguit  (in-8,  Fontemoing).  — 
Des  Faits  de  Jouissance  privative  dont  le  domaine  public  est  susceptible,  par  Paul 
Regray  (in-8,  Rousseau).  -^  De  la  Recherche  de  la  paternité  en  droit  comparé  et 
principalement  en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  par  F.  Dupré  La  Tour 
(in-8,  Rousseau).  —  Sssai  historique  sur  la  coM^ition  légale  du  mineur  apprenH, 
ouvrier  d^inéustrie,  ou  employé  de   commerce,  par  E.  Doifus-Prancoz   (in-8« 
Rousseau).  —  La  Contribution  personnelle  et  mobilière  pendant  la  BévoluXùm^ 
par  M.  Minorât  (iu-8>  Rou&seau).  —  Des  Nantissements  de  fonds  de  commerce^ 
par  F.  Montier  (in-8,  Rousseau).  —  Le  Secret  des  affaires  comtnereiales,  par 
M.  Mayer  (ln-8,  Rousseau).  —  Z)es  Distinctions  de  classes  dans  la  socUté  aUe- 
mande  actuelle  en  matière  de  droit  privé,  par  E.  Régnier  (in-S,  Rousseau).  — 
La  Propriété  foncière  en  Belgique,  par  E.  Vandervelde  (in-8,  Schleicher).  ^ — 
La  Philosophie  de  la  nature  ehes  les  anciens,  par  G.  Huit  (gr.  in-8,  Fonte- 
moing). —  Le  Mystère  de  Platon,  Aglaophamos,  par  L.  Prat  (in-8,  Alcan). 
—  Diso  années  de  philosophie.   Études  critiques  sur   les  principaux  trcmauaB 
publiés  de  4894  à  4900,  par  L.  Arréat  (in-12,  Alcan).  —  Lès  Sources  de  la 
régénération  sociale^  par  le  P.   A.  Gratry  (in-12,  Téqui).  —  Le  Positivisme 
chrétien,  par  A.  Godard  (in-8,  Blonà  eiBarrel).  ^  L'Éthique,  Constitution  de 
f  éthique.  QtMtrième  essai  sur  la  morale  considérée  comme  sociologie  élémentaire^ 
par  B.  de  Roberty    (in-i2,  Alcan).   —   Psychologie  de   la  femme,   par   H, 
Marion  (in'12,  A.  Colin  et  G^*).  —  Psychologie  de  Pinvention^  par  F.  Paulhan  (ia-12, 
Alcan).  —  Les  Dilemmes  de  la  métaphysique  pure,  par  G.  Renouvier  (in-^ 
Alcan).  —  Récréations  intellectuelles  ;  Jeux  d'esprit  à  la  portée  de  tous.  Théorie 
et  application,  par   li.  Harquevaux  et  L.  Pelletier  (in-8,  Hennuyer).    — 
VÉducation   par  l'instruction   et    les   théories  pédagogiques  de  Herbart,   par 
M.  Mauxion  (in-12,  Alcan).  —  La  Main-d*csuvre  industrielle  dans  (^ancienne. 
Grèce,  par  P.  Gulraud  (in-8,  Alcan).  —  Études  <Vhistoire  et  d'économie  potitique^ 
parK.  B&cher  ;  trad.  par  A.  Hansay  (in-8,  Paris,  Alcan; Bruxelles,  Lamertini).  — 
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U  Criée  êodale^  par  6.  FoQsegrive  (in-12,  Lecoffire).  —  De  la  Queelùm 
mehkj  par  L.  Mirveanz  (lii-i2,  Giard  et  Brièie).  -«  La  Qu^êtion  eoeiale  au 
pmf  49  9ue  philosophique^  par  L.  Sleln  (in-^  AlcaD>.  —  Qéohgie  pratique 
ë  Petit  I>i€tionnaire  technique  éee  termee  géohgiquee  fot  phse  usuels,  par  L.  de 
Uwasàj  t^-^^t  A.  Colla  et  G*«).  —  Flore  populaire^  ou  Histoire  nolii- 
nUe  des  plantes  dans  leurs  rapports  avec  la  lin^istique  et  le  foUh-lore^  par 
B.  Rolland.  T.  III  (In-S,  Rolland).  »  Le  Préhistorique.  Origine  et  anUquiU 
et  rA«mmc,  par  G.  et  A.  de  Mortillet  (in-8,  Schlelcher).  —  La  Profession 
miéîseie^  ses  devoirs,  ses  droits,  par  G.  Morache  (iD-12  cart.,  Alcan).  —  La 
SiÊggtsiUnmé^  par  A.  Blnei  (tn*8  cart,  SclOeiclier).  —  Le  Paludisme  à  Paris, 
par  le  ly  M.  Vieente  (in>8,  Société  d'éditions  scientifiqoeB).  -^  De  TM- 
fieliom  en  chirurgie  d'armée.  Évolution  des  blessures  de  guerre^  par  H.  Nimier 
et  E.  Laval  (in*12,  Alcaù).  —  Anatomie  et  physiologie^  par  le  D'  E.  Yincent 
(b-12  cari.,  J.-B.  Baillière).  —  Sous  le  mieroscope,  par  A.  Acloque  (In-S» 
AMeville,  Paillart).  -^  Rapports  présentés  au  congrès  international  de  physique 
Hmi  à  Paris  en  4900  sous  Us  auspices  de  la  Société  française  de  physique,  ras- 
lemUéB  et  publiés  par  G.-E.  Guillaume  et  L.  Polncaré  (3  vol.  gr  in-8,  Gau- 
tMer-Yillare).  —  Traité  d'analyse  chimique  qualitative,  par  le  D'  Biais  (in-t2, 
Mété  d'éditions  scientifiques).  —  Traité  pratique  tFanalyse  chimique 
fÊoHkUioe  et  quantitative^  par  F.  Pisani  (in-12,  Alcan).  *-  Essai  sur  l'es^ 
tkitiqiÊe  do  Lotse,  par  A.  Matagrin  (4n-12,  Alcan).  ^  O'-ammaire  comparée 
en  grec  et  du  latin.  Phonétique  et  étude  des  formes  greeques  et  laftnef,  par 
0.  Rlemann  et  H.  Goelsser  (in-8,  Colin  et  Gi«).  —  Le  Dialecte  alaman  de  Colmar 
iBasie-Alsace)  en  4970,  Orammaire  et  leaoique,  par  Y.  Henry  (ln-8,  Alcan). 

—  Mythologie  du  bouddhiane  au  Tibet  et  en  MongoUe,  par  A.  Grunwedel 
Qn-8,  Leroux).  -^  Discours  académiques^  par  F.  Brunetière  (in-12,  Perrin). 

—  Us  Mimes  d'Hérondas,  par  P.  Quillard  (in-12,  Merevre  de  France).  — 
L'Amear  mairin^  par  P.  Fort  (inrl2,  Mercvre  de  France).  —  Makresses  de 
rois,  dvame  historique  en  ^q  actes,  par  P.  Tenarg  (in-t2,  Cbamuel).  — 
BiolUéset  rêves,  par  L.  Berger  (iQ-12,  Société  d'imprimerie  et  de  librairie).  — 
Chemin  divin,  par  G.  Portevin  (in-i2,  «  Revue  des  Poètes  >).  —  La  Mort  des 
fco.  Le  Boman  de  Julien  V Apostat^  par  D.  de  Mérejowsky  ;  trad.  du  russe 
piiJ.Sorrèze  {in-l2,Galmann  Lévy).—  Un  Homme  d'a/fatret,  suivi  de  Duntité, 
lhBéseillo%  l'Outrage,  par  P.  Bourget(in-i2,Plon-Nourrit).— £.e  Stérile  Sacri- 
Mpar  A.Gladès  (in-f2,  Perrin)^  —Française  duBhin,  par  G.  de  Rouvre  (in- 
tt,  Penin).  —  Les  Malfaisants,  par  C.  Paquier  (in-12,  Ollendorf).  —  La  Marque, 
par  P.  Ckaperon  (in-i2,  Lemerre).  —  Vers  la  «i»,  par  G.  Recolin  (iiv-i2, 
A.  Goiia  et  G^).  —  Ches  les  corsaires,  par  A.  Excoffon  (in-12,  Colin  et  C^y 
"  Asft-6lettf ,  par  A.  Gim  (in*t2,  Flammarion).  —  Entre  rêveurs,  par  G.  Limare 
fui-^  Henri  Gautier).  —  La  FUle  des  Boers,  par  A.  Geoffiroy  (in-12,  Téqui).  — 
la  Carmagnole  bourgeoise,  par  L.  Même  (in-12,  Ghamuel).—  Pages  choisies  des 
auteart  eontemporains.  Paul  Bourget,  avec  Introduction  par  G.  Toudouze  (in- 
IS^ÛDlinetCi').—  Cours  de  littérature  celtique^  par  d*Arboisde  Jubainviile.T.IX 
0n4,  Fontemoing).—  Les  Grands  Écriviins  de  France.  Molière,  T.  XII  et  XIII. 
Lexique  de  ia  langxte  de  Molière,  T.  I*'.  A-F,  t.  II.  G-Z  (2  vol.  in-8,  Hachette). 

—  adules  i^histoire  et  de  littérature,  par  E.  Biré  (in-8,  Lyon,  Vitte).  —  Trente  ans 
i  riiique,  par  G.  Frédéric.  T.  I*'.  Études  littéraires;  t.  II.  Chroniques  dramo' 
H  M  (2  voL  in-12,  Hetzel).  —  Le  Quattrocento,  Essai  sur  Vhistoire  littéraire  du 
I  »  siècle  italien,  par  P.  Monnier  (2  vol.  in-8.  Perrin).  —  VAlpinisme  au 
S  tsberg^  par  M.  Conway  (in-12.  Hachette).  ^  Sur  la  frontière  indoHtfghane 
p  A.  Foucher  (in-i2,  Hachette).  —  Une  Femme  ches  les  Sahariennes. 
I    «  Laghouat  et  ïn-SaUih,  par  M**  J«  Pommerol  (in-12,  Flammarion).  — 
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Voyage  en  Pafagonie,  le  G^  H.  de  LA  Vaulz  (in-12.  Hachette).  —  De  ParU 
aux  mtnei  «for  de  PAueiralie  occidentale^  par  O.  Gherjin  (in-12,  Gauthier- 
Vlllars).  —  Sainte  Gertrude  (iSM-f  4305)^  par  G.  Ledos  (in-12,  Leeolfre).  — 
Le  Cardinal  Wieeman^  ea  fne  et  êon  tempe  (#8MWM5},  par  W.  Ward  ;  trad.  de 
Panglais  par  Tabbé  J.  Gardon  (2  vol.  in-i2,  Alcan).  —  Newmcmn,  par  L.*F. 
Faure  (in-12,  Perrin).  —  Hoe  Miêêionnaires  fMtriotei  et  eavanu^  par  A..-À. 
Fauvel  (in-12,  Lecoff^e).  ^  JéiuUee,  par  le  R.  P.  du  Lac  (in-12,  Plon-Nourrit). 

—  Diêeùwre  patriotiques,  par  Mgr  Turiaax  (ln-i2,  Roger  et  CheraoTiz).  — 
Relation  de  la  Cour  de  France  en  4690,  Douv.  édit.,  suivie  de  la  BelaHon  de  la 
Cour  d'Angleterre  en  4764^  par  E .  Spanheim,  publiée  avec  un  iodes  analytique 
par  £.  Bourgeois  (gr.  ln-8,  Picard  et  fils).—  Mimoiret  anecdotique$  du  général 
marquiê  de  Bonneval  {4798'l87g)  (in-8,  Plon-Nourrit).  ^  Mémoires  du  duc 
de  Rovigo  pour  servir  à  Vhistoire  de  l'empereur  Napoléon.  Édition  refondue 
et  annotée  par  Désiré  Lacroix.  T.  1«'  (in-12,  Gamier).  —  C/ne  Fille  adoptive 
de  Napoléon,  Stéphanie  de  Beauhamaiê,  grande^duehesse  de  Bade  {1789'Î8$9), 
par  J.  Torquan  (in-12,  Montgredien).—  Temps  passé,  jours  présents  [Notes  de 
famille)^  par  M.  Denormandie  (in-8,  Hachette). ~  L«  Sucrage  de  demain.  Régime 
électoral  d'une  démocratie  organisée,  phv  B.Duthoit  (in-12,  Perrin). —  La  Femme^ 
par  M"«  Hudry-Menos  (in-12,  Schieicher).  ^  En  flânant.  A  travers  VEœposition 
de  4900,  par  A.  Haliays  (in-12,  Perrin).  ^  Étude  critique  de  quelques  docu- 
ments angevins  de  l'époque  carolingienne,  par  A.  Giiy  (ia-8,  KlinclûleciL).  — 
Histoire  religieiue  et  civile  de  Saint-Rambert  en  Fores,  par  l'abbé  G.  Signerln 
(in-8,  Saint-Étienne,  Thomas).  —  Gens  de  Brettigne^  par  O.  de  Gourcuif  (in-8. 
Lèche valier).  —  Les  Anciennes  Faïenceries  rennaises,  par  L.  Decombe  (in-8, 
Rennes,  Gailiiôre).  ^  Répertoire  des  titres  du  comté  de  Taillebourg,  par  G. 
Tortat  (in-8,  Picard  et  fils).  —  Histoire  de  MaguelonnCt  par  F.  Fabrège.  T.  II. 
Les  Évêques,  les  Papes,  les  Rois  (gr.  in-8.  Picard  et  fils).  —  La  Bosnie  et  VHer- 
ségovine.  Étude  d'histoire  politique  et  économique,  par  E.  Knell  (in-8,  Rousseau). 

—  Meehra  el  Melki.  Chronique  tunisienne  {4705-4774^  pour  servir  à  l'histoire  des 
qiMtre  premiers  Beys  de  la  famille  Husseinite^  par  Mohammed  Seghlr  ben 
Youssef,  de  Béja  ;  trad.  par  V.  Serres  et  M.  Lasram  (in-8,  Leroux).  —  Les 
Territoires  africains  et  les  conventiofis  franco-anglaises,  par  E.  Rouard  de  Gard 
(in-8,  Pedone).  —  La  Guerre  sous  les  tropiques,  par  E.  Nuelito  (in-8,  Abboville^ 
Paillart).  —  L'Empire  du  Milieu,  par  A.  de  Pouvourvllle  (in-12,  Schieicher).  — 
Garât,  Î7BMB^,  par  P.  Lafond  (in-12,  Galmann  Lévy).  —  Bonifaee-Loms^ 
André  de  Castellane  {4758-4857)  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  La  Vie  de  Pasteur,  par 
R.  Valiery-Radot  (in-8.  Hachette).  —  Ceux  que  j'ai  connus  ;  ceux  que  foi  aimés, 
par  G.  de  Ricault  d^Héricault  (in-12,  Briguet).  —  Une  Vie  conumporaine 
(fragmenu),  par  G.  Gaillard  (in-12,  Schieicher).  —  VImprimerie  et  la  librairie 
à  Poitiers  pendant  le  xvi«  siècle,  par  A.  de  la  Bouraiière  (in-8,  E.  Paul  et  fila 
et  Guiliemin).  Visbnot. 
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PRINCIPAUX    ARTICLES    PUBLIÉS    EN    1900 

Articles  de  fonds.  —   V.  Ermoni  :  La  Pénitence    dans  Thistoire,  à  propos  d'un  livre 
récent.  —  Ch.  de  la  Roncikiik  :  L'Invasion  anglaise  sous  Charles  VL  Dernières  Batailles 
navales.  —  Alfred  Spont  :  Les  Français  à  Tunis,  de  1000  à  1789.  —  M'i«  Clarisse  Bader  : 
Un  Educateur  de  larmée  française.  Le  Général  de  Melfort.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  : 
Saviry  en  Espagne.—  Paul  Allard  :  Julien  César.  Les  Débuts  du  règne.  —  Abbé  Daux  : 
La  Barque  légendaire  de  saint  Anionin,  apôtre  et  martyr  de  Pamiers.  —  Pau.  Fournikr  : 
Joachim  de    Flore,   ses  doctrines,    son    influence.  —  Arthur  de  Ga.nniers  :  Le  G-énéral 
Jarry   et  l'Incendie   de  Courtrai    par  l'armée  française  en  1792.  —  François  Rousseau  : 
Les  Successeurs  de  Bonaparte  en  Egypte  :  Kléber  et  Menou.  —  Mgr  Bellet  :  L'Age  de  la 
vie  de  saint  Martial.  —  Georges  Salles   :    Un  Traître   au  xvi*  siècle.  Clément  Champion, 
valet  de  chambre  de  François  l".  —   R,  P.  H.  Fouqueray,  S.  J.  :  Le  Père  Jean  SiiCfron  à 
la  cour  de    iMarie  de  Méilicis  et  de  Louis   XllI.  —    R.    P.  P.   Bliard,  S.  J.  :  Dnbois  el 
TAlliance  de  1717.  —  V.  Ermoni  :  l^'s   Origines   historiques   de  l'épiscopat  monarchique. 
—  Abbé  Vidal  :  Le   Pape  Jean  XXll.  Son  iniervention  dans  le   conflit  entre  '     Savoie  et 
le  Daupliiné,  1319-1311.  —  Abl»é  Fkret  :  L'Université  do  Paris  et  les  Jésuites  au  commen- 
cement du  xviio  siècle.  —  Victor  Pierre  :  Un   Curé   de    Normandie»  réfugié  en  Angleterre 
(1792-1801),  d'après  sa  correspondance   inédite.  —  Giokfhoy  de  Grandmaison  :  Talleyrand 
et  les  Atlaires  dEspagne  en  1808,  d'après   des  documents   inédits.    —   Comte   Amédée  de 
BoLRMONT  :  L'Exposition  de  1900  au  point  de  vue  historique. 

Mèiaiigfs.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Saint  Wandrille  était-il  apparenté  aux  rois  mérovin- 
giens et  aux  rois  carolii.giens  ?  —  Léon-G.  Pklissieu  :  Une  Conférence  de  Fustel  de  Cou- 
langes  sur  ColberL  —  L  Fnocr.n  :  Un  Bailliagiî  seigneurial  au  xvuic  siècle.  —  Comte 
Maxime  de  Gehmi.ny  :  La  Réunion  des  provinces  septentrionales  à  la  Couronne  par  Philippe- 
Auguste.  —  Abbé  Vacandmu)  :  Les  Deux  Vies  de  saint  Ansbert,  évéque  de  Rouen  el  la 
Critique.  —  Henri  Ehoidevaix  :  Une  nouvelle  Histoire  universelle.  —  Paul  Fournier  : 
Vvi<d  Thèse  sur  le  royauuui  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens.  —  Comte  de  Puymaigrb  : 
Menendez  y  F*elayo  et  l'Erudition  espagnole.  —  Godefroid  Ku»th  :  La  Civilisation  à  l'épo- 
que mérovingienne.  —  Abl)é  C.  Daux  :  L'Abjuratiou  de  Henri  IV.  Sa  notificatioa  officielle 
aux  consuls  de  Saint-Aiitonin  en  Rouergue.  —  Comte  de  ToulooIît  :  Les  Responsabilités  de 
la  cajdtulation  de  Malte  en  17'J8.  —  Louis  Audiat  :  Le  Dernier  Ermite  du  Moat-Valérîea| 
Claude-Constant  Rougane.  -? 

Courriers  allemand  el  italien.  ^ 

Chronique,  Revue  des  Rocneils  péri^idiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  compte  rendll 
de  cent  soixante-quinze  publications  hislori(jues.  ^ 
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Bcft^"*  et  OAThS,  28,  Orchard  Street. 

FBIBOURG  EN  BRISGAD 

B.  Hkrder. 

VXENNE 

G&ROLD  et  C*«,  Stefanspiau, 


^î^b^I^ede  librairie  fOsrAR  Schfpkns  &  C-c) 
^   16,  rue  Treiironborf:. 


ROME 

Dksclke,  Lkfkrvrk  et  C>e,  éditeurs  pontificaux, 
20-21,    via  Santa  Chiara. 

MADRID 

Josiî  Ruiz  y  C*  (LiBRERiA  Gltenbkro), 
13,  plaza  Santa  Ana. 

MONTRÉAL 

Alphonse  Leclairi:.  directeur  de  la   Revue 
canadienne^  21>0,  rue  de  l'Université. 


mrr'VAREST    BtJDAPEST.   GOPEMH\GaE.    CHRISTIANIA.    STOCKHOLM 
SOUBAM.  .  SAINT-PÉTERSBOURG,  VARSOVIE 
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1901 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  ÙE  FÉVRIER  1901 


1.  •  OUVRAGES  D'INSTRUCTlOiN    CHRÉTIENNE    ET  DE   PIÉTÉ,  par   M.    F. 
Chapot  (p.  97-108). 

II.  —  ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE  (suite),  par  M.  J.  Rambaud  (p.  109-117). 

m.  —  POÉSIE,  par  M.  P.  Saint-Marcel  (p.  117-132). 

IV.  —  HISTOIRE,  ART  ET   SCIENCES  MILITAIRES,  par  M.  Arthur  de  Gannier» 
(p.  132-148).  • 

V,  —  COMPTES  RENDUS. 

Xhéoio|;le. —  E.-C.  MiNJARD  :  L'Homme-Dieu.  Études  doctrinales  et  apologétiques 
sur  Jésus-Christ,  le  Verbe  iocarno  (p.  148).  —  Bossubt  :  Instructiou  sur  les  états 
d'oraison.  Second  traité,  principes  communs  de  l'oraison  chrétienne.  Œuvre 
inédite,  précédée  d'une  Introduction  par  K.  Levesque(p.  149). 

«Iui-i»prudence.  —  R.  Klëkn  :  Lois  et  usages  de  la  neutralité,  d*après  le  droit 
international  conventionnel  et  coutumier  des  États  civilisés  (p.  150). 

Science»  et  Arts. —  H.-P.-C.  Savoy  :  Essai  de  flore  romande.  Glossaire  romand*- 
fribourgeois  contenant  :  le  nom  patois  des  fleurs,  le  nom  botanique  (suivant  1& 
a  Flore  analytique  de  la  Suisse  »,  par  A.  Gremli  ;  Irad.  de  Vetler,  avec  renvoi 
aux  familles  et  aux  genres),  Tétymologie,  quelques-unes  des  propriétés  des  plan- 
tes, les  usages  superstitieux  qui  s'y  rattachent  (p,  151).  —  F.  Guenon  :  Traité  des 
vaches  laitières  et  de  l'espèce  bovine  en  général  (p.  152).  —  F.  Michel  :  Hecueil 
de  problèmes  de  géométrie  analytique  (p.  153).  —  M.  Lebon  :  Histoire  abrégée  de 
l'astronomie  (p.  15^3). 

Liittéi-ttture.  —  A.  Roussel  :  Légendes  morales  de  l'Inde  (p.  154).  —  OssiP- 
LouiUK  :  La  Philosophie  sociale  dans  le  théâtre  d'Ibsen  (p.  IL»5).  —  A.  Cabtault  : 
Étude  sur  les  Satires  d'Horace  (p.  157).  —  G.  Deschamps  :  La  Vie  et  les  livres 
(p.  158). 

Hifktolre.  —  Menuoe  :  Histoire  de  l'Eglise  à  l'usage  des  cours  supérieurs  d'ins- 
truction religieuse  (p.  160).  —  W.  Ward  :  Le  Cardinal  Wiseman,  trad.  de  Van- 
glais  par  l'abbé  Cardon  (p.  161).  —  M^e  L.  Félix  Faure  :  Newman  (p.  161).  — 
P.  Lauek  :  Le  Règne  de  Louis  IV  d'Oi  e-mer  (p.  162).  —  N.  Joroa  :  Phiiipî)e 
de  Mézières  (1325-1405)  et  la  Croisade  au  xiv«  siècle  (p.  165).  —  M.  de  Marcèrk  : 
Le  Seize  Mai  et  la  fin  du  Septennat  (p.  167).  —  Du  Lac  :  Jésuites  (p.  167),  — 
J.  Poirier  :  Le  Transvaal  (1652-1899)  (p.  169). 

VI.  — BULLETIN.  —  B.  Colcmbier  :  La  Bible  et  les  théories  scientifiques  (p.  170).  — 
L.  Harquevaux  et  L.  Pellktikr  :  Récréations  intellectuelles  (p.  171). —  La  Satire 
de  Jovellanos  contre  la  mauvaise  é.iucation  de  la  noblesse  (1787),  publiée  et  anno- 
tée par  A.  Morkl-Fati'^  (p.  171).  —  L.  Levillain  :  Les  Statuts  d'Adalhard  poar 
l'abbaye  de  Corbie  (ix»-xc  siècle)  (p.  171).  —  H.  Plenkers  :  Un  Manuscrit  de 
Montserrat  (p.  172).  —  L.  Bloy  ;  Le  Fils  de  Louis  XVI  (p.  172).  —  Biographie 
politique  du  xix"  siècle  (p.  172). 

VIL  — CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  le  duc  de  Broglic,  de  Borni'er,  Heriniie 
Chatin,  Block,  Drapeyron,  Desjardins,  Guinant,  Verdi,  Balaguer,  etc.  —  Con- 
cours. —  Paris-Hachette.  —  Répertoire  général  des  collectionneurs.  —  Nou- 
Telles  :  Paris.  —  France.  —  Espagne.  —  Italie.  —  Turquie.  —  Publication 
nouvelles. 
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OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ 

\.  Conférences  prëchéet  à  Nancy  en  Î842  et  Îg4$,  par  le  R.  P.  Hucry-Domikiqub 
Lagordairs,  publiées  par  les  soins  du  R.  P.  Trypibr.  Paris,  Poussielgve,  1900, 2  vol. 
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Manuel  de  piété  français-^Memand,  par  Tabbé  Banorr.  11*  édit.  Strasbourg, 
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1-3.  —  Prédication.  —  Lacordaire  est  plus  qu'an  nom,  même 
illustre  ;  c'est  la  personnification  de  l'éloquence  chrétienne  au  xix*  siècle, 
comme  le  fut  Bossuet  au  xvn*.  L'orateur  de  Notre-Dame  a  su  trouver 
des  accents  qui  ont  enthousiasmé,  ému,  touché  ses  contemporains  et 
encore  aujourd'hui,  quarante  ans  après  sa  mort,  sa  voix  semble  tou- 
jours vibr^'r  à  nos  oreilles.  Nulle  part  nous  ne  trouvons  cet  écho  pro- 
longé de  la  parole  de  Lacordaire  comme  dans  Qes  Conférences  de  Nancy, 
Ailleurs,  c'est  la  conférence  écrite  et  souvent  il  y  manque  ce  souffle  qui 
animait  l'orateur  ;  ici,  c'est  la  conférence  parlée  et  l'on  y  sent  cette  âme 
vivante  qui  pénétrait  l'auditoire  et  le  ravissait.  Les  vingt-deux  confé- 
rences préchées  à  Nancy  en  1842  et  1843  par  Lacordaire  ont  été  recueil- 
lies <  au  sortir  de  son  cœur  et  de  ses  lèvres.  »  Un  groupe  d'ecclésias-  j 
tiques  et  de  laïques  s'étaient  entendus  pour  saisir  au  vol  sa  parole.  La 
conférence  terminée,  ils  composaient  leurs  notes  et,  la  fraîcheur  du 
souvenir  aidant,  ils  arrêtaient  un  texte  qui  serrait  d'aussi  près  <{ue 
possible  la  parole  tombée  de  la  chaire.  Le  R.  P.  Bayonne  eut  en  mains 
plusieurs  exemplaires  de  cette  rédaction;  sa  critique  exercée  et  claix^ 
voyante  lui  permit  d'en  assurer  l'exactitude  et  la  sincérité,  mais  la 
mort  l'empêcha  de  la  livrer  à  l'impression.  Son  travail,  déjà  très  cona- 
ciencieux,  a  été  cependant  soumise  un  nouvel  examen  et  enfin  le 
R.  P.  Tripier  l'offre  aujourd'hui  au  public.  Nous  ne  saurions  trop  Ten 
remercier  et  l'en  féliciter.  Ces  conférences  méritaient  d'être  conservées. 
Louis  Veuillot,  qui  se  trouvait  parmi  les  auditeurs,  écrivait  à  son  frère  : 
«  Je  suis  ravi  de  ces  conférences.  J'en  ai  déjà  entendu  deux  qui  sont 
inexprimabiement  belles.  »  Elles  traitent,  il  est  vrai,  de  la  plupart  des 
sujets  exposés  aussi  du  haut  de  la  chaire  de  Notre-Dame  :  la  foi,  TÉgUse, 
la  création,  la  chute,  l'Incarnation,  la  pénitence,  etc.  Mais  Lacordaire 
ne  se  répèle  jamais.  Graudioseet  solennelle  à  Notre-Dame,  sa  parole  est, 
à  Nanry,  plus  simple,  plus  familière»  plus  «  causante  »  selon  l'expres- 
sion de  M°*®  de  Sévigné.  On  aime  ainsi  à  suivre  l'évolution  de  sa  pensée 
et  la  diversité  de  sa  manière  ;  on  admire  sa  facilité  merveilleuse  à 
adapter  ses  idées  et  ses  sentiments  aux  besoins  et  au  caractère  de  ses 
différents  auditoires. 

.  —  Sans  avoir  la  prétention  d'égaler  le  maître  de  l'éloquence^  M.  le 
chanoine  R.  Turcan  pense  avec  raison  qu'il  peut  rendre  quelques  ser- 
vices à  ses  confrères  en  leur  offraot  son  Cours  d'instructions  domini» 
cales.  Nous  avons,  du  même  auteur,  des  ouvrages  pour  la  première 
communion  et  pour  la  persévérance,  qui  ont  été  appréciés  et  qui  ont 
eu  du  succès  ;  celui  que  nous  annonçons  complète  les  suivants,  mais 
il  a  plus  d'importance.  C'est  un  exposé  clair,  méthodique  et  très  pieux 
de  toute  la  doctrine  chrétienne.  «  Vos  explications  si  judicieuses  et  si 
convaincantes,  lui  écrit  M.  le  vicaire  général  de  Séez,  seront  du  lait 
pour  les  petits  et  du  pain  pour  les  forts.  »  M.  le  chanoine  Turcan 


-  99  — 

ouvre  son  cours  en  faisant  une  confidence  à  ses  lecteurs  ;  il  leur 
expose  les  motifs  pour  lesquels  il  a  entrepris  ce  travail,  le  but  qu'il 
s'est  proposé,  le  plan  qu'il  a  suivi,  les  principes  qui  l'ont  guidé  dans 
la  composition  de  cet  ouvrage,  les  moyens  de  rendre  ces  instructions 
firactueuses  et  les  pieuses  industries  auxquelles  on  pourrait  alors 
recourir.  Une  instruction  préliminaire  est  consacrée  à  £aiire  connaître 
k  prix  de  la  doctrine  chrétienne  et  à  indiquer  la  manière  de  l'exposer 
et  de  l'entendre.  Abordant  enfin  son  sujet,  il  le  divise  en  trois  grandes 
parties  :  Dieu  ou  le  dogme,  la  Morale,  le  Culte.  Dans  la  première  qui 
comprend  soixante-deux  instructions,  il  traite  de  Dieu,  sa  nature,  ses 
attribats,  ses  œuvres  :  la  création,  la  rédemption,  l'Église,  la  grâce,  les 
fins  dernières;  dans  la  seconde  partie,  la  Morale^  il  est  question  des 
Tertasetdu  péché,  des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église  qui 
font  la  matière  de  :cinquante-deux  instructions  ;  enfin  la  troisième 
partie,  le  Culte,  renferme  cinquante-quatre  instructions  sur  les  sacre- 
ments et  la  prière.  L'enseignement  est  complet;  il  se  déroule  méthodi- 
qoemeat,  s'arrètant  un  peu  plus  sur  les  vérités  ou  sur  les  devoirs  de 
piofl  grande  importance,  mais  toujours  rapide  :  chaque  instruction, 
diTisée  en  trois  ou  quatre  points  très  précis,  ne  remplit  pas  plus  de 
qiiatre  ou  cinq  pages.  Nous  croyons  sincèrement  que  ce  Cours  (ffinstruo 
^Midomifticalea,  véritables  prônes,  rendra  de  réels  services  au  clergé; 
il  aéra  également  très  utile  aux  simples  fidèles,  et,  comme  le  dit  encore 
M.  le  vicaire  général  de  Séez,  a  tous  auront  de  l'attrait  à  recueillir 
ces  enseignements  et  y  trouveront  profit.  > 

—  L'ouvrage  du  P.  Schouppe  :  Adjumenta  oraloria  saci*i  ne  convient 
qu'au  clergé,  plus  particulièrement  encore  aux  prêtres  qui  se  livrent 
surtout  au  ministère  de  la  prédication.  Comme  le  titre  l'indique  : 
t'est  an  simple  auxiliaire,  mais  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  remplit 
parfaitement  sa  tâche.  Sur  chaque  sujet  de  la  morale  chrétienne,  sur 
les  sacrements,  la  Passion  de  Noire-Seigneur,  la  grâce,  le  péché,  le 
culte  de  la  Sainte  Vierge,  des  anges  et  des  saints,  le  Saint  Sacrifice  de 
la  Messe,  etc.,  etc.,  ce  sont  des  canevas,  avec  des  divisions,  des  textes, 
des  preuves  qui  peuvent  servir  à  établir  et  à  développer  une  thèse  ou 
une  simple  leçon  catéchistique.  Cet  ouvrage  est  un  véritable  trésor, 
une  mine  très  féconde  où  le  prédicateur  peut  aller  puiser  toutes  les 
lessources  dont  il  a  besoin  pour  s'acquitter  avec  fruit  de  sa  mission. 
Rien  ne  prouve  mieux  son  utilité  que  le  nombre  considérable  de  ses 
éditions.  Et  il  a  en  outre,  sur  les  autres  sermonaires,  cet  avantage 
précieux  qu'il  laisse  à  chacun  le  soin  de  tirer  parti,  suivant  ses 
talents  et  sa  manière,  des  matériaux  quMl  fournit  :  il  n'offre  pas  un 
trtvail  tout  fait  —  ce  qui  serait  une  prime  à  la  paresse  —  mais  il  aide 
1  le  Étire  et  ceci  est  un  vrai  service  qui  dispense  de  chercher  quelque- 
fo    trop  péniblement  la  meilleure  manière  d'envisager  un  sujet  et  de 
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le  traiter,  les  dirieions  qui  permetteot  de  Texposer  plos  clairement  :  on 
a  ainsi  plus  de  temps  pour  disposer  les  matériaux  et  en  tirer  tout  le 
parti  qui  convient.  L*aide  a  servi  beaucoup,  mais  il  n'y  parait  presque 
pas,  tant  rœuvre,  une  fois  achevée,  semble  Tœuvre  personnelle  du 
prédicateur. 

4-iO.  —  Sjlgrskknts.  Salut.  —  Parmi  les  traités  spéciaux  d'ensei- 
gnement, nous  donnons  la  première  place  à  celui  qui  nous  parle  de 
TEucbaristie,  le  plus  grand  de  tous  les  sacrements.  Le  livre  de 
M.  l'abbé  Bellamy  sur  les  Effets  de  la  communion  laisse  de  côté,,  la  sup* 
posant  établie,  la  partie  dogmatique  et  s'attache  exclusivement  à  nous 
montrer  quels  avantages  spirituels  nous  pouvons  retirer  de  la  récep- 
tion de  la  divine  Eucharistie.  L'auteur  débute  par  nous  tracer  le  tableau 
général  des  effets  de  la  communion  qu*il  élydiera  à  la  triple  lumière 
de  la  théologie,  de  l'hagiographie  et  de  l'histoire  :  c*est  la  méthode  ou 
la  division  qu'il  emploiera  dans  chacun  de  ses  chapitres^  montrant 
ainsi  comment  la  sainte  communion  conserve  la  vie  surnaturelle,  la 
développe,  en  répare  les  pertes  et  la  réjouit;  il  s'arrête  un  instant  à 
répondre  à  quelques  objections  et  il  termine  en  développant  cette  pen- 
sée :  la  sainte  communion  est  le  gage  de  la  vie  étemelle.  Ainsi  que  le 
déclare  lui-même  M.  l'abbé  Bellamy,  ce  livre  est  comme  la  suite  de 
celui  qu'il  a  publié  naguère  sous  ce  titre  :  La  Vie  sumalureile 
examinée  dans  son  principe^  et  qui  a  conquis  à  son  nom  une  légitime 
notoriété.  Le  même  succès  est  réservé  à  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons et  dont  le  mérite  est  de  rappeler  la  vertu  du  grand  sacrement  de 
l'Eucharistie  à  une  génération  trop  oublieuse  des  biens  de  nos  autels. 

— -  A  cet  ouvrage  se  rattache  naturellement  celui-ci  qui  a  pour  titre  : 
Une  Réponse  de  Rome  toiLohant  la  premiers  communion.  Cette  réponse 
est  relative  à  Tâge  auquel  on  peut  admettre  les  enfants  à  la  première 
communion.  Mgr  Tèvêque  d'Annecy  avait  .fixé  l'âge  de  douze  ans  révo- 
lus ;  la  Sainte  Congrégation  du  concile,  consultée,  déclara  que  cette 
décision  devait  être  respectée,  sauf  le  cas  où  un  curé  aurait  des  raisons 
sérieuses  pour  juger  qu'un  enfant  plus  jeune  a  atteint  «  l'âge  de  dis- 
crétion »,  selon  les  décrets  du  quatrième  concile  de  Latran;  alors  cet 
enfant  peut  être  admis  à  la  première  communion,  mais  seul  et  en  dehors 
de  toute  solennité.  La  réponse  de  Home  concerne  directement  le  dio- 
cèse d* Annecy;  elle  intéresse  toutefois  aussi  chaque  diocèse  et  l'opus- 
cule, qui  en  est  le  commentaire  peut  être  utile  à  lire  partout;  il  nous 
a  semblé  très  clair,  très  précis;  il  attire  l'attention  sur  ce  qu'on  appel'  3 
<  les  années  de  Tâge  de  raison  »  et  sur  ceux  qui  doivent  en  être  U  3 
juges.  Les  quatre  derniers  chapitres  traitent  du  catéchisme. 

-r  La  préparation  prochaine  et  parfois  même  nécessaire,  à  la  réce  - 
tion  de  l'Eucharistie,  c*est  la  confession  des  péchés  pour  en  receve  r 
l'absolution  ;  même  pour  les  plus  saints  cette  préparation  est  très  av?    - 
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(igieaae  :  saint  Philippe  de  Néri  se  confessait  chaque  jour  avant  de  célé- 
brer la  sainte  messe.  Mais  il  faut  évidemment  une  confession  sincère. 
Or,  ropuflcule  du  R.  P.  Ed.  Brahm  :  De  relieentia  volurUaria  peceaUh- 
mm  m  confemone  démontre  l'existence  de  confessions  sacrilèges  par 
suite  d'un  aveu  incomplet.  C'est  un  très  grand  malheur  que  cette 
profanation  du  sacrement  de  pénitence  ;  aussi  le  pieux  et  savant  auteur, 
TOuJant  le  prévenir»  s'attache  à  étudier  les  causes  de  cette  réticence 
saerîlège  et  à  en  indiquer  les  remèdes.  L'opuscule  peut  être  consulté 
en  toute  sûreté;  il  porte  l'approbation  des  supérieurs  de  l'ordre  et 
nmprimatur  de  TOrdinaire  de  Malines. 

—  L'institution  des^  sacrements  est  le  meilleur  témoignage  de  la 
volonté  de  Dieu  pour  procurer  à  tous  les  hommes  le  moyen  de  se 
sauver.  Dans  son  livre  PromUnce  et  êàlut^  M.  le  chanoine  Lefortier  ne 
naX  pas  atteindre  d'autre  but  que  de  convaincre  de  cette  vérité  ceux 
p'il  appelle  «  les  demi-croyants  ji,  ces  hommes  ihdifférents  qui»  sans 
afficher  Tincrédulité  de  parti  pris,  vivent  à  l'égard  des  pratiques  de  la 
leligion  comme  si  elles  n'étaient  pas  nécessaires  ;  il  se  propose  de  porter 
un  peu  de  lumière  au  sein  de  leurs  ténèbres  afin  de  les  aider  à  rompre 
le  réseau  ded  difficultés  qui  les  retiennent,  en  leur  montrant  que,  sur 
les  points  contestés,  renseignement  théologique  bien  compris  n'a  rien 
de  contraire  à  la  rectitude  de  la  raison.  Sa  méthode  est  rationnelle:  il 
ètabm  d'abord  que  les  obscurités  de  la  foi  ne  sauraient  èire  un  obstacle 
an  saint,  ensuite  que  la  foi  est  possible  à  tous,  enfin  que  Dieu  a  pourvu 
toujours  au  salut  des  hommes  par  des  moyens  suffisants.  Le  chapitre  Y 
liaite  du  sort  des  nations  infidèles  et  le  chapitre  VI  du  sort  des  enfants 
morts  sans  baptême;  les  quatre  derniers  chapitres  ont  pour  objet 
(Texposer  l'économie  providentielle  de  l'évangélisation  des  peuples  et 
les  causes  extrinsèques  qui  ralentissent  la  marche  de  cette  évangéli- 
saiion,  de  concilier  la  bonté  de  Dieu  avec  l'existence  et  surtout  l'éternité 
des  peines  de  l'enfer.  L'exposé  et  le  développement  des  propositions 
sont  présentés  avec  clarté  et  précision;  l'enchaînement  des  preuves  est 
logique  et  ne  peut  que  faire  la  lumière  dans  les  esprits  sérieux  et 
ifeolus  à  s'éclairer.  Nous  ne  sommes  point  surpris  que  le  rapport 
demandé  sur  ce  livre  par  Mgr  l'évéque  de  Bayeux  ait  été  t  favorable.  » 

—  Vers  VHemUé  :  c'est  bien  là  où  nous  tendons  tous  comme  les  fleuves 
tendent  vers  l'Océan,  mais  cette  éternité  dépend  de  nous;  elle  sera 
r^*<^mité  heureuse  si  nous  l'avons  préparée  par  nos  efforts  et  c'est  pour 
]     s  y  aider  que  M.  l'abbé  Poulin  nous  offre  les  considérations  les 

opportunes.  Sursum  corda;  Isi,  figure  de  ce  monde  passe;  vers 
/atrie;  sur  la  souffrance;  devant  un  crucifix;  sur  la  Passion; 
enoux  sur  une  tombe;  à  la  contrition;  où  la  mort  s'illumine; 
'lemin  du  ciel;  le  Paradis  :  tels  sont  quelques-uns  des  sujets  de 

='<«*«^n  qui  sont  bien  de  nature  à  nous  porter  au  bien,  à  nous  faire 
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triompher  de  nous-mèmea  et  de  nos  tentations,  à  noas  focililer  notre 
chemin  c  vers  réternitô.  »  Mgr  de  la  Rochelle  écrit  à  Tauleur  :  c  Avec 
ces  considérations  ornées  de  simplicité  et  de  distinction,  pleines  de  piété 
vraie  et  de  doctrine  élevée,  vous  offrez  à  Time  sérieusement  généreuse 
un  moyen  de  mieux  connaître  Dieu  en  Faimant  davantage.  » 

—  Éludions  maintenant  avec  Mgr  Méric  cette  éternité  qui  s'appelle 
encore  l'Autre  Vie.  Les  deux  volume^  que  publie  sur  cet  intéressant 
sujet  rémlnent^  et  docte  prélat  embrassent  toutes  les  questions  qui  se 
rapportent  au  problème  de  Tau^delà  et  Tauteur  les  traite  avec  la 
rectitude  de  jugement,  la  sûreté  de  doctrine  et  le  charme  de  style 
qui  sont  les  caractères  distinctifs  de  son  talent.  Trois  livres  se  partagent 
toutes  les  matières  si  complexes  que  renferme  cet  ouvrage  :  ce  sont 
les  grandes  divisions  sous  lesquelles  viennent  se  grouper,  dans  un  ordre 
logique  et  s'enchainant  les  unes  aux  autres,  les  thèses  qu*il  a  paru 
bon  à  Tauteur  de  développer.  Dans  le  premier  livre  :  «  Raison  et  démons- 
tration de  notre  immortalité  »,  Mgr  Méric  met  en  présence  la  science 
et  la  matière  et  confond  le  matérialisme  ;  il  prend  ensuite  à  parii  le 
positivisme  qu*il  réfute  victorieusement  et  puis  ce  sont  successivement 
le  fatalisme,  la  religion  naturelle,  le  panthéisme  dont  il  démontre 
Tabsurdité,  et  sur  les  ruines  de  ces  systèmes  il  édifie  la  citadelle  ioex- 
pugoable  de  Timmorlalité.  Le  second  livre  :  <  Lendemain  de  la  mort  et 
limites  de  la  raison  »,  traite  des  signes  de  la  mort  et  de  la  mort  appa- 
rente :  de  la  préexistence  des  âmes  et  de  leur  transmission,  du  voyage 
éternel,  des  mondes  habités  ;  le  spiritisme  qu'il  oppose  à  la  théologie 
et  même  aux  sciences  physiques.  Le  troisième  livre  :  <  Enseignement 
de  la  foi  »,  est  le  plus  considérable  et  forme  la  matière  de  tout  le  second 
volume  :  il  nous  rappelle  ce  que  TÉgiise  nous  enseigne  sur  Vkme  après 
la  mort,  sur  les  rapports  des  morts  avec  les  vivants,  la  résurrection  des 
corps,  le  règne  de  mille  ans,  les  qualités  des  corps  glorifiés,  etc  Un 
dernier  chapitre  «  Le  Dernier  Ghâtiment  »,  s'occupe  de  Tenfer,  et  inci- 
demment du  purgatoire.  Suit  la  dissertation  de  M.  Tabbé  Émery  sur 
la  mitigation  des  peines  des  damnés,  et  le  volume  se  ferme  sur  un  double 
appendice  consacré  au  milléranisme  et  à  la  tradition  sur  le  purgatoire. 
Il  suffit,  pour  faire  connaître  l'importance  de  ce  travail,  d'avoir  donné 
cette  nomenclature,  même  très  sommaire,  des  questions  que  Tauteur 
a  abordée^.  L'œuvre  n'a  besoin  d'aucune  recommandation,  d'aucun 
éloge  :  le  nom  seul  de  son  auteur  en  dit  assez  tout  le  prix,  et  au  besoin, 
trente  évéques  ou  archevêques  seraient  là  pour  en  témoigner.  Aussi 
bien  la  faveur  d'un  public  d'élite  a  déjà,  depuis  longtemps  assuré  le 
succès  de  cet  ouvrage  qui  en  est  à  sa  douzième  édition. 

•—  Mais  combien  peu  vont  de  la  terre  au  ciel  I  Le  plus  grand  nombre 
s'arrêtent  au  purgatoire,  d*oti  heureusement,  ils  ont  espoir  de  sortir 
un  jour.  Le^  Clefs  du  purgatoire  sont  en  nos  mains  ;  c'est  nous  qiU 
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poQfQDfl  et  deyons  nous  en  serrir  pour  délivrer  les  Ames  qui  y  achèveiii 
ieor  expiation.  L'auteur  n'est  plus;  mais  son  livre  continue  à  Caire 
]e  làèn,  à  inspirer  la  plus  efficace  pitié  pour  ces  âmes  souffrantes  et 
la  plas  généreuse  charité  pour  les  soulager.  Plusieurs  évéqués  Tout 
approuvé  et  recommandé  :  il  devrait  être  aux  mains  de  tous  les 
fidèles.  Les  clefs  du  purgatoire,  ce  sont  les  moyens  que  Dieu  a  mis 
en  noire  pouvoir  pour  en  faire  sortir  nos  frères  qui  y  souffrent  et  y 
gAmissent  :  indulgences ,  mérites  d'une  vie  chrétienne ,  pratiques 
de  dévotion,  associations  pieuses,  suffrages  de  toutes  sortes.  Soyons 
ifiés  à  nous  en  servir  :  c'est  un  grapd  acte  de  religicm  et  de  charité  ; 
c'eat  nous  attirer  les  faveurs  de  Dieu  que  nous  secondons  dans  son 
œsTre  de  justice  et  de  miséricorde. 

11-16.  —  JÉSUS.  Marik.  —  L'ouvrage  de  M.  Tabbé  Jacquier  :  Notre  Sei^ 
jpuwrJésuB-Chrigt  tfaprétt  les  eairUa  Évangiles^  est  l'histoire  de  la  vie  du  divin 
Sanvear  telle  qu'elle  résulte  de  la  concordance  des  quatre  Ëvangéiistes  ;  il 
n'y  a  guère  que  ce  que  nous  apprend  le  texte  sacré,  mais  c^est  un  tout 
homogèoe,  c'est  l'ensemble  de  la  vie  de  Jésus  se  déroulant  acte  par 
acte,  aeion  l'ordre  chronologique,  sans  enchevêtrement,  sans  répétition. 
Oa  pent  mieux  ainsi  se  rendre  compte  de  cette  vie  admirable,  dont  les 
moindres  détails  méritent  de  fixer  notre  attention.  M.  l'abbé  Jacquier 
a  ea  des  prédécesseurs  qu*il  a  pris  pour  modèle,  mais  nous  serions 
presque  tenté  de  dire  qu*il  a  su  profiter  de  leurs  travaux,  sans  s'y 
afiserrir,  pour  faire  une  œuvre  personnelle  qui,  à  certains  égards, 
place  le  disciple  à  côté  de  ses  maîtres.  «  Vous  avez  voulu,  écrit 
Kgr  ûadoUe  à  l'auteur»  donner  à  lire  c  l'histoire  inspirée  >  du  Sauveur, 
le  texte  même  est  le  seul  texte  des  saints  Évangiles.  A  cette  fin,  vous 
vnsL  coordonné,  harmonisé  en  une  nouvelle  c  chaîne  »  les  éléments 
épiaodiques  que  les  quatre  évangélistes  nous  ont  conservés.  »  Le  dis- 
tingaé  recteur  des  Facultés  catholiques  de  Lyon  achève  son  éloge  en 
lélieltant  l'auteur  de  sa  traduction  ainsi  que  de  l'illustration  et  de  la 
beauté  typographique  de  son  livre  qui  font  honneur  à  la  maison  Vitte. 

—  Tout  le  n\pnde  n'est  pas  capable  de  tirer  des  actes  de  la  vie  de 
Jésus  les  leçons  qu*il  renferme  pour  notre  édification  ;  aux  enfants 
aortout,  moins  capables  de  réflexion,  il  faut  un  aide  qui  les  fasse  péné- 
tier  au  fond>cette  vie  et  leur  en  facilite  l'imitation.  C'est  le  but  que 
8'ttt  proposé  M.  l'abbé  Casablanca  dans  son  livre  :  Jéêus  mieux  connu. 
nie  dédie  aux  enfante  de  la  première  communion  et  de  la  persévé- 
m  Ee;  il  les  exhorte  à  s'approcher  davantage  de  Jésus  et  leur  recom- 
ma  de  instamment  cette  connaissance  du  Sauveur  qui  est,  de  toutes 
Itt  iciences,  la  plus  nécessaire^  la  plus  glorieuse,  la  plus  pratique  et  la' 
pli  \  agréable.  Pour  tracer  le  portrait  de  Jésus,  l'auteur  a  interrogé  les 
léi  ^Wons  des  élus,  les  récits  des  Apôtres  et  des  disciples,  les  senti* 
A<  ^  des  sadnts  personnages  et  jusque  même  aux  créations  géniales 
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de  Tari  chrétien,  et  il  a  fixé  tous  les  traits  de  cette  attachante  figure 
dans  trente  et  un  chapitres  :  Jésus  est  votre  désiré,  votre  camarade, 
votre  hôte,  votre  conseiller,  votre  guide,  votre  consolateur,  votre'  ami, 
votre  joie,  votre  pain  quoditien,  votre  gloire,  votre  récompense,  etc. 
Ces  simples  titres  indiquent  ce  que  renferment  d'intéressant,  d'utile  et 
d*]igréable,  ces  pages  écrites  dans  un  style  simple,  clair,  concis,  à  la 
portée  de  cet  auditoire  spécial,  car  c'est  sous  la  forme  d'allocution  que 
l'auteur  s'adresse  aux  enfants.  Chaque  allocution  se  termine  par  trois 
résolutions  pratiques  et  par  un  bouquet  spirituel.  Nous  aimons  à  crcHte 
que  la  doctrine  y  est  partout  irréprochable  :  toutefois  nous  regrettons 
que  M.  Tabbé  Casablanca  ne  nous  en  ait  pas  donné  une  assurance 
complète  en  demandant  pour  son  livre  Vimprtmatur  de  l'Ordinaire 
qu'exigent  les  nouvelles  dispositions  de  Tlndex. 

-—  Ce  qui  domine  dans  la  vie  du  Sauveur,  ce  que  se  plaisent  à  étudier 
les  esprits  cultivés  et  sérieux,  c'est  sa  mission  ;  il  vient  pour  nous 
sauver,  s'immoler.  Étudions  donc  avec  le  R.  P.  Condren  Vidée  du  soc^r- 
doce  et  du  eacri/ice  de  Jésus-Christ.  Nous  négligeons  de  nous  arrêter  au 
seuil  de  l'ouvrage,  laissant  ces  préliminaires  aux  éruditsqui  y  trouve- 
ront abondamment  de  quoi  satisfaire  leur  goût  ;  nous  voici  en  présence 
de  ce  Prêtre  par  excellence  selon  l'ordre  de  Melchisédech  et  non  selon 
l'ordre  d'Aaron  ;  nous  le  voyons  exerçant  ses  fonctions,  et  le  sacrifice 
de  Jésus-Christ  se  présente  à  nous,  tel  qu'il  est  substitué  à  la  place  des 
anciens,  mais  en  contenant  toutes  les  espèces,  les  conditions  et  les  par- 
ties ;  l'auteur  nous  indique  ensuite  la  différence  entre  le  sacrifice  de  la 
croix,  de  la  messe  et  du  ciel.  Ce  qui  précède  fait  l'objet  des  deux  pre- 
mières parties  ;  la  troisième  renferme  des  considérations  mystiques  sur 
le  sacrifice  de  Jésus,  dans  lequel  Jésus  est  à  la  fois  l'autel,  le  prêtre 
et  la  victime,  sacrifice  qui  a  sa  perfection  dans  le  ciel  ;  une  quatrième 
partie  contient  les  prières  qui  se  disent  tous  les  jours  dans  la  célébra- 
tion de  la  sainte  messe,  expliquées  par  rapport  aux  discours  précédents, 
ainsi  que  les  litanies  en  l'honneur  du  sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Noire- 
Seigneur  suivies  d'une  élévation  du  cœur  à  Jésus-Christ^  pour  se  renou- 
veler dans  l'esprit  de  la  consécration  sacerdotale.  Le  docteur  de  Sor- 
bonne  appelé  à  examiner  le  livre  a  déclaré  <  n'y  avoir  rien  remarqué 
que  de  très  catholique  et  de  très  pieux.  »  C'est  le  meilleur  éloge  qu'on 
en  puisse  faire. 

-—  Nous  sommes  encore  avec  Jésus,  prêtre  et  victime,  en  le  suivant 
Sur  le  ehemin  du  Calvaire,  où  nous  conduit  le  H.  P.  Hébert  :  c'est  une 
étude  sur  la  Passion  que  nous  allons  faire  et  malgré  les  nombreuses 
Yies  de  Notre-Seigneur  publiées  récemmenti  malgré,  surtout,  le  beau 
livre  du  R.  P.  OUivier  sur  la  Passion,  Touvrage  qui  nous  est  offert  sl 
son  utilité  très  grande  parce  que  la  piété  y  trouve  une  large  part»  parce 
que  sa  méthode  peut  favoriser  davantage  ladévotion  en  vers  Jésus 
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béni  et  immolé.  L*aateur  s'est  proposé,  en  effet,  de  fixer,  devant  les 
principales  stations  traditionnelles  da  Via  crucis,  les  réflexions  qui  lui 
paraissent  découler  le  plus  naturellement  du  spectacle  offert  à  la  con- 
templation chrétienne  et  apporter  aux  âmes  les  plus  instructives  leçons. 
Oa  d'autant  mieux  réussi  qu'il  a  pris  pour  son  guide  ordinaire  saint  Tho- 
mas d*Aquin.  L'arrêt  et  les  juges,  le  sacrifice  de  Jésus,  les  trois  chutes, 
rencontre  de  Jésus  et  de  Marie,  Véronique,  Jésus  dépouillé  de  ses 
Têtements,  la  croix  et  Tagonie,  la  sépulture,  tels  sont  hien  les  titres 
connus  des  stations  du  Chemin  de  la  Croix  ;  mais  les  méditations  qui 
les  accompagnent  ont  un  caractère  spécial  qui  platt  à  Tâme  pieuse 
et  qui  Fexcite  à  compatir  tendrement  aux  humiliations  et  aux  douleurs 
de  rHomme-Dieu. 

—  Ce  n*est  pas  quitter  le  Fils  que  d'être  avec  la  Mère,  principale- 
ment quand  il  s'agit  de  Jésus  et  de  Marie.  Avec  quelle  piété,  %vec 
quelle  éloquence  cette  auguste  Vierge  eât  présentée  -par  M.  l'ahbé 
Lèmann  à  l'amour  du  xx®  siècle  !  Il  y  a  un  an,  nous  annoncions  le  pre- 
mier volume  de  cette  œuvre  importante  ;  voici  maintenant  le  second  où 
Fauteur  considère  Marie  comme  Mère  des  chréHena  et  Reine  de  VÉgUte, 
M.  l'abbé  Lémann  a  eu  l'heureuse  pensée  de  l'offrir  en  hommage  au  pre- 
niier  congrès  mariai  tenu  &  Lyon  en  septembre  1900  et  S.  E.  le  cardinal 
Gonllié  a  daigné,  aanom  de  ce  congrès,  accepter  l'offrande  de  ce  c  beau 
et  pieux  travail  »  qui,  au  témoignage  de  l'éminent  archevêque,  t  fera 
aimer  la  Sainte  Vierge  en  la  révélant  dans  ses  maternelles  et  puis- 
santes tendresses  à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  encore,  en  la  fai- 
eant  mieux  connaître  à  ceux  qui  se  disent  ses  enfants.  »  Comme  dans 
son  premier  volume,  M.  l'abbé  Lèmann  se  plaît  ici  à  appuyer  ses 
pieuses  méditations  sur  les  données  littérales  et  figuratives  que  four- 
nissent les  deux  Testaments,  sur  la  tradition  des  Pères  et  le  sentiment 
des  auteurs  mystiques  autorisés  ;  ce  n'est  pas  une  œuvre  d'imagination, 
mais  une  étude  solide  faite  «  avec  la  science  du  théologien,  la  délica- 
tesse du  moraliste  et  la  pénétration  de  l'exégète.»  Il  est  vrai  que  cette 
théologie,  cette  morale  et  cette  exégèse  ont  des  ailes  ;  mais  on  s'élève 
sans  aucune  crainte  de  se  perdre  dans  des  hauteurs  dangereuses  ou 
de  faire  de  fâcheuses  chutes  :  §  On  plane  en  toute  assurance  dans  une 
lumière  poétique  et  douce  qui  embellit  et  colore  toutes  choses.  »  Le 
livre  se  divise  en  deux  grandes  parties  qui  embrassent  le  rAle  de  la 
VîAige  Marie  après  l'ascension  de  Jésus  et  à  travers  tous  les  siècles  : 
Éière  des  chrétiens  et  les  commencements  de  l'Église  au  cénacle, 
•  a  leine  de  l'Église  universelle.  Ainsi  est  complétée  cette  admirable 
ofe  de  Marie  que  le  premier  volume  nous  présentait  comme  Vierge 
is  tache,  comme  mère  de  Jésus  et  mère  de  douleurs.  Cest  un  vrai 
trament  de  piété  et  d'amour  élevé  à  l'honneur  de  la  meilleure  des 
"^  «"«l'un  de  ses  fils  les  plus  dévoués  offre  au  nouveau  siècle. 
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~  Les  lÀtaniês  de  la  Sainte  Vierge  sont  un  thème  qui  se  prèle  aisé* 
ment  à  ia  méditation  des  privilèges,  des  vertus  et  des  bienfaits  de 
l'augruste  Mère  de  Dieu.  Le  commentaire  qae  nous  avons  sous  les 
yeux  est  disposé  de  telle  sorte  que,  partagé  en  trente-deux  chapitres 
ou  instructions,  il  peut  servir  de  lecture  pour  chaque  jour  du  mois 
de  Marie.  Ajoutons  avec  l'auteur  qu'en  tenant  compte  de  l'attention 
plus  intehse  que  certains  sujets  réclament,  il  y  aurait  encore  plus  de 
profit  réel  à  faire  cette  lecture  en  particulier  dans  un  recueillement 
plus  profond.  Chaque  méditation  se  divise  en  trois  parties  :  explication 
philosophique,  historique,  dogmatique  ou  morale  du  texte  ;  application 
plus  ou  moins  développée  de  l'appellation  à  la  Sainte  Vierge  ;  conclu- 
sions pratiques  et  prière.  Dans  sa  préface,  l'auteur  —  qui  se  cache  trop 
modestement  sous  l'anonyme  —  nous  promet  un  nouveau  travail  où 
il  eifposera  la  beauté  de  la  Reine  du  ciel  et  ses  grandeurs  triomphantes  ; 
les  qualités  supérieures  dif  premier  volume  nous  pressent  de  désirer 
l'apparition  prochaine  du  second. 

17-22.  ^  Spiritualité.  —  La  publication  de  l'édition  complète  des 
Œuvres  de  saint  Frunçois  de  Sales  continue.  Dom  Mackey  poursuit  sa 
difficile  tâche  avec  tout  le  soin  et  tout  le  talent  dont  il  a  fait  preuve  jus- 
qu'ici et  que  savent  bien  reconnaître  tes  érudits  aussi  bien  que  les  admi- 
rateurs du  grand  évèque  de  Genève.  Ce  volume,  qui  vient  de  paraître, 
est  le  tome  XI  de  la  collection  et  le  premier  des  Lettres.  Il  est  rédigé 
selon  la  même  méthode  que  les  précédents.  Il  s'ouvre  par  un  autographe 
du  saint  et  par  un  Avant-propos  où  le  savant  éditeur  indique  en 
quelques  mots  l'importance  des  Lettres  de  saint  François  de  Sales, 
rhistorique  oa  la  genèse  de  ces  lettres,  les  diverses  éditions  dont  elles 
ont  été  l'objet,  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  la  publication 
actuelle.  Les  Lettres,  classées  par  ordre  chronologique,  sont  au  nombrede 
cent  vingt,  dont  quelques-unes  inédites;  elles  son  tgénéralemeot  écrites 
en  français  et  Téditeur  leur  a  conservé  ce  langage  simple  et  naïf  qui 
distingue  les  écrits  de  saint  François  de  Sales,  respectant  même,  selon 
son  usage,  jusqu'à  l'orthographe  un  peu  surannée;  les  autres,  peu 
nombreuses,  sont  écrites  eu  italien  ou  en  latin.  Sous  forme  d'appendice 
le  volume  contient  les  lettres  d'Antoine  Faivre,  de  Mgr  Riccardi   ei 
de  Charles  Emmanuel  I«'à  l'évéque  de  Genève.  Suivent  plusieurs  tables 
ou  index  facilitant  les  recherches  ou  permettant  de  comparer  l'édiitoa 
actuelle  aux  précédente^,  un  glossaire  des  locutions  ou  des  mots  tom- 
bés en  désuétude,  enfin  la  table  proprement  dite  des  matières  où  chaque 
lettre  est  accompagnée  d'un  sommaire  quien  ludique  l'objet  et  les  prin- 
cipales idées.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  valeur  de  ce 
volume;  les  lettresdesaiut  François  deSales — mémecellesqui  paraissent 
les  plus  indifiérentes  —  expliquent  admirablement  toutes  les  œuvres 
qu'il  a  accomplies;  on  peut  affirmer  avec  Dom  Mackey,  que  cette  cor* 
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mpondanoe  est  Thistoire  la  plus  complète  de  sa  vie  ;  c^est  là,  qu'à  son 
insu,  il  permet  d'étudier  sous  tQus  ses  aspects  cette  personnalité  qui 
eipUve  si  puissamment. 

—  Gomme  maître  et  docteur  en  spiritualité,  saint  François  de  Sales 
compte  d'innombrables  disciples,  mais  ceux-ci  comprennent «^ ils 
égaiefûent  bien  sa  doctrine  ?  Dans  son  opuscule  :  Deux  Méthodes  de 
spmiuatiiét  le  R.  P.  Watrigant  trouve  que  certains  de  ses  disciples 
dénaturent  et  exagèrent  la  spiritualité  de  l'évèque  de  Genève,  et  son 
inly  en -écrivant  son  i^^ude  ori/îgfiia  est  de  démontrer  que  la  nouvelle 
école  de  spiritualité,  qui  se  fait  fort  d'appartenir  à  saint  François  de 
Sales,  est  dans  une  complète  illusion  ;  il  s'efforce  surtout  de  prouver 
qu%  les  Exercices,  de  saint  Ignace  peuvent  contribuer  à  l'éternelle 
unité  des  âmes  et  il  répond  à  toutes  les  difficultés  qu'on  a  soulevées 
contre  ces  Exercices,  doot  la  souveraine  utilité  est  consacré^  par  une 
expérience  de  trois  siècles.  Étude  sérieuse  dont  la  valeur  sera  d*un  grand 
poids  dans  cette  discussion  au  sujet  des  deux  méthodes  de  spiritualité. 

—  Une  autre  doctrine  qui  fait  autorité  dans  le  même  genre  est  celle 
de  sainte  Thérèse,  qui,  en  plus  d'un  point,  s'accorde*  avec  celle  de 
saint  François  de  Sales  et  celle  de  saint  Ignace.  Un  auteur  rappelle 
avec  raison  :  Une  Doctrine  toute  céleste,  U  ne  Ta  pas  trouvée  toute  rédi« 
fée,  comme  une  sorte  de  code  ou  de  traité,  par  la  sainte  ;  elle  était 
éparse  de-ei  de-là  et  même  en  certains  endroits  noyée  dans  un  flot  de 
digressions  ;  il  s'est  donné  la  mission  de  recueillir  scrupuleusement 
jusqu'aux  moindres  miettes  de  cette  précieuse  manne  et  le  yoilà  nous 
présentant  son  livre>  où  sainte  Thérèse  nous  enseigne,  comme  le  ferait 
nn  docteur,  le  chemin  de  la  plus  haute  perfection  ;  en  deux  cents  pages 
il  résume  et  condense  les  œuvres  spirituelles  de  la  réformatrice  du 
Carmel  ;  c'est  comme  le  fil  conducteur  qui  peut  nous  servir  pour  la 
lecture  des  œuvres  complètes  de  cette  vierge  séraphique.  Remercions 
M.  l'abbé  Nimal,  qui  a  traduit  ce  remarquable  travail  sur  une  récente 
édition  espagnole,  de  nous  avoir  mis  à  même  de  l'apprécier. 

—  L'opuscule  de  M.  l'abbé  Henri  Perreyve  :  MédUalions  smt  les  saints 
ordres,  s'adresse  exclusivement  aux  ecclésiastiques,aux  jeunes  recrues 
comme  aux  vétérans  du  sacerdoce  ;  on  y  reconnaît  le  même  caractère 
dtequise  piété  et  d*élévation  qui  distingue  cet  esprit  si  délicat,  si  pieux, 
qui  n'a  Hait  que  se  montrer  à  sa  génération.  C'est  sous  forme  d'entretien 
avec  lui-même  que  Tauteur  développe  ses  considérations  sur  la  tonsure, 
Ift  ordres  mineurs,  le  sous*diaconat,  le  diaconat  et  le  sacerdoce  ;  on 
tn  iive  rarement  des  pages  d'une  telle  suavité  :  c'est  l'âme  tout  entière, 
ce  .6  âme  si  douce,  si  exquise,  si  sacerdotale,  qui  se  révèle  à  nous,  nous 
dé  oile  ses  secrets  trésors  et  veut  nous  les  faire  partager.  On  lira 
sa  loutavec  une  tendre  émotion  la  lettre  sur  le  sacerdoce  écrite  à  son 
m    '^eor  ami  Charles  Perraud,  aujourd'hui  évéque  d'Autun  et  cardinal. 
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—  Aux  simples  fidèles  conviendront  les  Médilations  pour  le  tempi 
de  VAvent  et  du  Carême  que  publie  M.  Tabbé  Nadal.  Ce  livre  a  dé]à  fait 
ses  preuves  ;  plusieurs  éditions  se  sont  succédé,  toujours  avec  le  môme 
succès.  Ifgr  Ck>tton)  en  félicitant  l'auteur,  n*hésite  pas  à  déclarer  que 
tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  «  est  marqué  au  coin  d'une  doctrine 
sûre^  exposée  avec  une  simplicité  pleine  de  charmes  qui  là'  rend 
accessible  à  tous  et  avec  un  sens  pratique  dont  toute  âme  de  bonne 
volonté  saura  tirer  profit.  »  Les  méditations  ont  pour  objet  tous  les 
mystères  que  rappellent  ces  deux  époques  de  Tannée  liturgique  ; 
elles  sont  partagées  en  deux  ou  trois  points  clôturés  par  des  aspirations 
pieuses. 

—  C'est  aux  religieuses  que  sont  destinées  les  Lettrée  de  M^^  de 
MaifUenon  publiées  par  le  R.  P.  Libercier.  W^  de  Main  tenon  a  une 
piété  profonde,  mais  en  même  temps  simple^  douce,  solide  et 
dirigée  de  telle  sorte  qu'elle  nous  attache  aux  devoirs  de  notre  état  ; 
elle  est  ordinairement  grave  et  sérieuse,  mais  elle  est  aussi  aimable, 
enjouée,  indulgente  ;  c'est  une  femme  d'esprit  supérieur,  mais 
essentiellement  droit  et  qui  pousse  le  bon  sens  pour  ainsi  dire  jus- 
qu'au sublime.  Dans  ce  choix  de  lettres,  on  trouvera  «  une  fermeté  de 
pensées,  une  délicatesse  d'idées,  une  élévation  de  sentiments  exprimés 
dans  un  langage  si  net,  si  précis,  si  sincère,  qu'on  peut  sans  témérité 
placer  l'auteur  à  côté  des  plus  grands  écrivains  du  xvii*  siècle.  » 

23-25.  —  Piété*  -—  L'Ordo  Miseae,  que  vient  de  publier  M.  le  cha- 
noine Van  der  Berghe,  contient  tout  ce  qu'un  prêtre  peut  désirer  pour 
se  préparer  à  dire  la  sainte  messe,  et,  pour  la  célébrer,  tout  ce  qui  doit 
l'aider  dans  la  pratique  de  la  retraite  du  mois.  C'est  un  excellent 
manuel  sacerdotal  qui  favorisera  la  piété  et  la  ferveur  dans  les  âmes 
qui  voudront  utiliser  ses  précieux  services  ;  les  méditations,  comme 
l'interprétation  théologico-ascétique  des  diverses  parties  de  la  messe 
sont  très  substantielles,  instructives  et  pratiques. 

—  Le  Manuel  pratique  de  piété  du  R.  P.  Jacques  s'adresse  à  tous  les 
fidèles,  qui  y  trouveront  abondamment  de  quoi  suffire  aux  exigences 
de  leur  dévotion.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  la  Journée 
sanctifiée,  la  Semaine,  le  Mois,  TAnnée  sanctifiée.  Prières  diverses. 
Tout  est  réuni  là  dans  un  ensemble  méthodique  où  il  est  facile, 
surtout  à  l'aide  d'une  table  alphabétique  très  bien  faite,  de  retrouver 
la  prière,  la  méditation,  ou  la  fête  que  l'on  désire. 

—  La  Nouvelle  Journée  du  chrétien  ou  Manuel  de  piété^  par  M.  Pabi  6 
Benoit,  est  loin  d'être  aussi  complet,  mais  il  renferme  ce  qui  est  ^e 
plus  nécessaire  et  il  a  Tavantage,  pour  certains  fidèles,  d'être  écrit  à 
la  fois  en  français  et  en  allemand  :  nos  frères  de  l'Alsace  ont  su  Ta]  i- 
précier  et  il  en  est  à  sa  onzième  édition.  Ce  succès  est  la  meillea^re 
récompense  de  l'auteur  si  dévoué  à  ses  compatriotes.        F.  Ghapoi 
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.     ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

fSuUe) 

14.  L'BTpéHencB  de»  peupUt  et  le»  préffieiont  qu'elle  autoriee,  par  Adolphi  Com. 
Piris,  Alcan,  1900,  io-8  de  648  p.,  10  fr.  —  15.  Lee  Problhnee  poUtiques  et  sociaux 
à  la  fin  du  zu«  ttècle,  par  Epooard  Driault.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  388  p.» 
7fr.  —  16.  Questions  de  morale,  par  Bslot,  Bianis,  Buisson,  etc.  Paris,  Alcan, 
190O,  io-S  de  ^3t  p.,  6  fr.  —  17.  L'Année  eociologique^  par  Durkhiui.  ^  année. 
Pirta,  Alcan,  1900,  iJi-8  de  618  p.,  10  fr.  — - 18.  La  Question  sociale  au  point  de 
vue  sociologique^  par  Luowia  Sraff.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  506  p.,  10  fr.  — 
19.  Le  Socialisme  {Encyclopédie  illustrée  du  u«  siècle).  Paris,  L.-H.  Maj,  1900, 
ia*i2  de  182  p.,  1  fr.  10.  —  20.  Le  Collectivisme  intégral,  par  Boolard.  Paris, 
Société  d*ëdiUona  seientifiqaes,  1900,  in-12  de  372  p..  3  fr.  50.—  21.  Delà  Question 
ioàaU,  par  Mxrybaoz.  Paris,  Giard  et  Brière,  1901,  in-12  de  288  p.,  3  fr.  —  22.  En 
marche  vers  la  société  nouvelle ,  par  CoRisriAif  Cornblissbh .  Paris,  Storck,  1900, 
b-12  de  382  p.,  3  Cr.  50.  —  23.  La  Crise  sociale,  par  Giorou  Forsiori?i.  Paris, 
ijecoflre,  1901,  ia-12  de  zit-498  p.,  4  fr.  —  24.  Le  Socialisme  en  théorie  et  en 
ffroHque^  par  Hubbrt-Yallbrooz.  Paris,  Comité  catholique,  1900,  in-16  de  68  p., 
0  fr.  10. 

SoGzoLOOiB.  —  14,  —  En  sociologie,  suppoâons,  si  l^on  veut,  que  les 
phis  gros  volumes  sont  les  plus  sérieux,  et  commençons  par  VExpé- 
fîencf  dM  peuples,  de  M.  Adolphe  Goete.  Eh  bien!  M.  Coste  ne  se  défie 
pas  assez  de  la  symétrie  artificielle  ;  il  ne  se  doute  point  que,  dans  ses 
créaLions,  la  nature  a  plus  d'art  que  les  faiseurs  de  systèmes  ne  lui  en 
supposent,  et  que  les  mystérieuses  harmonies  de  l'histoire  ont  aussi 
plus  de  yariétés.  M.  Coste  pose  en  principe  qu'il  existe,  ni  plus  ni 
moins,  f  quatre  fonctionnements  sociaux  :  le  gouvernement,  la  pro- 
duction, la  croyance  et  la  solidarité  »,  et  que  ces  fonctionnements  ont 
c  un  développement  évolutif  dans  l'histoire  à  travers  cinq  périodes 
régulières  »,  dont  chacune  est  «  régie  par  un  phénomène  principal 
(ui  se  répercute  sur  tous  les  fonctionnements  sociaux  »  (p.  561).  Cette 
évolution  est  un  progrès  indéfini  :  en  politique,  par  la  séparation  des 
pouvoirs;  en  économie,  par  la  division  du  travail  et  l'emploi  dos  forces 
mécaniques  ;  en  religion,  par  la  c  substitution  du  savoir  à  la  supers- 
tition et  par  l'élimination  du  miracle  •  ;  en  solidarité,  par  a  l'affran- 
chissement des  individus  et  la  liberté  de  l'association  i  (p.  638-639). 
U.  Gofite  entreprend  de  prouver  tout  cela  par  l'histoire  de  l'humanité, 
c*e8trà-dire  par  l'histoire  seulement  du  monde  gréco-romain,  puis 
européen,  pour  l'excellent  motif  que  M.  Coste  lui-même  ne  connaît 
pi  la  vieille  histoire  des  autres  parties  du  monde.  —  Même  symétrie 
di  )  la  table  des  matières.  Entre  les  livres  A  et  F,  dont  Tun  ouvre  et 
Vî  ;re  ferme  la  marche,  s'avancent  les  livres  B,  C,  D  et  E,  avec  leurs 
m  168  huit  chapitres,  dont  le  huitième  et  dernier  expose  uniforme- 
m  .;  Moles  cinq  périodes  essentielles;  29  la  réalité  de  l'évolution; 
^    -  --'^nrivance  des  formes  antérieures.  Jugez  sur  quel  lit  de  Procuste 
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rhistoire  politique,  économique,  religieuse  et  sociale  est  mise  et  tor- 
turée pour  se  prêter  à  la  mesure  de  ces  imaginations.  Qn*on  en  juge 
par  l'histoire  religieuse.  Aussi  bien  M.  Coste  ne  la  connait-il,  pour  la 
période  chrétienne,  que  par  Renan,  Gobletd^AlviellaetMichelet.  a  Des 
deux  hommes,  dit-il,  appelés  à  collaborer,  sans  se  connaître,  à  la 
religion  qui  devait  renouveler  l'humanité,  Jésus  de  Nazareth  et  Phiion 
d'Alexandrie,  Phiion,  si  inférieur  à  Jésus  qu'il  est  presque  scandaleux 
de  le  lui  comparer,  fut  celui  qui  triompha  définitivement  »  (p.  374); 
mais  «  on  n^  comprendrait  jamais  comment  cette  doctrine  subtile  et 
scolasUque  (de  Phiion)  arriva  à  enrober  le  pur  et  sublime  idéalisme  de 
Jésus,  si  on  ne  laissait  là  Tidéologie  pour  rentrer  dans  la  sociologie  i 
(p.  377).  Et  voilà,  disait  Molière,  pourquoi  votre  fille  est  muette  !  Et 
voilà  aussi»  dit  M.  Goste,  comment  le  «  sociomorphisme  >  engendra 
cette  <  rétrogradation  »  qui  a  nom  «  catholicisme  »  (p.  379-380).  Uea- 
reusement  Mgr  Ireland,  par  un  catholicisme  tout  différent  de  Taulre, 
va  jeter  un  pont  entre  la  religion  des  temps  anciens  et  celle  des  temps 
nouveaux  (p.  399,  etc.).  Souhaitons,  quant  à  nous,  que  ces  éloges,  qui 
sonnent  comme  un  avertissement,  ne  soient  pas  perdus  pour  les  amé- 
ricanistes.  Bref,  le  monde  s*achemine  vers  une  religion  vague  et  mutli- 
colore,  qui  associera  la  vieille  idée  d'un  Dieu  personnel  avec  celle 
d'un  Dieu-nature  impersonnel.  Dieu  identique  à  Tordre  et  aux  lois  du 
monde,  plutôt  qu'identique  aux  choses  comme  le  panthéisme  l'aurait 
voulu.  Puis  la  croyance  à  l'immortalité  de  nos  âmes  individuelles  (si 
tant  est  que  nous  en  ayons)  se  fondra  par  symbolisme  dans  IMdée  de 
la  survivance  que  l'influence  de  nos  pensées  et  de  nos  actes  nous 
procure  dans  Tâme  collective  des  générations  à  naître  (p.  405  et  s.  ; 
413  et  s.).  —  Tout  le  volume  est  de  celte  force,  avec  des  néologismes 
comme  syndicalisme,  machinofacture,  machinofacturier,  vivifacture, 
solidari taire,  etc.  <  Solidari taire  »  revient  à  tout  moment,  car  c'est 
révolution  «  soiidaritaire  »  qui  est  la  loi  de  l'humanité.  On  pressent 
donc  que  les  conclusions  socialistes  ne  sont  pas  bien  loin.  —  De  pareils 
livres  semblent  écrits  pour  faire  prendre  en  pitié  la  sociologie  et  les 
sociologue?. 

15. —  M.  Driault,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  d'Orléans,  a  mis 
de  tout  dans  ses  Problèmes  politiques  et  sociaux  à  la  fin  du  xix*  siècle  : 
il  y  a  mis  surtout  de  la  p,olitique  étrangère,  sur  la  Chine,  la  question 
romaine,  l'Autriche,  PAlsace-Lorraine,  etc.  Ce  doivent  être  d'anciens 
articles  destinés  à  quelque  Revue  pas  trop  difficile  à  contenter  :  car 
c'est  écrit  de  chic,  avec  des  préjugés  et  des  formules  plutôt  qu'avec  des 
raisons.  Le  XXI*  et  dernier  chapitre,  «  la  Société  —  Église  et  Science  >, 
est  celui  qui  intéresse  directement  la  sociologie.  M.  Driault,  admira- 
teur de  la  Révolution,  de  la  République  et  du  socialisme,  en  fait  une 
trilogie  d'où  le  bonheur  des  peuples  sortira.  Le  socialisme  viendra 
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(oui  doucement  :  ear  nous  ne  sommes  plus  dans  Tâge  «  épique  ou 
diatmaiique  »,  mais  dans  Fâge  «  réaliste  »,  et  c'est  c  tout  au  plus  dans 
les  pays  monarchiques  que  le  socialisme  peut  conserver  un  caractère 
révolutionnaire  »  (p.  349-3IK)).  En  religion,  1£.  priault  lient  pour  la  vague 
leligiofiité  d'un  néochristianisme  moral  et  social,  sans  dogme  ni  hiérar- 
ehie  ;  il  oppose  toujours  la  c  science  »  à  la  c  religion  »;  à  cet  égard  il 
préconise  l'éducation  populaire  par  les  œuvres  pos^scolaires  et  par  la 
caserne,  La  politique  pontificale  depuis  Pie  IX  n'a  point  de  secrets 
pour  lui.  Ahl  quel  grand  homme  serait  Léon  XIII,  si  les  vieilles 
enlraves  de  la  foi  ne  le  tenaient  pas  prisonnier  1  Pour  achever  de  faire 
connaître  M.  Driault,  nous  n'avons  qu'à  citer  sa  tirade  contre  a  l'Église, 
qui  se  renferme  dans  les  froides  et  mortelles  rigueurs  de  son  dogme, 
l'Église,  qui  oublie  les  préceptes  de  la  charité  chrétienne  et  semble  ne 
pins  connaître  que  la  haine. ..  TÉglise,  enfin,  qui  est  de  moralité  infé- 
rienre  par  les  ambitions  qu'elle  sert  ■,  tandis  que  c  la  religion,  d'éter- 
nelle beauté  par  les  vérités  morales  qu'elle  enseigne,  se  dresse  contre 
l'Église  et  porte  condamnation  contre  elle  pour  s'en  dégager  plus  pure 
et  se  confondre  avec  la  morale,  le  vrai,  le  beau  et  le  bien,  dont  elle  est 
l'idéale  manifestation  »  (p.  371).  Ainsi  «  la  Révolution  a  repris  l'histoire 
interrompue  du  christianisme  »  (p.  372),  sans  que  celui-ci  puisse  par- 
Yenir  à  reconquérir  les  masses  en  se  tournant  vers  elles  et  en  leur 
apportant  —  mais  trop  tard  et  seulement  pour  les  dominer  —  un  socia^ 
lisme chrétien  tissé  avec  les  vieilles  superstitions  (p.  352  et  s.).  Quel 
paibosl 

i6.  —  Le  «  Collège  libre  des  sciences  sociales  »  publie,  sous  le  titre 
Qmstions  de  morale^  les  conférences  qu'il  fait  faire  sur  les  sujets  de  cet 
ordre.  Le  présent  volume,  qui  embrasse  l'année  1899-1900,  contient  les 
conférences  de  MM.  Belot,  Bernés,  Buisson,  Groiset,  Delbos,  Darlu, 
F'oarnière,  Malapert,  Moch,  Parodi  et  G.  Sorel.  Une,  celle  de  M.  l'abbé 
Kandet,  dont  le  manuscrit  est  arrivé  le  dernier,  n'a  pu  trouver  place. 
Sauf  les  leçons  de  MM.  Sorel  et  Groiset,  la  morale  du  volume  est  uni- 
formément évolutionniste  et  antichrétienne.  Lisez,  pour  vous  en 
convaincre,  M.  Moch  sur  la  transformation  progressive  de  la  nature 
morale  de  l'homme  (p.  31  et  s.)  ;  M.  Foumière  sur  la  «  morale  sans 
obligation  ni  sanction  »  de  Guyau  (p.  252  et  s.)  ;  M.  Darlu  sur  l'incom* 
patibilité  de  la  morale  chrétienne  et  de  la  conscience  contemporaine 
(p.  !S8  et  s.)  ;  M.  Buisson,  enfin,  sur  l'affranchissement  laïque  de  l'édu- 
Ci  lion.  L'économie  politique  ou  même  sociale  tient  peu  de  place  dans 
k  volume  :  à  cet  égard,  je  ne  vois  à  citer  que  M.  Belot  sur  le  luxe  et 
1 ,  Malapert  sur  la  justice  sociale.  Toutefois  M.  Belot  ne  connaît  pas 
Il  faits  économiques  de  son  temps,  puisqu'il  affirme,  et  cela  à  la  date 
d  L  6  mars  1900,  que  c  les  mines  de  charbon  limitent  volontairement 
Il  'V  production  pour  maintenir  les  prix  »  (p.  246)  ;  et  M.  Malapert  en 
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eBt  encore  à  croire  qu*U  ùmi  chercher  la  BoluUon  de  la  Justice  sociale 
dans  les  prêts  de  capital  que  l'Ëtat  ferait  aux  travailleurs  (p.  306-307)« 
Au  demeurant,  ces  conférences,  d*une  forme  (rès  abstraite,  supposent  on 
auditoire  très  philosophe  ;  par  contre,  elles  éclairent  utilement  sur  la 
crise  actuelle  de  la  morale  et  sur  les  incohérences  et  les  contradictions 
des  hommes  qui  veulent  isoler  le  devoir  de  toute  notion  de  Dieu  et  de 
ses  commandements. 

17.  —  Également  r Année  sociologique,  sous  la  direction  de  M.  Dur- 
kheim,  publie  son  troisième  volume.  Il  s'ouvre  par  trois  mémoires 
originaui;.  Le  premier,  celui  de  M.  Batzel,  sur  c  le  sol,  la  société  et 
rÉtat  >,^  est  aussi  incolore  et  inoffensif  qu*il  est  court.  Celui  de 
M.  Gaston  Richardi  sur  «  les  crises  sociales  et  la  criminalité  •,  présen- 
terait plus  d'intérêt  :  toutefois,  après  une  discussion  souvent  ingé- 
nieuse des  théories  des  criminalistes  les  plus  en  vogue  comme  Lom* 
broso  et  Ferri*  il  conclut  dans  les  nuages  ;  de  plus,  son  explication  du 
brigandage  en  France  sous  le  Directoire  (p.  27]  suppose  Tigaorance, 
volontaire  peut-être,  de  Thisloire  économique  et  politique  de  ces 
temps-là  ;  et  le  mémoire  tout  entier  implique  Tabsence  de  principes 
moraux  et  philosophiques  sur  la  distinction  du  bien  et  du  mal,  sur  le 
libre  arbitre  et  les  causes  physiologiques  qui  Taltèrent.  Il  y  aurait 
plus  à  prendre  dans  la  €  Classification  des  types  sociaux  et  Catalogue 
des  peuples  *,  par  M.  Steinmetz.  Ce  dernier  travail  peut  intéresser  par 
Texposé  et  la  critique  des  essais  de  classification  sociologique  proposés 
jusqu'ici  (p.  82  et  s.).  M*  Steinmetz  développe  ensuite  son  propre 
système  de  classification  (p.  136  et  s.),  en  partant  de  cette  idée  que 
«  le  caractère  intellectuel  d'une  société  doit  être  estimé  d'après  ses 
sommets  et  que  nous  appartenons  au  plus  haut  type  existant,  quoique 
toutes  les  formes  inférieures  se  trouvent  parmi  nous  »  (p.  138).  Il 
distingue  les  hommes  primitifs  (Urmenschen^  dit-il),  qui  n'ont  pas 
encore  a  conçu  l'animisme  et  ne  pensent  pas  d'une  manière  bien  diffé- 
rente des  bêtes.  Trois  stades  de  développement  progressif  succèdent  à 
cette  première  phase  ;  ils  sont  caractérisés  par  les  degrés  d'une  ascen* 
sion  vers  «l  la  libre  critique,  l'attitude  méthodique  et  scientifique 
envers  le  monde  entier,  une  morale  humanitairei  des  réformes  sociales 
méthodiques  et  point  spasmodiques  »  (p.  139).  Les  autres  embranche- 
ments, simultanés  entre  eux  et  non  point  successifs,  sont  différenciés 
par  la  vie  économique  :  chasseurs,  pêcheurs,  agriculteurs,  manufac- 
turiers, industriels,  etc.  :  il  y  en  a  ainsi  dix  classes,  subordonnées  à 
leur  tour  en  variétés.  —  Le  reste  du  volume  renferme  près  de  ceni 
cinquante  analyses  de  livres  ou  articles  de  revue,  sans  compter  la 
nomenclature  de  beaucoup  d'autres  en  forme  de  catalogue  de  librairie. 
L'histoire  des  religions,  embrouillée  par  le  matriarcat  et  le  totémisme» 
y  tient  une  bonne  place  ;  par  contre,  le  socialisme  n'en  tient  à  peu 
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près  lueune.  Bien  entendu,  ce  répertoire,  qui  paraît  ai  complet,  ne 
mentionne  pas  les  œuvres  imprégnées  de  quelque  esprit  chrétien  :  si 
de  Maislre  et  de  Bonald  avaient  vécu  de  notre  temps,  M.  Durkheim  les 
Mirait  ignorée.  On  appelle  cela  l'impartialité  de  la  science. 

18.  —  La  Question  êocicUe  au  point  de  vue  philosophique  est  une  tra- 
ènetion  partielle  de  Touvrage  de  Ludvig  Stein  intitulé  :  Die  sociale  Frage 
în  Lichte  der  Philosophie,  je  dis  partielle,  parce  que  le  traducteur  a 
pris  seulement  «  Tétude  des  formes  primitives  de  la  communauté  »  et 
les  «  principaux  traits  d*un  système  de  philosophie  sociale  »»  en  omet- 
tint  la  •  critique  des  écrivains  et  des  doctrines.  *  Tel  quMl  est,  le 
^hime  est  indigeste.  compeDdieusement  écrit,  aussi  faux  dans  le  fond 
^e  vicieux  dans  la  forme.  Stein  est  tranchant  à  tout  propos,  en  un 
fl^le  qui  sied  mal  à  la  philosophie.  A  tout  moment  on  lit  qu*un  certain 
écrivaillon  a  «  démontré  d'une  manière  irréfutable  >  ceci  ou  cela,  et 
Stein  ne  trouverait  pas  dix  cerveaux  qui  en  fussent  d^accord.  Quant  au 
stjle,  en  voici  un  échantillon  :  «  Les  tirades  mélancoliques  des  théo- 
wphes  et  des  mystiques  travaillant  péniblement  au  problème  de  la 
Kfaéoffîcée,  mais  ne  le  résolvant  jamais,  appartiennent  à  la  chambre  de 
éOmms  des  concepts  usés  jusqu'à  la  corde  >»  (p.  394).  Et  lui  donc  !  lui 
^  débute  en  félicitant  de  Sybel  d'avoir  écrit  qu'on  <  ne  peut  traiter 
fructueusement  la  question  sociale  qu'avec  le  sentiment  de  Tinsolubi- 
lité  du  problème  >  (p.  1)  !  lui  qui  nous  montre  LAmennais  et  de  Maistre 
bras  dessus  bras  dessous,  avec  un  «  socialisme  fortement  coloré  de 
christianisme  »  (p.  5)  I  Pour  en  finir,  Stein  croit  à  la  socialisation  de 
Umtes  choses  :  du  druit,  qui  sera  tout  pour  tous  ;  du  christianisme, 
qui  se  convertira  en  un  solidarisme  humanitaire  sans  culte  et  sans 
dc^me;  de  l'État,  qui,  devenu  peu  à  peu  industriel,  propriétaire,  etc., 
étatisera  la  société  sans  collectivisme.  Mais  Stein  est  un  fier  ;  ce  grand 
humanitaire  répèle  avec  une  morgue  toute  pédante  le  vers  aristocra- 
Uqne  d'Horace: 

Odi  profanam  ynlgos  et  «rceo  ; 

anasi  je  trouve,  quant  à  moi,  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  se  dire 
peiit-fils  de  singe  si  on  ne  veut  pas  en  prendre  un  peu  plus  d'humi- 
Mté.  ITimporte  :  Stein  ne  veut  pas  de  la  «  diffusion  démocratique  des 
subtils  problèmes  de  la  sociologie...  il  faut  fermer  les  volets  de  notre 
atelier,  dit- il,  parce  que,  pour  faire  un  étalage  public,  il  nous  manque 
à  peu  près  tout  »  (p.  25  et  suiv.).  Il  manque  à  peu  près  tout  :  restons 
m  ce  mot,  c'est  le  plus  sensé  que  j'aie  trouvé  dans  ce  gros  volume. 
OCIAUSHB.  —  19.  —  Sous  le  titre  :  Le  Socialisme  tout  court,  VEncyclo^ 
j»  ie  populaire  illustrée  du  xx«  siècle,  publiée  sous  la  direction  de 
1  '.  Buisson,  Larroumet,  Denis  et  Stanislas  Meunier,  donne  un  petit 
d  ionnaire  alphabétique  des  idées  et  des  choses  du  monde  socialiste. 
0  trouve  çà  et  là  de  bonnes  citations  de  la  politique  contemporaine  ; 
■vwBB  1904.  T.  Xa  8. 
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ei  de  petites  tincogravures  ioiercalées  dans  les  cok>niie8  des  pages 
Iburnissent  approximativement  la  ressemblance  des  fortes  tôtes  du 
IMtfti.  Évidemment  c'est  écrit  dans  un  sens  socialiste  et  dreytùsaxd,  à 
commencer  par  la  courte  préface  que  M.  Buisson»  directeur  honoraire 
de  l'enseignement  primaire,  a  placée'  en  tête  du  volume  et  ob  il 
explique,  entre  autres  choses,  Theureuse  substitution  de  la  solidarité 
à  la  charité.  Puis,  à  tout  prendre,  les  hommes  â*étude  persisteront  à 
préférer  le  Handlmch  des  SœitjUùmus^  qui  est  plus  solidement  docu- 
menté et  auquel  ils  reconnaîtront  une  plus  haute  portée  historique. 
D  est  vrai  que  le  Handlmch  n*a  pas  d'images  pour  les  enfants;  mais  il 
possède  des  notices  biographiques  sur  les  socialistes  de  marque  et 
de  bonnes  analyses  de  leurs  ouvrages,  toutes  choses  qui  manquent 
trop  ici.  A  cela  pourtant,  les  éditeurs  du  $ociali$me  de  MIL  Buisson  et 
autres  répliqueraient  que  leur  volume  ne  coûte  que  un  fîranc  dix  cen- 
times et  qu'à  ce  prix-là  on  n'a  pas  le  droit  d'être  difficile. 

20.  —  M.  Boulard  réunit  en  un  seul  petit  volume  d'élégante  appa- 
rence et  s'appelant  Itf  CoUectiviême  intégral,  quatre  «  études  »  d'inégale 
longueur  et  de  dates  très  différentes,  qu'il  intitule  «  Base  eosmologique; 
organisation;  voies  et  moyens;  critiques  et  répliques.  »  Dans  la  pre- 
mière il  met  quelques  définitions  et  explications  de  termes  philoso- 
phiques et  métaphysiques  pour  en  faire  sortir  la  nécessité  de  la  soli- 
darité comme  loi  humanitaire  essentielle.  <  Dans  le  temps  et  l'espaee, 
dit-il»  tous  les  êtres  évoluent  par  la  solidarité  :  sa  pratique  est  l'obli- 
gation,  la  possibilité  et  la  mesure  du  développement  de  chacun  d'eux» 
(p.  89).  M.  Boulard  écrivait  cela  en  1882.  En  ce  temps-là,  nous  ditril, 
il  léguait  son  «  organisme  actuel  >  à  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris  et  le  reste  au  four  crématoire  (p.  91);  mais  l'exécution  du  legs 
ayant  été  ajournée,  il  s'est  repris  à  écrire  en  faveur  du  t  collectivisme 
intégral  révolutionnaire  »,  qui  f e  a  t  logiquement  et  progressivement 
disparaître  les  causes  individuelles  et  collectives  d'atavique  égtritsme, 
naître  et  se  développer  celles  d'altruisme  >  (p.  127).  Style  bizarre  et 
fatigant  ;  redites  éternelles  ;  beaucoup  de  mots  et  peu  d'idées,  surtout 
peu  d'idées  originales  ou  sérieuse»,  dignes  d'une  discussion  :  tel  est 
notre  jugement.  Le  livre»  produit  d'un  cerveau  malade  et  déséquilibré, 
ne  vaut  ni  la  lecture,  ni  la  jolie  couverture  verte  gaufrée  dont  l'éditeur 
Ta  revêtu. 

21.  •—  Ge  que  M.  liirveaux  appelle  la  QU/utiùn  fociole,  c'est  tout  sioa^ 
plement  l'exposé  de  ses  idées  sur  la  nécessité  et  la  i>os8ibilité  d'appli- 
quer un  régime  égaiitaire  dans  la  possession  des  biens.  Il  fonde  la 
propriété  sur  c  le  devoir  de  laisser  aux  autres  la  faculté  de  se  procoier 
des  objets  de  consommation...  Or,  le  devoir  est  nécessairement  égal 
pour  tous;  par  conséquent  le  droit  doit  être  égal  pour  tous  •  (p.  10-11). 
Mais  en  fait  les  choses  sont  disposées  autrement.  Ici  l'auteur  eocftodne 
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k  fUMlion,  d^abord  pour  les  biens  naturels,  puis  pour  les  produits  ;  il 
piétend  montrer  que  les  réformes  seraient  des  palliatifs  insuffisanta 
ri  la  propriété  n'était  pas,,  elle  aussi,  réformée  selon  la  justice  ;  et  il 
ttoelut  à  la  suppression  de  Thérédité,  en  ce  sens  que  les  biens  devenuisi 
néants  par  décès  seraient  partagés  en  nature  ou  en  prix  de  vente  (!) 
tttre  I0Q8  lea  citoyens,  pris  en  masse  comme  les  héritiers  du  défunt* 
lu  débat  cependant  et  comme  transition,  on  ne  ferait  qu'atténuer 
rbéritage  légitime  au  lieu  de  le  supprimer  d'un  seul  coup,  afin  qu^ 
les  ouTTlers  des  industrioR  de  luxe  «  eussent  le  temps  nécessaire  pour 
^prendre  d^autres  professions  9  (p.  293).  Il  est  fâcheux  que  le  livre 
toit  bien  écrit,  si  cela  doit  en  rendre  les  sophismes  plus  pernicieux. 

S.  —  En  marche  ver$  la  société  nouvelle  est  l'œuvre  d'un  pur  commu* 
liste  révolutionnaire,  Christian  Cornelissen.  A  première  vue  il  procède 
directement  de  Marx,  dont  il  adopte  la  loi  du  processus  économique 
{p.  2f  )  malgré  certaine  critique  sur  la  concentration  du  capital  (p.  295 
et  s.).  Puis,  tout  en  attaquant  Stimer  et  l'anarchisme  individualiste 
(p.  263  el  s.),  il  rêve,  en  dépit  de  Marx,  d'une  t  communauté  où  chaque 
memlMre,  volontairement,  donne  selon  ses  capacités  en  prenant  ea 
plsioe  liberté  selon  ses  besoins  »  (p.  64).  Ce  régime,  ce  ne  sera  pas  en 
BObelitaant  un  système  ou  un  parti  gouvernemental  à  un  autre  système 
ou  à  un  autre  parti,  qu'on  parviendra  à  l'établir  (p.  ir;  p.  162  et  s.)* 
es  ne  sera  pas  non  plus  par  une  évolution  progressive,  ni  par  un  déve* 
loppement  du  régime  coopératif,  ni  par  des  réformes,  parce  que  des 
réformes,  prises  dans  leur  ensemble,  n'auraient  d'autre  effet  que  de 
rendre  les  masses  de  plus  en  plus  dépendantes  des  réformateurs  placés 
io-dessus  d'elles  >  (p.  n).  Même  les  «  social-démocrates  »  sont  encore 
embourgeoisés  dans  la  vieille  économie  politique  (p.  33).  Il  faut  carré- 
Bieni  la  révolution.  Les  prolétaires  doivent  la  préparer  :  pour  cela,  ils 
Mrent  c  transformer  les  syndicats,  d'instruments  de  lutte  contre  les 
pstrwM^en  organisations  productrices  fonctionnant  avec  la  haute  idée* 
éiroetriee  de  la  production  et  de  la  distribution  des  richesses,  t  (p.  120); 
pida,  une  fois  «  les  masses  entraînées  dans  un  mouvement  d'insurrec- 
lioB,  le  succès  de  ce  mouvement  sera  d'autant  plus  général  et  le  progrès 
de  la  civilisation  d'autant  plus  grand  qu'elles  .sauront  pousser  immé- 
éialfliiiBnt  leur  révolte  plus  énergiquement  et  plus  catégoriquement 
tes  la  direction  communiste  •  (p.  128).  La  Commune  de  1871  a  échoué 
pttca  qu'elle  n'a  paa  été  assez  brutale  (p.  123  et  s.).  11  y  en  a  comme 
tê    plus  de  trois  cents  pages,  sans  ordre  et  sans  style,  avant  qu'on 
ai  ive  à  la  conclusion  que  <  plusieurs  siècles  seront  nécessaires  au 
gi  ve  humain  pour  s'affranchir  des  tristesses  et  des  misères  »  et  qu'il 
B^    t  ipas  sûr  non  plus  que  le  «  prolétariat  international  trouve  en  soi  la 
h    B  4e  remplir  la  mission  historique  à  laquelle  le  destine  révolution 
•s    '^  »  (p.  32(K32i)«  Je  note  au  passage  que  l'auteur  nie  qu'il  existe 
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c  un  droit  spécial  sur  les  forces  naturelles,  pour  le  genre  humain  tIs- 
à^vis  des  autres  êtres  vivants  »,  ce  qui  ramène  à  mettre  en  doute  la 
supériorité  de  Thomme  sur  les  animaux  (p.  43).  Est-ce  que  Tauteur 
n*aurait  pas  bien  fait  de  dire  ici  quMl  ne  parlait  que  pour  lui  î 

'2Z.  — '  Nous  parlions  plus  haut  de  Sismondi.  Sismondi  aurait  dû. 
nous  faire  penser  à  M.  Fonsegrive,  car  c^est  la  même  critique  du 
régime  contemporain,  mais  elle  est  baptisée  catholicisme  démocratique 
et  social.  M.  Fonsegrive,  dont  le  talent  est  trop  connu  pour  que 
nous  le  rappelions  une  fois  de  plus,  a  réuni  en  un  volume  des  discours 
faits  en  divers  lieux  et  des  articles  parus  daos  sa  revue  la  Quinzaine, 
sous  les  titres  de  «  Grise  du  libéralisme,  Sens  social.  Ordonnance 
sociale,  Condition  du  travailleur  dans  le  socialisme  et  le  catholicisme, 
Idée  républicaine,  etc.  >  A  Tégard  du  socialisme,  M.  Fonsegrive  ne 
c  lui  a  pas  jeté  Tanathème;  il  a,  au  contraire»  rendu  justice  à  ses 
hautes  aspirations  »  ;  mais  il  le  croit  irréalisable  (pourquoi  cependant 
n'essaierait-on  pas  ?  peut-on  lui  dire),  et  il  le  croit  surtout  inutilç, 
parce  que  «  le  fait  catholique  absorbe  le  fait  collectiviste ...  et  le 
détruit  en  le  remplaçant  »  (p.  xu-xm).  Nous. ne  ferons  pas  l'éloge  du 
livre  ni  des  idées  qu'il  contient.  M.  Fonsegrive  s'est  acquitté  de  ce  soin 
en  des  termes  d'admiration  avec  lesquels  notre  plume  se  reconnaît 
incapable  de  rivaliser.  Si.  au  contraire,  nous  étions  un  critique,  nous 
serions  expi>sé  à  nous  entendre  dire  —  comme  M.  Fonsegrive  le  dit 
à  ceux  qui  le  discutent  —  que  c  si  la  sottise  est  immortelle,  les  sots 
meurent,  et  avec  eux  leurs  sottises  »  (p.  ii).  Nous  demandons  grâce»  et 
nous  prions  M.  Fonsegrive  de  bien  observer  que  nous  n'avons  rien 
dit  ;  tout  au  plus  avons-nous  pensé . 

24.  —  Finissons  sur  quelque  chose  de  plus  clair,  dV>ù  les  formules 
nuageuses  de  la  démocratie  chrétienne  soient  bannies  et  où  la  netteté 
de  Texpression  nous  sauvegarde  de  l'équivoque  des  sophismes  bien 
habillés.  Alors  prenons  le  Socialisme  en  théorie  et  en  pratique^  ^que  la 
signature  de  M.  Hubert- Valleroux  recommanderait  suffisamment  à 
elle  seule,  s'il  en  était  besoin.  Eq  théorie,  dit-il,  tous  les  socialismes 
tenient  à  la  ruine  de  la  propriété,  saas  savoir  quel  ordre  nouveau  substi- 
tuer. En  pratique,  c'est  l'égoîsme  individuel,  d*où  toute  charité  et  tout 
amour  sont  absents.  Tout  cela,  chez  M.  Hubert-Valleroux,  est  émaiilé 
de  traits  simples  et  piquants  ou  d'anecdotes  parfois  personnelles;  et 
tout  cela  est  éclairé  par  mille  emprunts  à  la  statistique  contemporaine» 
pour  qu'il  ressorte  bien  que  la  ploutocratie  n'est  point  ce  que  Ton  dit 
et  que  U  richesse  eoL  France  est  plus  divisée  et  démocratisée  que  ne 
prétendent  les  socialistes.  Cette  brochure  ou  plutôt  ce  tract  — .le 
meilleur  de  ceux  qu'on  peut  propager —  se  termine  par -cette  adjura- 
tion très  opportunément  adressée  aux  catholiques  :  c  Quand  donc  les 
catholiques  serontrils  convaincus  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  que  deux 
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solaUons  possibles  :  ou  bien  la  liberté,  ou  bien  les  empiétements  de 
rÉUt  dans  la  vie  privée  et  son  rôle  indéfiniment  étendu,  ce  qui  est  le 
lodalisme,  quelque  nom  qu^on  lui  donne?  »  (p.  64). 

Joseph  Rahbaud. 
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1.  —  Le  Livre  de  la  douce  vie  est  le  troisième  volume  que  publie 
IC.  Gustave  Zidler.  Le  Hochet  d'or  et  la  Légende  dee  éeoHerê  do  Fronce 
l'avaient,  en  effet,  précédé.  Ces  deux  premières  œuvres  révélaient  déjà, 
dans  une  note  un  peu  sévère,  un  peu  didactique  même,  j'allais  diie 
universitaire,  mais   toujours  artistique,  un  tempérament  de   vrai 
poète.  Le  Livre  de  la  douce  vie  tient  largement  toutes  les  promesses  de 
ceux  qui  Font  devancé.  L'auteur  y  possède  entièrement  son  métier  ; 
sa  poésie,  se  faisant  plus  personnelle,  et,  par  suite,  plus  vivante»  prend 
plus  d'ampleur  et  plus  de  charme.  Le  Hochet  d^or  ei  la  Légende  de$ 
éeoiiere  de  France  étaient  comme  une  lAche  que  le  poète  s'était  impo- 
sée ;  ici,  il  laisse  parler  son  cœur.  C'est  un  livre  délicieux  de  senti- 
ment,  d'observation,  de  sagesse,  d'art,  tout  entier  consacré  à  la  famille, 
depuis  ses  préludes  Jusqu'à  ses  deuils  courageusement  et  chrétienne- 
ment supportés,  en  passant  par  ses  joies  si  douces  et  si  profondes,  que 
nous  offre  aujourd'hui  M.  Zidler.  U  s'est  rappelé  que  le  vrai,  le  beau  et 
le  bien  ne  font  qu'un  ;  il  l'a  senti  surtout  et  toute  son  œuvre  tient  à  le 
prouver.  Non  certes  qu*il  prêche,  ce  qui  serait  déplorable,  mais  parce 
quUl  sait  faire  ressortir  tout  le  charme  des  beautés  simples  de  l'exis- 
tence familiale  et  du  devoir  ordinaire  de  la  vie.  beautés,  bontés,  joies 
qui  passent  si  souvent  inaperçues,  comme  tout  ce  qui  est  dans  l'ordre 
naturel  des  choses.  Et  n*edt-ce  pas  précisément  l'un  des  plus  grands 
mérites  de  i'ariiste  d'exprimer  en  un  pur  et  vivant  langage,  ce  que 
tous  nous  sentons  plus^ou  moins,  ce  que  tous  nous  devrions  sentir,  en 
sorte  que  chacun  s'écrie  :  Gomme  c'est  vrai  ! 

Gomment  le  poète  y  arrive,  je  suis  trop  limité  —  ceci  dit  une  fois 
pour  toutes  •—  pour  le  définir,  à  moins  de  ne  ûiire  aucune  citation,  ce 
qui  serait  une  perte 'absolue  pour  le  lecteur.  Donc,  je  préfère,  citer.  Le 
poète  revient  à  la  Aiaieon  de  l'ancêtre  : 

Fils. d'un  Sièele  de  doute  en  tourment  d*Infiai,  " 

Je  suis  reatré,  le  cdur  meurtri  de  lassitudes. 
Sous  le  toit  de  l'Aïeul  près  du  foyer  béni, 
Demander  le  repos  des  dosces  CerUtudes.... 

Et  pour  qu^en  ma  maison  renaissent  à  mon  gré 
Quelques  vertus,  beaucoup  d'amour,  un  peu  de  rêve. 
Je  fais  —  tout  simplement  «-  Tancien  signe  sacré 
Le  signe  d'Bspérance  au  Siècle  qui  se  lève  I 

Le  Vœuy  une  des  belles  pièces  de  ce  livre  qui  en  contient  un  ai  grand 
nombre,  s'adresse  à  la  jeune  femme  qui  sera  l'ornement  et  la  Joie  de 
ce  foyer. 


\ 


—  119  — 

Qu'elle  antre,  conme  on  fait  cl&ei  soi  —  paSaiblaaent, 
Qu'elle  dise  :  «  Cesi  moi,  mon  ami,  »  simplement, 
Bt  je  saurai  la  reconoaltre  1 

SI  roTiennent  mes  vieux  Péchés  qui  se  sont  tas, 
Gomme  des  mendiants  aux  portes,  mal  vêtus. 
Que  sa  maio  les  chasse  d*un  geste. 

FIêU  bm'Oêmnt  l'Anneau,  Soirn^piial,  Eêpéranoe^  U  Pairimoine^  eCC, 
MCftIoBi  àeiierau  même  titre.  Dans  la  pièce  intitulée  Maternité^  la 
jeune  mère  s'adresse  en  ces  termes  à  son  enfant  : 

0  mon  petit-enfant,  grand  pour  moi  comme  un  monde. 
Tu  ne  sauras  jamais  tout  ce  que  j*ai  souffert  ; 
Mais  mon  adioar  grandit  de  tout  le  mal  »ouffert  : 
Comme,  pour  Tavoir  ftât,  Dieu  doit  aimer  le  monde  I 

Toi,  moi  I  Peux-tu  douter  qui  des  deux  j*aime  pluit  t 
Toute  en  toi,  pour  toi  seul,  je  vis  hors  de  mo^-méme, 
Je  rends  grftce  à  mon  fils  de  n*étre  plus  la  même, 
Je  vis  plus  pleinement  d*autant  que  j*aime  plus 

8t  Id  |>o6i6  d'ajouter  : 

U  faut,  ma  Yolooté,  te  dévouer  aux  hommes  ; 
ia  mère  de  mes  fils  t'apprendra  ce  qu*il  fant; 
Il  fiuit  smlr  souffrir,  savoir  aimer  I  II  faut 
Aimer,  comme  nos  tout  petits  enfants,  les  hommes  f 

Bons  et  beaox  yers  pleins  d'idées  et  de  seotimeot,  y  compris  ces.der- 
nieis»  lûen  qu'ils  soient  d*un  charme  séyère,  un  peu  abstraits  dans  l'ex- 
piesaion  à  force  de  philosophie  et  de  concision.  Quant  aux  répétitions 
des  mots  remplaçant  les  rimes«  c'est  une  fantaisie  exceptionnelle  du 
poêle.  M.  Zidler  sait  être  d'ailleurs,  quand  il  le  veut»  d'un  excellent 
léaiisme^  eans  tomber  dans  le  prosaïsme,  ce  qui  pourtant  lui  est  arrivé 
une  fois,  en  écrivant  ce  vers  :  .  . 

Se  marier,  presqu'en  son  printemps,  c'est  honnête. 

Mais  c'est  là  une  exception  et  le  livre  est  digne  de  tout  éloge. 
%  —  CTest  naturellement  vers  la  Bretagne  que  nous  ramène  M.  Jean 
Plémeor  : 

Tn  m*es  toujours  présente,  6  Bretagne  chérie, 

Cest  vers  toi  que  ma  rêverie 
S^ittarde,  en  évoquant  Tétemel  souvenir. 

Toi  le  plissé,  toi  l'avenir. 

Car  il  ne  suffit  pas  au  poète  que  sa  Bretagne  soit  le  souvenir  char- 
mant* le  grand  et  le  beau  passé  ;  il  faut  qu'elle  soit  également  l'avenir 
*e.  —  La  Bretagne  et  la  mer  : 

O  mer  bretoanot  mer  que  n*égale  aucune  autre. 

Terre  féconde  qu*est  la  nêtre  ; 
Goniment,  un  jonr  maudit,  a-t-on  pu  te  quitter, 
Bretagne,  et  commeot  s^cquitter? 

onde  »  n'est  peut-être  pas  toujours  rigoureuseïnent  exact,  nuôs 
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c'est  certainement  vrai  dans  la  pensée  d'un  fils  de  la  Bireiagne.  Son 
océan,  lui-même,  n'est-il  pas  plus  riche  que  n'importe  lequel? 

Vides  auraient  semblé  les  filets  de  PapAtre, 

Près  de  ceux  que  ramène  un  pdclieur,  'dans  son  cotre. 

* 

Aussi  le  Breton  veut-il  garder  jalousement  pour  lui  seul  sa  Bretagne/ 
et  c'est  d'un  œil  inquiet,  soupçonneux,  avec  «  effroi  »,  qu'il  vmi  «  l'étran- 
ger »  •—  lisez  :  celui  qui  n'est  pas  Breton  —  c  s'implanter  »  chez  lui  I 
Que  vient-il  faire  chez  nous,  ce  gandin  de  Paris  qui  pose  pour  le  grand 
personnage  : 

Et  qui  ne  ferait  pas  deux  brasses  à  la  nage. 

Réciproquement,  quand  on  sort  de  la  Bretagne, 

Égaré,  vagabond,  on  erre  à  i*aTenture  <; 
On  se  sent  étranger. .... 

Et  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  à  critiquer  même  ces  excès  d'amour 
filial,  si  Je  puis  ainsi  dire.  Notre  fade  cosmopolitisme  est  autrement 
hlAmable.  Et  ce  volume  me  plaît,  même  avec  ses  négligences  de  com- 
position ou  parfois  ses  chevilles,  parce  qu'il  est,  me  toute  sa  couleur 
locale,  une  œuvre  très  sincère,  très  réelle  et  par  suite  très  vivante. 

M.  Jean  Plémeur  a  voyagé,  et  de  ses  pérégrinations,  il  a  rapporté  des 
Rimes  cUpettres.  La  beauté  des  montagnes  l'a  saisi,  mais,  pour  toutes 
les  raisons  ci-dessus,  elle  ne  l'a  pas  empoigné  comme  celle  de  l'océan, 
et  Je  préfère  Armor. 

3.  —  Le  Chemin  divin,  c'est  celui  qui,  à  travers  tous  les  événements  de 
la  vie,  mène  à  la  vérité,  c'est-à-dire  à  Dieu.  Le  livre  de  M.  Gaston 
Portevin  est  celui  d'un  vrai  poète,  parnassien  par  le  culte  de  la  forme 
et  la  richesse  des  rimes,  qui  chante,  en  beaux  vers,  dans  une  langue 
facile,  ses  émotions,  ses  tendressesi  ses  espoirs,  ses  regrets  et  ses 
tristesses.  Le  poète  affectionne  particulièrement  la  forme  du  sonnet  et 
voici  celui  qu'il  dédie  à  François  Coppée  : 

Le  champ  de  l'Idéal,  où,  gracieuse  et  forte, 
La  poésie  en  fleur  met  son  ctiarme  incessant, 
N*est  pas  un  champ  banal  ouvert  à  tout  paasaot  :  , 
fl  faut  aroir  souCTert  pour  enfoncer  la  porte, 

Il  faut  avoir  pleuré  chaque  illusion  morte 
Des  mômes  pleurs,  amers  qu^ou  yerse  sur  son  sang, 
n  faut  s*être  enivré,  comme  d^un  vin  puissant, 
De  TApre  volupté  que  la  souffrance  apporte. 

Maître,  vous  le  savei  ce  que  cdûte  à  Tesprit 
l^  rêve  qui  rayonne  au  cœur,  et  le  meurtrit  ; 
Vous  savez  le  labeur  des  problèmes  arides. 

Hais  vous  avez  connu  la  sainte  vérité, 

Et  si  votre  couronne  au  front  cache  des  rides. 

C'est  d*avoir  comme  Dante  aperçu  sa  clarté  1 


le  pièces  de  mâine  valeur,  inspirées  pu  les 
,  comme  ce  beau  souoet  In  Saeeula  dont  voici, 
r»  vers  : 

nieiu,  T»  I  M  n'Mt  pu  m>  ehtlr  I 
it,  la  cb^r  qui  meort,  !■  clwir  ionme  : 
de  moi,  l'esprit,  le  cour  et  l'ime. 

n  la  mort,  dn  tisuL  du  graad  eiel  claie 
iipbble  en  Diea  «e  rttogte, 
irsniTra  un  tternelle  lie  I 

B  voici  du  Parnasse  avec  M.  Qeoi^s  Bonyer  ) 
;ue  pas,  mais  de  simples  aasonnanees,  sans 
is  que  prend  avec  plus  d'une  règle  consacrée 
ais  cette  forme  une  fols  admise,  comment  ne 
rai  don  de  la  poésie,  une  Imagioatlon  très 
ans  profond  des  choses  de  la  nature,  des  coû- 
tées de  tonte  sorte.  11  y  a  bien  de-ci  de-là  des 
^  des  deseripUons  un  peu  cherchées,  mais 
es  titres  diront  ce  que  l'auteur  entend  par  la 
letle,  ia  Ltsaive,  la  TrtilU  au  malin,  U  Fond  du 
I  vers  donneront  d'autre  part  une  exacte  idée 

noir  du»  l«  grand  lit  ombreux 

calme  et  claire  do  matin, 

allé  arroser  mon  jardin 

liwùl  l'iTsit  dci  pigi-oDs  bleoE. 

alisme  vécu  et  de  pure  pof-'-    ' ' 

iémoigneront  do  l'imaginai 

ir  paissBDt  groode  daoa  tos  «itra 
:  lei  crit  de  ra^  daoa  la  nail, 

qoi  foDt  qoe  Vdo  pleur«  il  qu'i» 

I  d'une  notation  criarde,  nu 
contraste  avec  les  vers  suiv 

t  ansii  lei  tourire*  de  l'aobe, 
ici  da  rade  crjpuicale  ; 
t  anaai  lea  pllei  jonra  d'antODoe, 
l'on  craint  et  ki  pleura  qn'on  reo 

m  *aat  les  larwea  de  roa  toIx, 
lût  pianota  dans  lei  tenillea  ; 
léger  freine  le»  cbèTrerenlHei, 
ilenrer  <ra(oataeBt  dana  les  bai*. . 

Vit  du  cœur  noas  dit  l'ins] 


—  122  — 

Ce  pedt  livre,  c'est  ma  vie  ;  v 

Pour  en  retrouver  les  parfoms, 
Je  refis  la  route  suivie, 
J*exhuinai  les  amours  déftints  ! 

Flsat-il  doçe  que  Ton  méeennaisset 
Aux  soirs  d'automne,  (e  printemps, 
Les  aurores  do  Is  jeunesse, 
Les  rêves  vécus  à  vingt  ans  f 

Non  !  non,  dans  lo^  jardin  de  TAme, 
Les  fleurs  brillent  sans  se  flétrir. 
En  se  réchauffant  à  la  flamme 
De  Tamonr  qui  ne  peut  mourir  ! 

Taimai  Dieu,  j'aimiai  la  pairie, 
L'art,  la  famille,  la  beauté, 
La  fleur  d^amour  en  moi  fleàrie. 
C'est  tout  l'amour  que  j'ai  chanté. 

Seulonent,  Je  me  demande  pourquoi  Tauteur  consacre  tant  de  yen, 
sur  une  si  courte  préface,  à  se  justifier  d*avoir  donné  quelques  pages, 
d'ailleurs  simplement  romanesques,  aux  Amours  qui  passent,  alors  que 
^out  le  reste  de  TouVrage  est  consacré  Aux  amours  vrais,  c'est4t-dire 
au  Foyer,  à  l^Art,  à  (a  Patrie,  à  Dieu.  Ces  premiers  Ters  ne -sont  pas 
bien  terribles  et  il  n'avait  après  tout  qu*à  les  supprimer  !  Qu*ai-je  dit  I 
n'est-ce  pas  aux  premiers  vers  qu'on  tient  le  plus!  Laissons  donc  cette 
petite  histoire  de  c6té,  et  i>ornons-nous  à  constater  que  l'œuvre  de 
M.  Bardolet  est  une  œuvre  sincère,  faite  de  grâce  facile,  en  une  langue 
très  pure,  en  bons  vers  inspirés  par  une  douce  philosophie  qui  se  fait 
de  plus  en  plus  chrétienne,  si  bien  que  partout  c'est  dans  la  foi  que  le 
poète  cherche  une  consolation  aux  tristesses  et  aux  douleurs  de  la  vie 
et  que  le  livre  se  ferme  sur  une  prière. 

6.  —  Encore  un  volume  de  bonnes  poésies,  de  douce  et  quelquefois 
de  forte  inspiration,  toujours,  en  tout  cas,  dlnspiration  élevée,  avec 
encore  un  peu  de  jeunesse  et  quelques  inexpériences,  mais  cela  passe 
si  vite  1  —  Je  ne  crois  pas  avoir  découvert  de  chef-d'œuvre  dans  cette 
dernière  fournée  (oh  I  que  je  suis  irrespectueux  1)  ;  mais  ire^remeutd^ns 
une  série  de. trente  à  quarante  livres  de  poésie,  j'en  ai  trouvé  un  si 
grand  nombre  (car  c'est  beaucoup  que  sept  ou  huit)  d'aussi  véritable- 
ment dignes  d*attention  tant  au  point  de  vue  de  la  forme  que  du  fond. 
*-  Je  ferme  la  parenthèse  et  je  reviens  à  mon  sujet  :  RéalUée  et  rêves 
(pas  très  nouveau,  le  titre]  de  W^  Lya  Berger.  L*ouvrage  s'ouvre  par 
une  préface  de  M.  Sully- Prudhomme,  où  il  est  dit  :  «  Vos  vers  sont 
naturellement  harmonieux  ;  vous  avez  l'ouïe  du  poète«  qualité  essen- 
tielle à  notre  art.  Vous  ne  sauriez  posséder  encore  toutes  les  ressources 
de  la  versification,  celles  qui,  à  vrai  dire,  sont  des  expédientSt  et  je 
«ois  enclin  à  vous  en  féliciter  plutôt  qu'à  le  regretter  pour  vous^  car 
Il  arrive  trop  souvent  que  la  sincérité  souffre  de  l'adresse.  QuÀnt  à 
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.  voue  iaspiniion,  j'ea  apprécie  beaucoup  la  valeur,  privilège  d*uiie 
Ime  Mieiiie  qui  a'eei  coaaervée  libre,  dont  aucune  émotion  ne  prime 
tnesies  autres  pour  les  aupplanter.  »  Pui^  le  maître  félicite  la  jeune 
fille  de  6*èiie  attaquée  avec  succèa  à  des  sujets  sévères  et  virils  et 
enfla  d'avoir  un  sens  de  la  nature  qui  n'est  pas  d'^habitude  le  propre 
des  Parisiennes.  Et»  non  parce  qu'ils  viennent  de  M.  Suily-Prudhomme» 
mais  parce  qu'après  une  lecture  attentivci  j'ai  éprouvé  ce^  qu'il  dit» 
mieux  que  je  ne  saurais  le  dire,  je  me  rallie  entièrement  à  son  apprè- 
cialiOQ.  Tiyouteral  que  le  scepticisme  désabusé  du  mattre  est  loin  de 
ae  retrouver  dans  le  disciple  et  que,  tout  au  contraire,  une  pensée  de 
ièi  chrétienne  préside  à  Tœuvre  en  général  et  domioe  quelques-unes 
dM  meilleures  pièces.  Le  sentiment  de  pitié,  de  bonté,  de  cbarité  pour 
lee  humbles  que  j'y  ai  retrouvé  à  maintes  reprises,  était  également 
liit  pour  me  séduire.  Ou  ne  s'élève  jamais  bien  baut  quand  on  ne 
out  pas  descendre  par  le  cœur  jusqu'à  ceux  qui  souffrent  et  qui  sont, 
n'eu  déplaise  à  l'orgueil  ignorant  et  égoïste  de  ces  temps  de  jouissance 
et  d'or,  l'immense  majorité  et  la  partie^de  beaucoup  la  plus  intéressante 
de  l'humanité.  Rt  voici  qu'il  me  reste  à.  peine  la  place  de  citer  deux 
ou  trais  vers  parmi  ceux  que  j'ai  annotés  !  —  A  Lamartine  : 

DeTEot  ton  Craciflz,  mon  coQur  vibrant  de  foi 
A  goûté  la  douceur  d*une  émotion  sainte  ; 
Et  les  strophes  du  Lac,  cette  immortelle  plainte, 
L'ont  agité  sans  qn^ii  comprît  eocor  pourquoi. 

Poète,  sois  béof  f  grâce  à  toi,  combien  d'êtres 
Ont  ouvert  leurs  regards  aux  lumières  du  Beau  ; 
Combien  oot  découvert,  au-delà  du  tombeau, 
L'horizon  consolant  des  espoirs  jamais  traîtres. 

7.  —  M.  Auguste  Pignatel  commence  ses  Menva  Croquis  par  une 
courte  préface  qui  donue  une  idée  très  exacte  de  son  œuvre  et  de  son 
eapnt  :  • 

Ami  lecteur,  qu'un  temps  maussade 
Retient  captif  en  quelque  lieu. 
Je  f  invite  à  la  promenade 
Sans  quitter  le  coin  de  ton  feu. 

En  parcourant  ces  quelques  pages» 
Tu  verras  le  soleil  aux  champs. 
De  gais  oiseaux  dans  les  bocages, 
Des  fleurs^  des  bêtes  et  des  gens. 

Si  le  voyage  est  monotone. 
Il  n*est  ni  long,  ni  d'un  grand  coût  t 
Que  le  désœuvrement  te  donne 
La  constance  d'aller  au  bout  t 

ésl  Men  une  série  de  Menue  Croquis  ou  de  petits  tableaux  que  nous 
el  *9  le  poète  :  Là  Maison  maismeUê,  Dans  la  pravrie^  Sous  la  fu$aiét 
U    ^^sdu  devoir^  la  Marchande  de  poissons,  etc.  Mais  il  n'est  besoin 
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ni  de  temps  mauBsade«  ai  de  désœuvrement  pour  allej^  jusqu^au  bout, 
pour  «ette  bonne  raison  que  les  vers  sont  Csiciles.  agréables,  spirituels, 
parfois  charmants,  et  d'un  artiste  ayant  beaucoup  vu  et  observé,  beau- 
coup vécu,  peut-être  même  un  peu  trop,  comme  il  appert  de  quelques 
strophes,  et  d'un  homme  qui,  par  surcroît,  ce  qui  fait  qu'on  oublie  le 
reste,  a  été  ramené  à  la  vérité  par  le  bon  sens  et  l'expérience  :   . 

Seigneur,  j*ai  trop  longtemps  par  mon  indifféreDce 
Outragé  ta  bonté,  provoqué  ton  courroux  I 
Ai^ourd*hui,  repentant,  je  viens  en  ma  souffrance 
Humblement  devant  toi  plier  les  deux  genoux. 

J'aurais  voulu,  entre  autres,  citer  en  entier  ce  petit  chef-d'œuvre 
de  verve  et  d'esprit  qu*est  le  DépiUé  fin-^de-siède.  Le  lecteur  ira  le 
chercher  dans  le  livre  même. 

8.  —  Et  voici  qu'il  me  faut  prendre  le  galop  sous  peine  d'être 
amputé  par  la  plume  restrictive  de  notre  aimable,  mais  incorruptible 
Garon...  je  veux  dire  secrétaire  de  la  rédaction,  si  je  veux  passer  le  Styx, 
ou  pour  parler  plus  moderne,  faire  passer  mon  article.  Au  galop, 
donc  !  Prenez-vous-en,  chers  confrères,  à  ce  Garon»  ou,  mieux  encore, 
aux  dieux...  du  PolybtbUon,  ou  encore  beaucoup  mieux  à  vous  tous, 
poètes,  car  vous  êtes  légion,  et  si  tous  vous  étiez  abonnés  du  susdit, 
nul  doute  que  le  format  ne  f&t  doublé  à  mon  avantage,  je  veux  dire 
au  vêtre,  car  cela  ne  fait  qu'un  !  On  est  de  la  paroisse  ou  on  n'en  est 
pas! 

Pourquoi  ai-je  logé  cette  parenthèse  sous  ce  pauvre  numéro  8  de 
mon  article  ?  Ma  foi,  je  n'en  sais  rien  1  Du  reste,  il  est  de  taille  à  se 
défendre,  car  c'est  M.  Marcel  Falaise  dont  le  prénom  tout  belliqueux, 
comme  le  mien  d'ailleurs  —  vous  ne  vous  en  étiez  pas  douté  —  et  le 
nom  qui  dit  résistance  à  tous  les  orages,  s'ajoutent,  menaçants,  à  une 
verve  normande,  non  moins  dangereuse.  M.  Falaise  est  un  adversaire 
déterminé  du  vers  libre  qui  n'est  que  «  de  la  prose  plus  ou  moins 
cadencée  »  et  dont  il  dit  :  «  Je  tiens  pour  décadences  et  le  raffinement 
du  symbolisme  et  la  facilité  du  vers  libre.  .^  En  quelques  lignes,  void 
mon  thème  :  écrire  suivant  les  règles  classiques  de  versification,  dans 
un  style  familier  mais  approprié  à  chaque  sujet,  des  poésies  originales 
d'observation  et  de  sentiment,  relevées  d'un  grain  de  sel  gaulois.  » 
Et  c'est  un  assez  gros  grain  de  sel  que  met  parfois  en  ses  vers  le  poète; 
en  sorte  que  si  son  vers  n*est  pas  libre  en  sa  forme,  il  l'est  plus  d'une 
fols  dans  le  fond.  Mœurs  de  paysans  normands,  si  vous  voulez,  mais 
mœurs  bien  grossières  ici  et  là,  et  que  la  passion  de  rintérêt  ne  saurait 
justifier,  bien  qu'elle  excuse  beaucoup  de  choses  quand  le  résultat 
est  atteint  aux  yeux  du  monde.  L'auteur  de  CuêUUtU  normande  nous 
donne  d'aUleurs  de  bonnes  poésies  sur  la  mer  qui  nous  font  un  peu 
oublier  ses  descriptions  de  mœurs. 
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9.-*  Avec  M.  Paul  Fort,  nous  entrons  dans  le  genre  tout  à  fait 
moderne.  V Amour  marin  est  la  sufte  des  Ballades  françaises  doni  nous 
àvoQS  déjà  parlé.  Plus  de  rimes,  plus  de  césure^  plus  aucune  règle  du 
Ters,  plus  de  vers  :  de  la  prose  rythmée,  ee  qui  d'ailleurs  n*empèche 
pas  qu'il  y  ait  ^djïs  ces  ballades  beaucoup  de  couleur,  de  vie,  de 
poésie  dans  le  sens  étymologique  du  mot,  et  d'harmonie.  Il  est  bon 
d'ajouter  tout  de  suite  que  cette  poésie,  M.  Paul  Fort  Ta  consacrée, 
pour  cette  fois  du  moins,  à  un  genre  de  descriptions  dont  il  aurait 
)Àtn  pu  se  passer.  Et,  en  effet,  V Amour  marin  n'est  pas  du  tout  l'amour 
de  ia  mer,  mais  bien,  la  plupart  du  temps,  la  débauche  grossière  et 
i&alpropre  des  mauvais  matelots.  C'est  d'un  réalisme  rare,  môme  en  ce 
sièdede  réalisme  où  l'on  ne  recule  devant  aucune  crudité  de  descrip- 
tion. Tout  n'est  pas  dans  cette  note,et  le  livre  contient  de  bonnes  évoca- 
tions de  la  vie  maritime  :  départs  tristes  vers  l'inconnu,  absences  pro- 
longées, retours  sans  durée,  et  môme  quelques  pièces  délicates,  comme 
Untennble^  dédiée  à  M.  Henri  Bordeaux,  auquel  on  ne  pourrait 
d'ailleurs  rien  dédier  que  de  délicat  ;  mais  cela  n'empôche  qu'il  s'y 
rencontre  beaucoup  trop  de  pièces  qu'il  serait  impossible  de  citer  ici. 

10.  —  Nous  retrouvons  la  môme  note,  mais  plus  sensuelle  et  plus 
irréligieuse,  dans  l'Ombre  amoureuse.  Le  symbolisme,  dont  l'auteur  est 
on  fervent,  veut  un  titre  vaporeux,  et  c'est  pourquoi  il  parle  d'ombre, 
mais  c'est  d'une  ombre  bien  réaliste  qu'il  s'agit.  Le  poète  définit  lui- 
même,  le  but  de  son  œuvre  par  ces  vers  : 

0  femme,  je  dirai  ton  lot  Impérissable 

Et  je  serai  toir  prdtre  oint  de  son  seul  espoir  ; 
Car  ton  calte  est  l'anique  à  défier  i*athée. 

Telle  est  du  moins  la  prétention  de  M.  Blanguernon,  qui  célèbre  la 
Tolapté,  en  y  mêlant  quelques  basphèmes.  C'est  ainsi  qu'il  n'hésite  pas 
à  mettre  ceà  paroles  sur  les  lèvres  du  Christ  : 

fleureox  les  affamés,  les  assoiffés,  les  gueux, 
Et  les  rêveurs  d'idylle  et  les  amants  fougueux  I 
Heureux,  les  dons  Juans  t  fleoreases,  leurs  Tictimes  I 
Ceux  qvi  meurent  d'amour,  blasphémants,  bienheureuri 
Parce  que  mon  royaume  est  grand  ouvert  pour  eux. 

ii  —  Après  tout,  ehers  lecteurs,  ce  serait  peut-être  bien  à  votre  tour 
ideviner  le  rébus^  car  c'est  encore  un  rébus  que  ce  Cour  errant^  dans 
ea  Jardin  dont  le  poète  dit  : 

Tai  revu  le  jardin  que  désirait  mon  ftme 
OiK  toiyoors  je  reviens  m*asseoir  quand  je  suis  las. 
Où  des  esprits,  charmant  le  réveil  de  leur  dame, 
M'ayant  vu  si  souvent,  ne  me  remarquent  pas. 

<  »  esprits  qui  charment  le  réveil  de  leur  dame  et  qui  ne  font  pas 
lU  sntion  au  poète  qui  vient  s'asseoir  à  côté  d'eux,  parce  que  c'est  un 
ha  '*iié)  que  vous  en  dit?  Les  vers  de  ce  petit  poème  sont  d'ailleurs 
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fort  bien  faits»  et,  quant  à  robseurité  du  sujet,  elle  est  âe  tout  point 
coDfonne  aux  règles  du  symboliHine.  Nul  doute  que  tous  ne  puissiei 
en  pénétrer  le  seos,  mais»  quant  à  moi,  je  trouve  la  vie  trop  courte  pour 
ebereber»  ffti-ce  cinq  minutes»  quand  j*al  tant  de  beaux  ouvrages  dont 
le  sens  éclate  tout  de  suite,  et  lumioeux,  à  mon  intelligence* 

i%  —  Et  encore  du  symbolisme,  majs  du  symbolisme  -*  car  il  y  en 
a  trente-six  genres  —  qui  s*atiacbe  particulièrement,  dans  la  forme,  à 
la  musique  du  vers  et  de  la  stropbe.  L'Allée  des  mules  qui  Je  le  suppose^ 
est  le  vulgaire  cbemin  de  la  vie,  mais  tel  que  le  poète  le  conçoit  —car 
TOUS  savez  qu'en  symbolisme,  il  u*y  a  de  réel  que  ce  que  voit  le  poète 
et  comme  il  le  voit* —  VAUée  du  eaulety  dis-je,  est  un  délicieux  ronron- 
nemeot,  si  parfait  qu'on  risque,  au  coin  du  feu,  bien  ent^idu»  de  8*y 
laisser  prendre  jusqu'à  ne  plus  penser  à  rien. ...  je  ne  dis  pas  jusqu'à 
s'endormir,  car  on  ne  doit  jamais  s'endormir  en  lisant  de  beaux  vers, 
comme  ceux-ci  : 

Emblèmes  familiers  aux  cœurs  métaDeoIîqaes. 
Dans  Tos  feuilles,  vos  troocs,  vos  racines,  vos  bois, 
Toat  demeure  et  palpite,  0  Saules  symboliques 


Le  CGBur    areil  à  vous,  garde  tous  les  vestiges. 
Vos  rameaui  retombés  symboliseot  TEspoir 
£t  le  Bève,  jadis  jaillis  comme  des  tigf*s. 

Tout  s'incline,  accablé,  comme  vous,  dans  le  soir, 
Et  rétre  en  deuil  errant  vers  des  ombres  cherchéee. 
Evoque,  pour  rêver  encore  et  pour  les  voir, 

Les  Saules  8*éplorant  en  leurs  brancbes  penchées. 

13.  —  Le  Livre  dès  bénédictione  s^ouvre  par  c<'tte  explication  :  t  Ge 
livre  tiré,  sous  les  auspices  du  Spectateur  catholique^  au  nombre  de 
trois  cents  exemplaires,  dont  deux  sur  peau  de  mouton  parcbeminée 
et  les  trente-buit  suivants  revêtus  de  peau  de  truie  gaufré,  est  en 
vente  cbez  Oncar  Scbepens,  auTreurenberg,  no  16,  à  Bruxelles,  procbe 
la  collégiale  desSS.  Micbel  et  Gudule.  »  Point  de  nom  d'auteur.  Heureu* 
sèment,  ce  curieux  petit  livre  se  termine  par  ces  mots,  en  caractères 
primitifs  :  «  Ici  c'est  la  fin.  Les  poèmes  ont  été  composés  par  Tbomas 
Braun  et  les  ImaKOs  taillées  dans  le  bois  par  son  frère  Henri.  » 

Lé  poète  traduit  à  sa  façon,  avec  une  simplicité  antique^  à  laquelle 
répond  la  naïveté  cbercbée  des  gravures  :  La  Bénédiciion  de  fatmeau 
nuptial^  de  l'enfant^  de  la  maieon^  du  pain^  de  la  bière^  dee  fromagee^  dee 
eemeneee,  etc.  Voici  à  titre  d'exemple,  les  premiers  vers  de  la  Bénédie" 
Uon  déprécatoire  contre  les  eouriê,  les  taupes,  les  fouines^  les  vers  et  autres 

animauœ  nuisibles  : 

• 

Bâtes  puantes  qui  nous  apportez  la  peste 
et  vivei  dans  ce  cbamp  que  votre  corps  infeste, 
■oyes  exorcisées  an  nom  de  Dieu  le  Père 
qui  créa  les  moiasons  recouvrant  Tunivers  ; 
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M  oom  de  Diea  le  Fils  qui  frappant  le  fignier 
iéeha  les  rameau  Teria  qai  B*aTaient  pas  porté  ; 
ao  nom  du  Saint-Esprit  qai,  procédant  da  Père 
et  d«  Fib,  écoute  les  mots  que  je  profère, .... 

On  Toit  que  le  poète  ae  s^embarrasee  pas  des  difficultés  de  rimes  ou 
de  piosodie. 

14.  ^  Et  mainteiiaiit,  nn  retour  ^  oh  I  bien  court  -^  au  classique . 
Ihie  excellente  traduetion  des  Gf^orptguet^par  M.  Adrien  Gentil,  capi- 
tiine  d'artillerie,  nous  cause  cette  surprise.  A  la  lecture  de  cette  bonne 
omtref  il  semble  que  tous  nos  officiers  ne  soient  pas  toujours  et 
alMolament  de  Yieilles  culottes  de  peau.  Mais  je  sens  tout  ce  que  ce 
timide  jugement  a  de  risqué  et  de  téméraire,  et  c^est  en  tremblant  que 
j'oMdire  les  qualités  de  l'ouvrage.  « .  puisqu'il  n'est  pas  de  Dreyfus  et 
qw..*  mais  chut! 

M.  Gentil  est  un  fervent  de  la  poésie  classique  et  plus  encore  peut- 
èbede  la  nature  —  cela  ne  fait  d'ailleurs  souvent  qu'un.  ^  <  J'ai 
tndoit,  dit-il,  aussi  exactement  que  possible,  en  serrant  le  texte  d'aussi 
pite  que  j'ai  pu  ;  mais  surtout,  j'ai  traduit  comme  j'ai  senti.  »  Et 
comme  il  sent  exactement,  comprenant  la  poésie  de  ce  qu'il  voit» 
eomme  celle  qu'il  transcrit,  sa  traduction  offre  un  mérite  tout  parti- 
ailier.  Lee  vers  en  sont  du  reste  bien  rythmés  et  bien  faits. 

i5.  —  CTest  aussi  une  traduction  que  nous  offre  M.  Pierre  Quillard, 
Biis  combien  différente  1  II  s'agit  des  Mimeê  (THérondas,  d'après  le 
seul  manuscrit  connu  (papyrus  CXKXY  du  British  Muséum),  dont  le 
texte  a  été  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Kenyon,  en  1891. 
(Balte  d'érudition  qui  recueille  tout,  comme  si  chaque  phrase,  chaque 
mot  de  Fauteur  était  un  chef-d'œuvre.  Voici  par  exemple,  en  entier,  la 
pièce  intitulée  :  Ltê  Femmes  travaiHani  ensemble  :  c  Attachée  comme 
aux  roches  une  coquille,  s  Et  c'est  tout.  Il  est  vrai  que  cette  merveiUe 
est  le  produit  de  Timagination  d'un  païen  et,  par  suite,  elle  doit  être 
iofiohnent  préférable  aux  yeux  de  M.  Quillard,  à  tout  ce  qu'a  produit 
le  christianisme.  C'est  ainsi  qu'il  n'a  que  des  éloges  pour  les  basses 
posBîèretés.de  son  auteur.  Religion,  patrie,  quelles  choses  déplo* 
nblesl  liais  que  de  modèles  dans  le  monde  des  courtisanes  antiques! 

16.  —  Et  encore  une  traduction,  mais  qui  ne  ressemble  pas  plus  à 
celle  de  M.  Qentil  qu'à  celle  de  M.  Quillard,  je  veux  parler  de  celle  des 
ÉémeeUee  de  la  pensée  de  M.  Démétri  us  Canal,  poète-ouvrier,  socialiste, 
10'  »  anaiehiste,  par  M.  Xavier  Canny.  L'ouvrage  s'ouvre  par  une 
fit  ice  de  César  Lombroso,  compatriote  de  M.  Démétrius  Canal.  Je  ne 
sai  si  c'est  le  texte  lui-même  de  cette  préface  ou  la  traduction  qui  ne 
n  pas  grand'ehose,  mais  c'est  assurément  l'un  des  deux.  Quoi  qu'il 
«a  jit,  Lombroso  félicite,  sans  trop  se  compromettre,  le  poète-ouvrier 
de    -  nsuvre  et  particulièrement  des  tentatives  qu'il  a  faites  pour  vul* 
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garifler  des  doctrines  nouvelles,  comme  en  lia  pièce  intitulée  :  C'e$t  ta 
faute^  où  l'âme  coupable,  représentée  au  moment  où  elle  parait  devant 
Dieu,  s'écrie  :  a  Tu  m'as,  fais  telle  que  je  suis  ;  je  suis  donc  innocente, 
et  le  coupable  c'est  toi  !  »  Le  mérite  de  M.  Canal  est  dans  son  éoergie. 
Ouvrier  manuel,  il  a  voulu  faire  œuvre  intellectuelle  et  il  y  est  arrivé,  à 
force  de  veilles.  Mais,  en  dépit  de  si  grands  efforts,  on  se  trouve  enpré« 
sence  d'un  bomme  qui  n'a  qu'une  instruction  rudimentalreetquii  par 
suite,  ne  se  doute  même  pas  des  difficultés  des  questions  qu'il  tranche. 
Avec  la  prétention  de  sortir  de  tous  les  préjugés,  le  livre  en  est  préci- 
sément farci,  au  sujet,  par  exemple,  de  «r  l'horrible  et  infernal  jésui- 
tisme.  »  Mélange  curieux  de  sentiment,  parfois  môme  de  sentimeota- 
lité  et  de  colère. 

17.  —  A  signaler,  car  je  ne  crois  pas  avoir  à  en  donner  une  nouvelle 
appréciation,  le  troisième  volume  du  Théâtre  de  Meilhae  et  Halévy,  Ce 
volume  comprend  :  La  Cigale,  Lolotle,  Le  Passage  de  Vénus,  Barbe- 
Bleue,  la  Mi'Carérue,  avec  leur  légèreté,  leur  irrévérence  et  leur  esprit 
dit  parisien,  fait  de  blague,  de  coq-à-l'âne,  de  parodie,  de  quiproquos, 
de  grands  mots  pour  de  petites  choses  et  de  farces  au  milieu  du 
solennel. 

18.  —  Puisque  nous  en  sommes  au  théâtre,  notons  la  Mort  d'AthaUs, 
scène  tragique,  par  le  comte  de  Larmandie.Athalie,  chassée  du  temple, 
continue  à  provoquer  la  foule  des  guerriers,  des  prêtres  et  des  lévites 
et  surtout  le  Dieu  dlsraei.  Salomith  finit  par  la  frapper  d'un  coup  de 
poignard.  Cette  scène  émouvante  est  composée  en  bons  vers  clas- 
siques. 

19 —  Monferral,dn  R.P.  Alexandre  Brou,  forme  un  acte  en  vers,  avec 
trois  personnages.  L'action  étant  bien  menée  et  les  vers  excellents, 
c'est  tout  à  fait  une  pièce  &  faire  représenter  dans  les  collèges.  Le 
marquis  de  Monferrat,  après  avoir  juré  de  prendre  part  à  la  croisade, 
est  resté  dans  son  château..  Survient  un  jeune  trouvère  qui  chante 
rhonneur  de  la  parole  donnée,  la  gloire  des  vrais  chevaliers,  ne  crai- 
gnant pas  d'aller  verser  leur  sang  pour  leur  foi,  et  qui,  par  surcroît, 
ajoute  les  moqueries  du  public  à  l'adresse  du  marquis,  oublieux  de  sa 
promesse.  Monferrat,  honteux  de  ses  hésitations,  part  pour  la  Terre- 
Sainte.  A  noter,  les  jolies  strophes  du  Trouvère. 

20.  —  Les  Chevaliers  d'Eppes^  ou  Légende  de  Notre-Dame  de  Liesse, 
mystère  sacré  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  M.  l'abbé  Ply,  est  encore 
un  épisode  caractéristique  des  croisades.  L'œuvre  est  précédée  de 
plusieurs  lettres  de  félicitations,  dont  une  de  M.  de  Bornier,  qui  dit  à 
l'auteur  :  «  C'est  une  légende  charmante,  et  vous  avex  eu  l'art  de  lui 
donner  la  forme  théâtrale  et  poétique.  Ce  n'était  pas  facile,  et  votre 
mérite  n'en  est  que  plus  grand.  »  —  Selon  la  légende  de  N»-D.  de 
Liesse,  les  trois  fils  aînés  du  sire  d'Eppes  partent  pour  la  Terre-^Saintç. 
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Arrirés  en  Palestine,  ils  défendent  la  ville  de  Bersabée  et  sont  faits 
pdfionnie»  dans  un  combat.  La  princesse  Ismérie,  fille  de  Témir,  les. 
&it  enfermer  dans  on  cachot,  dont  elle  a  seule  la  garde,  avec  le  secret 
espoir  de  les  convenir  à  la  religion  de  Mahomet.  Mais  c^est  elle  qui 
ast  convertie,  par  un  miracle,  à  la  foi  du  Christ.  Ce  miracle  permet  aux 
chevaliers  de  sortir  de  leur  prison,  puis  de  la  ville  même,  et  de  se 
retrouver  enfin  tout  à  coup  transportés  en  France,  dans  leur  propre 
TiUagCf  où  ils  élèveront  une  chapelle  à  Noire-Dame  de  Liesse.  Le 
TOlume  se  termine  par  plusieurs  morceaux  de  musique. 

21.  — Voici  qui  est  d^un  genre  tout  différent.  MaStressesderoiafdfzmjd 
historique  en  cinq  acteS  et  en  prose,  est  une  résurrection  des  intrigues 
de  cour,  sous  la  fin  du  règne  de  François  I^,  et  particulièrement  des 
intrigues  de  femmes,  car  nous  assistons  aux  phases  variées  de  la  riva- 
lité entre  la  duchesse  d^Étampes.  favorite  de  François  I*^,  et  Diane  de 
Poitiers»  favorite  du  Dauphin,  qui  sera  Henri  II.  Le  drame  fait  revivre 
tes  querelles  de  Tépoque  à  la  cour,  les  mœurs  du  temps,  ou,  si  vous 
voulez,  Tabsence  de  mœurs  de  Tépoque.  Ce  n'est  que  conspirations 
^tltes  ou  grandes.  La  victoire  reste  à  Diane  de  Poitiers  par  la  force  des 
choses,  Henri  U  ayant  succédé  à  François  I*'. 

22.  —  Pas  n'est  besoin  de  dire  que  le  drame  biblique  en  trois  tableaux  : 
La  Main  de  Dieu^  du  P.  H.  AUain,  n'est  pas  dans  la  même  note.  Et  d*a- 
hord  c'est  une  pièce  en  vers  et  en  bons  vers;  et  ensuite  c'est  un  drame 
qu'on  peut  jouer  dans  les  collèges.  La  scène  se  passe  à  Babylone,  en 
638  et  636  avant  Jésus-Christ.  Ballhazar  vit  au  milieu  des  orgies,  sans 
écouter  les  avertissements  du  prophète  Daniel.  Les  seigneurs  de  sa 
cour  forment  un  complot  pour  le  faire  mourir  au  milieu  du  banquet 
qu'il  ofire  à  Toccasian  du  jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Ballhazar 
s'est  lait  apporter  les  vases  sacrés  du  temple,  pour  y  faire  d'odieuses 
libations,  lorsqu'une  main  apparaît  écrivant  sur  le  mur  les  trois  mots 
fameux  :  Mané,  Técel,  Phares  1  Ballhazar  est  tué  et  Cy rus  règne  sur  Baby- 
kne.  On  voit  tout  ce  que  le  sujet  comporte  de  dramatique. 

23.  —  Autre  genre  encore.  iVo5  Soirée»,  comédies,  scènes  et  proverbes, 
eut  été  composées,  comme  le  titre  l'indique,  pour  la  famille  et  pour  les 
amis.  L'auteur,  M.  Latry,  était,  nous  apprend  la  préface,  un  gros 
industriel,  à  la  tète  de  nombreuses  affaires,  ayant  obtenu  toutes  §ortes 
de  médailles,  dans  je  ne  sais  combien  d'expositions,  sans  parler  de  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  ce  qui  prouve. . .  ce  qui  prouve. . .  qu'il 
la  portait.  U  n'avait  composé  ces  comédies  qu'à  ses  heures  de  loisir, 

manière  de  distraction,  entre  un  morceau  de  musique,  —  car  il 
sait  aussi  de  la  musique,  et  des  tableaux,  car  il  parait  qu'il  a  peint 
s  multitudes  de  toiles.  Je  n'ai  heureusement  à  apprécier  ni  la 
sique,  ni  la  peinture  de  M.  Latry,  n'ayant  pas  une  compétence  aussi 
odue  et  aussi  variée  que  ses  talents.  Mais,  en  ce  qui  concerne  ses 
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piècesi  Je  puis  dire  qu'elles  sont  écrites  de  yervei  avec  âtcilité  et  entrain. 
Je  dois  ajouter,  ce  qui  ue  m*a  pas  médiocrement  surpris,  étant  donné 
tous  les  mérites  de  Fauteur  et  particulièrement  son  amour  du  foyer, 
que  je  connais  plus  d'un  salon  où  l'on  ne  voudrait  pas  représenter  ces 
comédies,  en  raison  de  leur  liberté  de  langage  et  de  leur  manque  de 
délicatesse. 

24.  '—  Deux  Têtes  90^$  le  même  chapeau^  de  IC.  Albert  Delrue,  est  le 
titre  d'une  petite  comédie  en  prose,  dont  tous  les  personnages  sont  des 
bonmies.  Mouchu,  employé  de  ministère,  reçoit  la  Yisite  du  jeune  For- 
tembouche,  avocat  sans  causes,  qui  vient  lui  demander  deux  mille 
francs.  Mouchu  ne  peut  prêter  cette  sonune,  m&is  son  ami  Lentrain  le 
fera  sans  doute  sur  sa  demande.  Lentrain  consent  et  verse  la  somme, 
mais  à  peine  l'opération  laite,  arrive  Fortembouche,  qui  n'est  autre  que 
le  iiis  de  Lentrain.  Grâce  à  un  nom  supposé  il  est  arrivé  à  ses  fins. 

S5.  —  Le  Sphinx^  de  M.  Félix  Henneguy,  nous  ramène  à  la  vraie 
poésie.  L'ouvrage  se  compose  de  trois  grandes  pièces  en  beaux  et  bons 
vers  :  Panihéta^  Miriam  et  TeneUa.  Elles  sont  toutes  empruntées  à 
l'antiquité.  La  scène,  poor  Panthéia^  est  en  Sicile  et  se  passe  vers  Tan 
451  avant  Jésus-Christ.  L'action  de  Miriam  est  en  Judée,  en  l'an  165 
avant  Jésus-Christ  et  celle  de  TeneUa^  à  Pouzsolies,  en  l'an  34  après 
Jésus-Christ.  Toutes  ces  pièces  sont  philosophiques  et  tendent  k  la 
recherche  mystérieuse  de  la  destinée  : 

L'origine,  la  fia  I  C'est  le  double  problème 

Qoe  rhomme,  sans  repos,  se  déTorsot  loi-fflême, 

Cherche  à  résovdre  au  prix  do  plas  par  de  son  sang  ! 

Les  géDérations,  pour  échapper  au  doute, 

Se  poussant  Pane  Tautre  et  tombant  sur  la  route, 

PoursoîTent  rinconno  dans  nn  drame  incessant. 

Et  personne  ne  trouve.  L'antiquité,  après  avoir  vainement  cherché, 
roule  .dans  la  fange,  malgré  la  <  lueur  vacillante  >  portée  par  des  c  cou- 
reurs nouveaux.  »  Et  pourtant,  ô  Sphinx  Humanité,  tu  fais  encore  des 

efforts  pour  : 

Célaneer  sur  la  ctme 
Où  luit  ton  idéal  :  Justice  et  Liberté. 

Si  Fauteur  avait  mieux  connu  l'Évangile,  peut-être  aurait-il  com- 
pris qu'il  n'est  pas  une  c  vacillante  lueur  «,  et  que  cette  Justice  et 
cette  Liberté  qu*il  espère  sont  tout  entières  en  lui« 

26.  —  J'avoue  ne  pas  très  bien  comprendre  l'utilité  d'une  version  en 
vers  de  l'ordinaire  de  la  messe.  Toujours  esWil  que  cette  version  nous 
est  donnée  par  M.  Jules  Barbier,  et  j*en  cite,  à  titre  d'exemple,  les 
premiers  vers  du  CanfUear  : 

Je  confesse  à  mon  Dieu,  le  Seigneur  étemel. 

k  la  bienheureuse  Marie 
Tovjours  Vierge,  à  saint  Jean-Baptiste,  à  saint  Michel, 
Aux  apôtres,  gardiens  de  Tauguste  patrie, 
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SaSot  lierre  et  saint  Paul  ;  à  tous  tons, 

Saints  an  Paradis  ;  mes  firères,  &  Toas, 
Qoa  j*ai  baaocoop  péebé,  dans  mon  âme,  à  Toiz  hante, 
Par  actions  :  de  quoi  je  m'accuse  &  genoux. 

m 

ff.  —  Jeph  chantait,  A  la  gloire  (Plêiê^  en  8*accompagnant  de  la 
terp».  Viennent  les  barbares  qui  détruisent  le  temple  et  brisent  son 
iofltromeot.  Jeph  B*enfuit  et  gagne  le  désert  : 

Par  les  dunes,  par  les  steppes. 
Sons  rborrible  soleil,  la  piqûre  des  guipes. 
Parmi  le  quartz  aux  reflets  aveuglants, 

Les  yeui  brûlés,  les  pieds  sanglants, 

Dans  une  atmosphère  assassine 

Qui  brise,  torture,  halluciné, 
Jeph  marche  et  s*avaoee  à  pas  lents. .  • 

Miii^  dans  un  mirage,  savant  de  mourir,  radieux,  il  retrouve  et  la 
lUtue  de  la  déesse  et  sa  4iarpe.  —  Les  vers,  parnassiens,  aux  rimes 
liebes,  sont  parfaits. 

tt.  —  la  Mort  du  oenienaire^  récit  dramatique  en  vers,  est  d*un  bon 
léaiiame.  Le  Tieillard  repasse  en  sa  mémoire  le  souvenir  douloureux 
dfttooa  les  morts  qui  Pont  précédé  : 

Vraiment,  Il  aurait  dû  mourir  depuis  longtemps. 
Lui,  d<mt  les  deufls  cruels  ont  ravagé  la  vie  ; 
liais  il  semble  que  Diea  sur  la  terre  l'oublie. 
Comme,  après  la  vendaoge,  au  pampre  desséché. 
On  voit  en  plein  hiver  un  raisin  attaché. 

9.  *  Et  nous  voici  au  milieu  des  monolc^ues  et  saynètes.  La  Queslion 
malê,  de  M.  Victor  Thorelle,  est  un  petit  dialogue  pour  enfants,  se 
iennkant  par  cette  bonne  conclusion  qu^il  faut  tendre  la  main  pour 
kl  pauvres. 

30.  —  Amoureux  Pari^  n*est  ni  pour  enfants,  ni  pour  salons»  c'est  de 
h  bohème,  et  de  celle  qui  n'est  pas  pour  aller  bien  loin. 

31.  —  Les  Premièree  Cordes  sont  des  contes  en  vers  pour  être  dits, 
précédés  dHine  préface  élogieuse  de  Fauteur  de  Amoureux  Pari,  Je 
doQte  qne  ces  vers  soient  faciles  à  dire. 

32, 33,  34,  35,  36.  ~  Et  encore  des  monologues.  G*est  à  peine  si  j*ai  la 
plm  dédire  un'mot  de  chacun  d'eux.  La  Neige^  de  M.  L.  Hameau,  est 
m  conte  de  petit  Savoyard  pour  servir  de  leçon  aux  enfants  riches.  La 
liçoD  devrait  être  donnée  avec  un  peu  plus  d'art.  —  Député,  de  M.  Glé- 
fluntRoBsel,  a  de  Tallure,  de  la  verve»  de  l'esprit.  ~  J'aimieunZ.  est 
gMM  ii  agréable,  bien  fait  pour  être  dit  par  un  enfant  de  dix  à  douze  ans. 
-£  mer,  récit,  qui  demanderait  à  être  un  peu  rajeuni,  des  naufragés 
foii  At  s'agenouiller  devant  la  Vierge.  —  La  Lettre  au  Petit  Noël,  très 
tour  et  très  neSÎ  monologue  pour  fillette. 

n.  -  Bt  comment  n'aurions-nous  pas  eu  une  pièce  Aux  BoërefCeai 
M.  L  ^h  de  Soudak  qui  nous  la  donne,  en  vers  vigoureux  et  cinglant 
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les  Anglais  pour  leur  crime  de  1815,  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  pour 
leurs  multiples  accaparements,  pour  ce  dernier  crime  du  puissant 
contre  le  faible  : 

L'Anglais  impose  à  tous  son  carcan  d'esclayage. 
Et  partout  son  drapeau  flotte  dans  le  carnage, 
Étalant  sur  ses  plis  —  basse  duplleité  I 
Sacrilège  larcin  I  •—  ce  grand  mot  «  Liberté  I  » 

Inutile  de  dire  si  le  poète  se  réjouit  des  échecs  infligés  aux  Anglais 
par  les  Boers  et  sUl  souhaite  le  succès  définitif  du  brave  petit  peuple! 

38.  —  M.  Hugues  Vaganey  a  commencé  une  œuvre  qui  lui  deman- 
dera certainement  des  recherches  pendant  un  nombre  d'années  indé- 
terminé, n  a  entrepris  'une  Bibliographie  des  aqnnets  frainçais  au 
XIX*  siècle  et  11  entend  mener  ce  répertoire  à  bonne  fin .  Quand  on  songe 
à  ce  que  le  xix«  siècle  a  porté  de  sonnets  dans  ses  flancs,  on  est  effrayé  1 
Toujours  est-il  que  le  premier  fascicule  de  ce  travail  n'est  qu^un 
commencement.  P.  SAnnyMiLnciL* 
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i.  L'Armée  de  Vcmcien  régime,  de  Louis  XIV  à  la  Révolution^  par  Lton  Muifos. 
Paris,  L.-H.  May,  s.  d.,  in-8  de  3ii  p.,  4  fr.  —  2.  L'Éducation  militaire  de 
Napoléon,  par  J.  Colin.  Paris,  Chapelot,  1900,  in-Sdex-502  p., 7  fr.  SO.  ^  3.  Pro- 
jet* et  tentatives  de  débarquement  aux  Iles  britanniques  {4795-4805)^  par  Éoodau 
DBSBRiiais.  T.  I.  Paris,  Chapelot,  1900,  io-8  de  x-39i  p.,  10  fr.  —  4.  Die  KriegfUhrung 
des  Erzerzogs  Cari,  von  HorriucH  Ommbh.  Berlio,  Ebering,  1900,  in-8  de  134  p.,  5  fr. 
—  5.  Wer  hat  Moskau  im  Jahre  181%  in  Brand  gesteckt  f  von  D'  Gamtschs 
TzcifOFF.  Berlin,  Ebering,  1900,  in-8  de  112p.,  4  fr.  50.  —  6.  La  Campagne  de  Ut%, 
diaprés  des  témoins  oculaires,  publiée  par  Gborqbs  Bmiiii.  Paris,  Piammarion,  s.  d.| 
in-8  de  iv-338  p.,  6  fr.  —  7.  La  Campagne  de  Î815,  diaprés  des  téntoins  ocu- 
laires, publiée  par  Giorobs  Bkrtin.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-8  de  xvi-300  p., 
6  fr.  —  8.  La  Campagne  de  Î8Î4,  diaprés  des  témoins  oculaires,  publiée  ptr 
Gborqbs  Bbrtin.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-8  de  xvi-352  p.,  6  fr.  —  9.  LaVérité sur  le 
siège  de  Bitohe  [1870-7i),  par  le  capitaine  Mondblli.  Paris,  Berger-Levrault,  1900, 
in-12  de  xvni-282  p.,  3  fr.  SO.  —  10.  L'iloancemeii/  fin  de  siècle,  par  le  gébéral 
Lbwal.  Paris,  Chapelot,  1900,  in.8  de  166  p.,  3  fr.  —  11.  Le  Chemin  de  la  vie.  le 
Soldat,  par  le  général  X.  Tours,  Marne,  1891.  gr.  in-8  de  190  p.,  1  fr.  50.  —  12.  La 
Vie  à  Saint-Maixent»  Souvenirs  d'école  militaire,  par  L.  ob  SiLU«T-Fà«0R.  Paris, 
Charies-Uivauzelle^  s.  d.,  gr.  in-8  de  138  p.,  5  fr.  —  13.  La  Belgique  militaire* 
L'Armée  et  la  défense  du  territoire,  par  ie  lieutenant  PéaiA.  Paris,  Charles-Lavaa- 
selle,  s.  d.,  in-8  dn  154  p.,  3  fr.—  H.  Agenda  aide-mémoire  de  fofider  pour  4904, 
Paris,  Chapelet,  1901,  in-32  de  218  p.,  reliure  souple,  2  fr.  50. 

4.  ~  II  existe  en  France  des  gens  qui  se  targuent  de  n'être  point  des 
ignorants,  pour  lesquels  le  livre  de  M.  Léon  Mention  :  V Armée  de  Candèn 
r^ime. aura  été  une  révélation.  Nous  voulons  parier  de  cette  masse 
considérable  de  demi-lettrés,  ou  soi-disant  tels,  qui  s'imaginent  volon- 
tiers que  la  France  date  de  1789  ;  qu'avant  cette  époque  tout»  dans  noire 
pays,  était  routine,  anarchie  ou  décadence,  que,  notamment  l'armée 
était  une  multitude,  à  peine  organisée,  de.  stipendiée  de  bas  éU^ 
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loamise  à  une  diseipline  barbare  ei  eondaite  seulement  par  la  crainte 
dfls  châtiments.  Le  tableau  que  nous  présente  If.  Mention  de  Torgani- 
ntion  générale  de  notre  force  militaire  aux  dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles,  de  Louis  XIV  à  la  Révolution,  est  de  natare  à  éclairer,  au 
moins  en  partie,  Topinion  sur  ce  chapitre  très  mal  connu  de  notre 
histoire  nationale  et  à  détruire  plus  d'une  légende.  L'écrivain  étudié 
SQttessivement,  dans  son  travail,  le  soldat  de  Tarmée  permanente  et 
celai  des  milices,  la  discipline,  la  désertion  et  les  châtiments  corpo* 
Ris,  l'èflBcier  noble  et  l'officier  de  fortune,  la  maison  du  Roi,  Forgani- 
sition  des  trois  armes,  la  tactique,  Tadministration  de  la  guerre,  les 
eueraes  et  les  hôpitaux»  les  récompenses,  les  Invalides.  Un  chapitre 
léserré  au  comte  de  Saint-Germain  et  à  ses  réformes  sert  de  conclusion. 
Ltode  de  If.  Mention  n'est,  à  la  vérité, qu'un  sommaire;  toutefois  dans 
nu  cadre  réduit,  le  tableau  ne  manque  pas  de  mérite  et  s'il  n'est  pas 
toojoors  exact^si  par  certains  côtés  même  il  présente  des  lacunes  qu'on 
€ûi  pu  combler,  si  l'auteur  n'a  pas  su  toujours  se  soustraire  à  certaines 
inflaences  doat  vraisemblablement  il  ne  se  rend  pas  compte  lui-même, 
m  a  admis  quelques  tempéraments  à  la  réfutation  des  vieilles  légendes 
«or  le  racolage  et  le  recrutement  par  exemple,  son  œuvre  n'en  constitue 
pas  moins  un  travail  sérieux,  qui  nous  achemine  vers  la  vérité.  L'Armée 
es  ftmeiên  régime  commence  à  Louvoie,  et,  pour  débuter,  nous 
sommes  reconnaissants  à  M.  Mention  d'affirmer  que  le  ministre  dont 
M.  Camille  Roussel  s'est  déclaré  le  panégyriste  enthousiaste,  a  fait  sans 
dflote  de  bonnes  choses  et  a  conduit  &  bien  des  réformes  utiles,  que 
toutefois  on  se  tromperait  étrangement  si  l'on  pensait  que  rien  n'avait 
tté  fiit  avant  lui,  et,  qu'après  lui,  rien  ne  restait  plus  à  faire.  Sous  ce 
lapport,  nous  irions  plus  loin  que  M.  Mention.  Nous  croyons  —  et 
fètnde  des  archives  historiques  du  ministère  de  la  guerre  semble  le 
MmoQtrer  nettement  —  que  la  plupart  et  les  meilleures  des  réformes 
qtfon  attribue  généralement  à  Louvoie,  appartiennent  à  son  père  Michel 
leTeilier,  que  tout  au  moins  elles  avaient  été  amorcées  par  lui,  que  le 
fis  n'eut  plus  qu'à  parachever  une  œuvre  déjà  entamée,  déjà  sortie  de 
les  fondements.  Cest  l'opinion  de  la  plupart  des  gens  qui  ont  étudié 
d'un  peu  près  les  origines  de  notre  organisation  militaire  ;  c'était  celle 
en  particulier  du  coionel  Belhomme,  longtemps  employé  à  la  section 
historique  du  ministère  de  la  guerre  et  qui  nous  a  donné  une  Histoire 
4i  f infanterie  française,  estimée  malgré  sa  composition  défectueuse  et 
u  aècheresse.  Le  chapitre  de  M.  Mention  intilulé  :  le  Soldat  dauirefots 
a'  ^  guère  qu'une  histoire  abrégée  du  racolage  et  nous  aurions  voulu 
fi  \  l'écrivain  nous  montrât  mieux  combien  les  usages  avaient  changé 
à  st  égard  du  dix-septième  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  les  efforts 
il  "i  par  la  Royauté  pour  protéger  la  liberté  individuelle  des  engagés 
€1   'Mk  les  ruses  des  embaucheurs,  le  résultat  en  somme  très  satisfai- 
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8A0t  auquel  ou  étail  arrivé»  même  sous  Ghoiseul,  à  cet  égsrd.  Sous  ee 
rapport^  le  savant  ouvrage  de  M.  Babeau  eût  pu  être  misàeontribaUon 
plus  justement  et  plus  exactement  par  Thistorien.  Ou  trouve  dans  les 
curieux  Mémùirea  de  Yalfons  —  que  par  parenthèse  nous  n'avons  pas 
vus» et  à  regret,  figurer  dans  la  bibliographie  imprimée  par  M.  Mentisn 
à  la  fin  de  son  livre  ^  une  histoire  de  conduite  de  recrues  à  l'armée, 
au  début  de  la  guerre  de  Sept  ans,  qui  nous  montre  chex  un  capllaine 
du  dix-huitième  siècle  une  sollicitude  pour  ses  hommes  inconnue  à 
nos  officiers  d*aujourd*huL  Le  capitaine  Yalfons,  par  exemple,  descen- 
dant de  cheval  pour  y  faire  monter  un  de  ses  Jeunes  soldats  fatigué 
d'une  trop  longue  étape,  n*a  plus  guère  de  nos  jours  d'imitateurs.  — 
Également  dans  le  chapitre  consacré  aux  châtiments  corporels,  IL  Men- 
tion a  également  dépassé  la  mesure  en  protendant  que,  par  crainte  de 
la  désertion,  c  le  soldat  en  garnison  était  traité  comme  un  prisonnier  • 
et  que  dans  les  places  de  guerre  c  la  moitié  de  la  garnison  était  employée 
à  surveiller  l'autre.  >  Mais  M.  Mention  est  bien  obligé  d'avouer  alors 
que  cette  seconde  moitié,  celle  qui  c  surveillait  l'autre  •  ne  songeait 
pas  à  déserter  et  se  trouvait  bien  de  la  vie  qu'elle  menait.  Pourquoi 
mêler  la  désertion  à  l'intérieur  à  la  désertion  en  campagne,  mélanger 
le  pillage  aux  armées  avec  le  vol  sur  les  grands  chemins,  appliquer 
à  des  militaires  des  estampes  où  Gallot  a  tracé  la  vie  de  malandrins 
et  de  brigands  t  civils  »  ?  Tout  cela  ne  nous  parait  ni  asses  creusé  ni 
assez  étudié.  A  propos  des  fameux  coups  de  plat  de  sabre  introduits 
dans  l'armée  par  le  comte  de  Saint-Germain,  Fauteur  ignore-t^il  que 
cette  mesure  fut  rarement  appliquée,  qu'elle  vécut  quelques  mois  et 
que  les  coups  de  plat  de  sabre  étaient  donnés  avec  une  arme  à  Urne 
de  corne  ?  Il  eût  été  bon  de  le  dire.  Les  chapitres  sur  l'éducation  du 
gentilhomme,  sur  Tofflcier  de  fortune  sont  traités  par  M.  Mention 
avec  plus  de  modération  et  une  connaissance  plus  complète  du  sujet. 
Fort  intéressant  et  bien  présenté  aussi  le  chapitre  sur  l'artiUerie  et 
sur  le  génie.  Pour  cette  dernière  arme,  M.  Mention  eût  trouvé  des 
renseignements  plus  complets  que  dans  Allent,dans  l'histoire  du  génie 
publiée  par  le  colonel  Augoyat  (1860-64),  d'abord  dans  le  Speciatêur 
militairôy  puis  dans  un  tirage  à  part  édité,  croyons*nous,  par  Tanera. 
Les  c  gens  du  monde  »,  auxquels  le  livre  de  M.  Mention  est  destiné  plus 
spécialement   qu'aux  professionnels,  auront  une  idée  assez  exacte 
de  la  querelle  suscitée  au  dix-huitième  siècle  entre  Mesnil-Durand 
et  Guibert  à  propos  de  ce  que  l'on  appela,  à  cette  époque,  «  l'ordre 
mince  i  ou  prussien  et  le  système  national  ou  tençais,   c*est-à- 
dire  l'ordre  en  colonne.  Gomme  le  dit  l'auteur,  Mesnil-Durand  sMtait 
fortement  amendé  dans  le  rigorisme  de  ses  premiers  principes  et  si 
Gulbert  avait  été  un  homme  moins  plein  de  lui-même,  nous  aurions  pu 
avoir,  au  lieu  du  règlement  de  1791,  un  code  de  manoeuvres  réellement  à* 
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Jiattteiir  de  U  tactique  moderne.  M.  Mention  aurait  pu  ajouter  qu'en 
dépit  du  soeeès  momentané  qui  couronna  les  idées  de  Guil>ert,  <te 
ftueat  les  principes  de  Mesnil^Durand  qui  finirent  par  prendre  le 
denoB,  notamment  dans  les  guerres  du  premier  Empire,  pendant 
JeMfiielies  la  coionne,  précédée  de  tirailleurs»  fut  d*un  emploi  Jour- 
nalier et  constant.  On  en  arriva  même»  sous  ce  rapport,  à  exagérer 
In  idées  du  promoteur  du  système  français.  La  fameuse  colonne  de 
Wagram,  où  Macdonald  fonna  une  masse  de  «  vingt  et  un  iMitaUlons» 
précédée  d'une  batterie  unique  de  c  cent  pièces  »  de  canon»  celle  du  corps 
dsd'Erion  à  Waterloo  n^élaient  en  réalité  qu*une  application  grossie 
joaia'&la  caricature  d'une  formation  excellente  quand  on  la  laissait  dans 
dai  proportions  normales.  Dans  le  chapitre  consacré  à  Tadministration 
de  la  guerre»  l'auteur  de  l'Armée  de  Vanden  régime  a  mélangé  d'une  façon 
ineitricabie  les  procédés  emf^oyés  pour  le  ravitaillement  des  années 
au  âix*Beptième  et  au  dix-huitième  siècle.  Quant  à  ce  qu'il  dit  des 
liépitaux»  il  y  aurait  également  bien  des  réserves  à  faire.  Il  n'est  que 
trop  vrai  que  le  service  de  santé  dans  les  armées  anciennes  de  tous  les 
pajB  laissa  toi]gours  beaucoup  à  désirer  et  que  même  sous  le  premier 
Bmpire,  les  soins  donnés  aux  malades  militaires  étaient  bien  loind*étre 
appliqués  d'après  les  règles  d'une  bonne  logique  et  d'une  hygiène 
ealeadue.  Mais»  ce  n'était  point  là  un  fait  à  constater  pour  les  hôpitaux 
militaires  seuls»  et  les  établissements  sanitaires  civils  n'étaient  ni 
mieux  entendus  ni  mieux  dirigés.  En  résumé»  le  livre  de  M.  Mention, 
malgré  nos  quelques  critiques»  n'en  est  pas  moins  un  tableau  de  la  vie 
de  l'ancien  régime  qui  ne  manque  pas  de  valeur.  L'écrivain  n'a  point 
su  se  d^ager  complètement  de  certaines  idées  préconçues»  de  théories 
admises»  et  il  a  encore  laissé  trop  sombre»  çà  et  là»  un  tableau  qu'il  eût 
pu  nous  présenter  sous  des  couleurs  moins  noires.  C'est  déjà  un  pas 
VB»  la  vérité  d'avoir  écrit  ce  livre»  dont  le  plan  et  l'ordonnance 
générale  sont  bons.  Une  profusion  d'estampes  anciennes»  de  portraits, 
de  croquis,  d'uniformes  reproduits  d'après  des  originaux  authentiques 
donnent  à  cette  publication  une  valeur  spéciale  qui  le  recommandent 
aussi  bien  aux  simples  lecteurs  qu'aux  amateurs  d'artl 

2.  —  Le  travail  de  M.  le  capitaine  Jean  Colin,  intitulé  :UÊducaliùn 
wîfciotre  àe  Napoléon^  se  relie  plus  étroitement  qu'on  ne  pourrait  le 
penser  au  premier  abord  à  l'œuvre  de  M.  Léon  Mention,  grâce  à  l'étude» 
t^^  par  le  jeune  capitaine  d'artillerie»  de  la  constitution  des  armées 
I  dix-sepiième  et  dix-huitième  siècles»  à  l'exposition  de  leurs  pro- 
I  is  de  guerre  et  de  leurs  méthodes  de  combat.  C'est  une  façon  assez 
c  imuae  de  penser,  nous  dit  à  cet  égard  M.  Colin»  que  la  rapidité 
c  lâve»  qui  est  peutrétre  la  caractéristique  la  plus  frappante  des 
I  nés  napoléoniennes»  est  issue  de  ce  que  l'on  a  appelé  le  souffie 
1     'hitionnaire  et  de  l'enthousiasme  provoqué  par  la  grande  crise  poli« 
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tiqae  de  1789.  Ea  réaliiéf  la  plupart  des  prindpes  appliqués  par  Napo*- 
léon  :  l'idée  de  chercher  le  gros  des  forces  ennemies,  celle  de  prendre  ce 
gros  pour  premier  et  principal  objectif,  de  s'efforcer  deTatteindreaTec 
la  rapidité  maxima,  de  marcher  le  plus  compact  possible,  d'attribuer  à 
la  première  rencontre  une  importance  décislTe,  tout/ cela  était  connu 
et  pratiqué  par  nos  grands  généraux  du  dix«septième  siècle.  Mais,  la 
diilérence  de  l'armement,  le  mauTais  état  des  routes  et  des  services 
d'approvisionnement,  le  défaut  d'équipages  de  ponts,  la  lourdeur  du 
matériel  d*artilierie  et  des  convois  entravaient  néanmoins  la  mise  en 
action  de  ces  principes  et  donnaient  à  la  guerre  de  cette  époque  une 
lenteur  tout  à  fait  en  dehors  de  l'esprit  avec  lequel  les  chefs  d*arniée 
eussent  voulu  la  conduire.  A  cet  ég»rd,  les  citations  de  Feuquièrss 
données  par  M.  Goiin,  de  la  page  9  à  la  page  18,  sont  très  concluantes; 
elles  nous  prouvent  un  fait  peu  connu,  à  savoir  que  les  généraux  du 
dix-septième  siècle,  en  dépit  des  sièges  multiples  qu'ils  étaient  con- 
traints de  foire,  i  cherchaient  le  véritable  succès  dans  la  victoire  en  rase 
campagne  et  attribuaient  à  la  destruction  des  forces  vives  de  l'ennemi 
plus  d'importance  encore  que  les  écrivains  du  dix-neuvième  siècle.  > 
Au  moment  où  Bonaparte  entrait  à  l'école  militaire  d'Auxonne,  les 
principes  que  nous  venons  d'exposer  étaient  acceptés  comme  des 
axiomes  dans  notre  armée  ;  toutefois  des  novateurs  comme  Guibert, 
comme  Maizeroy,  comme  Le  Blond,  qui,  tout  compilateur  qu'il  fdt,  a 
eu  cependant  certaines  idées  à  lui,  avaient  cherché  à  préciser  davan* 
tage  les  ^méthodes  anciennes,  les  méthodes  réglementaires  ;  et  certains 
écrivains,  Guibert  .notamment,  y  étaient  arrivés  d'une   façon  très 
remarquable.  Guibert,  auquel  on  peut  reprocher  de  n'avoir  pas  com* 
pris  que  Mesnil-Durand  était  un  précurseur,  Guibert  essentiellement 
personnel,  infatué  de  lui-même,  a  préconisé  sans  doute  en  tactique 
élémentaire  d8s  principes  dont  les  guerres  du  premier  Empire  ont  fait 
table  rase,  des  principes  contraires  non  seulement  à  l'esprit  de  notre 
race,  mais  à  l'essence  même  de  la  guerre.  L'aveuglement  qu'il  mit 
dans  sa  querelle  avec  les  défenseurs  de  l'ordre  profond  fut  tel  qu'il  eâ 
arriva  à  défendre  souvent  des  thèses  insoutenables,  comme  celle-ci  : 
c  Que  la  marche  en  bataille  d'une  ligne  de  colonnes  est  au  moini 
ausêi  lente  que  celle  d'une  ligne  de  bataillons  déployés  et  qu'elle  est  bea»' 
coup  plus  difficile.  »  [Défense  du  système  de  guerre  moderne.,.».  Paris, 
Magimei,  1803, 1, 167).  Toutefois,  il  n'en  est  pas  moins  certain,  .incon- 
testable, qu'en  stratégie  et  en  grande  tactique,  il  ne  se  soit  élevé 
à  un  niveau  que  peut-être  aucun  écrivain  militaire  n'avait  atteint 
avant  lui.  Ses  idées  sur  la  concentration  des  troupes  avant  la  bataille 
n'étaient  pas,  à  la  vérité,  absolument  neuves,  mais  il  les  a  formulées 
avec  plus  de  précision  que  n'avait  fait  personne  Jusque-là.  La  oondulle 
qu'il  indique  pour  le  général  au  moment  où  ce  dernier  reçoit  les  pie- 
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Bdèros  notions  de  la  présence  de  Tennemi,  robligation  pour  le  chef  de 
prendre  instantaDémeni  ses  dispositions,  non  pas  d'après  un  schéma 
imiqiie,  arrêté  d'aTance,  immuable,  mais  d*après  les  dispositions  de 
FtfiDemi,  constituaient  des  règles  appliquées  souvent  avant  lui,  maie 
qtd  n'avaient  jamais  été  si  clairement  exposées.  Un  autre  écrivain, 
Boureet,  avait  également,  et  comme  Guibert,  mis  en  avant  des  idées 
wxfWy  tout  au  moins  des  idées  jusque-là  mal  définies,  notamment  à 
^pos  des  positions  et  de  leur  soi-disant  prépondérance  à  la  guerre. 
SDfio,un  troisième  écrivain,  du  Teil,  le  Cadet,  le  p^eudo-jacobin,  avait 
publié  à  Metz,  en  1778,  un  travail  intitulé  :  De  l'Uëoge  de  VartUiarie  nou- 
9tlk  dane  la  guerre  de  campagne,  connai9$anceB  nécessaires  aux  officiers 
detlmés  à  commander  toutes  les  armes  dans  lequel  il  prenait,  pour  rem- 
ploi du  canon,  sur  le  champ  de  bataille,  les  méthodes  nouvelles, 
notamment  la  multiplication  des  batteries  sur  les  points  où  l'on  veut 
praduire  l'effet  décisif.  —  Napoléon  avait-il  lu  Guibert,  Boureet,  du 
M?  M.  le  capitaine  Colin  n'hésite  pas  à  répondre  par  Talfirmative, 
ime  affirmation  assez  tiède  à  la  vérité.  On  sait  aujourd'hui  à  n'en 
pas  douter  que  Bonaparte,  à  part  les  mathématiques,  n'avait  jamais 
riSQ  étudié  bien  à  fond  et  qu'il  n'avait  pas  cru  bon  d'appliquer 
hii*mème  la  maxime  qu'il  a  conseillée  plus  tard  aux  jeunes  officiers: 
c  Listt    et   relisez  les  campagnes  d* Alexandre,    d'Annibal^    César^ 
OmtaTe- Adolphe,  Turenne,  Eugène  et  Frédéric;  modelez -vous  sur 
eux;  voilà  le  seul  moyen  de  devenir  grand  capitaine...  »  n  est  posi- 
tif cependant  que  son  génie  ne  s'est  pas  créé  tout  seul  et  qu'il  a 
dû  trouver  quelque  part  les  méthodes  qui  ont  (ait  de  lui  le  premier 
di0fd*armée  des  temps  anciens  et  modernes.  Mais,  où  et  comment 
les  a4-il  prises  Y  En  vérité,  M.  Colin  ne  nous  Tindique  pas  et  leè 
l^pothèses  de  Fécrivain  à  cet  égard  ne  sont  pas  des  démonstra- 
tions. Gomme  le  dit  très  justement  Taine,  si  les  livres  ont  servi  à 
Bsaaparte,  t'est  seulement  pour  lui  suggérer  des  questions^  et  à  ces 
qoestions,  il  semble  n'avoir  jamais  répondu  que  par  son  expérience 
propre.  Il  a  peu  lu,  nous  l'avons  dit,  et  précipitamment  :  «  Son  éduca- 
tion avait  été  fort  incomplète,  dit  Stendhal.  Il  ignorait  la  plupart  des 
grandes  découvertes  depuis  cent  ans...  »•  c  Au  fond,  il  est  ignorant  », 
toit  aussi  M**  de  Rémusat  (I,  115).  Seules  les  vérités  mathémati- 
ques, les  notions  positives  de  la  géographie  et  de  Thistoire  avaient 
p^iétré  dans  son  esprit  et  s*y  étaient  gravées.  Tout  le  reste,  en  lui,  lui 
▼I  lait  du  travail  original  et  direct  de  ses  facultés  au  contact  des 
lu  nmes  et  des  choses,  de  son  tact  rapide  et  sûr,  de  son  attention 
in  aligable  et  minutieuse,  de  ses  divinations  indéfiniment  répétées  et 
10  tifiéee  pendant  ses  longues  heures  de  solitude  et  de  silence.  En 
to  les  choses,  c'est  par  la  pratique,  non  par  la  spéculation  qu'il  s'est 
ia  '*niit;  de  même  un  mécanicien  élevé  parmi  les  machines.  D^autre 
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fMurt,  du  jour  où  il  apparaît  à  la  tâle  des  armées,  satis  aucune  eipé- 
rience  réelle  de  la  conduite  des  hommes  et  des  choses  de  la  guerre  — 
car  on  peut  compter  comme  une  expérience  réelle  sa  présence  au  siège 
de  Toulon  et  à  Tarmée  en  1794  et  1795  —  du  jour  où  il  devient  géné- 
rai en  chef»  il  applique  de  main  de  mallre  les  combinaitsons  du  génie, 
il  conduit,  sans  un  à-coup,  cette  campagne  de  1796  qui  est  son  plus 
beau  titre  à  Tadmiration  comme  à  Tétonnement  de  la  postérité.  Le 
général  Pierron,  dans  une  étude  publiée  sous  le  titre  :  Comment  i^mt 
formé  le  génie  miUlaire  de  Napoléon  I^  ?  assure  que  Bonaparte  avait 
tiré  ridée  de  la  première  campagne  d'Italie,  des  conceptions  du  maré- 
chal de  MaiUebois  de  17^5.  Mais  Tétude  sérieuse  des  deux  plans  n^établit 
pas.  suffisamment  cette  hypothèse,  et  le  problème  de  la  formation  du 
génie  militaire  de  Napoléon  resto  encore  tout  entier.  Même  après  le  livre 
du  capitaine  Colin,  npus  ne  sommes  pas,  sous  le  rapport  de  la  détermi- 
nation de  la  vérité,  beaucoup  plus  avancés  qu'auparavant.  En  dépit  de 
ce  jugement,  nous  conseillons  délire  le  livre  :  VÉducaiion  militaire  de 
Napoléon  autant  pour  y  rencontrer  des  documents  propres  à  nous 
éclairer  sur  Bonaparte  lui-même  que  pour  y  trouver  d'intéressants 
détails  sur  la  valeur  et  Tétat  des  idées  tactiques  à  la  fin  du  dix*huitième 
siècle.  C'est  à  ce  point  de  vue  surtout  que  ce  travail  sera  utile  et  qa'il 
a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  des  lettrés  et  tout  spécialement 
des  lettrés  militaires. 

3.  —  Les  deux  précédents  ouvrages  se  rattachent,  surtout,  et  malgré 
le  titre  du  deuxième,  à  Tbistoire  militaire  du  dix-huitième  siècle  et  à 
Tancien  régime  ;  celui  de  M.  le  capitaine  Desbrières:  Projets  et  ientatioes 
de  débarquement  aux  Etes  britanniques^  nous  fait,  au  contraire,  entrer  de 
plain  pied  dans  la  période  des  guerres  révolutionnaires.  Peu  de  questicms 
historiques,  nous  dit  M.  Desbrières,  ont  soulevé  autant  de  controverses 
que  la  responsabîlilé  à  faire  peser  sur  la  nation  française  ou  sur  le  peu- 
ple anglais,  de  Tiniliative  d'une  des  guerres  les  plus  longues,  les  plus 
acharnées,  les  plus  funestes  pour  l'humanité  et  la  civilisation  qu'ait 
jamais  vues  le  monde.  Aujourd'hui  encore,  même  après  les  travaux 
de  Sorel  et  de  Sybel,  il  n'est  pas  permis  d'affirmer  que  le  problème 
soit  résolu  d'une  façon  définitive,  et,  c'est  avec  la  pensée  de  démêler 
cet  imbroglio  inextricable  que  M.  Desbrières  entre  à  son  tour  dans  la 
carrière,  muni  de  documents  la  plupart  inédits,  d'une  valeur  historique 
généralement  sérieuse.  Au  moment  où  éclatait  la  Révolution  française, 
réchec  43ubi  par  l'Angleterre  lors  de  la  guerre  d'Amérique  avait  suscité 
chez  nos  voisins  à  iafoisdes  regrets  violents»  durables  etune  animosité 
contre  notre  pays  qui  cherchait  avec  soin  l'occasion  d'éclater.  Notre 
puissance  maritime  toujours  redoutable,  la  divulgation  de  misaions 
secrètes  confiées  &  des  agents  français,  l'agitation  irlandaise  attribuée 
à  ces  agents,  bien  des  causes  contribuaient  à  exciter  contre  nous 
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Fesprii  MtaDiiiqtte  ;  et  1«8  misaionB  diplomatigues  ayoaôee,  zem* 
plies  par  Talleyrand,  Biron ,  le  due  d'Orléans,  Ghauvelin,  n'avaieiit 
sboati  qu^à  démontrer  combien  était  profond  l'abîme  qui  nous  sépa- 
ndl  de  nos  adversaires.  Le  parti  de  la  paix,  en  Angleterre,  était 
paissant,  et  il  suffit  de  nommer  des  bommes  comme  Bedfort,  Lauder- 
dale,  Stanhope,  pour  comprendre  la  valeur  morale  et  politique  que 
fevètaient  de  telles  idées.  Cependant,  le  parti  opposé,  conduit  par 
Pitl,  était  venu  à  bout  de  prendre  le  pas  sur  ses  adversaires,  et  si  le 
rosé  ministre  n'entra  pais  tout  d'abord  dans  la  coalition  dirigée  contre 
notre  pays,  il  faut  s'en  prendre  bien  moins  à  son  désir  de  demeurer  en 
pak  avec  la  France  qu'à  l'impossibilité  où  était  alors  la  Grande-llretagne 
tfeatamer  contre  notre  patrie  une  action  militaire  sérieuse. Cependant, 
dès  la  fin  de  1792,  on  voit  Pitt  ébaucher  des  préparatifs  qui  ne  peuvent 
hisser  de  doute  sur  sa  véritable  intention  à  notre  égard  ;  les  Commu- 
nes votent  sans  hésitation  les  crédits  nécessaires  à  une  expédition 
lelativement  formidable;  néanmoins  le  ministre  anglais  accepte  encore 
de  ménager  M.  deChauvelio,  il  se  résigne  à  conférer  avec  Maret  et  N06I  ; 
mais  celte  fois  le  but  de  cette  modération  feinte  est  le  souci,  manifeste 
chfiz  lui.  de  ne  point  assumer  ostensiûlement  le  rôle  d'agresseur.  Sous 
ee  rapport,  la  Convention,  maladroite  là  comme  en  bien  d'autres  points, 
allaît  eucourir  une  lourde  responsabilité  en  provoquant  inconsidérément 
c  le  seul  adversaire  qui  fût  redoutable  à  la  Révolution  française  .»  Le 
dD  décembre,  elle  menaçait  l'Angleterre  de .  faire  une  descente  sur 
ses  côtes,  d'y  jeter  «  50  000  bonnets  de  la  liberté  »  et  d'établir  •  sur  les 
débris  du  tréne  du  roi  Georges  le  pouvoir  des  républicains  anglais*  » 
Le  23  janvier  1793,  Cbauvelin,  notre  ambassadeur,  était  publiquement 
rappelé  et  le  i^  février,  sur  le  rapport  de  Brissot,  laguerre  était  déclarée. 
•  L'idée  d^anéantir   l'Angleterre ,    dit  M .    Albert  Sorel  ,   était   en 
France,  nne  idée  courante  à  la  fin  de  l'ancien  régime  ;  on  la  croyait 
simple,  naturelle  »,  et  nos  archives  regorgent  de  projets  où  cette  opé- 
laiîon  est  indiquée  non  seulement  comme  praticable,  mais  comme 
d'une  exécution  facile.  De  ces  projets,  certains  étaient  dus  à  des  aven- 
loriers  sans  valeur,  d'autres  à  des  bommes  compétents,  versés  à 
k  fois  dans  les  questions  politiques  et  dans  les  questions  militaires.  11 
7  avait  le  projet  du  comte  du  Muy,   Tancien  ministre  de  Louis 
XVI,  celui  de    llrlandais   Thomas  Payne,    celui  du  capitaine  de 
r^*''9eatn  Larcher,  celui  de  Ouibert  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
r   rivain  dont  nous  parlons  d'autre  part,  un  plan  de  Brissot,  un  autre 
I     bué  à  l'amiral  Latouche,  le  plan  de  Tingénieur-géographe  Calon, 
c    ù  du  chef  de  bureau  Gauthier,  celui  de  Hoche.  Finalement  la 
€    vention  s'arrêta  à  un  projet  mixte,  décida  la  formation  d'un  corps 
s    éditi^naire  de  cent  mille  hommes,  et,  aprds  avoir  c  épuré  »  le  corps 
T     "'*rade  des  officiers  de  marine,  donnale  commandement  de  la  flotte 
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à  deux  lieutenants  et  un  sous-lieutenant  de  vaisseau  promus»  du  jour 
au  lendemain,  Tun  amiral,  les  deux  autres  contre-amiraux.  G^tte  com<* 
binaisonde  T  Assemblée  n*eut  pas  de  suite  et  les  choses  demeurèrent  en 
rétat  jusqu'au  20  féyrieri794,  époque  à  laquelle  nous  voyons  Bouchotte 
prescrire  à  Rossignol  de  préparer  une  tentative  contre  les  lies  Jersey, 
Grenesey  {ne  ;  sans  doute  Guernesey)  et  Aurigny.  Ce  nouveau  pro}^ 
avorta  encore  et  il  nous  fistut  aller  jusqu'à  1796  pour  voir  les  idées  d'in- 
vasion reprendre  le  dessus.  Cette  fois,  c'est  une  chouannerie  qu'on  veut 
tenter  d'organiser  en  Angleterre  et  c*est  au  fosilleur  de  Quiberon  que 
s'adresse  le  ministre  de  la  marine  pour  préparer  l'entreprise.  Le  plaa 
d'exécution  élaboré  à  cet  égard  par  LaBarolière  est  un  ramassis  extraor*> 
dinaire  d'idées  baroques  où  la  stratégie,  la  tactique,  la  politique,  la 
géographie   cheminent    tantôt    côte  à  côte,  tantôt    en    empiétant 
les  unes  sur  les  autres  de  façon  à  aboutir  au  chaos.  L'échec  final 
était  certain,  irrémédiable,  et  ce  fut  un  bonheur  pour  nous  que  cette 
Chouannerie  en  perspective  ne  dépassât  pas  les  portes  du  ministère* 
Toutefois»  l'idée  était  loin  d'être  abandonnée  et  l'on  parvint  enfin  l'année 
suivante  à  mettre  en  mouvement  cette  fameuse  expédition  dlrlande 
qui  devait  si  piteusement  échouer.  Si,  en  certaines  circonstances,  la, 
valeur  personnelle,  le  courage,  le  patriotisme  peuvent  suppléer  au 
défaut  d'instruction  chez  les  hommes  appelés  à  combattre,  surtout 
à  défendre  leur  pays  en  terre  ferme,  c'est  une  insigne  folie  que  de 
prétendre  faire  conduire  des  bâtiments,  des  escadres,  une  flotte  par 
des  individus  sans  expérience  de  la  mer  :  l'expédition  d'Irlande  devait 
donner  une  démonstration  éclatante  de  celte  vérité.  Dès  le  moment  où 
nos  vaisseaux  furent  sortis  du  goulet  de  Brest,  et  dans  la  rade  même, 
«  l'inexpérience  des  officiers  et  le  peu  d'expérience  des  équipages  se 
manifestèrent  de  la  façon  la  plus  nQloire  par  une  série  d'abordages 
dans  lesquels  le  vaisseau  Éole  cassa  ses  haubans  de  misaines  >  et  par 
lesquels  furent  également  compromis  la  Fraternité,  le  Nestor^  rimmoT'- 
tàliié,  b&timents  montés  parles  amiraux.  On  finit  cependant  par  gagner 
la  mer,  mais  on  ne  parvint  point  à  s'y  maintenir  groupés.  Pour  comble 
de  malheur,  quand  on  arriva,  le  22  décembre,  dans  la  baie  de  Bantry, 
l'ignorance  des  commandants  de  vaisseau  fut  telle  qu'ils  n'arrivèreot 
point  à  mettre  leurs  hommes  à  terre.  Finalement,  après  être  resté  dix- 
sept  jours  consécutifs  en  vue  et  à  proximité  de  la  côte,  l'expédition  reprit 
la  route  de  Brest  sans  avoir  réussi  à  débarquer  un  seul  homme  ;  elle 
toucha  les  côtes  de  France,  sans  encombre,  le  14  janvier  1797.  Le  livre 
de  M.  le  capitaine  Desbrières  se  termine  par  le  récit  d'autres  expédia 
lions  moins  connues,  celle  de  Tate  et  de  Castanier,  la  tentative  contre 
les  lies  Saint-Marcouf  en  1797,  enfin  par  l'histoire  de  l'armée  d'Angle^ 
terre  et  du  rôle  que  joua  Bonaparte  dans  son  court  passage  à  la  tète  de 
cette  armée.  Écrit  sur  des  documents  ofiBciels,  la  plupart  inédits,  ce 
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travail  est  d'an  intérêt  historique  très  sérieux  et  met  en  lumière  des 
iré&ements  oubliés  ou  très  peu  connus;  il  mérite  de  fixer  Tattenlion 
de  quiconque  s'intéresse  à  notre  histoire  militaire  et  à  celle  de  nos 
luttes  a^ec  PAngleterre  en  particulier. 

4.  —  Bonaparte,  nommé  un  moment. au  commandement  de  l'armée 
(pà  devait  envahir  l'Angleterre,  pensa*t-il  jamais  sérieusement  à.  la 
possibilité  d'exécuter  le  plan  du  Directoire  ?  Il  est  permis  d*en  douter^ 
Sa  correspondance  à  ce  sujet  demeure  fort  vague  et  on  le  voit  soumis 
à  d^utres- soucis  que  celui  dont  il  eût  dû,. en  apparence,  être  préoc- 
cupé. Son  esprit  était   tourné  dès  ce  moment  vers  FËgypte,  dont 
Fexpédition  était  d^à  en  germe  dans  les  idées,  du  gouvernement  et 
c'était  ailleurs  qu'en  Grande-Bretagne^  qu'il  songeait  alors  à  attaquer 
notre  étemelle  rivale.  Il  était,  dès  cette  époque,  un  personnage  en  vue^ 
Gilee  à  sa  campagne  de  1796,  et  au  point  de  vue  militaire,  on  l'éga- 
lait, même  en  Allemagne,  à  rarehiduc  Charles  qui  avait  été  son  adver- 
saire au  Tagliamento  et  à  la  Piave,  et  dont  les  capacités  militaires 
passaient  alors  pour  celles  du  premier  général  de  l'Empire  et  peut-être 
dttmoDde. —  Le  prince  Charles,  le  futur  vainqueur  d*£ôsling,  est  une 
figare  Men  connue  en  France  et  même  populaire  dans  notre  armée  ; 
aiissiflommes-nous  heureux  de  signaler  une  nouvelle  étude  le  concer- 
nant, étude  publiée  récemment  chez  Ehering  dans  sa  collection  des 
études  historiques,  sous  le  litre  :  Die  Kriegfûhrung  der  Ersherxogs  Cari 
(Cm  Principes  nUltiaires  de  rarchiduo  Charles).  Après  avoir  établi  tout 
d'abord  que  la  conduite  de  la  guerre  est  intimement  liée  à  roi^anir 
aation  des  armées  et  à  la  valeur  des  troupes,  Técrivain,  M.  Ommen, 
BOUS  donne  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  Tarchiduc  Charles  et 
BOUS  avertit  qu'il  va  tirer  de  ces  productions  la  synthèse  des  idées 
de  leur  auteur.  Le  prince,  dès  ses  débuts  sur  le  champ  de  bataille,  et 
notamment,  en  1792,  après  Valmy,  avait  vu  tous  les  défauts  dont 
lou&ait  l'armée  impériale  et  Ton  peut  dire  qu'il  mit  toute  son  ardeur, 
toas  ses  soins  à  remédier  à  ces  vices  dont  certains  demeuraient  fort 
dIffieQes  à  extirper.  —  Il  eut  sous  ce  rapigprt  à  vaincre  des  résistances» 
QD  mauvais  vouloir  tenaces,  et  bien  souvent  il  dut  céder  à  des  exi- 
gences politiques  que  l'Empereur  lui-même  n'eût  pas  été  ci4)able 
de  dominer  ;  mais  ses  efforts  à  cet  égard  sont  méritoires,  notamment 
tes  tentatives  relatives   au   recrutement,   à  la   réorganisation  des 
troupes,  au  temps  du  service  à  passer  sous  les  drapeaux,  aux  ravi- 
taillements et  aux  convois,  à  l'administration  de  l'armée. r-  On  lira 
t  KC  intérêt  le  chapitre  consacré  par  M.  Ommen  à  la  tactique,  prin- 
c  Alement  au  service  de  l'infanterie  légère  et  des  tirailleurs,  espèce 
d    troupes  qu'on  croit  communément  une  création  de  la  Révolu* 
(I  Q,  mais  qui  était  usitée  dès  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  dans 
I  'tes  les  armées  d'Europe  et  qu'en  France,  en  particulier,  le  ma- 
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léchai  de  Broglie  et  le  maréchal  de  Saxe  avaient  employée  toujours 
avec  succès.  Tout  ce  que  l'écrivain  dit  également  de  la  masse  et  de  la 
colonne  est  à  noter.  Un  livre  sur  Farchidue  Charles  ne  peut  manquer 
de  parler  de  stratégie,  et  effectivement  M.  Ommen  n*a  eu  garde  d'ou- 
hlier  Tœuvre  maltresse  du  prince,  bien  connue  chez  nous  puisqu'elle 
y  a  été  depuis  longtemps  traduite.  —  Il  en  déduit  les  principes 
caractéristiques,  dans  ses  chapitres  :  Théorie  des  trois  armes  combi» 
nées  ;  la  Bataille;  les  Lignes  d'opérations  ;  les  Bases  d'opérations,  etc., 
qu'on  lira  avec  grand  profit.  —  Napoléon  apprécia-t-il  à  sa.  véritable 
valeur  le  mérite  de  l'archiduc  Charles  et  s'avoua-t-il  qu'il  avait,  là,  un 
adversaire  digne  de  lui  ?  —  Le  fait  est  certain,  et  la  jalousie  quil  lui 
témoigna  toujours  est  une  démonstration  de  cette  vérité.  M"**  de  Rè- 
musat  raconte  qu'après  Wagram,  autant  qu'il  nous  en  souvient,  le 
prince  Charles,  ayant  manifesté  le  désir  d'être  présenté  &  l'Empereur, 
celui-ci  eut  avec  l'archiduc  une  entrevue.  La  veille.  Napoléon  avait 
prescrit  à  M.  de  Rémusat  de  se  tenir  dans  la  pièce  voisine,  avec  une 
épéequeson  intentioh  était  d'offrir  au  vainqueur  d'Ëssling.  —  L'Em- 
pereur pensait  sans  doute  que  son  adversaire  allait  proclamer  la  supé* 
riorité  du  génie  napoléonien,  tout  au  moins  s'abaisser,  comme  tant 
d'autres  têtes  couronnées,  devant  le  vainqueur  de  l'Europe.  U  n'en  fut 
rien  sans  doute  et  l'archiduc,  sans  manquer  à  la  courtoisie,  ne  se  con- 
fondit pas  en  de  vaines  ou  plates  louanges.  Le  résultat  ne  se  fit  pas 
attendre  :  quand,  au  sortir  de  l'entrevue,  M.  de  Rémusat  s'avança 
avec  son  épée  dans  les  mains  pour  la  remettre  à  Napoléon,  celui-ci  le 
rabroua  d'importance  :  c  Allez-vous-en  et  remportez  cela,  dit-il  vive* 
ment  ;  il  n'est  pas  digne  de  cette  faveur.  »  Gomme  quoi  l'on  peut  être 
à  la  fois  un  génie  et  un  petit  esprit. 

6.  —  Ce  génie,  d'ailleurs  incontesté  et  incontestable  au  point  de  vue 
militaire,  s'est  cependant  lourdement  trompé  à  diverses  reprises, 
notamment  en  politique,  c'est-à-dire  sur  un  terrain  où  ses  procédés 
habituels  d'action,  d'offensive  à  outrance  et  de  la  rapidité  ne  sont  pas 
toujours  des  moyens  d'arriver  sûrement  au  but.  De  ces  erreurs  de 
l'Empereur,  aucune  n'a  eu  le  retentissement  de  l'échec  de  1812  et  nulle, 
sauf  peut-être  la  guerre  d'Espagne,  n'a  eu  une  influence  plus  funeste 
sur  les  destinées  de  l'Empire.  La  campagne  de  Russie  est  une  de  celles 
qui  a  attiré  le  plus  l'attention  des  historiens  et  il  semblait -quHl  n'y  eût 
plus  rien  à  dire  de  cette  catastrophe  sans  exemple  dans  l'histoire  du 
monde.  Mais  peut-on  affirmer  jamais  qu'un  sujet  ait  été  traité  n# 
varielur;  qui  peut  se  flatter  d'avoir  dit  jamais  le  dernier  mot  sur  un 
événement  humain  î  Cest  une  réflexion  qui  nous  venait  naturellement 
à  l'esprit  en  parcourant  la  brochure  du  docteur  Gantscho  Tsenoff 
publiée  comme  la  précédente  étude  dans  la  collection  des  Hislorisckê 
StwUM  de  l'éditeur  Ebering  sous  le  titre  :  Wer  hat  Moskau  im  Jahre  484i 
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M  ^roiMl  guieokif  (Qui  a  incendié  Moseou  en  1812  T).  Pendant  long* 
temps  où  a  admis  comme  véritable,  snr  ce  point  d'histoire,  la  Yersion 
donnée  par  le  Tingtiftme  bulletin  de  la  Grande  Année,  daté  du  17  aep* 
tambre  lël2,  et  qui  dit  :  c  Trois  à  quatre  cents  brigands  ont  mis  le  feu 
à  h  Tille  en  cinq  cents  endroits  à  la  fois,  par  Tordre  du  gouverneur 
Bofitopchine.»  Mais,  dès  1823»  dans  Une  brochure  intitulée  :  La  Vériiè  m$r 
tkMomdiê  de  Moscou^  le  comte  Rostopchine  lui-même  se  défendait  d'avoir 
pris  rioiliative  qu'on  lui  accordait  trop  gratuilement,  disait-il,  et  il 
p^Uii,  eu  partie  tout  au  moins,  la  responsabilité  de  cet  acte,  T^ttribuant 
ntt  à  l'initiative  patriotique  des  habitants,  soit  à  rindiscipline  des  enva- 
hteurs.  «  Ma  célébrité,  écrit-il  dans  Pouvrage  précité,  consiste  dans 
Qoe  aaioQ  que  je  nie  parce  qu'elle  appartient  à  la  nation  entière  qui 
M  glorifie  d'avoir  sacrifié  Moscou  pour  sauver  l'Empire...  »  D^autre  part, 
U^L  Bostopchine,  la  fille  du  gouverneur,  disait,  en  publiant  plus 
Urd,  dans  les  œuvres  inédites  deson  père  :  «  Mon  père  ne  donna  jamais 
(Poidre  direct  à  personne  de  mettre  le  feu  à  Moscou  ;  mais^  U  prii  ses 
mmareipour  que  cela  orrtvd/.  Quand  on  vint  lui  annoncer  que  les  Fran-^ 
çai»  entraient  dans  la  ville,  il  en  sortit  à  cheval  par  la  barrière  de  Rézan 
el,à  une  centaine  de  pas  de  la  porte^  il  se  retourna,  èta  son  chapeau  et 
dit  à  mon  frère  qui  l'accompagnait  :  —  c  Salue  Moscou  pour  la  dernière 
lois;  dans  une  demi-heure,  elle  sera  en  fiammes.»  Et  en  effet  on  les 
^)erçut  bientôt.  »  U  seni^le  qu'il  y  ait  dans  ce  dernier  récit  un  témoi- 
gnage définitif.  Toutefois,  la  conclusion  de  M.  Tzenoff  n'est  pas  celle 
qu'on  pouvait  attendre  après  cette  citation.  U  estime  que  l'incendie  de 
Moseou  ne  peut  être  attribué  ni  à  Rostopchine  ni  au  peuple  russe, 
fos  le  feu  a  été  mis  par  des  soldats  français  occupés  k  piller,  que  ni 
napoléon  ni  ses  généraux  n'ont  rien  fiiit  pour  éteindre  les  fiammes, 
afin  que  FEmpereur  espérait  tirer  de  ce  désastre  un  appoint  en  faveur 
de  ia  paix.  ~  L'ouvrage  de  l'écrivain  allemand  vaut  surtout  par  la 
coofrontation  des  récits  et  des  documents  multiples  qu'il  met  sous  les 
yegx  du  lecteur.  Peut-être  serait-il  permis  de  tirer  de  ces  pièces  une 
antfe  conclusion  que  la  sienne. 

6, 7, 8.  —  La  Campagne  de  484^^  la  Campagne  de  4845^  la  Campagne  de 
1è14y  racontées  d'après  des  témoins  oculaires  par  M.  Georges  Bertin, 
'[  tant  trois  volumes  dans  lesquels  l'éditeur  a  composé  un  récit  unique 
m  moyen  de  morceaux  détachés  pris  un  peu  partout,  empruntés  tou- 
jovs  à  des  témoins  oculaires  et  présentant  quelquefois  plus  de  couleur 
fo^  d'authenticité.  Les  recueils  de  ce  genre  ne  peuvent  avoir  qu'une 
ni  ir  historique  restreinte,  les  nombreux  auteurs  qu'ils  mettent  en 
seè  )  ne  possédant  ni  le  même  talent  d'écrivain,  ni  les  mêmes  qualités 
d^s  «ervation,ni  le  même  don  d'impartialité,  de  bonne  f(H,  de  sincérité. 
M.  Beitin  quia,  la  plupart  du  temps,  choisi  avec  discernement 
iM   «nteurs,  a  eu  le  tort   cependant  d'emprunter   quelques-uns 
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de  aes  récits  à  des  écrivains  qull  aurait  pu  laisser,  de  e6lé  — 
on  n'ignore,  pas,  par  exemple,  que  les  Mémoires  de  Séruzier  (M«  Bertia 
écrit  tantôt  Séruzier  —  le  nom  vrai  —  et  quelquefois  Sérurier,  le  nom 
du  maréchal)  rédigés  par  son  camarade  Lemière  de  Gorvey,  ont  6t6 
tellement  amplifiés  par  Féditeur  qu'ils  ne  présentent  aucune  garaaUe 
d'authenticité..  Il  en  est  de  même  des  Mémoires  de  Rapp,  Cahriqués  ^ 
toutes  pièces  sur  des  documentsapocrjphes  dans  les  officines  d  u  libraire  • 
éditeur  Ladvocat,  sous  la  Restauration.  Que  penser  également  de  la 
sûreté  de  mémoire  d'un  soi-disant  témoin  oculaire  comme  le  payeur 
Duvei^er,  qui  n'a  pas  entendu  l'orage  du  26-27  juillet  1812  dont  parle 
non  seulement  Ségur  —  qu'il  plaisante  à  ce  sujet  —  mais  bien  d'autres 
écrivainscertainement  oculaires,  ceux-là,  notamment  Lejeune,  Fanlin 
des  Odoards,  Pion  des  Loches  et  bien  d'autres.  Les  trois  volumes  de 
M.  Georges  Bertin  ne  peuvent  pas  être  signalés  à  l'attention  des  lecteurs 
un  peu  scrupuleux  dans  la  recherche  de  la  vérité  ;  ils  constituent  cepen- 
dant une  lecture  agréable  pour  les  jeunes  gens  qui  n*ont  ni  les  moyens 
ni  les  loisirs  d'aller  chercher  l'histoire  aux  sources  et  surtout  de  con- 
trôler l'exactitude  de  ces  sources.  Nous  avons  le  soupçon  d'ailleurs  que 
l'éditeur  n'a  pas  envisagé  pour  son  livre  d'autres  lecteurs  que  ceux-lii 
Bans  ce  sens,  il  nous  est  agiéable  de  dire  qu'il  a  réussi  à  atteindre 
son  but. 

9.  —  Les  trois  volumes  que  nous  venons  d'analyser  clôturent  la 
liste  des  ouvrages  qui  nous  entretiennent  du  premier  Empire.  L'un 
d'entre  eux,  la  Campagne  de  4841^  nous  parlait  de  la  première  invasion, 
nous  assistons  à  la  seconde  avec  laVériiésurlenègedeBitche^  eniSlO" 
7/,  exposée  par  M.  le  capitaine  Mondelli.  Écrit  sans  prétention  acadé- 
mique, récit  d*un  soldat  dont  c'est  probablement  le  début  en  histoire  et 
en  littérature,  le  nouveau  volume  sur  la  guerre  de  1870  sera  lu  avec  In- 
térêt. —  Il  n'y  a  pas  là,  sans  doute,  de  motifs  à  glorieux  dithyrambes,  et 
toutes  ces  histoires  de  sièges  secondaires  sont  en  général  assez  pâles; 
pourtant  dans  sa  sphère  restreinte,  le  siègede  Bitche  n'est  pas  une  des 
pages  les  moins  consolantes  de  la  désastreuse  campagne  de  1870. 
Ge    fut  le  22  août  que  Tennemi  parut  pour  la  première  fois  devant 
la  place,  et  le  soir  même,  le  canon  des  remparts  tirait  ses  pre- 
miers obus  sur  les  envahisseurs.  Entourée   de  mamelons  qui  la 
dominent  à  courte  distance,  la  ville  basse  est  protégée  par  la  fort^ 
resse  qui  commande  à  son  tour  le  coteau;  malheureusement,  comme 
à  Phalsbourg,  à  Longwy ,  à  Montmédy,  l'artillerie  de   la  défense 
n'était  ni  assez  nombreuse,  ni  assez  puissante  pour  maîtriser  le  feu 
des  assiégeants.  La  défense  active  fut  alors  organisée,  de  nombreuses  sor- 
ties eurent  lieu,  mais  elles  n'empêchèrent  pas  le  bombardement  de  com« 
mencer  le  17  septembre.  Toutefois,  la  place  n'en  continua  pas   moins 
à  résister  et  elle  fit  tant  et  si  bien,  que  la  paix  arriva  sans  qu'elle  eût 
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été  obligée  d'ouTrir  ses  portes  aux  Taingueurs.  —  Au  cours  du  siège, 
M.MoiideUi  Aitehargédediverses  missions  à  Tours  et  à  Pans,  et  le  récit 
de  066  différentes  odyssées  contient  les  deux  tiers  du  volume  :  elles 
comptent  des  pages  curieuses  et  forment  une  contribution  non  sans 
îalear  à  Thistoire  anecdoti<iue  et  définitive  delà  dernière  invasion. 

10.  —  Avec  PAvancemml  fin  de  siècle^  de  M.  le  général  Lewal,  nous 
fuiUons  rhistoire  militaire  pour  PcNTganisation  des  armées.  —  Nul 
s'était  mieux  en  situation  que  l'ancien  ministre  de  la  gnerre  pour 
«nminer  cette  question  essentiellement  ardue  et  complexe  et  Técri- 
nin  lé  fait  avec  la  compétence  et  Tintérèt  qui  s'attachent  à  ses  moin- 
èes  écrits.  Après  avoir  posé  en  principe  que  le  service  à  court  terme 
exige  impérieusement  des  officiers  excellents  et  professionnels,  après 
«Toir  montré  combien  la  tâche  de  ces  officiers  est  aujourd'hui  pénible  et 
laborieuse,  après  avoir  indiqué  que  ces  difficultés  s'accroissent  au  fur 
et  à  mesure  que  grossissent  les  effectifs,  H.  le  général  Lewal  examine  la 
nieur  des  deux  systèmes  d'avancement  en  présenoe  :  le  choix  et  Tan- 
deaoeté.  Quoi  qu'il  arrive,  dit  l'écrivain,  il  est  certain  que  le  grade  de 
capitaine  sera  toujours  une  situation  que  la  grande  majorité  des  com- 
pètiteors  ne  dépassera  pas  ;  il  y  a  donc  lieu  d'améliorer  p'écuniairement 
et  hoQorifiquement,  de  façon  à  en  faire  une  position  enviable,  dont  se 
contenteraient  volontiers  ceux  qui  l'auraient  atteinte.  Pour  arriver  à  ce 
Imt,  IL  Lewal  demande  qu'on  porte  la  solde  du  capitaine  à  6,000  francs 
par  as  et  il  montre  que  l'accroissement  causé  au  budget  par  cette 
aioélioration  indispensable  ne  dépasserait  pas  huit  millions.  (Depuis 
que  ces  lignes  ont  été  écrites,  un  vote  récent  de  la  Chambre  des 
députés  a  élevé  la  solde  des  capitaines  à  5,000  francs).   L'honorable 
éerivain  exaimine,  dans  le  chapitre  suivant,  comment  pourrait  avoir 
Ifeu  l'avancement  au  choix,  de  quelle  façon  pourraient  être  pratiquées 
laaélection,  la  façon  d'examiner  les  titres  des  candidats,  la  composition 
des  e<MnmisMons  de  classement,  le  classement  des  candidats^  etc., 
etc.  Encore  que  M.  le  général  Lewal  se  défende  de  vouloir  présenter 
on  projet  d'avancement,  il  ne  serait  pasdif^cile  d'en  extraire  un,  et  un 
excellent,  de  ces  pages  dictées  par  un  patriotisme  éclairé  et  une  notoire 
connaissance^  du  sujet.  Souhaitons  que  ses  conseils  soient  entendus, 
il.  —  Sous  la  forme  modeste  de  conseils  donnés  à  la  jeunesse, 
^est  un  véritable  traité  d'instruction  et  d'éducation  militaire  que 
00Q8  donne  le  général  Z...,dans  son  livre  intitulé  :  Le  Soldat,  L'écrivain 
ao'nyme  a  eu  le  mérite  de  donner  le  plus  beau  développement  à  un 
u  me  militaire  qu'on  devrait  avoir  toujours  présent  à  l'esprit  et  que 
tR  I  souvent  l^n  met  en  oubli  :  c  Ce  qui  fait  une  armée  solide,  c'est 
IV  Cendant  légitime  des  officiers,  l'échange  mutuel  de  dévouements 
joi  malierâ  et  la  persuasion  que  chacun  est  utile  à  tous,  mais  que  ce  sont 
te  -hefs  qui  sont  les  plus  utiles  de  tous.  »  Le  service  obligatoire 
VRiBR  1901.  T.  Xa.  10. 
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et  i>ersonnel,  en  jetant  dans  Tarmée  une  foule  de  jeunes  gens, 
plus  ou  moins  réfraetaires  au  métier  des  armes,  n^y  développe  pas  suf- 
fisamment l'esprit  militaire  qui  est  sa  principale  force.  Il  est 
nécessaire  de  ne  pas  confondre  Tinstruction  professionnelle  avec 
réducation  militaire  et  s'il  ne  faut  qu'une  heure  pour  s'habiller  en 
conscrit  ou  en  soldat,  il  fiiut  des  années  pour  faire  une  &me  de  soldat. 
Les  titres  des  différents  chapitres  qui  constituent  le  livre  du  général  X, 
suffisent  à  nous  Indiquer  sinon  l'esprit»  tout  au  moins  l'ensemble  de 
l'ouvrage.  Ce  sont  :  Gomment  on  entre  dans  la  carrière.  —  Le  Choix 
d'une  arme.  —  La  Vie  de  garnison  ;  —  La  Vie  aux  colonies  ;  —  La 
Tâche  à  accomplir  ;  —  Le^Personnel  à  diriger  ;  —  L*Ambition;  ce  qu'elle 
doit  être  ;  comment  la  satisfaire  ;  —  Le  Mariage  de  l'officier  ;  —  L'État 
des  officiers.  Et  dans  tous  ces  chapitres  vibre  un  esprit  éminemment 
pratique,  k  la  fois  patriotique  et  chrétien,  l'esprit  d'un  écrivain  qui  a 
évidemment  beaucoup  observé,  qui  a  beaucoup  étudié  et  dont  les 
conclusions,  à  la  fois  réconfortantes  et  fécondes,  sont  très  propres  à  faire 
sur  l'intelligence  et  le  cœur  de  nos  jeunes  gens  une  impression 
salutaire.  Ce  livre  devrait  être  lu  par  nos  jeunes  officiers  et  ^par  tons 
ceux  qui  se  destinent  à  la  carrière  militaire  ;  il  est  de  nature  à  éclairer 
utilement  les  débutants  tout  en  constituant  pour  leurs  aines  une 
lecture  agréable. 

12.  —  D'un  autre  genre  que  le  volume  précédent  est  le  travail  consacré 
par  M.  de  Saint-Fégor  à  l'École  militaire  d'infanterie,  sous  le  titre  :  La 
Vie  à  Saint'Maixent,  Après  quelques  préliminaires  consacrés  à  l'orga- 
nisation de  l'école,  y  compris  son  aïeule  établie  jadis  à  Avord  par  le 
général  Ducrot,  l'écrivain  nous  donne  la  façon  dont  on  y  entre,  c'est-à- 
dire  dont  on  passe  les  examens.  Il  pénètre  ensuite  véritablement  dans 
son  sujet,  c'est-à-dire  qu'il  nous  décrit  par  le  menu  la  vie  à  l'école.  1m 
différents  cours  professés,  les  interrogations,  les  repas,  les  sorties, 
l'infirmerie  et  bien  d'autres  sujets  forment  le  fonds  de  chapitres  écrits 
généralement  avec  humour  et  —  nous  le  supposons  —  avec  exacti- 
tude. —  Quelques  pages  consacrées  c  à  la  muse  à  Saint-Maixent  »  où 
nous  voyons  quelques  vers  d'une  facture  gaie  et  alerte,  une  liste  des 
élèves  tués  à  l'ennemi,  enfin  un  lexique  de  l'argot  spécial  usité  à  l'école 
clôturent  cet  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'obtenir  du  public  spécial 
auquel  il  s'adresse  un  succès  très  légitime.  Ajoutons  que  de  fort  jolies 
phototypies  donnent  au  travail  de  M.  de  Saint-Fégor  un  cachet  artis- 
tique qui  n'est  pas  sans  valeur.  Encore  que  le  niveau,  non  pas  peut- 
être  intellectuel  mais  scientifique  de  Saint-Maixent,  soit  notablement 
inférieur  à  celui  de  Saint-Gyr,  cet  établissement  a  déjà  fourni  à  l'armée 
un  excellent  contingent  d'officiers  d'élite,  et  grâce  au  bon  esprit  de 
camaraderie  qui  règne  dans  nos  régiments,  la  fusion  est  complète  entre 
les  jeunes  gens  provenant  des  deux  écoles.  En  dépit  de  cette  situation 
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liiTOitlile  on  ne  peut  manquer  de  penser  que  cette  divergence  d'origine 
ettsane  doute  un  mal  et  que  le  retour  à  une  école  unique  serait  peut^ 
être  souhaitable.  A  yrai  dire,  le  moyen  d*opérer  cette  fusion  est  dif- 
ficile à  trouver^  toiit^ois  la  solution  du  problème  ne  parait  pas  inso- 
luUe.  Sans  essayer  de  la  rechercher  ici,  nous  émettons,  en  attendant,  le 
TQBQ  que  le  travail  de  M.  de  Saint-Fégor  ait  tout  le  succès  qu'il  mérite, 
i3b  *-  Nous  allons  maintenant  passer  la  frontière  et,  à  la  suite  de 
M.  le  lieutenant  Péria,  étudier  ce  qu'est  la  Belgique  miliUnrey  l'appoint  que 
piéseoteraitrarmée  belge  pour  la  déiense  du  territoire  de  ce  petit  pays, 
lOûm  important  par  lui-môme  que  par  le  r61e  auquel  pourrait  ramener^ 
k  00  moment  donné,  sa  situation  géographique  entre  deiiz  nations  voi- 
sioes  et  ennemies.  L'ouvrage  de  M.  le  lieutenant  Péria  est  scindé  en 
deaz  glandes  divisions.  La  première  partie»  qui  semble  un  chapitre  de 
la  Rmte  milUair^  de  Vétranger^  est  consacrée  à  l'organisation  de  Tannée, 
que  Fauteur  possède  à  fond,  et  à  propos  de  laquelle  il  nous  donne  des 
deuils  minutieux,  peut-être  prolixes  pour  le  grand  public,  mais  certai- 
nement intéressants  et  surtout  très  précieux  pour  les  professionnels. 
Osant  à  la  seconde  partie,  intitulée  :  La  Défense  du  terrUaire^  elle  a  une 
nleor  générale  très    appréciable  et    elle  sera  lue  avec  curiosité 
par  qoiconqae    s'intéresse    à  la  solution   de  cette    «    guerre    de 
demain  m  que  tout  le  monde  sent  inévitable,  bien  que  son  heure 
paraiaee  encore  éloignée.  M.  le  lieutenant  Péria  commence  par  des 
données  d'ensemble  sur  l'esprit  qui  a  présidé  à  l'organisation  du 
^sième  défensif  belge  adopta  en  1858  et  décrété  par  la  loi  du  8  sep- 
tasùste  1868.  H  nous  décrit  ensuite  le  camp  retranché  d'Anvers,  redou- 
table encore,  en  dépit  des  progrès  de  la  fortification  moderne,  mais  dan- 
gueux  peut-être  «  pour  la  Belgiciue  »  au  point  de  vue  de  son  action 
généiale.  M.  Péria  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  ligne  de  la  Meuse  et 
noos  en  décrit  en  détail  les  nouveaux  ouvrages.  Abordant  la  question 
ttiatégique  d'une  lutte  franco-allemande,  l'honorable  écrivain  estime 
({oe  notre  intérêt,  à  nous  Français,  est  de  ne  point  violer  la  neutralité 
iMlge.!!  pense  en  outre  que  la  Belgique  demeurera  incapable  de 
iDiinienir  sa  neutralité,  que  d'un  côté  ou  de  l'autre  elle  sera  obligée, 
J^  pas  seulement  de  tolérer  l'invasion,  mais  de  marcher  avec  l'enva- 
liisBear. 
ii  —  Noua  terminerons  cette  revue  par  quelques  mots  consacrés 
à  f Agenda  aide^màmoire  de  Voffieier  pour  4904  publié  par  la  mai- 
son Gh^ielot.  Nous  avons  dit  déjà  à  plusieurs  reprises,  le  bien  que 
QOQs  pensions  de  cette  publication,  composée  dans  un  sens  très 
patique,  et  qui  rend  depuis  longtemps  les  plus  grands  services  aux 
officiers.  Outre  l'Agenda,  ce  petit  volume  contient  toute  une  série  de 
fenseignements,  la  plupart  difficiles  à  se  rappeler  de  mémoire,  mais 
doni  le  besoin  n'en  est  pas  moins  journalier  dans  la  vie  militaire  et 
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fii«  Ton  eit  très  lieureux  d'aToir  saas  cesse  à  portée  de  U  main.  Ger- 
taiMB  amèUoratioBs  rendent  cette  édition  de  iOOi  aupérieure  à  ses 
«Inéee  ;  nous  la  signalons  particulièrement  è  Fattention  des  intéressés. 

AniHUE  Ds  Gamvikbs. 


THÉOLOGIE 

lii'HMHUMM-llitfH.  Études  doetrinaîes  et  apologiiiqueê  sur  Jésus-Christ,  le 
Verbe  incarné^  par  le  R.  P.  B.-G.  Minjard.  I**  partie.  La  Personne  de  Jètuê- 
Christ,  2  vol.  in-i2  de  xxiy-d39  et  aes  p.  II*  partie.  VŒuffre  de  Jésus-CkHsi. 
Paris,  Lethlelleax,  2  yol.  in-12  de  zu-394  et  3S6  p.  —  Prix  de  chaqcLB  partie 
complète  en  deux  vol.  :  7  fr. 

0iyifié  comme  un  beau  traité  de  théologie,  cet  ouvrage  nous  préseote 
tous  les  points  de  vue  de  ce  grand  sujet  dans  une  synthèse  complète 
et  très  bien  ordonnée.  Jésus-Christ  et  son  œuvre  :  tout  est  là.  La  première 
partie  traite,  en  deux  tomes,  de  la  personne  de  Jésus-Christ,  de  ses 
origines  et  de  sa  mission,  de  sa  physionomie  divine  ou  des  perfec- 
tions de  l'Homme-Dieu.  La  seconde  partie,  également  en  deux  tames« 
deux  volumes,  étudie  l'œuvre  du  Christ,  au  triple  point  de  vue  marqué 
par  la  triple  onction  de  Docteur,  de  Roi,  et  de  Souverain  Prêtre. 

Le  sous-titre  :  Études  doctrinaUê  et  apoiogétiqueê^  nous  indique  la 
méthode  spéciale  de  l'auteur  et  le  caractère  de  son  livre  od  se  rencon- 
trent la  théologie,  c'est-à-dire  la  foi  cherchant  Tintelligence,  et  Tapolo- 
gétique,  c'est-à-dire  la  raison  venant  rendre  honunage  à  la  foL  Ceat  le 
point  de  yue  théologique  qui  domine  dans  le  premier  volume  de  U 
première  partie,  qui  est  un  vrai  traité  de  rincarnation,  où  nous  avons 
spécialement  admiré  les  chapitres  consacrés  à  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie.  Cest  le  point  de  vue  apolc^étique  qui  est  spécialement  visé  dans 
les  chapitres  de  la  seconde  partie,  où  il  est  question  de  Tœuvre  doctri- 
nale du  Sauveur,  de  l'action  de  son  Église.  Le  plus  souvent,  les  deux 
points  de  vue  s'unissent  et  paraissent  se  confondre,  comme  feraient 
deux  rayons  de  lumière,  l'un  venu  du  ciel  et  l'autre  de  la  terre.  Ainsi, 
lorsqu'il  s*agit  de  nous  faire  admirer  les  traits  de  la  physionomie  du 
Christ;  ainsi  encore  lorsqu'il  s'agit  de  la  rédemption  par  le  sacrifice,  de 
la  grâce  et  de  la  circulation  de  la  vie  dans  le  corps  mystique  du  Christ 
et  enfin  de  la  consommation  de  l'œuvre  du  Souverain  Prêtre  et  du  Sou- 
verain Roi  par  le  triomphe  éternel. 

Cette  méthode,  qui  ajoute  aux  explications  de  la  théologie  antiq<ie 
les  développements  où  ont  excellé  les  orateurs  et  les  apologistes  coniei  i- 
poraios,  a  l'avantage  d'offrir  la  doctrine  dans  sa  plénitude  et  d'excil  »r 
un  vif  intérêt.  Pour  y  réussir  il  faut  les  qualités  que  le  R.  P.  Minjaiti 
possède  à  un  haut  degré  et  réunir,  à  l'exactitude  du  théologien,  u  le 
finesse  d'analyse  et  une  érudition  d'un  autre  genre.  11  a  de  plus  l  a 
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Hfh  elair,  sobre,  nerveux,  où  vibre  une  émotion  contenue.  Nos  dogmee^ 
les  plus  élevés  ne  perdant  rien  à  être  traités  en  français  quand  le 
fnnçais  est  ainsi  parlé.  Chi  ne  le  saurait  pas  d*ailleurs,  quMl  suffitaH 
de  lire  ces  pages  pour  sentir  que  les  idées  qu*eacprime  Tauteur  lui  sent 
hndliêres;  il  les  possède  à  fond  pour  les  avoir  longuement  méditées  et 
mises  en  œuvre  sous  toutes  les  formes.  On  a  plaisir  à  lire  eomme  à 
entendre  un  tel  maître.  Son  ouvrage  sera  très  utile  aux  gens  du  monde 
qui  teoleni  éclairer  et  fortifier  leur  foi;  il  sera  de  même  très  utile  à 
eeux  qui  ont  à  apprendre,  parce  quUls  ont  à  la  donner  aux  autres»  la 
Ktencè  du  Verbe  incarné  qui  est  la  science  de  la  vie.  Ils  trouveront  dans 
eee  quatre  volumes  la  doctrine  toute  préparée  et  un  modèle  qulls 
pourront  Imiter  avec  profit.  Lahoubbvx. 


!••  étais  4'«raifl«A*  Second  traité,  prineipei 
communs  de  VoraUon  ehritienney  œuvre  inédite  de  BossuBT,  précédée  d^une 
Introduction  par  ^.  Lbvbsqxtb.  Paris,  Firmin-Didot,  s.  d.,  in*8  de  xl- 
4l2p.  —  Prix:6fr. 

Après  beaucoup  d^autres  ei  avec  beaucoup  d'autres,  M.  Levesque, 
bibliothécaire  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  s^est  (ait  une  spécialité 
de  Bossuet.  Il  a  même  fondé  une  Revue,  qui  porte  le  nom  du  grand 
bomme  et  qui  est  destinée  à  recueillir  et  à  publier  tout  ce  que  Ton 
pourra  trouver  dMnédit  sur  son  compte,  en  attendant  l^érection  du 
monument  que  l'on  se  prépare  à  lui  élever»  en  1904,  dans  la  cathédrale 
deMeaux.  Mais  rarement  M.  Levesque  rencontrera-t*il  meilleure 
fi^une  que  celle  qui  lui  est  échue,  le  jour  où  il  a  mis  la  main  sur 
un  ouvrage,  entièrement  ignoré,  de  son  auteur  de  prédilection.      >^ 

Tbus  les  lettrés  connaissent,  au  moins  de  nom,  le  fameux  traité  des 
éUts  d*oraison  publié  par  Bossuet,  chez  Anisson,  en  1097,  et  qui,  si 
Ton  en  croit  Saint-Simoo,  «  fit  longtemps  toutes  les  conversations  de 
h  cour  et  de  la  ville.  »  C'était  au  temps  du  quiétisme  et  des  erreurs 
de  W^  Gujon.  Hommes  et  femmes  avaient  lu  les  livres  de  Hlluminée 
et  de  ses  adeptes  :  naturellement  on  s'arracha  le  volume  qui  contenait 
leur  réfutation. 

Bien  peu  nombreux  aujourd'hui  sont  ceux  qui  en  entreprennent  la 
leeture.  Plus  rares  encore  ceux  qui,  l'ayant  lu,  ont  fait  atten- 
tion au  sous-titre  :  Premier  Traité  où  sont  eœposéee  les  erreurs 
de$  faux  mystiques  de  nos  jours.  Bossuet,  en  effet,  annonce  bien,  dans 
b  réface,  cinq  traités  distincts  :  le  premier,  celui  qu'il  a  publié,  le 
s  od,  où  il  devait  exposer  les  principes  communs  de  Toraison,  et 
ti  I  autres  se  rapportant  aux  oraisons  extraordinaires  ou  aux  épreuves 
e^  lercices  que  comporte  cette  manière  de  prier.  Qu'étaient  devenues 
0  quatre  dernières  parties?  On  croyait  généralement  jusqu'ici 
q    lies  étaient  restées  toutes  à  l'état  de  projet.  Et  cependant,  Tévèque 
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de  Mea,ux  qui,  dus  son  Ordonnance  et  inetrucHon  paeterale  eut  les  étaU 
d'oraieon^  du  16  avril  1695,  avait  donné  Tesquisse  d'un  travail  complet 
sur  la  malièrOy  dans  le  traité  imprimé,  se  référait  souvent  au  second. 

Donc  celuiH^i  avait  été  composé.  Il  avait  même  été  entièrement 
rédigé  de  la  main  de  Bossuet,  dont  le  manuscrit  autographe,  après  de 
nombreuses  vicissitudes,  devint,  dans  notre  siècle,  la  propriété  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  M.  Crosselin,  qui  en  connaissait  la  valeur» 
l'aurait  certainement  publié,  si  la  mort  le  lui  avait  permis.  Le  savant 
^  sulpicien  disparu,  personne  n*attacba  d'importance  au  manuscrit  qu'on 
croyait  être  tout  simplement  celui  du  premier  traité  paru  chez  Anissoii 
en  1697.  Et  il  nous  souvient  encore  qu*il  y  a  un  peu  plus  de  dix  ans 
un  des  prédécesseurs  du  bibliothécaire  actuel  le  montrait  avec  une  cer- 
taine fierté  comme  un  spécimen  de  récriture  du  grand  évéque,  sans  se 
douter  qu'il  avait  dans  les  mains  une  œuvre  inédite.  M.  Levesque,  en 
y  regardant  d'un  peu  plus  près,  s'aperçut  que  cen'étaitrien  moins  que 
la  seconde  partie  du  Traité  des,  états  d'oraison.  iiO  moment  pour  la 
donner  au  public  était  propice.  Il  n'hésita  pas  à  faire  profiter  la  mé- 
moire de  Bossuet  de  ce  nouveau  rayon  de  gloire  et  ses  nombreux 
admirateurs  d'uue  découverte  qui  leur  permet  de  constater  une  foie  de 
plus  toute  l'étendue  et  toute  la  variété  de  son  génie. 

Le  nouveau  traité  se  divise  en  cent-sept  chapitres.  L'auteur  réduit 
toute  l'oraison  à  l'exercice  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité 
qui  en  sont,  selon  son  expression,  les  principes  communs.  CTest  aussi 
tout  le  dessein  de  son  ouvrage.  On  y  trouvera  la  même  force  de  doctrine, 
la  même  hauteur  et  la  même  sûreté  de  vues  que  dans  tous  les  écrits 
qui  sont  sortis  de  cette  plume  incomparable.  Et  quant  au  style,  bien 
que  Tœuvre  soit  inachevée  et  que  Bossuet  ne  l'ait  pas  retouchée  pour 
l'impression,  la  marque  du  lion  s'y  reconnaît  sans  peine. 

Deux  foc  simUe  et  une  longue  liste  de  variantes  ajoutent  A  l'intérêt 
et  au  mérite  de  cette  publication,  qui  fait  grand  honneur  au  savant 
bibliothécaire  de  Saint-Sulpice.  Léon  Gharpbntibb. 


JURISPRUDENCE     - 

1M0  et  «Mises  4e  la  nentmllfé,  dnaprèsle  droit  intemaiùmalc(mven' 
Hannel  et  cotUumier  de$  Étati  dvUiêië^  par  Richard  Klbbn.  T.  IL  Paris, 
Ghevalier-Maresq,  1900,  in-8  de  758  p.  —  Prix  :  13  fr. 

Le  tome  second  et  dernier  de  cette  importante  publication  vient  de 
paraître  (Voir  PolybiblUm,  t.  LXXXITI,  p.  i'^).  Sous  le  nom  de  littérature, 
dans  le  sens  de  doctrine,  M.  Kleen  expose  les  solutions  préconisées  ou 
pratiquées  dans  chaque  pays  sur  les  diverses  questions  de  neutralité. 
Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  instructive  de  son  ouvrage. 

Voici  venir  les  droits  des  neutres,  d'abord  sur  le  propre  territoire, 
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pais  flur  les  territoires  des  belligérante,  en  dernier  llea«  le  droit  des 
neutres  au  commerce  et  à  la  navigation.  L*aateur  traite  ensuite  des 
mojens  d'exécution  et  de  répression,  à  savoir  :  le  droit  de  visite,  le 
droit  de  prise,  qui  est  Tobjet  d*un  long  développement. 

Dans  sa  conclusion,  M.  Kleen  aborde  Itezamen  de  la  réglementation 
adoptée  par  la  conférence  de  la  Haye,  c  Les  règles,  dit-il,  ainsi  érigées 
m  droit  général  et  positif,  et  à  peu  près  universellement  reconnues, 
sont  d*une  valeur  8u£Elsante  pour  conférer  à  l'œuvre  de  1899  une  haute 
importance.  Cette  importance  n*est  pas  sensiblement  diminuée  par  les 
léserves  de  quelques  puissances  dans  les  détails.  L'accord  sur  les 
autres  points  en  reste  indépendant  ;  et  encore  dans  les  points  contro- 
TsnèSy  Téchai^e  d'idées  appuyé  de  motifs  et  le  vote  révélant  line 
nuqorité  décisive,  sont-ils  propres  à  Caciliter  une  adoption  générale  plus 
00  moins  prochaine  (p.  743).  » 

Les  belligérants  en  général  et  certains  États  en  particulier  ne  sont 
que  trop  inclinés  à  exagérer  leurs  droits  à  rencontre  des  neutres. 
M.  Kieen  ne  leur  accorde  que  les  facultés  compatibles  avec  la  neutra- 
lité des  non-belligérants.  Il  aspire  à  Tabolilion  juridique  des  usages 
condanmés  par  la  conscience  des  nations.  A.  d'Avril. 

.•% 

SCIENCES  ET  ARTS 


SmbI  4Lb  flwpe  MHHUllAe.  Qloêsaire  romand-fHbcurgeoiê  contenant  : 
le  nom  pai&ù  dei  fleuré^  U  nom  botanique  (niivant  la  «  Flore  analytique  de  la 
8ms9e  K,  par  A.  Ûremli;  trad,  de  Veîier,  avee  renvoi  aux  familleg  et  aux  genree), 
fétymologie,  quelqueê-une$  deê  propriétés  dei  plantes^  lié  usage$  superetitieux 
(pdt*yratiaekent^  par  HaBiiaT-P.-G.SAVOT.Fribourg  (Suisse),  imp.  Fragnère 
frères,  1900,in-8  de  209  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

c  La  philologie  ne  dédaigne  aucun  des  mots  frappés  en  dehors  de 
Puis.  >  Sous  cette  forme  un  peu  naïve,  M.  l'abbé  Savoy  exprime  une 
Térilé  incontestable.  La  gracieuse  contribution  qu'il  apporte  à  l'étude 
de  cette  science  n'est  pas  pour  nous  faire  regretter  qu'on  parle  autre- 
ment à  Fribourg  que  dans  llle-de-France.  Plutôt  l'unification  k 
outrance  nous  effraierait,  parce  qu'elle  aurait  pour  conséquence  de  tuer 
le  pittoresque  acquis  au  long  des  siècles,  et  de  compromettre,  en  bridant 
la  spontanéité  populaire,  Téclosion  des  ingénues  trouvailles  linguisti- 
ques que  Tavenir  tient  en  réserve  pour  rajeunir  les  idiomes  vieillis. 
Mais  il  en  sera  ce  qu'il  pourra  ;  et  en  attendant,  M.  l'abbé  Savoy  a  bien 
fi  de  recueillir  les  aimables  reliefs  de  son  patois  local.  Nous  ne  savons 
a  son  vocabulaire  floral  est  bien  complet,  au  moins  est-il  déjà  fort 
i  be,  quoiqu'il  ait  volontairement  négligé  d'y  introduire  les  déforma- 
li  is  populaires  des  noms  savants  qu'on  rencontre  égarés  dans  presque 
l  3  les  patois.  Tous  les  mots  qu'il  donne  sont  de  bonne  origine 
I    )éienne,  sauf  le  cas  de  plantes  récemment  introduiteSi  et  ceuz-U 
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o&t  I1Q6  saveur  plas  pure,  ei  les  autres  ont  pour  eux  rintérél  très 
l^rand  de  doeumenter  Fhistoire  de  la  formation  des  langues.  Tigna^e 
di  mû  (ehevelure  de  muraille)  earactérise  parfaitement  la  Linarla  Gym- 
balaria.  Erba  in  Kà  (herbe  en  cœur)  est  un  nom  très  convenable  pour 
désigner  le  Thlaspi  bursa-pâstoris  ;  et  on  ne  peut  qu^ètre  rari  que  le 
Crocus  vemus  s'appelle  dans  la  suisse  romande  Kenoiliata  dé  futi 
(petite  quenouille  de  printemps). 

Le  titre  du  livre  de  M.  Savoy  est  copieux  ;  toutefois  il  n'annonce 
rien  que  le  livre  né  contienne  ;  il  est  plutôt  au-dessous  de  la  vérité. 
Ainsi,  outre  les  racines  grecques  des  noms  scientifiques  qui,  à  la  vérité^ 
n*ont  que  peu  de  chose  à  faire  ici,  on  trouvera  dans  VEuai  de  fion 
romande  l'étymologie  des  vocables  patois  et,  ce  qui  est  plus  précieux 
encore,  leur  traduction,  sans  laquelle  nous  ne  pourrions  guère  savourer 
leur  gr&ce  ou  leur  pittoresque.  Quant  aux  notes  c  sérieuses  ou  badines  b« 
souvent  appuyées  dé  courtes  citations  littéraires,  elles  émaillent  heureu- 
sement Faustère  énumération. 

L'auteur  me  permettra  de  relever  une  petite  erreur  historique, 
d'ailleurs  sans  grande  importance,  qui  s*est  glissée  dans  Farlicle  du 
Robinier  faux-acacia  c  dédié,  dit-il,  au  naturaliste  RobinI,  directeur 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris  sous  Louis  Xni.  >  Or  ce  Robini  est 
tout  simplement  Yespasien  Robin,  fils  de  Jean,  «  arborlste  et  simpliciste 
du  Roi  »,  et  lui-même  démonstrateur  de  l'extérieur  des  plantes  au  Jar 
din  que  Guy  de  la  Brosse  venait  de  créer  et  dont  il  avait  à  juste 
titre  rintendance. 

Cette  petite  querelle  de  Parisien  réglée,  il  me  reste  à  souhaiter  que 
beaucoup  d'ecclésiastiques  de  province  suivent,  chacun  en  droit  soi,  la 
voie  que  M.  Tabbé  Savoy  vient  de  leur  indiquer.  Les  vieux  mots 
valent  bien  les  vieilles  pierres,  et  la  philologie  ne  dédaigne  rien. 

LOmS  0EN1B1I. 


Tndté  fias  -wmdhitm  UMkèrem  et  4e  l'eepèee  bevine  en  ^évè- 

par  F.  ÛUSNON.  Plthlviers,  Gauthier,  1S99,  in-8  de  xvi-3e4  p. 


M.  Guenon  a  été  Fauteur  d'une  découverte  fort  importante  pour  les 
cultivateurs.  Il  a  eu,  d'après  même  un  maître  de  la  science  zootechnique, 
c  un  trait  de  génie  »  lorsque,  résumant  ses  observations  personndles, 
il  a  établi  qu'il  existait  chez  les  vaches  laitières,  une  relation  certaine 
entre  Fécusson  de  ces  vaches,  sa  forme  ou  son  étendue,  avec  leui  » 
propriétés  lactifères,  et  que  Fon  pouvait  dès  lors  utiliser  ce  signe  bie  i 
a|q[>arent  pour  reconnaître  les  meilleures  laitières. 

Le  volume  actuel  est  publié  à  nouveau  pour  exposer  ce  système  qi  / 
en  partie  du  moins^  a  été  reconnu  absolument  exact.  ICais  tout  en  engi  - 
géant  à  étudier  avec  soin  ce  qu'en  dit  Fauteur,  il  faut  mettre  en  garf  i 
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eottlre  des  eoncluslons  trop  abaolaes  qu'il  tire  do  sa  découveite,  si 
lapofUDlé  el  si  ind6iiiable  soit-eUe* 

La  teste  du  volume  est  consacré  à  des  notions  d'èlerrage»  à  d'utiles 
cooseUs  pratiques  et  à  la  description  des  différentes  races  bovines. 

^_ G.  raS. 

Mes— U   #e   pr» Méigg  de  néeNBuééHe   mamâj^VÊmf   par 

F.  MiGBBL,  Paris,  Gauthier- Villars,  1900,  in-8  de  vi-248  p.  —  Prix  :  6  tt. 

Ce  leeueil  contient  la  solution  de  toutes  ies  questions  de  géométrie 
analytique  qui  ont  été  proposées  comme  compositions  écrites  aux 
eoneoors  d'admission  à  TÉcole  polytechnique,  depuis  1860  jusqu'en 
1900.  Les  solutions  sont  d'une  simplicité  remarquable  et  leur  rédaction 
tft  de  la  plus  grande  netteté  ;  la  marche  la  plus  simple  et  la  plus 
BAtmelle  a  toujours  été  suivie.  Si  la  méthode  analytique  a  été  employée 
4e  préférence,  ^les  considérations  géométriques  nk>nt  pas  été  écartées 
lonqu'elles  devaient  introduire  une  simplification  réelle  dans  le  calcul 
it  rendra  la  solution  plus  courte  et  plus  élégante.  Mais  l'auteur  a  eu 
bien  soin  de  ne  jamais  s'appuyer  que  sur  des  principes  simples  qui 
doivent  être  possédée  par  tous  les  élèves  ;  il  a  rejeté,  avec  raison,  tout 
tfiifice  et  toute  notion  peu  connue  ;  en  un  mot,  il  a  cherché  à  faire  un 
Une  utile  aux  élèves  et  non  pas  à  nous  faire  connaître  l'étendue  de  sa 
propre  science.  Chaque  question  est  suivie  d'une  notice  bibliographique 
indiquant  les  livres  ou  revues  dans  lesquels  le  môme  problème  a 
été  tzaité.  La  comparaison  des  solutions  est  profitable  aux  très 
bons  élèveé  ;  elle  a  aussi  l'avantage  de  faire  comprendre  toute  la  valeur 
du  livre  de  M.  Michel.  £.  Ghailan. 


Bsteire  utorégée  ûst  VwMmmmmBaàm^  par  M.  Lbbon.  Paris,  Gau- 
ttder-Viliars,  189»,  hi-8  de  S288  p.  -  Prix  :  8  fr. 

SU  est  U|i6  science  dont  l'histoire  soit  captivante  et  intéresse  forte- 
ment tous  les  esprits  cultivée,  même  peu  versés  dans  les  mathéma- 
ti^es,  c'est  bien  l'astronomie.  M.  Lebon  nous  fait  assister  à  ses 
najestueux  développements.  Certes,  écrire  une  pareille  histoire  est 
une  tâche  passionnante,  et  la  plume  doit  courir  d'elle-même  au 
lyrisme,  pour  peindre  les  conquêtes  d'un  Newton,  et  les  récentes 
iatestigatlons  du  télescope  à  travers  les  planètes,  les  étoiles  et  les 
nébuleuses.  Mais  sans  parler  des  dangers  d'un  enthousiasme  un  peu 
b  .ant  et  banal  (notre  auteur  est  d'ailleurs  de  la  plus  grande  sobriété), 
il  avait  une  grande  difficulté  à  vaincre  :  bien  que  Touvrage  de 
i  «ebon  mérite  d'intéresser  les  savants,  il  s'adresse  plutôt  au  grand 
p  le  ;  or,  s'il  est  assez  facile  de  lui  faire  comprendre  le  système  de 
G  mie,  ou  même  l'attraction  universelle,  il  est  autrement  malaisé 
d     '-''Presser  à  la  nutation,  à  la  libration  de  la  lune,  aux  difficultés 
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du  problème  des  trois  corps,  aux  termes  séculaires  de  la  foncUon  per^ 
turbatrice.  L'auteur,  habitué  à  Tenseiiniementv  s'est  attaché  à  exposer 
d'une  façon  claire  et  simple  des  théories  abstraites  et  délicates,  sans 
écrire  une  équation,  sans  dessiner  une  figure.  Je  crois  <iu'il  y  a  réussi, 
que,  par  exemple,  un  lecteur  peu  au  courant  de  l'intégration  des 
équations  différentielles,  se  rendra  compte^  néanmoins,  des  préoccu- 
pations principales  de  la  mécanique  céleste  contei]q;>ondne.  Il  com- 
prendra encore  comment,  par  l'analyse  spectrale,  on  a  pu  tirer  des 
conclusions  certaines  sur  la  composition  et  la  vitesse  d^astres  qu'à  l'œil 
nu  on  aperçoit  à  peine.  Le  détail  des  méthodes  lui  échappera  peut-être, 
mais  les  résultats  ne  pourront  manquer  de  le  frapper. 

Une  des  principales  vertus  de  l'historien,  Timpartialitè,  était  natu- 
relle, puisqu'il  s'agissait  de  la  plus  sweine  des  sciences  ;  pourtant,  il 
faut  louer  M.  Lebon  d'avoir  rejeté  les  injustes  légendes  qu'on  avait 
répandues  au  sujet  de  Galilée.  Il  règne  dans  tout  l'ouvrage  une  préoc- 
cupation visible  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Tous  les 
jugemonts  portés  reposent  d'ailleurs  sur  une  érudition  des  plus  solides. 

La  disposition  du  livre  est  bonne*  Si  les  biographies  des  plus  grands 
astronomes,  intercalées  au  milieu  de  l'histoire  des  doctrines,  en  rompent 
un  peu  l'enchaînement,  seize  beaux  portraits  esa  animent  Taustérité. 
Une  table,  avec  une  notice  sur  tous  les  auteurs  cités  dans  l'ouvrage 
et  des  références,  facilite  les  recherches.  E.  Yigairb. 


LITTÉRATURE 

Les  die  l'lM#e,  traduit  du  sanscrit  par  A.  Roussbl. 
T.  I*'.  Paris,  Ifaisonneuve,  1900,  in-12  de  xu-325  p.  —  Prix  :  S  fir. 

Les  folkloristes  les  plus  éminents  s'accordent  à  le  reconnaltie  :  c'est 
de  l'Inde  que  sont  venus  l'énorme  quantité  d'apologues  et  de 
fables  répandus  de  tous  les  côtés,  et  cette  communauté  d'origine 
explique  l'identité  des  sujets  traités  sur  tant  de  points  différents. 
A  l'Inde  donc  remontent  les  contes  de  Pierre  Alfonse,  une  grande 
partie  des  fabliaux,  des  contes  de  Boccace,  etc. 

De  ces  contes  si  nombreux  les  philosophes  de  llnde  faisaient  ressortir 
une  instruction  morale  ;  nos  conteurs  l'ont  fréquemment  supprimée 
pour  profiter  simplement  des  sujets  souvent  scabreux  où  ils  ne 
voyaient  que  l'amusement.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Tinté- 
jressant  volume  que  nous  offre  M.  Roussel.  Dans  les  Léfftndm 
moralâi  de  Vlnde  les  histoires  simplement  diveriissantes  ne  se 
trouvent  pas. 

Ces  récits  appartiennent  plus  ou  moins  exclusivement  à  la  morale  et 
à  la  religion.  Ils  ont  été  empruntés  les  uns  au  Bhâgavata  PurAna,  les 
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autres  à  celle  source  inépuisable  du  MahftbhàrâU«  la  plus  touffue  de 
toates  les  épopé^es. 

Deaz  Tolumes  fonueront  le  recueil  de  M.  Roussel.  Le  second  se 
tanolnera  par  un  index  analytique  des  noms  de  personnages  et  de  lieux 
dHéB  dans  tout  Fouvrage.  Le  traducteur  nous  dit  que  ce  qu'il  ofiBre  c  est 
isoiofr  une  unisson  qu'une  gerbe  cueillie  dans  le  champ  aussi  vaste  que 
ttftflfl  da  folk-lore  hindou,  t  Cette  intéressante  collection  était  bien  à 
«aplicedans  la  série  entreprise  avec  tant  de  succès  par  M.  Maisonneuve  : 
lu  LiUérah$re8  pap^daires  de  iotites  le»  luUtona.  M.  Roussel  a  traduit 
diiectement  ses  apologues  et  ses  contes  du  sanscrit.  Nous  ne  pou- 
TOQB  i>as  vérifier  la  fidélité  de  la  traduction  ;  mais  nous  pouvons  avoir 
pMne  confiance  dans  le  traducteur  dont  les  remarques  Jointes  à  cha- 
cofi  de  ces  récits  indiquent  si  bien  la  conseiencieuse  érudition. 

Th.  i>b  p. 


1*  Fhilwplite  ««ciale  iÊmmm  le  théAtve  d^Itaen,  par  Ossir- 
LouaiA.  Paris,  Alcan,  1900,  in-!2  de  180  p.  *-  Prix  :  2  fr.  50. 

<  Pourquoi  ai-je  été  créé  %  demande  Julien  dans  Empereur  et  Galir 
/ém,  d*Ibsen.  —  Pour  servir  Tesprit,  répond  la  voix^  —  Quel  est  mon 
lôlet—  Tu  dois  fonder  le  règne  universel.  —  Et  par  quel  chemin  ?  — 
Ptoedoi  de  la  liberté.  —  Et  par  quel  pouvoir?  —  Par  la  volonté.  » 
Touteoari>er,  tout  broyer  sous  les  prétendues  révélations  de  i*e9pT%i(^) 
—  dont  il  est  au  moins  la  voix,  —  prêcher  au  genre  humain  Tindé- 
pendance  farouche  dans  l'exercice  d'une  irréductible  et  rageuse  volonté, 
^oilà  bien  en  quelques  mots  toute  la  synthèse  philosophique  de  Tciu- 
TTd  dlbsen,  et  cette  danfare  d*esprit,  de  règne  universel»  de  liberté  et 
de  volonté  éclate  un  peu  troublante*  Ibsen  a  toutefois  donné  ailleurs 
une  formule  plus  simple,  plus  condensée  et  plus  adéquate  encore  ; 
4  Ce  qu'il  Caut^  c'est  la  révolte  de  Tesprit  humain  !  »  Oui,  avec  son 
geste  de  prophète,  Ibsen  n'est  au  fond  qu'un  révolté,  révolté  contre 
toit,  toujours  et  quand  même,  un  monomane  de  révolte,  maussade, 
violent,  cruel,  obscur,  paradoxal  et  incohérent,  comme  il  convient  à 
remploi*  Cependant  on  no  fonde  rien  avec  la  révolte  pour  elle-même. 
Aussi  bien  ne  cherche-t-il  pas  à  fonder,  ni  même  à  démolir  sérieuse- 
ment :  c'est  un  pur  dilettante  de  révolte  :  €  Les  œuvres,  dit  M.  Ossip- 
Loorié,  attaquent  et  ruinent  les  lois  morales  et  l'ordre  social...  et 
n»ea  continue  sa  vie  tranquille,  dans  sa  retraite  familiale  ;  il  ferme 
yi  yeux  et  les  oreilles  aux  spectacles  et  aux  bruits  du  monde  exté- 
rj  or.  »  Gela  peut  suffire  à  11.  Ossip-Lourié,  mais  Taveu  prend  une 
a  eur  paiticulièrement  réjouissante  quand  il  arrive  immédiatement  à 
k  ^.uite  de  cette  «  devise  »  retentissante  du  «  terrible  et  sublime  » 
I  Bd  :  «  Qoand  tu  donnerais  tout,  à  la  réserve  de  ta  vie,  sache  que  tu 
B    rais  rien  donné.  »  La  philosophie  la  plus  féroce,  n'est  pas  affaire 
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d'application,  et  elle  ne  sert  de  rien^  si  Ton  ne  sait  s'en  faire  des  rentes 
pour  vivre  tranquille,  loin  des  misères  du  procbainet  à  Tabri  du^la^ 
tyre.  Prophète,  révolté,  on  rèyeur  bypocondre,  Ibsen  n'est  d'ailleurs, 
aux  mains  de  M.  Ossip*Lourié,  qu'un  prétexte  pour  Texposition  de  ses 
propres  doctrines.  Parfois  même  le  commentateur  8*appuie  sardes 
citations  d*où  sembleraient  plutôt  découler  des  déductions  opposées. 
<  Non,  dit  un  personnage,  la  religion  est  le  seul  fondement  solide  de 
la  moralité.  »  M.  Ossip-Lourié  en  conclut  gue  la  morale  ne  peut  être 
que  laïque,  c  De  quelles  femmes  admirables  a-t-il  peuplé  son  théâtre  I  % 
s*écrie  M.  Ossip,  et  il  le  démontre  aussitôt  :  «  £n  connais-tu  une  seule 
qui  vaille  quelque  chose?  —  Hélas  l  non  I  le  peu  que  j'en  connais  n'est 
pas  à  citer.  »  Ibsen  ne  peut  élre  rendu  responsable  du  pour  et  du  con- 
tre que  débitent  ses  personnages  et  encore  moins  ses  commentateurs. 
Dramaturge,  il  pose  des  problèmes,  les  discute  et  ne  les  résout  pas. 
c  U  sert  les  adversaires  de  l'ordre  social  actuel  autant  que  ses  adhé- 
rents. »  Quoi  qu'il  en  soit,  à  eux  deux,  poète  et  commentateur  ne 
laissent  debout  ni  religion  :  «  l'Église,  toutes  les  Églises  sont  des 
foyers  d'exploitation  et  d'horreur  »  —  ce  qui  est  dur  pour  les  protes- 
tants que  nous  avons  habitués  it  plus  de  ménagements  et  qui  sont 
particulièrement  visés  par  Ibsen  ;  ni  la  famille,  «  qui  n'est  plus  qu'un 
centre  de  corruption  »  ;  ni  la  propriété,  vive  le  socialisme  1  Mais  ce 
n'est  pas  tout  de  démolir.  M.  Ossip-Lourié  a  senti  qu'il  fallait  aussi 
réédifier,  opposer  au  moins  une  esquisse  de  l'Eldorado  rêvé  à  la  société 
actuelle  justement  condamnée.  Où  découvrir  cependant  l'idéal  d'un 
satirique  de  mauvais  caractère  qui  n'a  jamais  crayonné  que  des  cari- 
catures grimaçantes?  «  Ils  sont  tous  malades  physiquement  et  mora- 
lement. »  Qu'à  cela  ne  tienne  !  On  ne  se  passera  pas  pour  si  x>eu  de 
religion  dans  le  monde  régénéré  par  notre  philosophie.  «  La  religion 
définitive  de  Thumanité  sera  la  conscience  individuelle  »,  dont  c  le 
socialisme  n'est  qu'une  étape  très  avancée.  »  Individualisme  et  socia-^ 
lisme,  c'est  bien  simple,  et  c'est  grâce  à  ce  genre  de  conscience  que 
certaine  de  ces  «  femmes  admirables»,  Nora^  de  Maison  de  poupée^ 
quitte  mari  et  enfants  pour  remplir  t  ses  devoirs  envers  elle-même  !  > 
Le  mariage  étant  aboli  comme  c  une  monstruosité  >,4'uniOQ  libre  ren- 
drait la  jalousie  impossible  et  l'adultère  une  traîtrise  odieuse.  Elle 
ferait  disparaître  la  prostitution.  Parbleu  I  à  force  d'unions  libres,  les 
femmes  n'auraient  bientôt  plus  à  se  disputer  la  ceinture  dorée.  Elle 
ferait  bien  d'autres  choses  ;  elle  supprimerait  les  canons  et  la  peine  de 
mort  ;  on  ne  promet  toutefois  rien  au  sujet  de  l'assassinat.  Quelques 
pages  sur  la  parfaite  égalké  des  sexes,  pour  n'ofl*rir  rien  de  bien  nei  f, 
ne  laissent  pas  que  d'être  divertissantes.  L'embarrassante  question  Le 
l'enfant  est  tout  d'abord  écartée  par  le  silence  du  dédain.  Aux  yeux  i  u 
penseur,  la  position  relative  de  l'homme  et  de  la  femme  l'un  vis-à-^  is 

^\ 
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ie  Tautre  se  réglera  définlUrdmeiit  em  vouant  à  rpubli  la  notion 
sannote  da  sexe .-  homme  et  femme  seront  dea  neutres.  Tant  pis  pour 
las  esprits  aniérés  et  fâcheux  qui  trouveraient  la  neutralisation  sans 
ittniti  Que  la  femme  devienne  avocat  ou  médecin^  le  mal  ne  serait 
pis  grand,  si  elle  peut  exceptionnellement  y  réussir  ;  qu'elle  soit  mèma 
piomue  ôtecteur,  la  réforme  vaudrait  examen.  Mais,  si  féministe  qu^on 
veuille  bien  être,  l'assimilation  a  pourtant  des  bornes  :  le  service  mili* 
Uire  pose  lourdement  sur  Fhomme  seul  dans  nos  États  civilisés,  et  je 
n'j^rçois  pas  dans  Tavenir  la  femme  soldat.  Nous  supprimerons 
ranaée  !  —  CTest  juste,  mais  je  ne  vols  pas  bien  non  plus  la  femme  se 
débarrassant  Uratemeliement  sur  Phomme'  de  ses  fonctions  de  mater- 
lâé,  gestation,  parturitlon,  allaitement,  et  le  lot  de  la  femme  émanci^ 
pée  par  Tunion  libre,  ou,  pour  parier  sans  périphrase,  abandonnée  à 
tes  propres  ressources,  me  parait  plutôt  aggravé,  sans  nulle  compen- 
tttioQ.  Décidément  cet  enfant,  qui  passait  jadis  poTir  le  but  du  mariage 
gène  les  pures  élucubrations  philosophiques  :  il  faudrait  pouvoir  aussi 
Il  supprimer  en  rendant  effective  la  neutralisation  spéculative  des 
uxee.  —  Un  hymne  à  la  gloire  du  socialisme  clôt  dignement  ce  petit 
fifre,  qui  débute  par  une  dédicace  à  M.  Emile  Zola,  en  sa  qualité 
d'iasulteur  de  Tannée  française.  Lonogbaxp. 


Si«de«Hr  les  teSires  il*IE«mee,  par  A.  Gartaxtlt.  Paris,  Alcan, 
1899,  în8  de  370  p.  —  Prix  :  11  fr. 

c  G*est  une  illusion  dangereuse,  écrit  l'auteur  dans  son  Introduction, 
que  de  considérer  toute  la  production  littéraire  d'Horace  comme  un 
eosemble  conçu  d*un  seul  jet,  de  lui  imposer  une  unité  factice... 
Horace  s'est  beaucoup  modifié*- d'une  évolution  surveillée  et  réfléchie.  » 
Le  volume  tout  entier  sert  de  déqiontration  à  cette  dernière  thèse, 
et  conduit  &  cette  conclusion  que  les  Satires  sont  une  œuvre  complexe 
oà  sont  rapprochés  de  façon  originale  des  matériaux  très  différents.  Le 
poète,  comparé  à  Virgile  son  ami,  offre  plus  de  contrastes  que  de  res- 
fiemblances:  leur  arrive-t-il  par  hasarda  tous  deux  de  traiter  le  même 
SQJet,  l'éloge  de  la  vie  champêtre  par  exemple,?  «  Horace  pense  en  sati- 
rique et  Virgile  en  rêveur.  »  Au  fond,  les  mœurs  du  premier  ne  sont  rien 

.  moins  que  sévères,  et  le  portrait  qui  nous  en  est  retracé  ici  fait  songer 
à  Tadage  populaire  :  c  II  n'y  a  pas  de  grand  homme  pour  son  valet 
de  chambre.  »  M.  Gartault  a  d'ailleurs  raison  de  préférer  a  voir  Horace 
U)  ni'il  est,  sans  incarner  en  lui  un  idéal  dont  il  n'avait  nul  souci.  •  • 
Pi    ,  passant  de  l'homme  à  l'écrivain,  il  étudie  successivement  dans 

^  le  3aHreê  la  composition,  la  succession  des  idées,  les  procédés  de  dé-* 
T(  lopement,  de  raisbtmement,  d'exposition  et  de  style,  le  c%oix  dés 
e]  essions  et  le  rêle  des  noms  propres.  Le  chapitre  viii,  la  Philoao^ 
«/    -fana  Us  Satires  me  parait  offrir  un  intérêt  général.  Bien  entendu, 
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chez  Horace  il  n*y  a  pas  ombre  de  métaphysique,  et  même,  en  ce  qui 
touche  la  pratique,  nous  avons  affaire  à  un  esprit  qui  apprend, 
observe  et  réfléchit  sans  cesse.  Sa  verve  s'en  prend  tantôt  aux  exagé* 
rations  criantes  des  cyniques  et  des  stoïciens,  tantôt  au  relâchement 
intolérable  de  bon  nombre  d*épicuriens.  Dans  les  Satires  se  rencontrent 
des  imitations  littérales  de  Lucrèce  ;  mais  Horace  ne  veut  être  le  dis- 
clple  attitré  d'aucune  école,  se  bornant  à  emprunter  suivant  les  occa- 
sions à  la  doctrine  très  éclectique  qu'il  s'est  faite  <  ce  qui  lui  parait 
le  plus  saillant,  le  plus  approprié  au  sujet  qu'il  traite.  »  Sur  le  terrain 
de  la  morale,  c  les  solutions  d'Horace  sont  des  solutions  moyennes  : 
il  reflète  son  temps  sans  témoigner  de  beaucoup  de  hardiesse  et  de 
nouveauté.  Une  partie  de  son  œuvre  est  arriérée  et  ne  saurait  figurer 
dans  nos  manuels  de  morale,  où  elle  est  définitivement  remplacée  par 
des  choses  qui  valent  mieux  et  qui  attestent  le  progrès  incontestable 
de  l'humanité  »  (  p.  361).  Cette  déclaration  aurait  pu  manifestement 
être  conçue  en  termes  plus  précis  :  telle  qu'elle  est,  nous  y  applau- 
dissons. Ce  qui  nous  satisfait  moins  dans  cet  ouvrage,  c'est  la  méthode 
de  composition,  toute  semblable  à  celle  de  l'Étude  eur  les  Bticoliques  de 
VirgUe^  du  même  auteur  (Voir  Polybiblion^  t.  LXXX,  p.  60).  Un'y  a  pas, 
à  ma  connaissance,  d'érudit  italien,  anglais  ou  même  allemand  qui 
ait  poussé  aussi  loin  la  recherche  et  la  discussion  des  détails.  Sous  ce 
rapport,  nous  n'avons  plus  rien  à  envier  à  nos  voisins;  mais  en  leur 
dérobant  leurs  qualités,  ne  sommes-nous  pas  en  train  de  perdre  les 
nôtres  ?  Ce  n'est  pas  ainsi  assurément  que  les  Patin,  les  Yillemain, 
les  Nisard  et  les  Martha  entendaient  leur  tâche:  leurs  ouvrages  étaient 
avant  tout  d'amples  et  lumineuses  synthèses.  J'accorde  que  les  anciens 
critiques  ne  dispensent  pas  entièrement  de  recourir  aux  nouveaux  : 
mais  je  n'admettrai  jamais  que  les  nouveaux  doivent  faire  oublier  les 
anciens.  C.  Hurr. 

Im  Vie  et  le»  limreii,    par  Gaston  Dbschamps  (5«  série.).  Paris, 
Colin  et  C^S  1900,  m-lS  de  352  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  se  demande,  en  le  lisant,  comment  il  se  fait  que  M.  Gastoa 
Deschamps  soit,  dans  le  monde  des  lettres,  si  peu  aimé.  Il  est  arrivé 
jeune  sans  doute  :  mais  on  y  déteste  les  vieillards.  Il  est  normalien  : 
mais  M.  Jules  Lemaitre  et  M.  Faguet  le  sont  aussi.  Son  style  n'a  rien 
d*irritant;  il  est  sans  audace  et  sans  raideur  :  tel  celui  de  M.  André 
.Theuriet  ou  celui  de  M.  Jules  Qaretie.  Point  de  doctrines  auxquelles 
on  se  heurte,  comme  chez  M.  Brunetière  :  son  éclectisme  fait  égale la 
part  d'éloge  pour  M.  Anatole  France  et  pour  M.  René  Bazin,  pour  le 
duc  d'iumale  et  pour  M.  Emile  Deschanel...  De  l'agaçante  et 
banale  manie  du  dénigrement,  il  se  garde  avec  tant  de  soin  qu*il 
s'interdit  même  l'innocent  plaisir  de  glisser  la  moindre  pistache  dans 
ses  dragées.. • 
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Bénisseur  alors,  et  courtisan?  —  Non,  il  faat  réserver  ces  n^ots 
désobligeants  à  ceux  qui  vont  battant  derrière  le  char  dés  <  maîtres  i, 
Il  grosse  caisse  et  prodiguant  les  grands  mots.  Lui  accorde  du  talent 
i  beaucoup,  et  du  génie  à  très  peu  :  à  M.  Hanotaux  peu^-étre  et  k 
E  Alfred  Ramhaud  tout  au  plus*  • .  Pour  les  autres,  tous  les  autres,  il 
ne  &it  rien  que  de  se  montrer  ce  quHl  est  naturellement  :  très  aimable. 
n  est  Trai  qu'il  parle  peu  des  débutants,  et  c'est  probablement  de  ce 
sOence  qu'on  lui  en  veut  surtout.  Le  critique  est  souvent  obligé  de 
diie,  tout  comme  le  directeur  de  théâtre  ou  l'éditeur  :  •  Vous  avez  du 
talent,  jeune  homme,  eh  bien,  CBdtes-vous  connaître,  et  nous  pourrons 
ik)i8  publier  votre  nom.  i 

D'antres,  à  leurs  risques,  pratiquent  un  système  différent,  et,  croyant 
que  la  critique  doit  exercer  son  action  sur  les  auteurs  en  même  temps 
que  sur  le  goût  de  ceux  qui  lisent,  s'appliquent  à  c  disséquer  >  le 
talent  des  écrivains  —  et  surtout  des  jeunes  —  comme  un  professeur 
analyse  et  corrige  une  copie. 

Par  peur  du  pédantisme,  M.  Gaston  Deschamps  aime  mieux  faire 
de  la  critique  une  causerie  ;  et  ceux  qui  disent  qu'il  est  ennuyeux  se 
trompent  :  il  la  fait  très  agréable  et  très  fleurie.  Ne  lui  deman4^z  donc 
pas  de  TOUS  faire  toucher  du  doigt  le  fort  et  le  faible  de  chaque  auteur, 
de  TOUS  expliquer  ses  procédés,  de  dé£^ger  devant  vous  sa  «  faculté 
maUiesse  »,  comme  disait  Taine,  et  puis  de  discuter  la  philosophie 
intime  que  chacun  porte  en  soi.  6'est  cela  qui  pourrait  le  rendre 
ennuyeux  à  ses  lecteurs  et  quelquefois  cruel  à  ses  <  sujets.  » 
ilais,  grâce  à  une  richesse  de  vocabulaire  que  j'admire  et  qui  s'accroît 
des  dépouilles  mêmes  de  l'écrivain  dont  il  parle,  il  conte,  et  surtout  il 
décrit,  il  décrit,  il  décrit,  se  rappelant  que  le  pittoresque  de  sa  Grèce 
iaujotmfkui  a  commencé  sa  notoriété.  Théophile  Gautier^  par  exemple, 
AOQs  vaut  un  tableau  de  la  cour  en  1854 ,  costumes  et  carrosses  impé- 
lianz,  etc...  —  Ocla/œ  Feuillet  sert  d'étiquette  à  <  un  album  de  photo- 
graphies s^  (le  mot  est  de  M.  Deschamps  lui-même)  prises  à  Gompiègne, 
aoz  Tuileries  et  â  Fontainebleau.  —  Le  Duc  d'Aumale,  ce  sont  des 
anecdotes  et  des  croquis  militaires  d'Algérie  :  plaines  d'alfa,  forêts  de 
cactus,  zouaves  accoutrés  en  mammamouchis,  etc. .  •  Voici  des  visions 
de  Port-€ro8,  à  propos  de  Jean  d'Agt'ève^  et  une  caricature  de  Daumier 
évoquée  en  face  des  Morts  qui  parlent.  Le  nom  de  M.  Pouoillon  tout 
oatorellement  appelle  les  souvenirs  de  Montauban,  de  Toulouse,  de  la 
Garonne,  du  Lot  et  de  la  Lèrel... 

M.  Gaston  Deschamps  a  beaucoup  voyagé  :  il  connaît  aussi  bien 
iue  Pierre  Loti  la  Bidassoa,  Hendaye,  Fontarabie  et  peut  dessiner  à  sa 
suite  des  aurores  et  des  crépuscules  de  la  Biscaye...  Oh  1  la 
belle  salle  d'assises  qu'il  y  a  au  palais  de  justice  de  Rouen, 
peae-t-il  tout  de  suite,  dès  que  tombe  sur  sa  table  im  livre  de 
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M.  ICaflsoQ-Foiestier  qui  est  Nonna&d;  et  la  Loire  et  l'Ai^oa  de 
M.  René  Bazin  lui  fiont  aussi  familiers  que  PÉgypte  oa  la  Gcèœ.  CTeit 
en  somme  et  surtout  un  très  amusant  montreur  damages.  —  Il  a  des 
idées  sans  doute  :  mais  il  sait  que  le  public  est  frivole  et  n^aime  pu 
les  doctrinaires.  Sauf  qu^ll  déclare  TOlontiers  la  guerre  à  t  rérotisme 
bavard  »  et  aux  <  historiettes  grivoises  »,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  do 
savourer  M.  France  —je  vous  défie  bien  avec  quelque  grande  question 
que  ce  soit,  d^art,  de  politique^  de  philosophie  ou  de  religion,  de  hire 
tomber  son  sourire  et  de  lui  arracher  une  déclaration  de  principes.  A.h! 
non,  il  n^est  pas  professeur  du  tout,  pas  du  tout  pasteur  d'àmest 

Pardon,  je  me  tronipe...  Il  a  fait  tout  justement  comme  son  pré- 
décesseur au  TempSf  le  sceptique  et  ondoyant  Jérôme  Ck>ignard«  Une 
fois,  une  seule  en  tout  son  livre,  rencontrant  c  un  de  ces  conflits  tra- 
giques  où  la  gloire  de  la  patrie  et  Thonneur  de  l'humanité  sont  en 
jeu  »,  il  a  sorti  une  profession  de  foi  très  crâne,  et  foncé  avec  une  vio* 
lence  de  mots  tout  à  fait  extraordinaire  chez  lui,  sur  les  «  antisémites, 
les  dévots  de  sacristie,  les  ligueurs,  les  importants,  les  pitres  »,  qui  ' 
c  ctient  haro!  sur  les  huguenots  »,  et  les  •  bandes  affolées  »  qui  font 
parade  de  chauvinisme. 

J'aime  cette  colère  :  non  qu'elle  soit  très  héroïque,  puisqu'il  ne 
s'agit  que  de  dire  son  fait,  sans  nonmier  personne,  à  c  une  minorité 
neurasthénique  »  et  vaincue  d'avaace...  Mais  elle  est  franche;  et 
M.  DeschampSt  qui  est  tout  à  faR  dans  le  cas  de  M.  Trarieux,  qui,  né 
catholique,  a  demandé  au  protestantisme  de  lui  faire  la  vie  douce, 
devait  à  ses  nouveaux  coreligionnaires  cette  manifestation  :  Ubi  émo' 
lumétUum,  disent  les  juristes,  ibi  wius  esse  débet. . . 

'  Gabbibl  Audiat. 

HISTOIRE 

Histoire  de  l'£gli«e  a  Vusage  deê  coure  supérieuts  (Tinstruetùm  rOi- 
gieute,  par  le  chamoine  BIsNaOB.  Paris,  Poossielgue,  s.  d.,  in-18  de  xu- 
384  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

.Destinée  à  la  jeunesse,  cette  histoire  brille  par  la  clarté  du  plan,  la 
brièveté  des  paragraphes  et  la  netteté  de  Texposition  ;  les  vingt  der- 
nières pages  contiennent  un  résumé  qui  pourra  être  fort  utile  aux 
professeurs. 

Toutes  les  questions  controversées  sont  mises  en  dehors  du  texte 
proprement  dit  et  sommairement  indiquées  dans  des  notes  placées  au 
bas  des  pages.  L'auteur  a  judicieusement  pensé  (p.  4,  noie,  p. 
6-8  et  pass.)  que  les  jeunes  gens  auxquels  est  destiné  son  livre  n'ont 
pas  &  aborder  certains  problèmes  ardus  de  l'histoire  ecclôsiastiqne  ;  il 
suffit  qu'ils  sachent  sommairement  que  sur  tel  ou  tel  point  il  y  a  dra 
controverses  ;  plus  tard,  ils  auront  peut-être  à  les  étudier  à  fond,  mais 
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poori»  moment  il  est  inaiile  de  les  engager  dans  des  discussions  qui 
neie  poaisuiyeni  arec  profit  qu'à  condition  de  posséder  la  maturité 
i'esprit  et  la  calme  impartialité  qu^on  ne  peut  s'attendre  à  trouver 
ehM  des  adolescents  ;  il  sufiBt  que  ces  qualités  soient  celles  du  maître. 
Dans  les  notes  qui  sox^t  la  partie  la  plus  originale  du  livre,  M .  Menuge 
g^Mtefforeé  de  placer  au  cours  du  récit  de  brèves  réponses  aux  griefs 
cpetes  incroyants  cherchent  à  tirer  de  Thistolre  contre  TÉglise  ;  eu 
«pulpes  lignes  il  réfute  avec  bonheur  les  accusations  les  plus  répan- 
dM8;il  laissera  ainsi  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs  des  notions  précises 
«|oi  l'éclaireroni  mieux  que  de  longues,  savantes,  mais  indigestes 
(fiMiUtions  :  c'est  faire  preuve  d'une  connaissance  très  s(ire  de  Tintel- 
Ugesee  des  élèves  que  de  réduire  ce  qu'on  a  à  leur  apprendre  sous  une 
luine&eîiement  assimilable,  et  ce  don,  car  c'en  est  un,  ne  s'acquiert 
qoepar  la  longue  pratique  de  l'enseignement.  Les  jeunes  professeurs 
s'(nit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  placer  sous  la  conduite  d'un  tel 
gmde»  ?•  PiSAKi. 

« 

£e  GaWUmal  msenuui,  par  Wilfrid  Ward  ;  traduit  de  l'anglais, 
ptfPftbbé  Gardon.  Paris,  Lecoff^e,  1900,  2  vol.  in-l8  de  Z-G28  et  e02  p. 
-PrtxrSft. 


\f  par  M"«  Luam  Faux  Faurb.  Paris,  Perrin,  1901,  in-IS  de 
310  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

QBeaendt  pas  possible  de  rencontrer  deux  esprits  plus  dissem- 
])toble8  que  Wiseman  et  Newman,  si  entre  eux  deux  ne  s'inter- 
pomit  la  figure  d'un  tooisième  Anglais,  leur  contemporain  et  lui  aussi 
piinee  de  l'Église  :  le  cardinal  Manning. 

Wiseman  (1802-1868),  était  de  vieille  souche  catholique,  formé  à 
Borne  même,  au  cœur  de  la  catholicité,  où  il  passa  vingt-deux  années 
eooiéeatiyes  comme  élève,  vice-récteur  et  enfin  recteur  au  Collège  an- 
fjtùi.  Nemnaa  (1801-1890),  était  un  converti  :  parti  de  bien  loin,  il  a 
loaiehè  longtemps  dans  les  ténèbres  angoissantes  du  doute;  il  n'est 
parvenu  que  graduellement  à  la  lumière  au  prix  de  terribles  souf- 
friaees  et  d'immenses  sacrifices. 

Wiseman  rentre  en  Angleterre  pour  y  participer  puissamment,  au 
eooiant  de  rénovation  d'où  sortira  le  rétablissement  de  la  hiérarchie 
eilhoiique  ;  à  quarante-huit  ans,  il  devient  cardinal  et  archevêque  de 
Westminster  ;  le  succès  inouï  de  Fabiola  le  pose  comme  un  des  pre- 
aiers  éeriTains  de  son  temps.  Cest  un  heureux  à  qui  tout  semble 
léiitir. 

Kl  rman,  malgré  des  talents  bien  supérieurs,  ne  tarde  pas  à  dispa- 
ntti  »  dans  la  maison  de  l'Oratoire,  dont  il  est  le  fondateur,  et,  dans 
ne  orte  de  disgrâce,  attendra  jusqu'en  1879  le  chapeau  de  cardinal 
(Oe  ^ie  EL  lui  avait  toujours  refusé.  En  eflet,  serviteurs  de  la  même 
«m  '  ces  deux  grands  esprits,  différemment  trempés,  ont  divergé 
•ta  1904.  T.  Xa.  il. 
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SOS  la  manière  d'entendre  leur  service,  comme  ils  étaient  diaseni" 
Uabies  par  le  caractère  et  la  forme  intellectaelie. 

Newman  est  un  profond  qui  se  manifeste  surtout  par  les  actes  de 
ceux  qu'il  a  formés  pour  la  lutte  ;  Wiseman,  doué  d*une  prodigieuse 
facilité^  touche  à  toutes  les  questions  :  il  est  tour  k  tour  orientaliste, 
polyglotte,  archéoli^ue,  conférencier,  romancier  et  poète;  il  saitelnle" 
vet  un  auditoire  et  charmer  ses  contradicteurs  mêmes  par  sa  yerve  et 
par  sa  bonne  grâce,  mais  il  a  aussi  les  défauts  de  ses  qualités  ;  et  sans 
être  un  esprit  absolument  superficiel,  il  abuse  de  sa  facilité, 
mérit  incomplètement  ses  résolutions,  juge  à  la  hâte  les  choses  et 
les  hommes  et  8*ezpose  par  là  à  de  pénibles  déconvenues,  dont  il  souf" 
fre  d'autant  plus  qu*il  a  plus  de  cœur  ;  on  peut  dire  que  son  célèbre 
maleutendtt  avec  le  D^*  Errington,  qu'il  s'était  lui-même  choisi  comme 
eoadjuteur,  a  certainement  avancé  le  terme  de  sa  vie. 

Ces  deux  biographies  paraissent  bien  à  leur  heure  ;  le  temps  a  fait 
son  oauvre  ;  4es  principaux  contemporains  des  deux  cardinaux  ont  dis- 
paru, les  querelles  passionnées  auxquelles  ils  ont  été  mêlés  ont 
beaucoup  perdu  d^  leur  acuité,  ou  tout  au  moins  ont  changé  d'objet  : 
on  peut  maintenant  dire  toute  la  vérité  et  l'histoire  est  entrée  en  pos- 
session de  ses  droits. 

L'historien  du  cardinal  Wiseman  a  grandi  et  vécu  dans  un  monde 
où  toutes  les  questions  qu'il  traite  faisaient  l'objet  des  conversations 
quotidiennes  ;  le  nom  respecté  de  son  père  se  retrouve  presque  à 
chaque  page  de  l'ouvrage  ;  la  biographe  du  cardinal  Newman  s*est 
entourée  de  documents  qui  l'ont  mise  à  même  d'écrire  avec  une  con- 
naissance approfondie  de  son  sujet.  Cependant  les  articles  que  M"*  Lu- 
cie Félix  Faure  a  publiés  d'abord  dans  la  Quituaine  et  qu'elle  réunit 
aujourd'hui  en  volume  ont  un  caractère  plus  académique,  et  les  pages 
de  M.  W,  Ward,  sous  la  traduction  vivante  d'un  prêtre  du  clergé 
d'Autun,  offrent  plutôt  l'aspect  d'un  récit  familier,  plein  d'anecdotes 
et  de  mots  typiques,  plutôt  que  de  vues  générales  (j'excepte  l'excellent 
Chapitre  vi  du  premier  volume,  intitulé  :  Les  Papiêtes  anglais  de  4ôS7 
à'é7BZj  ;  sans  être  aucunement  acerbes,  les  critiques  ne  sont  pas  tou- 
jours dissimulées  ;  parfois  même  la  sincérité  du  narrateur  est  un  peu 
rude.  M'^*  Lucie  Faure  s'est  cru,  à  bon  droit,  tenue  à  plus  de  réserve 
quand  il  s'agissait  déjuger  les  actes  du  .cardinal  Newman. 

Lequel  de  ces  deux  livres  est  le  meilleur?  11  faut  les  lire  tous  les 
deux,  et  ensuite  plus  d'un  lecteur  sera  embarrassé  pour  se  prononcer, 
comme  je  le  suis  moi-même.  P.  ViBXXh 


lie  Renne  #e  Iie«l«  IV  d'iNitre-nier,  par  Ph.  Làubh.  Paris, 

Bouillon,  1900,  in-8  de  xxxvui-375  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Le  monument  que  M.  Lauer  vient  d'élever  à  la  mémoire  du  roi 
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Loals  IV,  surnommé  dX)utre-mer  parce  quMl  arriva  dl^s^glelenie'  pouL- 
prendre  possession  du  trône  de  France»  en  036»  se  compœéxiiKpIttàiHnsj 
morceaux.  On  y  trouve  d'abord  une  étude  sur  lea  m  Sources  MQiUif^esr^ 
de  ^histoire  du  règne  »  ;  c'est  llntroduction,  qui  est  complé(ésr){air' 
une  ample  bibliographie  des   sources  diplomatiques  et  ^nairàtiv^Si^; 
fflânoscrites  ou  imprimées^  auxquelles  l'auteur  a  puisé:^.<(Puift-;liàf.|lw 
fis  du  volume,  c'est  toute  une  série  de  pièces  justificatives!  e(îd!àfiijfyeiiK 
diees.  De  ces  derniers  il  n'y  a  pas  moins  de  dix,  qui  soDi'  aulanft  de 
dissertations  sur  des  points  très  divers,  depuis  «  la  numérdtattoà  gfè«qfpè 
des  Annales  de  Fiodoard»  et  «  les  sources  légendaires  de 'Rtcherrb  fitSM 
^'à  la  c  généalogie  de  Hugues  le  Grand.  »  Mais  tout  cela,  fBn  secnaliB^ 
ne  constitue  que  des  accessoires  de  l'ouvrage  qui,  d^ns  isonjeqrpB: 
même,  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes.  Je  me  bÉtie«4^idlce 
que  je  De  fais  pas  reproche  à  l'auteur  de  ce  plan,  qui  mtr.paralt  eieelM 
lent.  (7esl  bien  ainsi,  selon  moi,  qu'il  fallait  écrire  cetiei  histoire  #ùtt 
roida  x*  siècle  sur  lequel,  comme  bien  on  pense,  les  dotutaiencsijsoiili 
leia  d'al^onder.  M.  Lauer  s'est  donc  efforcé  de  c  reconsliifluéi^fd^IBLbofd» 
les  annales  de  l'histoire  de  France  de  936  à  954  »,  année  «de^ là  aïont 
accidentelle  de  Louis  d'Outre-mer,  puis  il  s'est  complu  à^'t  emmiiiBr 
eertaioes  questions  qu'il  n'aurait  pu  aborder  ailleurs  qu'en  lieinpàin(t;lai 
soite  du  récit  des  événements.  >  Eh  bien  !  ces  deux  partSésjuaniaBt^ 
Mlle  oh  l'auteur  a  suivi  pas  à  pas,  presque  jour  par  jour,  les  irkcesiye 
Louis  d'Outre-mer,  que  celle  (la  Conclusion  en  deux  chapiM»)  oùril^^a' 
jeté  un  regard  d'ensemble  sur  le  règne  de  Louis  IV,  apprécié  là^pef^ 
Bonne  et  l'œuvre  du  monarque,  et  donné,  comme  il  dit  «  uqétat-de.ia 
France  >  au  milieu  du  x*  siècle,  sont  également  bien  venues,  eti  IcoDilâi 
fait  remarquables.  ^i-i^-.  (j-V^ 

On  y  peut  cependant,  tout  naturellement,  trouver  matière  Ai^rjUi^ei 
Cest  ainsi  que  je  crois  pouvoir  reprocher  à  M.  Lauer  den^voir^pato 
loujourseu  Bur  la  géographie,  ecclésiastique  ou  civile,  du  x«jSièc(let)deB; 
lumières  parfaites.   En   effet,  dans  l'Introduction,  je  le  veiat  placier î 
Cambrai  en  Haiaaut  et  Sithiu,  autrement  dit  Saint-Omer^ian^dioeèse: 
d'Arras  (p.  18),  et  plus  loin  (p.  17i),  l'auteur  s'étonne  de;lhi(b9eDeèi«a! 
eoDciiedlngelheim  de  l'évèque  de  TourosCi,  comme  s'ilignorkilqùfil;D'if  f 
avait  point  alors  d'évèque  k  Tournai,  ce  siège  étant  réum;(àj:dèiui 
deNoyon.  Et  de  fait  M.  Lauer  doit  ignorer  ce  point  si  loportanlrjdc' 
rustoire  ecclésiastique.  N*aurait-ll  pas,  en  effet,  8*11  l'eût  connu',  fait 
atli   on,  en  pariant  (p.  206)  de  Tintérèt  qu'avait  le  roi  de  France  à  po$^ 
aéd    à  Noyon  un  évéque  à  sa  dévotion,  à  Timmense  impAnanoe  que 
p?e  Jt  un  personnage  qui,  à  son  titre  d'évèque  de  Noyon;  jbi^nail 
eel    d'évèque  de  Tournai,  et  se  trouvait  éti^  ainsi  le  chef  tipâKifuel  dà 
la]    ndre  presque  tout  entière.  :.  t|  fxti  ii-ji'/ 

1     voici  une  observation  d*un  tout  autre  genre,  que  la  defietaiura  do 
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IBtoau  trayail  de  M.  Lauer  m*a  suggérée.  Tai  vu  dans  ce  livre  tous  les 
nomB  latins  des  personnages  du  x*  siècle  traduits  systématiquement 
en  firançais  modeme.^fin  principe,  je  crois  que  l'auteur  a  eu  raisonde 
procéder  ainsi,  et  qu'il  est  parfaitement  légitime,  par  exemple,  d'ap- 
peler Artaud  cet  archevêque  de  Reims  que  les  documents  du  x*  siècle 
appellent  Artoldus  ou  Artaldut.  Ce  prélat  français  devait  porter  déjà, 
en  effet»  dans  la  langue  courante  du  x*  siècle,  le  nom  d*A.rtaud  que 
lui  donne  sans  cesse  M.  Lauer,  et  je  conviens  qu'il  serait  ridicule  de 
l'appeler  Artold»  Mais  l'auteur  ne  me  semble  pas  avoir  to^jour8  été 
aussi  heureux  dans  ses  traductions  des  noms  de  personnes,  et  il  en  est, 
je  l'avoue,  qui  m'ont  laissé  rêveur,  telle  celle  de  Wigerieu*  ou  Wederi- 
0U8  par  (ïueriy  (p.  214).  M.  Lauer  est-il  bien  sûr  que  ce  Lorrain  ait 
jamais  porté  ce  nom  français»  Gueny,  et  qu'il  n'ait  pas  été  désigné 
dans  le  langage  vulgaire  de  son  pays  de  Methingowe  par  le  nom  de 
Wéry  ?  Je  crois  qu'on  risque  toujours  d'induire  le  public  en  erreur 
quand  on  affuble  les  personnes  de  noms  qu'il  n'est  pas  certain  qu'elles 
aient  porté.  Mieux  vaut  donc,  dans  les  cas  douteux,  conserver  aux 
noms  des  personnes  la  forme  que  les  textes  contemporains  nous  ont 
transmise,  et  ne  pas  ériger  en  système  qu'il  faut  traduire  to^jour8  en 
français  moderne  tous  les  noms  de  personnes  qu'on  rencontre  dans  les 
documents  latins  du  moyen  âge. 

Une  observation  d'un  genre  analogue  peut  être  présentée  à  propos 
des  noms  de  lieux.  Quand  ils  sont  anciens,  on  est  convenu  qu'il  faut 
les  traduire  et  leur  donner  le  nom  actuel,  lorsqu'on  a  réussi  à  le  retrou* 
ver,  ^  ce  qui  n'est  pas  toujours  facile  pour  les  noms  du  x«  siècle, 
comme  j'en  vois  la  preuve  dans  l'identification  par  M.  Lauer  de  Veiei^^ 
negio  curte  avec  Yirecourt,  au  lieu  de  Yertignécourt  ou  Vitrincourt 
(p.  324).  Mais  pour  les  noms  modernes,  je  crois  bien  qu'il  faut,  en  géné- 
ral, les  respecter,  et  que,  pour  ce  qui  est  des  noms  de  lieu  :  étrangers, 
quand  l'usage  ne  les  a  pas  revêtus  d'une  forme  française,  i!  convient 
de  leur  laisser  leur  marque  d'origine.  Si  donc  il  serait  absurde,  dans 
un  livre  écrit  en  français,  d'appeler  London  la  granae  cité  que  tout  le 
monde  en  France  nomme  Londres,  je  me  demande  s'il  n'est  pas  quelque 
peu  puéril  de  débaptiser,  pour  l'appeler  Roses,  la  petite  vill(i  actuelle 
de  Catalogne  à  laquelle  les  quelques  Français  qui  ont  l'occasion  d'en 
parler  conservent  tous  son  nom  de  Rosas. 

M.  Lauer  a  consacré  sept  grandes  pages  (305-311),  tout  un  de  ses 
appendices,  celui  qui  porte  le  n»  ix,  &  des  chartes  de  la  Marche 
d'Espagne  datées  de  l'an  du  règne  des  rois  de  France  et  il  a  parfaite- 
ment fait,  car  ces  chartes  sont  d'un  intérêt  supérieur.  M.  Lauer  toute«- 
fois  n'a  pas  vu  toutes  celles  de  ces  chartes  qui  se  trouvent  en  Gatalcqpie* 
Yeut-il  me  permettre,  en  terminant,  pour  lui  marquer  le  plaisir  que 
m'a  causé  la  lecture  de  son  beau  livre,  de  lui  signaler  ceUes  de  ces 
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ehirlai  originales  du  x*  siècle,  datées  de  Fan  du  règne  de  nos  rois, 
qui  86  trouTent  à  Barcelone,  dans  les  archiTes  de  la  paroisse  de  Santa- 
Âna,  qui  a  recueilli  tout  Tadmirablé  fonds  d'archives  des  chevaliers 
uagonais  du  Saint-Sépulcre  ?  Arhand  d'Hsrboicxz. 


rhilippe  «•  HéidèrM  (tS«lft-i4»ft)  et  I»  Çgrtaaéle  a« 
U¥»  «iécle,  par  N.  Jorqa.  Paris,  Bouillon,  in-S  de  zxxv-557  p.  ^ 
Prix  :  18  fr. 

Cet  ouvrage  est  extrêmement  important  pour  Thistoire  des  différentes 
expéditions  qui  ont  été  tentées  contre  les  inûdèles  pendant  la  seconde 
moitié  du  ziy*  siècle.  Sans  doute,  tout  n'est  pas  neuf  dans  ce  volume, 
Bttis  il  y  a  là,  pour  la  première  fois,  une  excellente  coordination  des 
nombreux  documents  connus  ou  encore  inédits. 

A  première  impression,  on  trouverait  que  le  personnage  de  Philippe 
de  Mézières  reste  souvent,  dans  le  récit,  trop  efiacé  :  il  est  de  longs  cha 
pitres  où  son  nom  n'est  cité  que  trois  ou  quatre  fois.  C'est  l'histoire  de 
Pierre  l'r,  roi  de  Chypre,  qui  tient  la  plus  grande  place,  ce  sont  ses 
Dégodations,  ses  voyages,  ses  campagnes  contre  les  ennemis  du  nom 
elkiétien,  £es  difficultés  avec  ses  seigneurs  et  ses  alliés,  qui  longuement 
flont  racontés.  Puis  apparaîtrait  en  seconde  ligne  le  légat  Pierre 
Tliomas,  et  enfin  en  troisième  lieu  le  chancelier  du  royaume  de  Chypre, 
I^iilippe  de  llézières. 

Cette  objection  perd  une  partie  de  sa  force,  si  Ton  s'en  rapporte  aux 
intentions  bien  réfléchies  de  M.  Jorga,  intentions  d'ailleurs  exprimées 
dans  le  titre  même  du  livre  et  qui  étaient  de  mettre  en  relief  toutes  les 
tentatives  faites  soit  pour  soulever  l'Europe  occidentale  contre  les 
Sarrasins,  soit  pour  déloger  de  l'Egypte  le  Soudan  et  arriver  par  là 
jnequ^en  Syrie  et  à  Jérusalem. 

Les  efforts  dépensés  par  Philippe  de  Mézières,  Pierre  Thomas,  le  roi 
de  Chypre  et  le  pape  Urbain  Y  n'eurent  que  peu  de  succès,  il  faut 
Tayouer.  Ils  ne  réussirent  qu'à  retarder  la  prise  des  iles  de  Rhodes  et 
de  Chypre  et  à  donner  à  leurs  adversaires  quelques  illusions  sur  leurs 
forces  et  sur  l'intérêt  que  TOccident  portait  aux  croisades.  S'ils  n'ob- 
tinrent pas  davantage,  si  on  ne  répondit  guère  à  leur  appel,  la  faute 
en  fat  sans  doute  aux  querelles  et  guerres  entre  les  États  de  la  chré- 
tienté; mais  aussi  beaucoup  à  Tesprit  mercantile  des  Vénitiens  et  des 
G^ois,  auxquels  on  devait  demander  les  moyens  de  transport.  Ils 
n  ognaient,  ceux-ci,  à  se  rendre  hostiles  les  musulmans  auprès  des- 
q;  Bis  beaucoup  de  leurs  compatriotes  s'étaient  rendus  pour  commercer  ; 
il  le  désiraient  que  la  paix,  même  achetée  au  prix  de  honteux  sacri- 
fi<  1,  et  faisaient  au  fond  bon  marché  de  la  Terre-Sainte.  Cet  esprit  était 
m  loaveau  facteur,  dont  il  y  avait  à  tenir  grand  compte;  en  définitive, 
il    rèta  bien  des  élans  et  découragea  bien  des  ardeurs. 
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j^^h^j^pp^i^dç:  Mézlères,  aemblchi-il,  ne  vit  pas  assez  clairement  les 
.i^^|^|f|Cl^^l4^uel8  il  se  heurtait.  Malgré  les  nombreux  échecs  dont  il 
Ij^Aii^^^i^lP^^P  attristé,  il  conserva  jusqu'à  la  un  des  illusions  pieuses» 
f  u*<;j^f^9fin^  plus  clainroyant  des  situations  et  des  choses  aurait  pu 
dissiper   en   partie.  Il  fut  pourtant   renommé  pour  sa  sagesse  et 
Charles  Y  appréciait  tellement  ses  qualités  qu'il  Péleva  jusqu'à  ses 
4oim<^|i^(^^^  malgré  cela,  ses  généreuses  et  brillantes  utopies  ne 
Tabandonnérent  jamais.  Tel,  son  projet  de  créer  un  nouvel  ordre  mili- 
.\l!^p^i^ff^]igie}xx  pour  la  conquête  et  la  conservation  de  la  Terre-Sainte, 
ym^jj^j^Jjei^i^t  tous  les  princes  chrétiens  et  qui  entretiendrait  constam- 
qi^|}f^|e^.^yj;^e.;Cent  mille  chevaliers  :  Tordre  de  la  Passion.  Ce  n'est  pas 
.t/^t,,/^j4m),^jputerai-je,  Tidée  de  M.  Jorga,  qui  a  écrit  que  cet  ordie. 
excellent  instrument  de  combat,  a  pouvait  seul  rendre  l'Asie  aux 
el^r/^t^ef  s^p^  ^t.que  c  la  conception  de  Mézières  n'avait  rien  de  chimé» 
;|f{ji]^ff^,^Qi}  persiste  à  croire  cependant  qu'elle  l'était  beaucoup  à  la  fin 
^fffi^ir^\^^^M  Qtie  le  recrutement  d'une  pareille  milice,  avec  les  vei^ 
jt^ts  €^gée§.  présentait  des  difficultés  insurmontables. 
.^^^  jÇ^tlç.^use  perdue  des  croisades,  mais  qui  n'en  était  que  plus 
j^fe^^^tlB,  Philippe  de  Mézières  fut  dévoué  toute  sa  vie.  Il  8*en  fit  le 
c^bao^pion  ^pendant  de  longues  années.   Et  quand  lea  événements 
l|^u^fi^^il|$  de  Chypre,  quand  l'âge  eut  brisé  ses  forces,  il  se  retira 
chez  les  célestins  de  Paris  pour  la  servir  encore  mieux  :  il  écrivit, 
4a^Sii^EV;^^jrl^  doux  et  naïf,  de  multiples  ouvrages  latins  et  finançais, 
im'^,|^^p^adi|.4iLns  la  chrétienté  pour  stimuler  le  zèle  de  sescontem- 
]^r^f|[f|^^^l^]^^  pousser  vers  TOrient  impie.  Son  biographe  a  eu  raison 
4^  ^ijifB!\  '  .^!^^^^''  u^  magoifique  caractère,  un  noble  cœur,  une  raison 
dr^|(p  ^^^e,  un  écrivain  des  mieux  doués. 

Et  maintenant  quelques  petites  remarques.  Pourquoi  cet  emploi 
i;^t^ré;;jC)jif),^at  carmélite  pour  carme  (p.  6,  106,  133,  138,   etc.)?  — 
JP^y i]quip4^')^pellation  de  duc  de  Normandie  pour  le  roi  Jean  le  Bon  en 
^^kPri  ff^^l^T  ^^^^  ^^  •  ^ l'occasion  du  retour  de  Pierre  I*''  à  Venise, 
l'^^e^^^ppojrte  comme  nouveaux  des  incidents  (rupture  de  pont,  etcj 
.qyi^'^l  9j^f^}i  d^à.  racontés  page  147,  dans  le  récit  de  la  première  réce|H 
^f||[h]d^  Ei9JL,<^ans  la  même  ville,  en  1361:  —  Pages  236-239,  il  est  dit  que 
P^i|E^e^^h|»p[^s  et  Philippe  de  Mézières  sont  arrivés  à  Venise  le  8  ou  le 
1(1^,  fj$,vj;|^rj  i?M  ;  ils    délibèrent   pendant   quarante  jours   avec  une 
ji^mop^i^^^ ,  qui  leur  donne  satisfaction.  Or,  ce  succès  est  anuoncéà 
P!|j^re.^<»^^,dé^  le  22  février  t  II  y  a  là  certainement  une  erreur. 
,,^^J^^^,cçs  observations  n'ont  qu'une  importance  relative.  Le  récit 
d<^^^.  ^J<>|*^a.  ipour  lequel  cet  auteur  a  puisé  à  toutes   les   sourcM 
P9pisi|^jè^,,d|eS)  différentes  nationalités  (en  voir  la  très  copieuse  nomea- 
cf|K|tjur^|^f^9^  r^troduction  bibliographique),  est  des  plus  captivants.  U 
faut  louer  à  peu  près  sans  réserves  sa  sCtreté  d'information^  sa  sagacité 
et  Tagrément  de  son  style.  L.-H.  Ljlbamdb. 
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f0  êfÊam  WLêA  mt  1»  ite  ^m  Sef^toSMat,  par  M.  bb  laRGàas. 
Parii,  Plon-Nourrit,  1900,  iu-18  de  xi-320  p.  --  Prix  :  3  fr.  50. 

MMeai  du  groupe  du  centre  gauche  à  la  GhamlMre  des  députés» 
tilaiidre du  portefeuille  de  riotôrieur,  dans  les  cabinets  de  M.  Dufaure 
et  dalL  Le  Royer,  M.  de  Marcère  fut  à  la  fois  témoin  et  acteur  dans  les 
éféoemeiits  qui  précédèrent  et  suivirent  le  Seize  Mai.  Après  vingt- 
ttm  ans  écoulés^  Timpartialité  devient  plus  facile  ;  on  comprend 
flrieax  la  portée  des  actes  qui  ont  produit  leurs  conséquences  finales, 
00  j4igeavec  plus  d*équité  les  hommes  qui  furent  vos  amis  politiques 
oa  vosadversaiies.  M.  de  Marcèrea  fait  œuvre  d'historien  consciencieux, 
jnais  ses  récits  sont  incomplets  ;  il  le  reconnaît  loyalement.  En  efiet, 
il  y  avait  peu  de  relations  et  de  points  de  contact  entre  la  droite  et  la 
guiehe  du  Parlemeat  en  1877,  et  si  le  président  du  Centre  gauche 
était  au  courant  des  négociations,  des  intrigues,  des  projets  perpétrés 
paries  groupes  républicains,  il  ignorait  absolument  ce  qui  se  passait 
éuB  les  milieux  monarchistes  et  daas  Tentourage  du  maréchal. 

Au  cours  de  son  livre,  M.  de  Marcère  a  tracé  des  portraits  fort  ressem- 
Naotsde  Thiers,  de  Gré vy ,  de  M.  de  Fourtou,  de  Grambet ta,  du  maréchal  de 
Mac-Mahon.  Il  est  sévère,  mais  juste  en  somme,  pour  ce  pseudo-coup 
(FÉtal  entrepris  par  des  politiciens  de  modeste  envergure.  M.  Léon 
BeDaott,  comparant  le  cabinet  de  Fourtou  au  ministère  Polignac,  en 
dédainil  une  conclusion  peu  favorable  au  premier.  Le  priuce  de 
l\>Jigaac,  prétextant  l'article  14  de  la  Charte,  voulait  rétablir  Tautorité 
iBosarchique  dans  sa  plénitude.  Le  ministère  du  16  mai  n'avait  ni  un 
imt,  Bi  one  foi,  ni  un  prétexte.  En  supposant  même  que  les  élections  lui 
«usent  donné  une  majorité^  il  était  condamné  à  Timpuissance,  à  Tar- 
tâtitîre,  à  la  faillite. 

La  fin  prématurée  du  Septennat  assura  l'avènement  au  pou- 
voir des  radicaux  et  des  jacobins.  M.  de  Marcère  semble  regret- 
ter d'y  avoir  contribué.  Le  programme  de  gouvernement  qu'il 
préconise  n*a  pas  la  moindre  analogie  avec  celui  des  républicains  qui 
nous  régissent.  Il  comporte  une  sorte  de  Cour  suprême  sauvegardant 
Bosdroits  contre  la  tyrannie  des  majorités;  et  le  Suffrage  universel, 
cpreoantune  forme  moins  rudimentaire  et  moins  primitive  »  adapté 
«a  paterne  corporatif  <  qui  a  été  de  tout  temps  dans  le  génie  et  dans 
Ita  Uaditions  de  notre  p%ys  «  (p.  64),  correspond  fort  exactement  à  la 
eaoception  du  suffrage  universel  honnêtement  pratiqué,  si  bien  for- 
m     par  M.  le  Comte  de  Chambord.  Rmbr  Ivlubblim. 


M  'Ékm^  par  le  R.  P.  nu  Lac»  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Pion* 
M«    nit,  1901,  in-12  de  xxxi'408.  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

S   s  m'atiarder  à  faire  l'éloge,  très  mérité,  du  beau  livre  que  vient 
4e]   ^ii*r  le  P.  du  Lac,  je  veux  simplement  dire  à  nos  lecteurs  ce 
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qa*ii  eontient  •  D^abord  une  Iniroductioa,  oii  rauteur,  «e  mM  «n 
scène,  non  pour  le  plaisir  de  parler  de  lui^  car  le  yohimetont  entkr 
■  lèmoigne  d*ane  rare  modestie,  mais  pour  montrer  par  un  exemple 
comment  naît  d'ordinaire  une  vocation,  et  qu'il  n*y  entre  aucun 
de  ces  mobiles  intéressés  ou  mystérieux  et  tragiques,  dont,  soi 
la  foi  d'historiens  ou  de  romanciers  prévenus,  le  public  crédule  (kit 
trop  facilement  grief  aux  congrégations  religieuses.  On  entie  en 
religion  tout  simplement  par  vocation  et  par  l'attrait  du  sacrifice  et 
du  dévouement  aux  âmes.  C'est  très  simple  comme  on  voit,  quoique 
d'ailleurs  assez  rare,  et  cela  n'a  rien  de  commun  avec  les  imaginations 
saugrenues  de  M.  Homais,  éclairé  par  Eugène  Sue  et  autres  Trouillot 
de  ma  connaissance. 

Après  rintroduction,  assez  longue  mais  très  attachante  et  d'une 
charmante  tournure  française,  le  livre  commence.  Il  se  divise  en  trois 
parties  :  i.  Retour  tur  le  paué  ;  //.  Examen  du  préaetU  ;  ///.  Coup  ^aU  mr 
l'avenir;  enfin  l'appendice  conteuant  un  certain  nombre  de  pièces  jus- 
tificatives. A  vrai  dire,  cette  division  n'indique  pas  très  bien  la  marche 
de  TouvragCi  qui  est  moins  un  traité  didactique  en  trois  parties  qu'une 
suite  de  dissertations,  je  dirais  presque  de  conversations  élégantes  et 
distinguées,  dont  le  ton,  sans  se  départir  jamais  d'une  grande  oourtoi* 
sie,  se  hausse  assez  souvent  jusqu'à  rémotion  et  la  grande  éloquence. 

Des  trois  parties^  la  première  est  la  plus  fidèle  à  son  titre;  c'est 
Texamen  de  quelques  problèmes  historiques,  résolus  avec  une  parbdte 
aisance,  une  érudition  abtodante  et  probe  et  une  lumineuse  clarté. 
Ce  que  fut  le  jésuite  au  xvii*  siècle,  le  siècle  des  Provinciales^  ce  que 
valent  les  ProvindcUee,  ce  qull  &ut  penser  de  la  morale  relâchée  et  âM 
doctrines  morales  de  la  Compagnie  de  Jésus;  ce  qu*il  faut  croire  au 
sujet  des  assassinats  et  des  divers  forfaits  dont  on  a  prétendu  rejeter 
la  responsabilité  sur  les  jésuites,  enfin  pourquoi  et  dans  quelle  circons- 
tance les  jésuites  furent  supprimés  :  autant  de  questions  parfaitement 
éclaircies  à  l'aide  de  témoignages  tout  à  fait  désintéressés.  Les  accu- 
sations se  renouvelleront  sans  doute,  mais  après  le  livre  du  P.  du  Lac 
il  sera  impossible  de  leur  trouver  aucune  excuse. 

Voilà  pour  le  passé  ;  le  présent  soulève  d'autres  difficultés  que  l'au- 
teur aborde  avec  la  même  vaillance  :  les  jésuites  divisent  en  deux  la 
jeunesse  française  ;  ils  forment  trop  de  cléricaux  ;  leur  influence  est 
mauvaise;  leur  existence  est  incompatible  avec  le  Concordat;  ils  sont 
les  ennemis  du  clergé,  enfin  ils  sout  trop  riches.  Pour  répondre  à  ces 
accusations,  le  P.  du  Lac  s'attache  moins  aux  arguments  oratoires  ou  aux 
^démonstrations  scolastiques  qu*au  témoignage  même  des  faits  et  aux 
aveux  de  gens  non  suspects,  et  de  ce  double  foyer,  actee  et  paroles, 
jaillissent  des  flx>t6  de  lumière  qui  éclaireront  définitivement  tous  les 
esprits  de  bonne  foi  :  inutile  de  parler  des  autres. 
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ta  dépit  de  son  titre  :  Coup  étmU  sur  l'avenir^  c'est  bien  encore  et 
pNflqne  toyioare  da  passé  et  du  présent  qo'ii  est  question  dans  la 
HoûJème  partie;  hauteur  nous  y  montre  en  effet  ce  quUl  faut  penser 
de  la  doctrine  politique  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  de  ses  méthodes 
d'édoeallon  consignées  dans  le  Raiio  studiarumy  tant  calomnié  à  la  fois 
6|  tant  imité  par  ses  adversaires.  Deux  chapitres  traitent  cette  grave 
{iMsUon,  et  ce  sont  peut-être  fës  plus  remarquables  du  livre.  Je  recom- 
joande  ces  deux  chapitres  à  ceux  qui  sUntéressent  aux  choses  de 
Fédocation  et  de  renseignement  :  ils  sont  de  tout  premier  ordre. 
Jimaia  on  n'a  mieux  démontré  la  supériorité^  incontestable  de  l'éduca* 
tioDcbrétienne,  et  cesdeux  seuls  chapitres  nous  n^ntrent  dans  le  P.  du 
Lie,  66  dont  nous  nous  doutions  bien  un  peu,  Tun  des  plus  grands 
édoeateurs  de  notre  temps. 

Pois,  avec  Tauteur,  nous  sortons  de  France  pour  aller  admirer  par 
delà  lea  mers  les  immenses  services  que  les  missionnaires,  jésuites  et 
aolies,  rendent  sous  tous  les  cieux  à  la  civilisation  et  à  la  France. 
Geild  exclusion  nous  vaut  une  petite  histoire  très  piquante,  car  elle 
Moa  montre  les  jésuites  missionnaires  recevant  une  subvention  de 
M^M)  francs  de  la  même  main  qui  avait  signé  les  décrets  d'expul- 
iiitt,  et  quelques  mois  à  peine  après  qu'avait  été  accompli  ce  bel 
exploit 

St  puis,  sans  péroraison  ni  coup  de  tam-tam  de  la  fin,  le  volume  s'arrête, 
amplement  complété  par  quelques  documents  caractéristiques  signés 
deBeeehanel,  Charmes,  Aube,  Deschamps,  Lamartine,  Marmontel, 
enfin  de  Léon  Xin  dont  la  belle  lettre,  qui  a  tant  scandalisé  M.  Sembat, 
estdtée  tout  entière.  Disons,  au  surplus,  qu'au  cours  du  livre  beaucoup 
d'autres  témoignages  sont  reproduits  qui  en  font  à  ce  seul  point  de  vue 
ua  leeneii  de  la  plus  haute  valeur. 

A  ces  indications,  je  n'ajouterai  rien,  sinon  pour  souhaiter  qu'amis 
et  ennemis  lisent  tous  ce  très  bel  ouvrage,  les  uns  pour  renouveler  leur 
eoorage,  les  autres  pour  éclairer  leurs  préjugés,  tous  pour  hâter  dans 
Boiie  chère  France,  sans  tenir  compte  des  criailleries  des  gredins 
et  des  sots,  ravènement  d'une  ère  de  paix  et  de  réconciliation  dans  la 

IflMffté.  EDOUARD  POIITAL. 


I«  TiM— wl  (tW(9-i999)9  par  Julbs  Poiribr  ;  préface  de 
M-  Arthur  Chuquet.  Paris,  Delagrate,  s.  d.^  in-12  de  xxiv-d29  p.,  avec 
<  le.— Piix:3fir.  SO. 

]  ilgré  la  décision  officielle  du  gouvernement  anglais  supprimant 
lei  Jeux  républiques  indépendantes  de  l'Afrique  australe  et  englobant 
lei  territoire  dans  la  c  plus  grande  Bretagn^e  >,  les  Boérs  ne  semblent 
on  ornent  disposés,  actuellement  encore,  à  accepter  sans  résistance  le 
jon  '  britannique,  et  montrent  les  mêmes  qualités  d'audace,  d'énergie 
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et  de  perdévérance  dont  leurs  ancêtres  ont  donné  tant  de  preuves. 
Pour  qui  ne  connaît  pas  Thistoire  de  ce  yalliant  petit  peuple,  les  éré- 
nemenls  actuels  paraissent  tenir  du  prodige  ;  celui  qui  est  mieux  au 
courant  des  faits,  tire  de  sa  connaissance  du  passé  une  explication  du 
présent  et  en  même  temps  une  espérance  pour  ravenir,  et  c^esl  Ik, 
croyons-nous,  ce  que  tireront  également  de  la  lecture  du  livre  do 
M.  Jules  Poirier  la  plupart  de  ceux  qui  Tétudieront  quelque  peu.  La 
partie  historique  de  cet  ouvrage  sur  le  Transvaal  est,  en  effet,  soi- 
gneusemenl  écrite  et  contient  un  très  bon  rébumé  de  la  suite  des  faits, 
depuis  les  origines  ménv^s  du  peuple  bo6rjusqu*à  la  célèbre  conférence 
de  Bloemfontein  du4*<' juin  1899;  de  nombreuses  pièces  justificatives 
(on  eu  compte  23)  accompagnent  cet  exposé,  qui  est  précédé  d'une  in- 
troduction géographique  beaucoup  moins  bonne,  et  d'une  bibliographie 
très  insuftisante  à  tous  les  points  de  vue,  M.  Arthur  Gbuquel,  qui  a 
placé  en  tète  du  volume  de  M.  Poirier  une  intéressante  préface  -^  de 
conclusion  peut-être  trop  pessimiste  —  s*en  est  bien  rendu  compte, 
et  il  s'est  gardé  de  parler  de  la  première  partie  du  livre  ;  par  contre,  il 
a  justement  invité  le  public  à  lire  tout  le  récit  historique,  très  déve- 
loppé, qui  constitue  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  —  et  noua  l*y 
invitons  après  lui.  H.  P. 

BULLETIN 

EJI  Bllble  et  I<m  tlié«w*le«  •elentlUque»,  par  l^bbé  B.  GOLOMBIBR.  Paris, 

Bloud  et  Barrai,  1901,  in-12  de  64  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Ge  petit  livre,  de  la  collection  Seienûe  eireligiotin  n*est  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  un  nouvel  essai  ou  un  nouveau  mode  d^exposition  derharmonie  wx 
au  moins  de  la  non-opposition  de  la  vraie  science  avec  rÊcriliire  Sainte. 
G*est autre  chose,  et  c*est  mieux.  L^auteur,  qui  a  cgouté  en  sous-titre  k  soa 
titre  principal  :  fL^Êgiise  infaillible  gardienne  des  divines  Écritures  ;  son 
attitude  en  face  de  la  science,  »  enseigne  la  marche  à  suivre  et  les  règles 
à  observer  par  les  écrivains  catnoliques  qui  veulent  faire  de  Tapologie  sur 
le  terrain  de  la  science. 

Dans  une  première  partie,  il  réfute  les  calomnies  des  écoles  rationalistes 
et  matérialistes  contre  Tesprit  et  l'attitude  de  TËglise  en  matière  scieaU- 
flque,  et  expose  quelles  sont  les  limites  dans  lesquelles  doit  se  tenir  la 
science  proprement  dite  en  présence  de  la  doctrine  et  de  l^utoritè  de 
TËglise. 

Dans  sa  seconde  partie,  'M.  Tabbé  Colombier  définit  le  rôle  de  Texégète 
qui  veut  traiter  des  rapix>rts  de  la  science  avec  la  foi,  des  théories  sclAuti- 
flques  avec  les  enseignements  de  TËgllse.  Éloigné  de  toute  exagération,  fi 
combat  également  ceux  qui  voulaient,  avec  le  défunt  abbé  Moigno,  cherCber 
la  source  des  sciences  profanes  dans  les  textes  sacrés  et  ceux  qui,  avec  le 
regretté  François  Lenormand,  veulent  ne  voir  partout  dans  ctts  mêmes 
textes  que  symboles  etallésories.  Il  soutient,  avec  les  plus  récentes  instruc- 
tions pontificales,  comme  avec  le  sentiment  constant  de  PËgllse,  que  le  but 
des  Saintes  Écritures  est,  en  sol,  étranger  à  tout  enseignement  scientifl^  ae, 
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e(4Qtlecm  auteurs,  dans  les  questions  oil  il  est  fiait  incidemment  allusion 
Ides  CUts  historiques  ou  à  des  phénomènes  naturels,  emploient  le  langage 
populaire  ut  courant»  usité  de  leur  temps. 

AT6C  ces  deux  règles  on  est  armé  pour  couper  court  à  toute  difflculté 
apparente  entre  les  enseignements  de  Ja'  science  et  ceux  de  l'Église. 

C  DB  KiaWAH» 


fatteltoctnell**,    par  L..  IURQUBTA.OX   et    L.   PBLUrriBB. 

Ptiiflto  Heunujer,  19(H«  in-8  carré  de  vi-204  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Bq  dehors  des  personnes  graves  et  sérieuses  qui  se  distraient  à  deviner 
tes  motsxarrés»  énigmes  et  autres  récréations  intellectuelles  et  qui  arrivent 
lunerôelle  virtuosité,  il  faut  aussi  compter  les  Jeunes  qui  s^essayent,  sou- 
fcnt  infructueusement,  dans  ce  genre  d^xercices.  LacauHedeleuriusuccès 
eBt  qu'ils  ignorent  soit  la  définition  exacte  dés  termes  désignant  les  diffé- 
Kfilss  récréations,  soit  les  trucs  les  plus  fréquemment  employés.  Les 
fècréatwni  mteUeduelles  comblent  ces  deux  lacunes  d'une  façon  simple  et 
élémentaire  ;  Pouvrage  est  bien  écrit  pour  de  Jeunes  lecteurs,  comme  les 
intearsse  Tétaient  proposé.  Il  ne  Caïut  pas  se  laisser  effrayer  par  le  mot  théorie, 
^iest  en  tète  du  volume,  il  n^y  a  pas  dans  ce  livre  de  thi^ries  abstraites, 
Biiede  bonnes  applications  sur  des  exemples  bien  choisis  des  problèmes 
kl  plus  courants .  B.C. 


bi  B»tl»e   <le  «lovellaao»    ooiitr«    1*  mauvais»   ^dneatloa  de  la 

■tfcicMe  (1T97),  publiée  et  annotée  par  Alphbd  MoaBL-FATxo.  Paris, 
FoQiemoing,  1899,  in-8  de  48  p. 

La  pablication  d'un  texte  annoté  par  M.  Ilorel-Fatio  est  une  bonne  for- 
tune trop  rare  pour  les  amateurs  de  littérature  espagnole.  Quiconque  a 
lo  U  deuxième  Satira  à  Amesto  doit  avoir  remarqué  combien  cette  pièce 
renferme  d'allusions,  souvent  obscures,  à  l'histoire,  aux  mœurs  et  au  cos- 
tome  de  la  haute  société  madrilègne  vers  la  un  du  siècle  dernier.  Tels  sont 
lei  points  principaux  que  le  commentateur  s'est  proposé  d'éclaircir.  Plus 
de  deax  cent  cinquante  notes,  abondantes  en  observations  personnelles  on 
en  Stations  choisies  parmi  les  plus  curieuses,  renseignent  le  lecteur  en  lui 
ipprenant  sur  les  hommes  et  les  choses  de  l'époque  une  foule  de  détails 
cariietéristiques.  L'Introduction  est  également  excelleute  et  des  plus  lus- 
tnieiifes.  Elle  nous  montre  comment  le  simple  montagnard  qu'était  Jovel- 
hoos  à  ses  débuts  dut  être  frappé,  plus  que  tout  autre,  des  vices  élégants  et 
ertpuleax  à  la  fois  dont  il  était  témoin  chaque  Jour.  Elle  nous  fait'  connaître 
en  outre,  les  principaux  satiristes  qui,  avant  Jovellanos,  ou  de  son  temps, 
AiUquèrent  aux  mœurs  dégénérées  de  la  noblesse.  Un  appendice  contient 
la  liste  des  Jeunes  gens  espagnols  élevés  au  collège  de  Soréze  entre  ITdi  et 

1790.  Lie  ROUANBT. 


hr-  StaSiKta  d'Adaihard  pow  l'abbaye  de  (Barbie  (iXL-BL«  alèele), 

]  L.  Lbvillain.  Paris,  Bouillon,  1900,  in-8  de  54  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Hi  liaaaaerU  de  IMoatserrat»  par  le  R.  P.  Dom  UÈBIBBRT  PLBNKBBB. 

1  iges,  Desdée,  1900,  in-8  de  21  p. 

1  I  textes  relatifs  k  la  discipline  monastique  et  à  l'organisation  des 

tt  mues  abbi^es  attirent  de  plus  en  plus  Tattention  des  érudits  et  des 

\k  riiens.  Cest  Justice  ;  ces  documents  fournissent,  en  effet,  sur  les  cou- 

in  'i  *a  vie  privée,  la  culture,  le  régime  alimentaire,  le  vestiaire,  etc.,  etc., 
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des  renseignements  utiles,  qu^on  chercherait  Tainement  ailleurs  ;  aussi 
est- il  bon  de  signaler  aux  hommes  d*étude  tous  les  textes,  qui  sont  de  temps 
ft  autre  réédités  ou  publiés  pour  la  première  fois.  Je  voudrais  bien  pouvoir 
leur  présenter  un  eorpuê  numumeniorutn  vetêrig  dUcipHnae  numaUkoÊ,  Uiue 
publication  de  cette  nature  rendrait  des  services  inappréciables. 

Je  leur  présente  aujourd'hui  deux  documents  qui  appartiennent  à  des 
provinces  et  à  des  époques  éloignées  l'une  de  loutre.  Le  premier  remoule 
à  là  période  carolingienne  ;  il  détermine  les  coutumes  de  Tabbaje  de  Goibie, 
relatives  à  radministration  des  propriétés  monastiques,  à  la  surveillanee 
et  au  travail  des  serviteurs  et  des  moines,  aux  attributions  des  officiers,  au 
régime  alimentaire,  à  l'exercice  de  la  charité,  à  la  calture  des  Jardins,  au 
soin  des  animaux,  des  moulins,  etc.,  etc.  Ces  prescriptions,  très  utiles  à 
qui  veut  étudier  l'histoire  monastique,  sont  d^n  vif  intérêt  pour  tous  ceux 
qui  désirent  faire  de  cette  époque  une  étude  approfondie.  Nous  u*avons  pas 
les  statuts  de  Tabbé  Adalhard,  tels  qu'ils  sont  sortis  de  sa  plume.  Le  texte, 
publié  pard'Achery,  aété  rédigé  entre844  et  lex*  siècle;  il  contient  des  iDte^ 
polations.  M.  Leviilain  donne  un  texte  plus  ancien, dont  il  place  la  rédaction 
entre  842  et  844,  d'après  le  ms.  lat.  13908  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—Nous  passons  avec  Dom  Plenkers  en  Catalogne  et  au  début  du  xvi*  siècle. 
Oarcia  de  Cisneros  (f  1510),  réformateur  de  Tabbaje  de  Montserrat,  avait, 
au  témoignage  de  Yepes,  rédigé  un  cérémonial  ou  Uvre  du  ta,  établis  par 
lui  dans  son  monastère.  D.  Plenkers  croit  en  avoir  trouvé  le  texte  à  la  biblio- 
thèque de  PËscurial  (ms.  2.  m.  3).  11  publie  les  chapitres  les  plus  importants 
et  il  analyse  les  autres.  On  trouve  deux  rédactions  plus  récentes  des  mêmes 
statuts  dans  le  codex  323  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  espagnol. 

J.-M.  BBéSB. 

JLe  wiim  4e  E.oat»  iLn,  par  LàoN  Blot.  Paris,  «  Mercvre  de  France,  > 
1900,  in-12  de  239  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Livre  étrange,  écrit  dans  un  style  étrange.  M.  Léon  Bloyest  de  ceux  qui, 
malgré  les  travaux  de  MM.  Chantelauze  et  de  la  Sicotière,  croient  encore 
à  l'évasion  de  Louis  XVII  du  Temple  et  à  son  identiilcation  avec  NaundorfL 
Il  en  est  libre;  mais  ce  dont  il  n'est  pas  libre,  c'est  de  couvrir  d'outrages 
tous  ceux  qui  ne  partagent  pas  sa  foi.  Pour  lui,  les  émigrés  sont  des  €  valets,» 
les  Vendéens,  des  «  traîtres  >  ;  la  duchesse  d'Angoulôme,  une  «  chienne 
pourrie  »,  une  €  drôlesse  »,  pis  encore  —  le  mot  est  dans  le  livre  —  ; 
Louis  XVIII,  un  «  étonnant  cochon,  grognant  dans  ses  ordures.  » 

On  nous  saura  gré  d'arrêter  ces  citations. 

M.  Léon  Bloy  pense-t-il,  par  ces  insultes  grossières,  ajouter  quelque 
chose  à  la  valeur  de  sa  thèse?  Les  injures  ne  sont  pas  des  arguments. 

B.  M. 

iilosrapiiie  poUUqne  du  x.nL«  «lèei*.  Paris,  Société  flrançalae  d'éditions 
d'art,  L.  Henry  May,  1899,  2  vol.  in-12  de  150  et  172  p.  {Encyclopédie  pcjn*- 
laire  iUmlrée  du  xx«  siècle).  —  Prix  :  2  fr.  le  vol. 

Ces  deux  petits  volumes,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Denis,  chargé 
de  cours  &  la  Sorbonne,  contiennent  une  courte  notice  sur  les  personnages 
politiques  qui,  en  France  et  à  l'étranger,  ont  joué  un  rOle  aa  xix*  siècle. 
m  C'est  surtout  dans  ce  livre,  lit-on  dans  une  courte  Introduetion,  que 
nous  nous  sommes  imposé  rimpartialité  la  plus  rigoureuse,  laissant  aa 
lecteur  le  soin  de  tirw  lui-même  la  conclusion  des  Adts  exacts  que  nous 
•relatons.  »  Cette  impartialité  <  rigoureuse  »  est  relative  et  leà  tendances 


—  113  — 

^  ont  présidé  à  la  rédaction  de  cette  Biographie  poliHquê  se  laissent  trop 
MQTmt  apeieeroir.  Boa  nombre  de  notices  sont  accompairnées  de  pot- 
tnitsfort  médiocres.  On  pourrait  si^^er  iH>mission  de  notabilités  parle* 
neetaires.  LHMivrage  se  termine  par  une  énumération  aussi  Intéressante 
qdostructhre  :  celle  des  ministères  tlrançais  de  1789  à  1900.  Viennent 
eninite  des  listes  des  sénateors,  des  groupes  extra-parlementaires  du 
aiMt,  an  tableau  des  élections  l^g^islatives  de  1898,  la  liste  des  députés 
aw  leurs  adresses  et  celle  des  groupes  extra- parlementaires  de  la 
Gtaffllne  des  députés  ;  enfin  les  listes  des  différentes  commissions.  Ces 
unaeigaements  seront  plus  consultés  que  la  sècbe  nomenclature  des  nota- 
bJUtéi  fx)litlques  du  zix*  siècle.  G.  db  B. 
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KtaOLOOiB.  —  Un  grand  vide  vient  de  se  faire  dans  le  monde  politique 
et  dans  le  monde  littéraire  par  la  disparition  du  duc  de  Broglie,  mort  à 
Paris,  le  19  janvier.  Jacques-Victor-Albert,  prince,  puis  duc  db  Bhoqlib, 
estoé  à  Paris,  le  13  juin  1821.  Il  était  le  fils  aîné  de  Tancien  pair  de  France 
et  ministre  du  roi  Louis-Philippe,  et  le  petit-fils  de  M"*  de  Staël.  Ses 
étades  terminées,  M.  de  Broglie  entra  dans  la  carrière  diplomatique  et 
fat  secrétaire  d^ambassade  k  Madrid,  puis  &  Rome,  jusqu^à  ce  que 
kiévolation  de  1848  l'oblige&t  &  reprendre  la  vie  privée.  —  C'est  alors  quil 
dâxita  comme  écrivain  par  la  publication,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes^ 
dtoides  qui  firent  sensation.  Après  la  chute  de  PEmpire,  il  fut  envoyé,  le 
S  (értier  1871,  à  l'Assemblée  ns^lionale  par  le  département  de  PEure  et 
presque  aussitôt  après  il  était  nommé  ambassadeur  de  France  &  Londres. 
II  ne  tania  pas  cependant  à  abandonner  ce  poste  pour  reprendre  son  siège 
parlementaire.  Lorsque  le  maréchal  de  Mao-Mahon  fut  élevé  &  la  présidence 
delà  République,  la  présidence  du  Conseil  et  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères forent  donnés  au  duc  de  Broglie  qui  les  conserva  jusqu'au  16  mai  1,874. 
ïïQ  peu  plus  tard,  nommé  sénateur  de  FEure,  il  redevint,  le  16  mai  1877, 
prâddent  du  Conseil.  Ayant  fait  prononcer  alors  la  dissolution  de  la  Chambre 
par  le  Sénat,  la  lutte  qui  s'engagea  contre  la  politique  du  cabinet  fut  si 
Tiîeque  le  duc  de  Broglie  dut  donner  sa  démission  le  20  septembre  suivant. 
Après  ces  événements  qui  marquent  le  point  culminant  de  sa  carrière 
dîiomme  d^Êtat,  il  jugea  son  rôle  politique  terminé  et  se  livra  exclusivement 
i  ses  études  historiques.  Dès  1862,  il  avait  été  choisi  pour  remplacer  Lacor- 
daiie  à  l'Académie  française.  L'œuvre  littéraire  du  duc  de  Broglie  est  fort 
QOQsidérabie.  Elle  est  représentée  pour  la  plus  grande  partie  par  Pénumé- 
mion  suivante  :  Études  moraUs  et  lUtéraires  (Paris,  1853,  in-12);  —  L'Église 
i'.  tiwtpirê  romain  au  iv«  siècle  (Paris,  1856-59,  in-8},  ouvrage  plusieurs  fois 
téédité;  —  La  LeUre impériale  et  la  situation  (Paris,  1860,  in-8);  ^Queslionsde 
'cKfien  #1  tf'fcitlotre  (Paris,  1860,  in-8)  ;  —  Une  Réforme  administrative  en  Afrique 
(Ms,  1860,  in-t2};  —  La  Souveraineté  pontificale  et  la  liberté  (Paris,  1861,  in-8)  ; 
-  M  moire  tur  Vinstruction  publique  présenté  à  la  conférence  d'Orsay  (Paris, 
^  în^);  —  Discours  de  réception  à  l'Académie  française^  le  3t6  février  iSSS, 
%  Si  de  ir.  iiomt-^Marc  Oirardin  (Paris,  1863,  in-8)  ;  --  La  Diplomatie  et  le 
9fr  i§s  umversel  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Discours  prononcé  à  Couverture  de  la 
«MM  n  de  (a  Soeiéié  dtagricuUure^  sciences^  arts  et  beUes-tettres  du  départemerit  de 
2'Aa%  le  Si  septembre  1SS4  (Paris,  1864,  in-8);  —  Discoiars prononcé  dans  la 
SMM    -Clique  de  V Académie  française  du  24  juiUet  48ê4,  sur  les  prix  de  vertu 
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(Paris,  1884,  in-i8)  ;  —  La  lAberté  divine  et  la  liberté  humaine.  Dieeoun  prùtùmeé 
à  la  Soeiité  d'émulation  de  Bruxeiles,  le  Î4  décembre  4$$4  (PariSi  1865,  in»8);  — 
VÈgliee  et  ^Empire  rwnain  au  lY*  stècfe.  S»  et  dernière  partie  c  'Valentinieh  et 
TKéodoêe  (Paris,  1866,  iD-8)  ;  —  NouvelUe  Étudee  de  titUrature  et  de  morole  (Paris, 
1868,  in^8)  ;  —  Les  Candidatureê  offieiellet  {P^aASt  1868,  in-6);  — 1«  Carpe  léfii- 
latif^  le  Mexique  H  la  Prune  (Paris,  1868,  in-^);  —  La  Diplomatie  et  lei>rottnotf- 
vtfoti  (Paris,  1868,  ixi-12);  •—  La  Secret  du  Roi.  Correepondanee  eeerète  de  t^oti$ 
TV  avec  ses  agenie  diplomatique»  (Paris,  1878,  in-8)  ;  —  Frédèrie  II  et  Marier 
Thérèêe^  d*aprè»  dee  doeumenU  nouveaux  (#740-it),  (Paris,  1882,  in-8  et  in-M)\ 
^  Frédéric  II  et  Louie  XF,  diaprée  dee  documents  nouveaux  (Paris,  1884,  in-S); 

—  Le  Procii  et  Pexéculion  du  due  d^Enghien  (Paris,  1888,  iD-12);  —  MaHê^ 
Thérèse  impératrice  (Paris,  1888,  in-8);  —  Le  Père  Lacordaire  (Paris,  ld89, 
in.l6);  ^Histoire  et  diplomatie  (Paris,  1889,  in-8);  —  Maurice  de  Saxe  et  k 
marquis  d'Argenson  (Paris,  1891,  iii-8>;  —  La  Journée  de  Fontenoy  (Paris, 
1891,  in-12)  ;  —  Le  Concordat  (Paris,  iv&3,  in*1S);  ^Histoire  et  politique (Phtïz^ 
1897,  iQ-8);  —  La  Prise  dTAix-laChapelU  (Paris,  1894,  in-8  et  in-lS);  ^  Le  Père 
Lacordaire  (Paris,  1895,  in-12);  —  Réponse  de  M.  le  duc  de  Broglie  au  discours 
de  M.  Albert  Sorel  (séance  de  i^Académie  française  du  7  février  18^  P  ris, 
189$,  in  8)  ;  —  V Alliance  autrichienne  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  LeUres  de  la  dttchesse 
de  Broglie  publiées  par  son  fils  le  due  de  Broglie  (Paris,  1896,  in-12);  — La  MiS" 
sion  de  M.  de  Gontaut-Biron  à  Berlin  (Paris,  1896,  in-f2);  —  Malherbe  (Paris, 
1897,  in-12);  —  Saint  Ambroise  (Paris,  1897,  in-12);  —  Voltaire  avani  et  peur 
dant  la  guette  de  Srpt  ans  (Paris,  1898,  in-12).  —  Histoire  de  la  politique  exté- 
rieure de  Louis  XV  (Paris.  1899,  in-8). 

—  L*Académie  française  s^est  vue  récemment  atteinte  d'un  nouveau  deuil 
par  la  mort  de  M.  de  Bomier,  enlevé  presifue  subitement,  à  l^Age  de  75  ans. 
Né  en  1825,  à  Lunei  (Hérault),  11.  Henri  db  Bobmibb  vint  à  Paris,  pour  y 
faire  ses  études  de  droit.  Mais  la  littérature  et  surtout  Tart  dramatique 
Tattiraieut  plus  que  Téloquence  du  barreau.  Nommé  surnuméraire  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  dont  il  devint  plus  tard  Tun  des  conservateurs, 
il  put  dès  lors  se  livrer  tout  entier  &  ses  goûts  et  il  composa  successive- 
meut  de  nombreux  drames  qui  eurent  des  sorts  divers,  car  la  représentation 
de  plusieurs  d^entre  eux  fut  interdite  pour  des  motife  d'ordre  politique  ou 
religieux.  C'est  le  15  février  1875  que  fut  jouée,  à.  la  Comédie-Française,  pour 
la  première  fois,  la  Fille  de  Roland,  son  chef-d'œuvre  dramatique.  M.  Henri 
de  Bornier  était  depuis  1893  membre  de  l'Académie  française,  où  il  avait 
remplacé  Xavier  Marmiér.  Voici  la  liste  de  ses  principales  œuvres  :  /Vè- 
mières  Feuilles^  poésies  (Paris,  18^5,  in-8)  ;  —  Dante  et  Béatrix,  dranoie  en  cinq 
actes  et  en  vers  (Paris,  1853,  in-12);  —  Le  Monde  renversé^  comédie  en  unarte 
et  en  vers  (Paris,  1853,  in-8)  ;  —  La  Muse  de  Comeitle,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers  (Paris,  1854,  in-12);  —  La  Guerre  d'Orient,  poème  (Parier  1858,  in-8); 

—  La  Soeur  de  charité  au  xix*  siècle,  poème  (Paris,  1859,  in-16)  ;  —  Le  Quinie 
Janvier,  à-propos  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Molière  ^  en  un  acte  et 
en  vers  (Paris,  1860,  in-8);  —.  L'Isthme  de  Sue*,  poème  (Paris,  1861,  io-8);  — 
la  France  dans  l'Extrême-Orient,  poème  (Paris,  1863,  in-8);  —  La  Cage  du  Hon, 
comédie  en  vers  (Paris,  1863,  in-8);  —  Éloge  de  Chateaubriand,  discours  (Paris, 
1864,  in-8)  ;  —  Le  Fils  de  la  veuve,  roman  (Paris,  1864,  in-8);  —  Un  Cousin 
de  passage;  scènes  de  la  vie  de  château  (Nantes,  1865,  inS)i  — A gatnemnon^  tra- 
gédie en  cinq  actes,  imitée  de  Sénèque  (Paris,  1868,  in-12)  ;  —  Le  Monu^ 
ment  d'Alexandre  Dumas,  poésie  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Les  Deux  Villes^  poésie 
(Paris,  1875,  in-18)  ;  —  La  Fille  de  Roland^  drame  en  quatre  actes  et  en  vers 
(Paris,  1875,  in-8)  ;  —  Dimitri,  opéra  en  cinq  actes  et  sept  tableaux  (Parte, 
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iSl^  in-12);  —LaCigaU  à  Paris.  Discùurê prononcé  au  CangervatcireàFoeeation 
itiatmrh  àramaik/ue  H  musicale  organisée  par  «  la  Cigale  ^  (Paris,  1 877,  iD-12);  — 
UFo<iftV*^(ten<  Corneille  (Paris,  1879,  in-i2)  ;  —  Le  Ruisseau  ei  la  Aivtèrt, 
fOle  mdme  du  Toast  à  Victor  Hugo  (Paris,  1879,  iD-12)  ;  —  les.  Noces  d'Attila, 
dame  en  quatre  acteseten  vers  (Paris»  1880,  in-8]  ;  —  Attila,  à  propos  d^um 
^me  nowoeau  (Paris,  1880,  in-8}  ;  —  L'Apôtre^  drame  en  trois  actes  et  en 
Tcr^  (Paris,  18b1,  iD-8)  ;  —  La  LiMordière  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Comtneill  on 
^flt/  tteUe  (Paris,  1884,  in-12);  —  Le  Jeu  des  vertiés^  roman  d'un  auteur  drama- 
(^  (Paris,  1885,  in-i2)  ;  —  Louise  de  Vauvert,  {Le  Roman  du  pliylléœera) 
(I^tf,  18tfO,  in-12)  ;  —  Mahomet^  drame  en  cinq  actes  et  en  vers  (Paris, 
18V»,  iii-8);  —  Pour  Ué  nictimes»  Poésie  dite  à  la  Comédie-française^  à  la  matvnée 
émie  m  profil  des  trictimes  de  Fort^de- France  (Paris,  1890,  ia-IS);  —  Le  Fils 
éttÀréiin^  drame  en  quatre  actes  et  en  vers  (Paris,  1894,  in-8);  «—  France 
d^shrdliPans,  1900,  Jn-8). 

>Li'  monde  saTant  a  l'ait  une  perte  immense  en  la  personne  de  M. Char- 
les Hbbmitb,  nilustre  mathématicien,  qui  Tient  de  mourir,  à  i*&ge  de 
IBaas.  Né  i  Dieuze  (Aleurthe),  en  182i,  il  fit  ses  études  à  Paris,  au  lycée 
U»i»-le-Gran(i.  Reçu  à  TÊcole  polytechnique,  il  y  publia  un  travail  reinar- 
qoaliie  sur  •  les  fouctîons  abéliennes.  »  A  sa  sortie  de  PÊcole,  il  choisit  Ten- 
stigoement  et  deviot  snccessiyement  répétiteur  d*analyse  et  examinateur, 
paie  professeur  d'analyse  à  l'École  polytechnique  et  enfin  professeur  d'algè-> 
bw  supérieure  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Sur  Cinter* 
^ftrn  (Paris,  1859,  in-4);  —  Sur  la  Réduction  des  formes  ciUnqites  à  deuas 
miétfrminées  (Paris,  1859,  in-4)  ;  —  Théorie  des  équations  modulaires  et  la  réêO^ 
kHtmde  Véqwition  du  cinquième  degré  (Paris,  1859,  in-4)  ;  —  Sur  la  Théorie  des 
fmetUm  elUptiques  et  leur  application  à  l'arithmétique  (Paris,  1862,  iQ-4)  ;  *- 
Sur  la  Théorie  des /ormes  quadratiques  (Paris,  1862,  in-4)  ;  —  Sur  ta  Théorie  des 
foitctkmê  eUipiiques  (Paris,  1863,  in-4)  ;  -r  Sur  les  Fonctions  de  sept  lettres  (Paris,- 
18S3,  io-4) ;  —  Sur  V Équation  du  cinquième  degré  (Paris,  1866,  in-4);  —  Cours 
fanalyte  à  V École  polytechnique  (Paris,  1873,  in-8);  —  Sur  la  Fonction  expo» 
viuieUe  (Ha ris,  1874,  in-4)  ;  ^  Sur  quelques  appHoatùms  des  fonctions  eUipti" 
91» (Paris,  18tJ5,  in-4};  —  Cour^  de  M.  Hermite  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Peris^  rédigé  en  488$  par  M*  Audoyer^  ff«  Hilton  revue  par  M,  Hermite  (Paris, 
18B7,  in-6;. 

-Le  13  janvier  mourait  aux  Bssarts-le-Roi  M.  Adolphe  Chatin,  qui  lais- 
sera, comme  professeur  et  comme  écrivain,  un  nom  inoubliable  dans  le 
iBflDde  savant.  M.  Adolphe  Chatin  est  né  à  Tullins  (Isère),  en  1813.  Après 
avoir  /ail  des  études  primaires  dans  sa  commune  natale,  il  O'itra,  à  Saint- 
HuteUin,  chez  le  pharmacien  Lombard,  qui,  émerveillé  des  capacités  qne 
lérélatt  son  jeune  élève,  renvoya  à  Paris,  en  1833,  en  le  recommandant 
ebaudement  à  un  de  ses  confrères.  Aidé  par  son  nouveau  protecteur, 
H.  Cbatin  se  livra  avec  ardeur  à  Pétude  et,  après  avoir  conquis  tous  ses 
{rades  universitaires,  il  était  nommé  en  1841,  pharmacien  en  chef  de  l'hô- 
pital Beaujon  et  professeur  suppléant  de  botanique  à  PËcole  de  pharmacie. 
Sb  J848,  il  devenait  professeur  titulaire,  et  enfin,  en  1873,  directeur  de 
i^ie  de  pharmacie,  poste  qu^il  occupa  jusqu*en  1886.  En  1874,  PAcadémie 
des  ciences  raccueillait  dans  son  sein,  et  en  1897  le  désignait  pour  être  son 
pite  ient.  I^autres  corps  savants  tinrent  À  honneur  de  le  recevoir  au  nom- 
Ibs  ie  i**ur8  membres,  par  exemple  ;  l'Académie  de  médecine,  la  Société 
Wi  aale  d^grSenlture  et  le  Comité  des  travaux  historiques.  Parmi  les 
oan  ges  publiés  par  .M.  Chatin  nous  citerons  :  Études  de  physiologie  végétale^ 
tu  Êwyen  de  Padde  arténieux  (Paris,  1848,  in-8);  —  Mémoire  sur  le 
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vMMisnetia  sfriralitf  considéré  dont  $on  wçanographie,  $a  végéUUion,  tpn  orgà- 
nogénie,  ton  anaiomi$^  ta  tératologie  ei  sa  physiologie  (Paris,  1889,  in-4)  ;  — 
Anaiomie  comparée  des  végétatao  (Paris,  1866-66,  «f.  in-8)  ;  —  Anatomk  des 
planles  aériennes  de  Vordre  des  orchidées  (Paris,  1857,  in-8)  ;  —  Mémoire  cw*  («s 
Umanihées  ei  tes  eoriaeées  (Paris,  1857,  iQ-8)  ;  -  Le  Creseon  (Paris,  1866,in-12);  - 
La  Truffe,  étude  des  conditions  générales  de  la  production  truffière  (Paris,  1889, 
ill-12)  ;  —  Manuel  du  Jeune  chasseur  au  chien  d'arrêt  (Paris,  1869,  in*8)  ;  — 
Nouœau  Carnet  de  chasse  (Paris,  1870,  in-32). 

-*  On  annonce  la  mort,  à  r&ge  de  85  ans,  de  M.  Maurice  Blogi:,  membre 
de  rAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  et  de  divers  corps  savants 
étrangers.  M.  Maurice  Block  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  se  rapportant 
pour  la  plupart  à  la  statistique  et  &  l'économie  politique,  par  exemple  : 
Les  Facteurs  de  la  production  et  la  Participation  de  Pouttrier  aumbénéficeg  deten- 
trepreneur  (Paris,  1855,  in-8)  ;  —  VBurope  poUtique  et  sociale  (Paris,  1868, 
in-12)  ;  —  Les  Théoriciens  du  socialisme  en  Allemagne  (Paris,  1872,  ln-8);  — 
Dictionnaire  général  de  la  poUtiqucy  avec  la  collaboration  d'hommes  d*fitat, 
de  publicistes  et  d^écrivains  de  tous  pays  (Paris,  1872-74,  2  vol.  in-8)  ;  — 
Petit  Manuel  (i^économie  pratique  (Paris,  1873,  in-8),  couronné  par  rAcadémie 
française;  —  Statiêtiqus  de  la  France,  comparée  avec  les  divers  paye  de 
l'Europe  (Paris,  1874,  2  vol.  in-8)  ;  —  Dictionnaire  de  l'administration  française 
(Paris,  1875,  in-8|  ;  —  Lee  Communes  et  la  liberté  ;  étude  d'administratiUm  corn' 
parée  (Paris,  1877,  in-8)*  ^  Traité  théorique  et  pratique  de  statistiqtis  (Paris, 
1878,  in-8)  ;  —  La  Quintessence  du  socialisme  de.  la  chaire  (Paris,  1879,  in-8)  ;  — 
VOctroi,  pourquoi  est-il  conservé  ?  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  Entretiens  flmiiiisn 
sur  CadminiêtroHon  de  notre  pays  {PBXis,  1880-82,  10  vol.  in-12);  —  Fremien 
Principes  de  tégielation  pratique  appliquée  au  commerce,  à  Vindustrie  et  à 
Visgrieulture  (Paris,  1883,  in-f  2)  ;  —  Les  Progrès  de  la  science  économique  depuis 
Adam  Smith.  Revision  des  doctrines  économiques  (Paris,  1890,  2  TOl.  in-8);  — 
Annuaire  de  l'administration  française,  publication  annuelle  ;  —  Annuaire  de 
l'économie  politique,  publication  annuelle. 

—  Un  des  hommes  qui  ont  le  plus  travaillé  au  développement  des  études 
géographiques  en  France,  M.  Ludovic  Drapbt&on,  est  mort  le  9  Janvier,  à 
61  ans.  Né  à  Limoges  en  février  1839,  il  fit  ses  premières  études  à  Barce- 
lone, en  Espagne,  où  son  frère  possédait  une  grande  manufacture  de  porce- 
laine. En  1859,  il  vint  en  France  et,  après  avoir  été  Pun  des  élèves  les  plus 
distingués  de  l'École  normale  supérieure,  il  fut  nommé  professeur  dliistoire 
et  de  géographie  à  Besançon.  De  1&  il  vint  à  Paris  occuper  la  chaire  d'his- 
toire, d'abord  du  lycée  Napoléon,  puis  du  lycée  Gharlemagne.  En  1876,  U 
fonda  la  Société  de  topographie  de  France.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
quHl  a  publiés,  nous  rappellerons  :  De  Burgundiae  historia  et  r<uicne  poUtioa 
Merovingorum  aetate  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  L'Empereur  Héraclius  et  PEmpire 
bysantin  au  Tir  sUcle  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  Organisation  de  I^Austrasie  et 
Création  de  l'Allemagne  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  Séparation  de  laFrcmœ  ei  de 
l'Allemagne  au  iv*  et  au  X*  siècles  (Paris,  1870,  in-8)  ;  —  L'Aristrœratie  romaine 
et  le  Concile  (Paris,1870,  in-8)  ;  —  U  Europe,  la  France  et  Us  Bonaparte  (Paris, 
1871,  in-8)  ;  —  Nouvelle  Méthode  d'enseignement  géographique,  diaprés  tes  résolu* 
tions  du  congrès  géographique  de  Paris,  suivie  d'une  Étude  sur  la  cartographie  à 
l'Exposition  des  Tuileries,  par  M.  Frédéric  Hennequin  (Paris,  1875,  in-8);  — 
De.la  Substitution  d'un  épiscopat  germain  à  Vépiscopat  romain  en  Oaule,  sous 
les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens  (Paris,  1875,  in-8)  ;  —  Essai  sur  le  caractère 
de  la  lutte  de  P Aquitaine  et  de  PAuslrttsie  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens 
(Paris,   1877,  ln-8);  —  La  Constitution  de  Carthage  diaprés  AristoU  et  Poliybe, 
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ihiàê  ethnographique  (Paris,  1882,  iD-8);  —  Leê  Origines  et  ta  réforme  de  Vensei- 
fmmeni  géographique  en  France,  Lu  deux  Bftache  et  VÈdueaiion  géogror- 
yiktfiie  de  troif  rois  de  Frétée  {Louis  XVI  ^  LouU  XVÏII,  Charles  X)  (Paris,  1883, 
in-8)  ;  —  Les  Carolingiens  en  Limousin,  Transmission  des  institutions  féodales  à 
h  partie  ouest  du  massif  central  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  La  géographie  et  les 
hmankés;  nouvelle  méthode  Renseignement  géographique;  l'agrégation  de 
géographie  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  L'Image  de  la  France  sous  les  derniers  Valois 
{iOS-im)  et  sous  les  premiers  !:ouiPbons{i68$'4$8f)  (Paris,  1886,  in-8).  Plusieurs 
de  ces  ouvrages  ont  paru  d^abord  dans  la  Revue  de  géographie^  dont  M.  Dra- 
p^yroa  était  le  directeur. 

-  L*Académie  des  sciences  morales  et  politiques  vient  de  perdre  un  de 
ses  membres  lès  plus  distingués,  M.  Arthur  Dbsjahdins,  avocat  général 
à  la  Cour'  de  cassation.  Né  en  1835  ,  M.  Desjardins  entré  d^ms  la 
magistrature  en  1857  remplit  divers  postes  importants  jusqu^au  moment 
Qfù  U  fut  appelé  &  la  Cour  de  cassation.  Ses  connaissances  en  matière  de 
drôft  iutemational  lui  valurent  llionneur  d*être  choisi  comme  arbitre  dans 
ptosieurs  différends  survenus  entre  des  nations  étrangères.  Il  laisse  des 
OQTrages  dont  quelques-uns  ont  une  grande  importance.  Nous  citerons  les 
suTants  :  Essai  sur  les  Confessiorts  de  saint  Augustin  (Paris,  1858,  in-8), 
Uièse;  —  De  Sdentia  dvili  apud  Marcum  TuUium  Ciceronem  (Paris,  1858, 
iû-8),  thèse  ;  —  Théorie  des  excuses  en  droit  criminel  (Paris,  1858,  in-8)» 
tlièse  ;  —  De  V Aliénation  et  de  la  prescription  des  biens  de  l'État^'  des  dépar- 
tmenU,des  communes  et  des  établissements  publics,  dans  le  droit  ancien  et  m>odeme 
(Paris,  1852»  in-8);  —  Les  Devoirs;  essai  sur  ta  morale  de  Cicéron  (Paris,  1865, 
i&-8),  ouvrage  couronné  par  Tlnstitut;  —  La  Nouvelle  Législation  de  la 
presse  (Paris,  1867,  in-8)  ;  —  États  généraux  {4355-4614),  leur  influence  sur  le 
gomenesMnt  et  la  législation  du  pays  (Paris,  1871,  in-8),  ouvrage  couronné  par 
ilflstitut;  — ^,  La  Nouvelle  Organisation  jtuiiciaire  (Paris,  1873,  in -8);  —  Le 
Ccngrès  de  Paris  {4856)  et  la  Jurisprudence  internationale  (Paris,  1884,  in-8);  — 
Trsité  de  droit  commercial  maritime  (Paris,  1878-1890,  in-8). 

—  Est  mort  à  L^on,  le  27  juillet  dernier,  Tabbé  François  Guinand,  né  à 
tfornanl  (Rhône),  le  16  décembre  1814,  qui  fut,  de  IS^iO  k  1855,  professeur  de 
piiilosophie  à  Tinstitution  Saint-Albàn  (banlieue  de  Lyon),  puis  professeur 
d'hébreu  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lyon,  de  1855  à  1885,  avec  le  décanat 
de  cette  Faculté  &  partirde  1873.  Les  principaux  ouvrages  qu^on  a  de  lui  sont: 
Etude  sur  la  langue  des  Hébreux  ;  —  Origine  de  Valphabet  ;  —  L* Intelligence 
hiaunne  ;  —  Monographie  du  temple  de  Satomon  ;  —  Des  Facultés  de  théologie 
àass  université, 

—  L'illustre  compositeur  dont  les  Italiens  étaient  à  Juste  titre  si  fiers, 
fîiaseppe  Vb&di,  vient  de  mourir,  à  un  ftge  très  avancé.  11  était  né  dans 
le  duché  de  Parme  en  1813.  Sou  origine  était  modeste,  car  il  était  le  fils 
d*im  aubergiste;  mais  ses  capacités  musicales,  qui  se  révélèrent  de  bonne 
lieore,  ne  tardèrent  pas  à  lui  attirer  une  célébrité  universelle.  Dès  1847^ 
um Macbeth^  joué  à  Florence,  lui  valut  un  triomphe  auquel  la  politique,  du 
leste,  n^était.  pas  étrangère.  Depuis  lors,  variant  habllemeut  ses  procédés, 
4  lesure  que  le  goût  musical  se  modifiait,  il  produisit  avec  une  fécondité 
ei  raordinaire,  et  jusqu^à  la  fin  de  sa  vie,  une  série  considérable  d'œuvres 
fol  i  remarquables,  dont  les  plus  connues  sont  :  Rigoletto^  Il  Trovatore,  la 
Tf  riata^  Don  Carlos,  Oteilo,  Aida,  FaUtaff. 

'  M.  Victor  Balaoobr,  né  à  Barcelone  (Catalogne),  en  décembre  1Ô24, 
etf  mort  le  17  Janvier,  à  Madrid.  Pendant  un  certain  temps  il  occupa  un 
^  ^  au  parlement  espagnol  où  il  prononça  plusieurs  discours,  qui  furent 
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très  remarqués,  n  a  publié  un  grand  nombre,  de  poésies,  de  romans  ei  de 
drames,  dont  fdnsieurs  ont  eu  un  véritable  succès.  Son  ouvrage  le  plas 
Important  est,  sans  contredit,  son  HUtoria  poUHca  y  litteraHa  de  la 
trcnadortê^   qui  parut  en  Six  volumes,  de  1878  à  1880. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  Mlf .  :  le  D*  Dbpassb,  qui  dirigeait 
le  collège  impérial  de  médecine. de  Tlen-Tsin,  mort  k  Tftge  de  35  ans  ;  ^  < 
Joseph  G&BON«  rédacteur  au  Journal  de  Roubaix^  mort  &  tl  ans,  pendant 
qull  faisait  son  service  militaire;  —  Li88AQA.aAT,  publlciste,  ancien 
rédacteur  de  VAvatU^garde  et  ancien,  directeur  du  Journal  la  BotoOie, 
mort  à  rage  de  61  ans  ;  —  IIbbvbillbuz  du  Vionaux,.  ancien  député, 
ancien  avocat  général  à  la  cour  d^ppel  de  Paris,  ancien  premier 
président  &  la  cour  d*appel  de  Poitiers  ;  —  Edouard  PiuciBB»  inspecteur 
général  honoraire  du  ministère  de  Tintérieur*  contrôleur  général  de  U 
Société  des  auteurs  dramatiques  ;  —  le  chanoine  Plassb,  doyen  du  chapitre 
de  dermont,  mort  à  82  ans,  lequel  laisse  quelques  ouvrages  estimés,  entre 
autres  :  Le  Clergé  français  réfugié  en  Angleterre  (Paris,  1886,  2  vol.  in-8)  ;  -> 
le  D'  PoTAiN,  le  médecin  bien  connu,  membre  de  l'Académie  de  médecine 
et  de  TAcadémie  des  sciences,  qui,  entre  autres  ouvrages»  a  publié 
Des  Lésions  des  ganglions  lymphali^ues  viseérauûo  (Paris,  1860,  in-8)  ;  —  Paa- 
V08T-R0USSBAU,  maire  de  Ghampigny-sur-Mame,  compositeur  de  mérite, 
auteur  d^une  messe  en  musique  qui  a  été  exécutée  &  son  enterrement  ;  — 
le  D'  RbIit,  ancien  maire  de  ]|iareuil-le-Port  (Marne),  archéologue  de 
talent  ;  —  Sbbâ-Dbpoix,  ancien  maire  de  Pontoise,  fondateur  de  la 
Société  historique  du  Vexin;  —  Camille  Simond,  pubiiciste  et  rédacteur  à 
VÉekp  de  Pairis^  mort  à  36  ans. 

—  A  l'étrapger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  D' Oslrar  Alin,  professeur 
de  science  politique  et  «  rector  magnificus  »,  mort  à  Upsal,  le  5  janvier  ; 

—  B.-H.  Badbn-Powbix,  qui  laisse  quelques  ouvrages  de  valeur  sur  des 
questions  d'agriculture  relatives  aux  Indes  ;  —  Ignatius  Donnslt»  écrivain 
anglais,  qui  8*était  attiré  une  certaine  célébrité  en  soutenant  pendant  u^ 
temps  que  les  drames  de  Shakespeare  étaient  l'œuvre  du  chancelier  Baoon  ; 
»  Camille  Egk,  professeur  de  droit  romain,  mort  le  6  janvier,  à  Berlin,  à 
63  ans  ;  —  le  D'  Joseph  Fobbstbmann,  bibliothécaire  en  chef,  mort  le  20 
décembre,  à  Leipzig,  à  60  ans  ;  —  le  I^  Adolphe  Goldbvgk-LOvjtb,  éditeur, 
mort  à  Leipzig,  le  14  janvier;  *  Ferdinand  Gaoss,  historien  autrichien, 
mort  à  Vienne,  le  21  décembre,  à  51  ans  ;  —  le  D'  Wilhelm  Oaotbfbnd, 
historien  de  mérite  et  éditeur  du  journal  Hessenland,  mort  à  Gassel,  à  42 
ans  ;  —  le  professeur  Louis  Hbrmbnjat^  historien  suisse,  mort  à  Lausanne, 
Â  84  ans  ;  —  Karl  Hobpfnbb,  chimiste,  mort  le  iidécembre,  À  I>enver  (Colo- 
rado, à  42  ans;  •—  Emile  Hoffmann,  professeur  à  l'École  supérieure 
technique,  mort  &  Berlin,  le  3  janvier,  à  58  ans  ;  ^  Sir  John  Jaffbat,  un 
Écossais  qui^gr&ce  t  son  activitéet  à  son  application  au  travail^  était  arrivé 
à  devenir  le  propriétaire  de  deux  journaux,  le  Birmingham  Daily  Posé  et  le 
Birmingham  Daily  àiail^ofi  au  commencement  de  janvier,  à  Birmingham; 

—  Alexandre  Koniski,  écrivain  plus  connu  sous  ie  pseudonyme  d'O. 
Iab:owbmko,  mort  le  13  décembre,  à  Kiew,  à  64 ans;  •»  le  !>  N.-L-C. 
MûLLBB,  professeur  de  botanique,  mort  le  12  janvier,  à  HeideU>erg^  à  58 
ans  ;  —  C.-V.  NA&àBjBv,  écrivain  russe  qui  laisse  plus  de  einqua  ite 
romans  ou  drames,  mort  &  Saint-Pétersbourg,  À  52  ans;  —  le  D»  in  Ile 
Obbbo,  linguiste  distingué,  mort  à  Tiflis  au  commencement  de  décemb  e  ; 

—  G.  Hanadb,  juge  au  tribunal  de  Bombay,  pubiiciste  fort  coimu  ât  ns 
l'Hindoustan,  mort  le  16  janvier;  —  le  D'  R.-J.  Bangkbn,  astronome,  m  ut 
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à  OléaboTff  ;  -^  le  D*  Wolfgang  Rkchbl,  seerétalre  de  rinstitut  areliéolo* 
glqae  d'AQtrlche,  mort  à  Athènes,  le  20  décembre  ;  —  le  D*  Eugène  ton 
BaniacK,  historien  de  Talear,  mort  &  Réyal,  k  53  ans  ;  —  le  D^  Karl  JuHas 
SouOBB,  philologne,  mort  le  20  décembre,  &  Leipsig,  à  75  ans  ;  —  le  D*  E. 
i.  STKAifOKANif,  ancien  professeur  de  littérature  orientale,  mort  le  9 
ééeembrs,  à  Heisingfors,  à  t%  ans  ;  *-  le  I>  Veit  Valbntin,  président  de 
r<Âkadfmischen  Gesamtaosschnsses  des  freien  dentschen  Hochstifts», 
aoit  le  24  décembre*  à  Prancrort-sur-le-Mein,  &  58 ans;  —  Alaric  A.  Watts, 
oôrt  à  Chelsea,  le  19  Janvier,  lequel  a  écrit  une  vie  aneedotique  de  son 
père  (1884)  et,  comme  ce  dernier,  a  publié  quelques  poésies  ;  —  M*«  Eva 
WiosndM,  auteur  de  divers  travaux  historiques,  morte  A  Heisingborg,  A 
flBans;  —  le  ]>  Martin  Ewald  Wollnt,  professeur  d'agriculture  A  l*£coie 
npèrieure  technique,  mort  le  9  Janvier,  A  Munich,  A  55  ans. 
GOMCOCBS.  —  L'Aca<lémie  royale  des  sciences  d^  Turin  rappelle  qu'A  par- 
tir da  i<'  Janvier  1999  eiie  a  ouvert  un  concours  auquel  sont  admis  les 
«fuis  et  les  inventeurs  de  toutes  les  nations  (Prix  Bressa  :  9,600  francs.). 
Ge  eoDCOurs  aura  pour  but  de  récompenser  le  savant  ou  Tinventenr  qui* 
(tonst  la  période  de  1897-1900,  au  Jugement  de  l'Académie,  aura  fait  la 
déeonverte  la  plus  éclatante  et  la  plus  utile,  ou  qui  aura  produit  l'ouvrage 
le  plus  célèbre  en  fait  de  sciences  physiques  et  expérimentale^,  histoire 
natareile,  mathématiques  pures  et  appliquées,  chimie,  physiologie  et  patho- 
logie, sans  exclure  la  géologie,  Thistoire,  la  géographie  et  la  statistique.  — 
aôlare:  31  décembre  1902. 

Puis^Haghbtts.  —  Nous  ne  saurions  assez  recommander  ce  très  précieux 
aansaire,  qui  en  est  aujourd'hui  A  son  cinquième  volume.  Pour  1901 ,  il  coii- 
tiest  onè  nouveauté  :  le  numéro  de  l'arrondissement,  si  utile  maintenant 
poar  la  dittribution  des  lettres  dans  Paris.  On  a  eu  aussi  l'heureuse  idée 
ite  noter  eo  regard  du  nom  des  exposants  de  1900  la  récompense  qu'ils  ont 
obteooe  :  telle  la  médaille  d'or  acquise' A  la  Société  bibliographique  et  à  ses 
poMJcatioDS  (dont  en  première  ligne  le  PolybiblUm).  GrAce  A  tous  ces  ren- 
«ignements,  A  toutes  ces  adresses,  A  tous  ces  renvois  dans  l'ordre  alphabé- 
tkpie,  c'est  l'Annuaire  le  moins  cher  pour  les  mondains  et  les  commerçants, 
el,dfeons-le  nettement,  le  plus  commode. 

RiPBBTOiia  gAnAbal  obs  collbgtionnbubs.  —  Depuis  longtemps  nous 
attesdioDs  ce  travail  si  utile,  si  nécessaire  même  A  tout  un  monde  de  com- 
nerçsnts  et  d'Amateurs.  Et  d'abord,  transcrivons  littéralement  son  titre  : 
9kperloim  général  de$  coUectionneurg  et  des  principaux  ûriittes,  leitris,sat>ani$  et 
omemt  de  la  Fraïue^  la  Belgique  et  la  SuUse  (Paris,  Renart,  90,  rue  Jacob  ; 
Ubmirie  centrale  des  beaux-arts  et  librairie  veuve  Melet,  gr.  in-i8  de 
xxvi-79c$  p.  —  Prix  :  10  fr.).  L'auteur  est  M.  B.  Reoart,  le  libraire  expert 
Men  coDnu.  -^  En  premier  lieu,  nous  trouvons  dans  ce  gros  volume  la  liste 
kiCoUeclùmneurê  prtmnciatix,  groupés  par  département  et  par  localité  dans 
ekaqoe  département.  Le  tout  disposé  dans  l'ordre  alphabétique,  ce  qui  per- 
oet  d\)btenlr  en  un  clin  d'œii  le  renseignement  désiré.  11  convient  de 
tmanpier  que  sous  cette  rubrique  :  <  Collectionneurs  provinciaux  », 
H.  R  nart  a  compris  non  seulement  les  amateurs  résidant  sur  le  territoire 
cestijenlal  de  la  France,  mais  ceux  aussi  qui  habitent  la  Corse,  l'Algérie 
et  la  Tonlsie.  —  Passons  A  présent  A  ce  paradis  des  collectionneurs  qui 
i'ïïpf  tQe  Paris.  «  Pour  nos  listes  parisiennes,  dit  Tauteur,  vu  le  nombre  de 
pnn  ânes  A  dter  dans  chaque  spécialité,  nous  avons  pu  établir  des  dlvi- 
tioDi.  Mous  fournissons  d'abord  les  noms  et  adresses  des  membres  des 
Soeii  ^  de  bibliophiles...  ;  de  plus...,  nous  étabUssons  deux  séries  :  1«  nous 
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citerons  les  collectionneurs  de  tous  genres,  en  sii^nalant,  par  l^mplol  d'an 
caractère  plus  erras,  les  possesseurs  de  collections  très  importantes  oonstl» 
tuant  des  musées  particuliers  ;  2*  nous  donnons  les  noms  et  adresses  de  It 
plupart  des  érudlts  de  toute  sorte  qui  sUntéressent  à  un  titre  quelconque 
au  mouTement  des  arts,  des  lettres,  des  sciences  et  de  la  curiosité.  »  Le 
recueil  se  ppursult  par  les  listes  des  collectionneurs  d* Alsace-Lorraine,  de 
Belgique  et  de  Suisse  et  se  complète  par  des  Addenda^    changement  m 
suppresitom  considérables,  qui  ont  trouvé  place  en  tête  du  Toliime,  a?ec 
une  pagination  en  chifiTlres  romains.  —  L^apparition  de  ce  Répertoire  a  subi 
des  retards  qui  ont  été  reprochés  à  Tauteur.  Voici  sa  Justification,  ti^g 
fondée,  présentée  dans  une  note  intitulée  :  A  nos  souteripieurs  :  «  Nos  listes 
provinciales  sont  prêtes  et  imprimées  depuis  près  de  six  mois  et  le  retard 
provient  entièrement  du  supplément  de  travail  et  des  recherches  que  nous 
a  causés  la  rédaction  des  listes  des  collectionneurs  et  des  expoeants  pari- 
siens. En  effet,  jusque  fin  octobre,  on  affirmait  aux  intéressés  que  les 
catalogues  des  expositions  rétrospectives  et  centennales,  installées  dans  les 
palais  du  Ghamp-de-Mars  et  dans  ceux  des  Invalides,  paraîtraient  ;  or,'  Ui 
n'ont  pas  été  publiés.  Tenant  à  ne  pas  omettre  les  noms  des  dits  eoUeo- 
tionneurs  exposant,  nous  avons  dû  en  donner  la  liste  nous-même.  Enfin,  le 
catalogue  ^e  Texposition  organisée  dans  le  Petit  Palais  a  été  établi  préma- 
turément. Il  s*est  trouvé  inexact  parce  que  des  objets  promis  n'ont  pas  été 
envoyés,  et  incomplet  parce  que,  surtout  pour  la  période  moderne  ou  con- 
temporaine, il  a  été  admis  de  nombreux  objets  qui  complétaient  la  repré- 
sentation de  la  production  artistique  en  France  jusqu'à  nos  Jours  et  sur 
lesquels  les  organisateurs  ne  comptaient  pas.  »  —  Nous  n'avons  plus  main- 
tenant qu'à  remercier  M.  Renart  de  nous  avoir  mis  à  même  de  signaler  à 
nos  lecteurs  son  travail  si  pénible.si  Ingrat,  si  onéreux,  mais  si  grandement 
utile  à  cette  formidable  légion  de  collectionneurs  en  tous  genres  qui  pour- 
ront ainsi  se  connaître  et  s'entendre  &  diverses  fins. 

Paris.  —  Dans  VAgede  la  Vie  de  saint  Martial  (Paris,  Picard  et  fils,  ln-8  de 
38  p.  Extrait  à  la  Beow  dt$  queuHon»  historiques)^  Mgr  Bellet,  revenant  sur  la 
date  de  l'ancienne  Vie  de  saint  Martial,  se  propose  d'établir  qu'elle  remonte 
au  vi*  siècle.  Ses  arguments  sont  les  suivants  :  1«  le  style  et  la  langue, 
très  barbares,  sont  antérieurs  à  la  Renaissance  carolingienne  ;   2»  la  vie  de 
saint  Ëloi  par  saint  Ouen,  rédigée  au  plus  tard  en  684,  reproduit  une 
phrase  qui  se  lit  dans  le  troisième  récit  du  preiAier  livre  des  miracles  de 
saint  Martial,  lequel  accompagne  la  Vie  et  paâse  pour  avoir  été  rédigé  en 
même  temps.  D'antre  part,  le  deuxième  livre  des  miracles  renferme  le  récit 
de  deux  faits  de  614  et  674,  avec  un  prologue  qui  les  déclare  postérieurs 
aux  miracles  contenus  dans  le  premier  recueil,  expressément  cité,  et  qui 
serait  donc  antérieur  &  614  ;  3*  trois  récits  qui  figurent  dans  la  Fie,  ou 
dans  le  premier  recueil  de  miracles,  se  trouvent  aussi  dans  le  De  GloHa 
eonfeshotum  Ae  Grégoire  de  Tours.  La  comparaison  de  ces  textes,   pour  le 
fond  et  pour  la  forme,  prouve  que  c'est  Grégoire  qui  est  Timitateur;  4*  «lans 
la  Vie  est  observé  d'un  bout  &  l'autre  un  cursus,  «  soit  simplement  rythmique, 
soit  le  plus  souvent  métrique.  Or,  l'emploi  régulier  et  constantducursu«  cesse 
à  partir  du  vn*  siècle.  Il  nous  est  impossible  d*exposer  en  détail  les  argu- 
ments et  les  hypothèses  ingénieux,  parfois  un  peu  subtils  ou  subjectifs,  par 
lesquels  Mgr  Bellet  s'efforce  d'établir  ces  quatre  propositions.  Parla  nature 
même  des  choses^  une  argumentation  de  ce  genre  ne  se  réaume  pas.  A 
plus  forte  raison  ne  pouvons-nous  la  discuter.  Mais  elle  est  certainement 
digne  d'attention. 
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«-  M*  l'abbé  Ulbot  a  rendu  service  à  ses  confrères  en  pnblianl  un 
Mtmml  d^mUruUkm  rtligieuie  élémeniaire  à  l'usage  des  catéchismes  de  pre- 
sière  communion  et  de  persévérance  (Paris,  Amat,  in-i6  de  180  p.  Prix  : 
0  fr.  60).  La  ciarlé  des  explications  en  fait  un  guide  très  utile  à  Tégard 
desenfants. 

—  Mgr  Barbier  de  Montauit,  qui,  k  diverses  reprises,  s*est  occupé  des 
difflyenees  que  présente  le  nombre  des  houppes  dans  les  chapeaux  jiréla- 
tiDi,  revient  sur  la  question  à  propos  d^un  article  de  M.  le  comte  Pasini- 
RrtuonU  qni  avait  émis  &  ce  sqjet  quelques  assertions  erronées.  Le 
avant  prélat.  s*appuyant  sur  ses  longues  années  d^observation  de  la  pra- 
tique romaine,  établit  ainsi  la  progression  des  houppes  :  €  i.  bénéficier,  curé; 
-a  sur  deux  rangs,  vicaire  forain,  archiprétre,  vicaire  général,  abbé 
rigalier,  ehanoine  ;  —  6.  sur  3  rangH,  chanoine  de  basilique  majeure  et 
Bineore,  abbé  général, prélat,  évéque;  —  10  sur  4  rangs,  archevêque,  prélat 
pslatiu  ;— 15  sur  5  rangs,  patriarche,  cardinal.  »  11  reconnaît  d*aUleurs  que, 
dans  la  pratique,  il  se  glisse  parfois  des  erreurs  provenant  sans  doute  de 
JSgBorance,  et  il  termine  cette  étude  sur  ta  Loi  dêi  chapeaux  eceUêiaêtigue$ 
iÊM  Pari  héraklique  (Extrait  de  la  Bévue  de*  queêtioni  kéraldiques.  Vannes, 
impr.  de  Lafolye,  in-B  de  7  p.),  en  exprimant  le  vœu  que  l'autorité  compé- 
tenie  donne  des  règles  définitives  sur  la  matière. 

—  II.  Alexandre  Vidier  commence  dans  le  Bibliographe  moderne  (mai-août 
1900),  la  publication  du  rapport  qu'il  avait  présenté  au  Congrès  bibliogra* 
pliique  international  de  iS96  et  qui  n'a  pu  être  inséré  dans  le  Compte  rendu 
en  Congrès.  Dans  la  première  partie  de  ce  rapport  sur  les  Bibtioihègues  au 
XIX*  ntele,  M.  .Vidier  examine  les  bibliographies,  les  périodiques  et  les 
coUections  où  l'on  trouve  des  renseignements  sur  les  biblioihèques  ;  — 
puis  les  ouvrages  relatifs  à  Thistoire  soit  générale  soit  particulière  des 
hibUothèques. 

—  II.  Léopold  Delisle  apporte  un  précieux  complément  au  mémoire  Jadis 
jRibUé  par  If.  H.-François  Delaborde  sur  la  Vraie  Chronique  du  religieux  de 
Saim^Oemie  {Bibliothèque  de  l'École  de»  chartee,  année  1890).  M.  Delaborde 
sfait  montré  que  le  religieux  de  Saint-Denis,  auteur  de  la  Chronique  de 
(Sisrles  VI,  avait  écrit  une  vaste  compilation  dont  nous  possédons,  dans 
denx  manuscrits  de  la  Bibliothèque  llazarine  et  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  outre  la  partie  bien  connue  rektive  au  règne  de 
(Siaries  VI,  une  autre  partie  allant  de  Charlemagne  à  la  mort  de  saint 
Lsttis.  M.  Delisle  (Extrait  du  Journal  deêêavanu^  octobre  1900,  Paris,  Impr. 
natipnale,  in-4  de  9  p.)«  a  retrouvé  la  partie  antérieure  à  Charlemagne  dans 
m  matnuscrit  de  Sir  Thomas  Phiilipps,  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque 
oationaie  (Nouv.  Acq.  lat.  1798). 

—  Le  môme  savant  tire  de  Toubli  deux  personnages  qui  ont  joué  un  cer- 
tain rôle  dans  l'administration  française  sous  François  I*',  et  dont  Tactivité 
iittèralre  méritait  d'être  mise  en  lumière.  Etienne  Le  Blanc,  greffier  de  la 
Cbimbre  des  comptes  sous  Louis  XII,  devenu  sous  François  1*'  auditeur  de 
la  Chambre  puis  contrôleur  gênerai  de  Tépargne,  a  écrit  diverses  traduc- 
Uqos  de  l'antique,  notamment  celle  des  Discoura  de  Cicéron  «  ce  qui,  dit 
Henri  11  dans  les  lettras  d^anoblissement  de  ce  personnage,  n*a  pas  peu 
«miribué  ft  rétablir  la  noblesse  de  la  langue  française.  »  Contemporain 
é'fitienne  Le  Blanc,  Antoine  Macault,  valet  de  chambre  et  secrétaire  du  roi 
Tiançoie  !•',  qui  le  chargea  de  missions,  notamment  en  AlUtmagne,  est 
flK  \n8  loeonnu  que  lui,  parce  que  telles  de  ses  œuvres,  ses  traductions  de 
m  '*^fe,  de  Cicéron  (Discours  pour  llarceUus  et  Philippiques),  de  la 
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Batrachomyornachie,  etc.,  ont  eu  les  honneurs  de  rimpesshm.  La  notice 
qae  lui  consacre  i*éminent  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale 
n*en  est  pas  moins  précieuse  par  tout  ce  qu*elle  contient  de  noatean. 
Ce  sont  la  des  matériaux  précieux  pour  ce  grand  dictionnaire  de  biogiaphie 
nationale,  qui  manque  à  la  France  et  dont  M.  Delisle  appelle  de  ses  tobux  It 
publication.  Cet  article«  extrait  du  Journal  de$  #aoanf#<août  et  septembre  i900) 
a  pour  titre  :  Traductian$  <tauiewrê  grecs  H  laUnê  o^êrts  d  Franf^ii  I^Hà 
Anne  de  Monimorency^  par  Etienne  Le  BUme  et  Antoine  MaeauU  (Paris,  imp. 
nationale,  ln-4  de  32  p.)' 

—  Dans  la  collection  «  Bibliothèque  socialiste  »,  M.  Hubert  Bonrgin  publie 
une  étude  sur  ProudAon  (Paris,  G.  Bellais,  petitin-16de97p.  —  Prix:0(r.S(^ 
Quelques  pages  sont  consacrées  d'abord  à  la  vie  du  trop  célèbre  démolisseur, 
après  quoi  l'auteur  nous  parle  de  Thomme  et  de  son  œuvre.  Les  dernières 
lignes  de  la  conclusion  de  ce  travail  sout  à  retenir  et  à  médltei^  par  tous 
ceux  que  préoccupe  le  souci  d*empêcher  les  pires  catastrophes  dans  les- 
quelles rhonneur,  la  fortune  et  peut-être  même  Texisteace  de  la  Franœ 
pourraient  bien  sombrer  À  la  fois  :  c  Le  socialisme,  déclare  &J.  Bourgin, 
doit  être  rationaliste^  c*est-&-dire  qull  doit  rejeter  tous  les  dogmes,  quels 
quMls  soient,  et  ne  reconnaître  d'&utorilé  que  celle  de  la  raison»  la  raison 
créatrice  de  la  science  et  initiatrice  des  révolutions*  »  Cette  brochure,  se 
termine  par  une  bibliographie  des  œuvres  de  Proudhon. 

AuvBKGNB.  —  Le  savant  abbé  P. -P.  (iuëion  a  fait  connaître  &  TAcadômie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Glermont-Ferrand,  dont  il  est  membre, 
quelques-uns  des  Joyaux  de  sa  belle  collection,  par  un  travail  intitalé  : 
Quetquee  glanes  archéologiques.  Un  êceau^  un  étui  et  sa  cuiller,  urie  urne  cinéraire 
{Giermont-Ferrund,  imp.  Le  Bellet,  in-8  de  12  p.).  Pour  les  lecteurs  du 
BuUetUi  de  cette  académie,  Tauteur  a  donné  deux  planches  héliogravées  et 
une  description  extrêmement  intéressante.  L'une  est  particullèremimt  h 
remarquer,  car  elle  nous  apparaît  égale,  sinon  supérieure  aux  pins  beaux 
spécimens  de  Saint-(}ermain.  Eu  tous  cas  pour  l'Auvergne,  c^est  un  docu- 
ment de  première  importance. 

Brb'i'aonb.  —  Le  R.  P.  Ragey  vient  défaire  paraître  une  édifiante  brochure: 
ffoire^Dame  de  Sainl-Brieuc  (Saiut-Brieuc,  Prudhommov  in- 12  de  6t  p.).  L'aa- 
te\^r  raconte  comment,  le  8  septembre  1867«  sons  Tinspiration  du  chanoine 
Onfroy-Kermoalquin,  fut  érigée  une  statue  de  la  Vierge.  Mgr  David  présidait  la 
cérémonie.  Les  Briochlns  ont  pour  Marie  un  culte  que  lui  voue,  sans  parler 
du  reste  de  la  France,  la  Bretagne  tout  entière.  Ce  qui  est  particulier  À  cette 
province,  c'est  bien  plutôt  la  dévotion  à  sainte  Anne.  Le  sanctuaire  de 
Sainte-Anne  d^Auray,  chaque  année,  est  le  but  de  pèlerinages  innombrables. 
Cependant,  les  statues  de  la  Vierge  sont  bien  plus  répandues  que  ccllea  de 
sa  sainte  mère.  On  en  voit  partout  :  dans  les  branches  des  arbres,  le  creux 
des  fontaines,  aux  portes  et  aux  pignons  des  maisons.  Les  croix  <ie  bois, 
plantées  en  si  grand  nombre  le  long  des  routes,  portent  souvent  au- 
dessous  du  Christ,  dans  une  niche  creusée  à  cet  effet,  une  statuette  en 
foïence  de  la  Vierge.  Cette  brochure  ne  peut  que  servir  à  propager  «davan- 
tage encore  cette  dévotion  si  chère  aux  laboureurs  et  alix  marias  bretons. 

—  L^Union  régionaliste  bretonne  publie  une  charmante  plaquette  Intt- 
tulée  :  Trois  Chansons  de  ii^trc*haril  Fulup  et  Poésies  bretonnu  (Salnt-Brieufi, 
Ûuyon,  in-8  de  15  p.),  couronnées  au  congrès  de  Guingamp,  avec  traduction 
française  (heureusement)  et  mélodies  notées.  C:es  jolies  bluette>i  plairont 
surtout  aux  folkloristes,  bien  que  les  traditions  populaires  qu'elles  ren- 
ferment aient  reçu  une  forme  littéraire  qu'elles  n^ataient  sans  doute  pat 
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dtfif  Forigine,  et  qu'en  tout  cas  leur  présente  adaptation  A*ait  rien  que  de 
Iles  moderne. 

^  k  fOir  le  Bulletin  et  la  Société  arcMologique  de  Nantei  et  du  déparlement 
ith  Loère-tn/irieure  pour  l'année  1899  (Nantes»  bureaux  de  la  Société,  3  faso. 
gr.  In-S,  ensemble  de  LT-eas  p.,aTec  plans  et  planches),  on  pourrait  croire  qull 
renferme  un  ifombre  considérable  de  mémoires.  Or,  nous  n^en  trouvons 
qoe  neuf.  U  est  vrai  que  Tun  d*euz  occupe  le  deuxième  fascicule  tout 
«Dtieri  et  c^est  le  plus  gros  (p.  197  à  475).  Cet  important  travail,  dû  à  &f. 
l^bbéG.  Durville,  est  un  ensemble  d*Étudet9ur  le  vieu»  Nantes  qui  est  appelé 
&  être  sonvent  consulté,  non  sans  quelques  difiQcul tés  cependant,  car  il 
B'ert  aoûompagné  d^aucune  table  ;  or,  il  en  faudrait  deux  :  une  table  des 
matières  et  une  table  onomastique.  Signalons  ensuite  :  Lee  Orandee  Seigneur 
fin  de  Boute- Bretagne  compriseâ  dans  le  territoire  ctetuel  du  département  de  la 
Uàtt-lnférieure^  par  M.  Tabbé  Ouillotiii  de  Gorson  (p.  51  à  1^2).  LA  encore, 
pu  de  tables,  ce  qui  est  fâcheux  ;  —  Fouilles  de  Saint^Êiaur  de  OlanfeuU 
(ffssne-ef-Lotre),  du  R.  P.  de  la  Croix,  par  M.  A.  Dortel  ;  —  Nantes,  Incendies 
et  uueeteurs.  Essai  historique  d'après  les  documents  inédits  des  archives  munici^ 
paks  (IX*  siècle  4S0O)^  par  M.  S.  de  la  Nicolliére-Tetjciro  (p.  477-573);  sans  tables 
toujours  ;  —  Essai  historique  sur  la  maison  de  Dervalle^  ou  des  Dervallières, 
hétêl  de  ville  de  Nantes,  par  le  même  .(p.  574-602)  ;  -—  La  Chapelle  de  la  Mode- 
ïmi,  454Sp  église  cathédrale  (p.  603-616),  par  le  même  ;  —  Le  Sceau  de  it,  Bonc^ 
tenture  du  Fou,  maire  de  Nantes  en  4840  (p.  6l7-6?0),  par  le  même  ;  —  BibliO' 
paphie  des  ouvrages  composés  par  M,  de  la  NieoHière-TeijeirOt  par  M.  de  Ber- 
thoQ  (p.  621-641)  ;  —  enûn  Un  Trait  d'humanité  du  marquis  Louis  de  la  BochC" 
Soini-André^  chef  vendéen,  par  M.  le  baron  Christian  de  Wismes. 

Châmpaonb.  —  L'Académie  nationale  de  Reims,  incontestablement  Pune 
des  tontes  premières  sociétés  savantes  de  la  France,  nous  enyoiç,  du 
ffléme  coup,  les  ceut^inquième  et  cent-septième  volumes  de  ses  Travaux 
(Reims,  Michand,  2  vol.  in-S  de  365  et  341  p.,  illustrés  de  nombreuses 
planches  et  gravures).  Notons  d*abord  que  le  tome  intermédiaire  (le  cent- 
sixième)  paraîtra  seulement  au  cours  de  la  présente  année.  Mais  cette  cir- 
constance ne  va  pas  nous  empêcher,  dès  à  présent,  de  mentionner  les 
études,  toujours  si  intéressantes  et  si  sérieuseiuent  faites  par  lesquelles  se 
recommande  la  docte  compagnie.  Prenons  d'abord  le  tome  GV,  qui  n'est 
antre  que  le  premier  volume  de  l'année  1896-1899.11  débute  par  le  discours 
d'ouverture  de  M.  Léon  Morel  {V Anneau,  la  Bagu^),  après  quoi  nous  trou- 
yons  :  If.  Théodore  Maldan,  membre  titulaire  de  l'Académie  de  Beims,  discours 
prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  P.  Douce  ;  —  Le  Septième  Congrès  antialcoo' 
Uque  au  point  de  tnieMctal,par  M.  le  docteur  Coiieville  ;  —  Les  Femmes  avoccUs 
thés  les  Romains^  diaprés  Vatère  Maxime,  par  M.  le  docteur  Bourgeois  ;  ^ 
Athénagoram,  rapport  sur  la  thèse  latine  de  M.  Louis  Arnould,  par  M.  V. 
I>tt<*bataux  ;  —  La  Thèse  de  M.  Louis  Arnould  sur  Bacan^  par  M.  l'abbé 
Charles  ;  —  Deux  anciennes  Maisons  de  Beims,  par  M.  Ch.  Givelet  ;  —  ïnven" 
taire  de  quelques  maniucrits  de  la  biblioUièque  du  Chapitre  de  Beims^  par  M. 
Paul  GoOinet  ;  —  Madame  Paria,  par  M.  H.  Paris  ;  ~  Les  Sœurs  de  l'Hôtel- 
P^t  et  le  Comité  de  surveitlanee  de  Notre-Dame  [Beims,  479S)t  par  le  docteur 
F  Gosset  ;  —  La  Conférence  du  baron  de  Baye  sur  la  Transcaucasi"^  par  M.  H. 
J  Art  ;  —  Denier  rémois  attribué  A  Hugues  de  Vermandoxs,  56^  archevêque  de 
h  ns^  par  M.  Léon  li^orel  ;  —  Découvertes  des  fouilles  des  cimetières  gaulois, 
p  M.  Ch.  Coyon  ;  —  Traversée  de  la  voie  romaine  de  Beims  à  Castrice,  par  M. 
Il  octeur  Lamiable  ;  —  La  Maison  natale  de  Colbert,  par  M.  H.  Jadart.  Ce 
b    -  ▼nhime  ne  tompte  pas  moins  de  31  planches  hors  texte  et  gravures 
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dans  le  texte.  —  Pou?  être  moinA  abondamment  illustré^  le  tome  GVII  (I« 
de  l*&nuée  1899-1900)  ne  le  cède  en  rien  an  tome  GV.  En  premier  liea,  eom- 
plimentoiis  U.  le  docteur Guelliot  ponr  son  discours,  aussi  spirituel  qu'érudit^ 
sur  le  Champenoû  :  nous  lui  conseillons  un  tirage  à  part  qui  sera  recherolié 
ailleurs  même  qu'en  Champagne.  Enregistrons  aussi  un  autre  discours, 
moins  gai,  celui-ci,  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  le  dodeuif'  Arthur  DecH^ 
ancien  président  de  TAcadémie  «  par  M.  le  docteur  Henri  Heniot  ;  enfin 
passons  aux  mémoires.  En  voici  la  liste  :  Le$  Constructions  à  VBwposUion 
universelle,  par  M.  E.  Kalas  ;  —  Les  Fenwnes^nMecins  d^autrefois^  par  M.  le 
docteur  Bourgeois  ;  —  Essai  sur  le  paupérisme,  par  M.  Tabbé  Haudecœur  ;  — 
Résumé  de  Vhistoire  de  VÈcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims^  par  M.  le 
docteur  Henrot  ;  —  Une  vieiUe  Cité  de  France,  (Reims),  par  M.  Hippolyte  Bazin  ; 

—  Reims,  monuments  et  histoire  (de  M.  Hippoly te  Bazin),  par  M.  Henri  Jadart  ; 

—  Soles  complémentaires  sur  le  texte  du  Sacre  {éeangéliaire  sUxoe),  par  M.  liOUis 
Léger  ;  —  Deux  nouveaux  OciUistes  gallo'romains^  py  M.  le  docteur  0. 
Guelliot  ;  —  Les  Brûlements  de  papiers  à  Bams  en  419$^  par  M.  le  docteur  Poi 
Gosse t  ;  —  Novoié  Vrémia,  voy<sge  à  Reims  d'un  journaliste  russe  ;  trad.  de  H. 
le  docteur  R.  de  Bovis  ;  —  La  Nouvelle  Ruseie^  par  M.  le  baron  de  Baye  ;  — 
Le*  Amould^  par  M.  H.  Paris  ;  —  Aperçu  bibUoffraphigue  d^tm  Recueil  lilurffifue 
rémois^  par  M.  Henri  Jadart  ;  —  Notice  nécrologique  sur  Us  derniers  membres 
de  la  famille  Monet  de  la Marek^  par  M.  Tabbé  Bigot;  —  Maison  du  xvi*  tiède, 
rue  des  Anglais  et  rue  des  Toumelles,  par  M.  Charles  GÀvelet  ;  —  Mosaïque  de 
la  rue  Nict^las^Pereeval,  par  M.  Henri  Jadart.  —  Pour  terminer,  il  confient 
de  noter  spécialement  les  comptes  rendus  des  travaux  des  membres  de 
FAcadémie  de  Reims  pendant  les  deux  périodes  1898-1899  et  1899-1900  faits 
par  le  secrétaire  générai,  M.  Henri  Jadart. 

Dauphin â.  —  V Annuaire  de  la  Sodéié  des  touristes  du  Dauphiné  en  est  II  sa 
vingt-cinquième  année.  Son  volume  de  1899  (2*  série^  tome  V.  Grenoble, 
imp.  Allier,  in-8  de  393  p.)  est  assurément  Tun  des  plus  remarquables  de 
la  collection.  Imprimé  sur  papier  de  luxe,  il  contient  un  grand  nombre  de 
phototypies  hors  texte  et  de  croquis  dans  le  texte..  Il  suffira,  pour  en  faire 
ressortir  tout  Tintérèt,  d^ndiquer  les  titres  des  travaux  qu'il  renferme.  Ces 
travaux  sout  groupés  sous  deux  rubriques  :  {•  Courses  et  ascaèsUnu  :  Rewue 
alpine^  par  M.  le  docteur  B...  ;  —  Les  Sommets  des  Bauges,  pctf  II.  René 
Godefroy;—  Une  Semawe  dans  les  Alpes,  par  M.  Dumarest;—  Ascens¥mà 
l'Aiguille  méridionale  d*Arves^  par  M.  Antonio  Facetti.  —  2*  Articles  setentifi- 
ques  et  techniques  :  Les  Cavernes  de  la  Orande-Chartr^use  et  du  Vercors^  par 
M.  E.-A.  Martel  ',  —  ObscrvcUions  sur  les  variations  des  glaciers  dtms  Us  Alpes 
dauphinoises^  par  MBI.  W.  Kiiian  et  G.  Fiusin.  Ce  beau  volume  se  termine 
par  une  importante  et  excellente  Revue  des  publications  périodiques  alpinesy 
due  à  plusieurs  écrivains. 

F&ANGHB-GOMTÈ.  —  M.  l'abbé  Maurice  Perrod  est  un  de  ces  ecclésiasti- 
ques laborieux  et  érudits,  si  nombreux  en  France,  à  qui  la  littérature, 
Thistoire  et  même  la  science  en  ses  multiples  subdivisions  sont  grande- 
ment redevables.  Coup  sur  coup,  il  a  publié  un  travail  sur  Gùrardotde 
Noseroy^  duquel  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  rien  dire  parce  que 
nous  ne  Tavons  pas  reçu,  et  un  volume  curieux  sous  plus  d*un  rapport, 
dont  voici  le  titre  d^une  brièveté  relative,  mais  où  il  n^  a  pas  un  moi  de 
trop  :  Le  Livre  de  la  retraite  du  sieur  Girardot  de  Noseroy^  setgnevr  de  Beau^ 
chemin,  conseiller  en  la  cour  souveraine  du  Parlement  de  Dole,  intendant  des 
armées  de  la  province  (Lons«-le- Saunier,  A.  Gey,  in-18  de  xv-i70  p.)*  Cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  publié  pour  la  première  fois,  diaprés  les  manus- 
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crltB  caiiCDelqni  se  tiourent  à  la  bibliothèque  de  Besancon.  Il  est  accom* 
pi|Dé  de  notes  trop  peu  nombreuses,  à  notre  ayis,  mais  il  est  pourvu  d^une 
Introdoetion  exeeUente  qui  j^ésnme  la  vie  de  Fauteur  et  aussi  analyse  som- 
]DtiremeDt,en  la  critiquant  parfois,  TœuYre  philosophique,  laissée  imparfaite 
sans  dovte.  de  Girardot.  If.  Perrod  préfère  ce  Livre  de  la  retraite  à  tout  ce 
(jne  l'on  a  publié  de  son  auteur,  et  il  donne  ses  raisons.  Malgré  cela  nous 
en^ODs  que  tous  les  Comtois  lettrés  ne  partageront  pas  entièrement  son 

->  Si  de  nombreux  Toyageurs  ont,  dans  le  passé,  vanté  les  beautés  de  la 
Fn!ieii6->Comté  ;  si,  actuellement,  des  excursionnistes  plus  nombreux 
eneore,  s^euthousiasment  des  mêmes  beautés  que  chacun  peut  facilement 
admirer  en  parcourant  cette  province  &  pied,  en  voiture,  en  tramway  ou 
en  ebemin  de  fer,  d'autre  part  des  curieux,  souvent  doublés  de  savants, 
86  wDt  mis  en  tète  dUnterroger  le  sous-soi  du  pays  pour  en  connaître  et 
ea  réféier  au  public  les  splendeurs  mystérieuses.  Cest  le  cas  de  deux  pro- 
lèttwn  de  raniversité  de  Besançon,  MM  Fournier  et  Magnin.  Nous  avons 
d^  DOté  ici  (t.  LXXXVin,  p.  281),  les  premières  Recherchée  spéUotogiquei 
imi  le  ekaine  du  Jura,  faites  par  ces  professeurs.  Âujourd*hui  nous  sommes 
Jieoreax  de  pouvoir  mentionner  les  Nouvellee  Recherchée  epéUologUjuee  dane 
kdiêkeduJura^  dont  M.  £.  Fournier  a  fixé  les  résultats  dans  une  pla- 
(jnelto  tirée  à  part  des  Mémairee  de  la  Société  de  epétéologie  (Paris,  7,  rue  des 
Gnods-Augustins  ;  Rennes,  imp.  Simon,  in-8  de  45  p.).  Ce  travail,  divisé 
eo  deux  parties  :  1*  Grottee^  réeurgencee  et  gouffree  ;  2»  â^ictôrei/décrit  sous 
une  forme  attachante,  qui  revêt  parfois  les  allures  du  drame,  de  nombreux 
iMî^tti  entonnoirs,  grottes,  etc.,  dont  les  trois  départements  comtois, 
piiocipalement  le  Doubs  et  le  Jura,  sont  prodigues.  Plusieurs  plans  et 
qaelqoet  vignettes  éclairent  ce  texte  intéressant,  utilement  complété  par 
des  soles  bibliographiques  et  cartographiques. 

*  If.  André  Pldoux  a  extrait  de  la  Tribune  de  Sotn^-Oervoû,  ses  Notée  êur 
ki  enokne  ueagee  lUurgiquee  dee  diocèeee  de  Beeançon  et  de  Saint-Claïuie  (Paris, 
tnx  bureaux  de  la  «  Scholacantorum»,  2d9,  rue  Saint-Jacques,  gr.  in-8  de  10  p., 
arre musique)  M.  Pldoux  fait  ici  llitetorique  du  «Kyrie  eleison  »  des  vêpres 
de  Pâques.  Fea  Mgr  Mathieu,  cardinal  archevêque  de  Besançon,  €  avait  cru 
Toirdans  ce  chant  le  souvenir  d*un  vieil  usage  romain  établi  par  saint 
Gfiégoire  Je  Grand  »,  alors  que  notre  auteur,  s^appuyant  sur  un  texte  précis, 
montre  que  cet  usage  est^dû  au  concile  de  Vaison  qui  réunit  les  évêques 
dangraume  de  Bourgogne,  le  6  novembre  529. 

—  Nous  recevons  le  tome  1**  d*uu  admirable  livre  intitulé  :  Mon  vieux  Beian* 
;   fM,  bkurire  pUiorenque  et  intime  d^une  ville.  Sorti  des  presses  du  maître 

lapriffleur  bisontin  Paul  Jacquin,  cet  ouvrage  a  pour  auteur  M.  Gaston 
Qùndie,  l'artiste  bien  connu»  qui  a  lui-même  exécuté  tous  les  dessins. 
Noos  donnerons  un  compte  rendu  spécial  de  Mon  Vieux  Beeançon  dés  que 
mniblication  sera  terminée.  Dès  à  présent,  toutefois,  disons  que  c*est  un 
deeiiavaux  les  mieux  imprimés  et  les  plus  brillamment  illustrés  qui  exis- 
tent tttr  nos  grandes  cités  provinciales. 

-  Dans  une  Jolie  plaquette  (Paris,  Leroux,  in-8  de  14  p.),  M.  J.-G.  Prost  fait 
ivvl  re  on  oublié  de  l'enseignement  :  f.-it.  BouHet^  ex-provieeur  dee  lyeéee  de 
Seii  mÉtienne  et  de  Beean^on^  inepeeteur  honoraire  de  V Académie  de  Parie.  Né  à 
la  G  lapelle-Saint-Quillain  (Haute-Saône),  le  24  octobre  1817,  Bouilet  est  mort 
à  Pi  fis  en  avril  1893.  Très  bonne  biographie  qui  se  termine  par  le  discours 
pm  »neé  par  M.  Beurdeley,  au  nom  de  la  municipalité  du  VIll*  arrondisse- 
9«n  de  Paris  auprès  de  laquelle  Tancien  inspecteur  d'Académie  remplis- 
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sait  les  fonctions  de  délégué  eantonal.  Un  portrait  eût  complété  ntUement 
eet -opuscule. 

Lanoubdoc.  —  Tous  les  érudits  connaissent  Timportant  ourrage  du 
P.  Conrad  Eubel  :  Hierarehia  oathotioa  medH  aevi,  qui  donne  la  liste  chrono- 
logique des  Papes  et  des  cardinaux  ,|de  li9B  à  1431,  des  patriarcats,  arehcTê- 
chés  et  évéchés  du  monde  clirétien»  durant  la  raème  période,  avec  )ean 
titulaires.  Cette  nomenclature»  bien  qu'elle  soit  Pune  des  ptus  complètes, 
n*est  pas  cependant  sans  erreurs.  A  Tezemple  de  M.  le  chanoine  Ulysse 
Cheyalier,  qui  signala  quelques-unes  de  ces  erreurs  dans  ses  NominéHont 
épitcopaUs  diê  ziii*  au  TV  tiède  (tiré  à  part,  8  p.)  pour  les  évéchés  de  Die, 
Valence,  etc.,  M.  Tabbé  C  Daux  redresse  aussi  les  inexactitudes  qui  se  sont 
glissées,  dans  rouvrageduP.Eubel,  pour  les  évéques  de  Montauban.  Ceux 
qui  se  serviront  de  la  Hierachia  pour  l'histoire  des  évêqnes  de  Montauban 
devront  avoir  sous  la  main  le  travail  du  prêtre  montalbanais,  quMl  intituie  : 
La  <  Hierarckia  eatholiea  »  et  let  Êvêqueê  de  Montauban  au  moytm  âge  (Mon- 
tauban, Forestié,  in-8  de  23  p.).  Il  Serait  bien  souhaitable  que  ce  même 
travail  de  rectiUcation  fût  entrepris  par  les  savants  des  divers  diocèses  de 
France  et  de  Tetranger. 

*-  Du  même  auteur  :  Une  V&yante  révolutionnaire  à  Montauban  en  4*79t  (Mon- 
tauban, Forestié,  in-8  de  20  p.).  Histoire  très  piquante  d'une  hallucinée 
ClotiLde-Suzanne  Coiircelles-Labrousse.  Elle  eut  des  relations  avec  nos  plus 
fameux  révolutionnaires  r  Robespierre,  Marat,  Danton,  Barnare,  Camille  Des- 
monlins,  Pex-chartreux  Dom  Gerle,  Tévêque  constitutionnel  de  PeHguenx, 
Pontard,  et  même  la  duchesse  de  Bourbon,  qui  avaient  foi  en  elle.  Après 
avoir  séjourné  &  Paris,  elle  se  dirigea  sur  Rome  pour  prier  le  Pape  d*aban- 
donner  son  pouvoir  temporel.  Elle  croyait  <  avoir  reçu  la  mission  du  Ciel 
de  réformer  le  clergé  et  d^abatsser  rorgueilleuse  puissance  des  grands  de  la 
terre  »!1I  Incarcérée  à  Viterbe,  pour  cause  de'fblie  daiigerense,  elle  ne 
revint  qu*en  1798  dans  son  pays,  où  elle  vécut  jusqu'en  1821,  d*ane  vie  très 
efliBtcée. 

Limousin.  —  Le  Théâtre  à  Limoges  at;an/,  pendant  et  après  la  Révolution^  par 
M.  A.  Fray-Fournier  (Limoges,  Ussel,*in-8  de  48  p.)  nous  expose  Thistoire 
du  théâtre  dans  cette  ville  :  ce  qui  concerne  le  monument,  le  personnel 
dirigeant,  les  artistes,  les  pièces  représentées,  avant,  pendant  et  après  la 
Révolution,  e'est-a-dirc  sous  le  Consulat  et  l*£mpire.  Excellente  contribu- 
tion à  Thistoire  du  théâtre  en  province. 

LOERAiNB.  —  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  La  Lorraine  iwlustrielU  tous  (e 
règne  nominal  de  Stanislas  (Extrait  de  l'Annuaire  de  Lorraine,  années  1900  et 
1901,  Nancy,  Sidot,  in-4  de  70  p.),  M.  Pierre  Boyé  a  donné  le  complément 
de  son  travail  précédent  :   La  Lorraine  commerçante  sous   le  régne    nominal 
de  Stanislas.  FeAt  avec  beaucoup  de  soin,   à    Taide  de   documents   tirés 
des  archives  de  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges,  de  Nancy,   des  Archives 
nationales,  etc.,  cette  brochure  nous  offre  le  tableau  de  Tindustrie  lorraine 
à  la  fin  du  xvnr  siècle,  ir  met  bien  en  relief  les  efforts  de  La  Galaiziàre 
pour  arriver  à  établir  en  ce  pays  des  manufactures  nombreuses  et  pros- 
pères. Les  différents  chapitres  du  travail  de  M.  Boyé  sont  consacres   aux 
mines  et  carrières,  à  la  métallurgie,  aux  verreries,  à  la  céramique,  aux 
papeteries,  à  l'imprimerie,  aux  tauneries,  aux  brasseries,  aux  industries 
textiles  et  enfin  à  la  réglementation  de  ces  diverses  industries. 

LrONNJLis^  —  Bien  curieuse  et  combien  differeute  de  celle  de  nos  prélats 
sous  la  troisième  République  VEntrie  à  Lyon  de  François  de  Rohan,  arche' 
véque  de  Lyon  et  primat  des  Oaules,  le  4â  août  4509^  par  M.  Pabbô  Reure  (Lyon, 


-  187  — 

BaiDOUX  et  Gamin,  ift-8  de  48  p.)  t  Gâtait  un  cortège  dont  Téclat  6talt 
triomphal,  surioat  à  L^on  ;  le  paicoon  était  agrémenté  de  tapisseries, 
d'éciw>ns,  dlnseriptions  allégoriques»  de  peintures,  de  statues,  d'estrades 
sur  lesquelles  Jeunes  gens  et  jeunes  filles,  richement  costumés,  €  repré- 
sentaient des  mystères,  des  mortalités,  ystoires,  et  autres  Joyeusetez 
pJaisaDS  et  iionnestes.  »  S*y  déroulait  la  procassion  des  collégiales^  des 
fsrolsses  et  couvents,  des  magistrats  et  officiers  municipaux  en  longues 
lebes,  la  compi^^ie  du  guet,  les  arquebusiers,  les  pertuisaniers,  les 
méUeis  et  personnages.  Parmi  les  c  entrées  »  des  archevêques  de  Lyon, 
Vwatftvr  s*ast  arrêté  à  celle  de  François  de  Rohan,  «  parce  que  nous  avons 
sor  eette  cérémonie  des  informations  complètes  et  précises  et  parce  qu*elle 
«ot  pour  oi^anisateur  Jean  ^erréai,  un  des  artistes  les  plus  ingénieux  et 
lee  plus  complets  de  la  Renaissance. 

murs.  —  Dans  le  Bulletin  histarique  ei  philologique^  M.  le  comte  Bertrand 
de  Breussilion  a  publié  un  document  des  plus  intéressants.  Il  s^agit  de  la 
moH  d'André  II  dé  VUri,  concernant  k  Siège  de  Korac  en  44S4  (Paris,  Impri- 
merie nationale,  in-8  de  8  p.).  Cette  levée  du  siè^re  de  Korac,  en  Terre- 
Sainte,  près  de  la  Mer  Morte,  prend  place  pour  la  première  fois  dans  This- 
toire.  Elle  est  un  des  hauts  faits  les  plus  importants  de  cette  maison  de 
LiTsi,  dont  M.  de  Broussillon  reconstitue  avec  tant  de  zèle  le  chartrier. 
Une  Iwnne  photogravure  reproduit  la  pièce. 

NosMANDiB.  —  Nous  retrouvons  dans  le  beau  volume  du  Précis  analytique 
du  traeaux  tU  V Académie  des  êdenees,  bellee^letiree  et  arts  de  Rouen  pendant 
Xetmie  4S9ê-4S»9  (Rouen,  Léon  Gj,  in-8  de  922  p.)    Texcellent  travail  de 
M.  BeUevIlle  sur  les  travaux  de  la  Basse-Seine,  que  nous  avons  signalé 
icioÂme  (t.  LXXXIX,p.  285)  et  une  réponse  à  ce  discours  par  M.  Christophe 
Attard,  qui  en  forme  le  complément  Indispensable.  Il  y  a  aussi  les  discours 
éabsngéft  lors  de  la  remise  à  M.  de  Glanville  de  la  médaille  commémorât! ve 
do  eiomiantenalre  de  son  élection,  les  rapports  sur  le  concours  littéraire 
(Booctot),  sor  les  prix  de  vertu  (Octave  Roulland),  sur  le  prix  Dumanion 
panr  les  sauveteurs,  par  Mil.  A.  Héron,  Pabbé  Loth  et  G. -A.  Prévost. 
M.  Henri  Frère  a  très  bien  esquissé  la  physionomie  de  M.  Legrelle,  l'histo- 
rien. Nombreux  travaux  dans  la  classe  des  sciences,  rapportés  par  le  doc- 
teor  Goutan.  Citons  la  Seine  maritime,  la  Lumière  et  les  couleurs,  par 
M.  Leebalas,  le  pont  &  transbordeur,  par  M.  de  Saint-Philbert  ;  la  vitesse 
des  trains,  par  M.  Canonville-Deslys;  la  Seine  plus  navigable, par  M. Wallon; 
les  forêts  de  Roumare  et  de  Rouvray,  par  M.  de  la  Serre;  la  chasse  dans 
lesfisrèts  domaniales  de  la  Seine-Inférieure,  par  M.  Sanson.  Dans  la  classe 
te  belles-lettres  et  des  arts,  l'activité  n'a  pns  été  moins  grande  au  témol- 
fMge  dn   secrétaire.  If.  G.-A..  Prévost.   Voici  les  mémoires  qui  ont  été 
imprimés  :  des  recherches  sur  Mme  de  Motteville,  dignes  du  savant  archi- 
viele,  M.  Ch.  de  Beaurepaire;  une  notice  substantielle  de  II.  Tabbé  Loth 
tsr  If.  l'abbé  Baston  ;  une  communication  excellente  de  M.  Gravier  sur 
Samuel  Chaplain  ;  des  notes  érudites  de  II.  Tabbé  Porèe  sur  les  portraits  de 
Le  Cat  ;  des  recherches  sur  les  offices  publics  &  Torigine  de  TËglise,  faites 
en    le  plua  grund  soin  par  II.  Tabbé  Tougard  ;  enfin  une  bonne  monogra- 
pi     de  l'église  de  Veulette,  par  le  1>  Goutan.  Que  de  belles  et  de  bonnes 
Gk    es! 

Le  numéros  de  l*année  1900  de  la  Revue  de  l^Awranchin  contient,  comme 
toi  Nifs,  d'Intéressants  articles. M.  Hipp.  Sauvage  a  envoyé  des  notes  sur  la 
so  gialede  Mortaln.  II.  le  chanoine  Laveille  a  donné  une  étude  fort  impor- 
ta   '  sur  le  collège  d*Avranches  depuis  ses  origines  jusqu^à  la  Révolution. 
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M.  Gaâroiilt  B*e8t  occupé  des  iDiaBlIcea.  Jodiciaires  hisioriques.  De  If.  A..  Le 
Monnier^  on  a  quelques  mou  sur  Horace.  Tous  ces  travaux  sereeom* 
mandeniàdes  titres  divers,  mais  principaiemeni  par  le  soin  avec  lequel  les 
recherches  ont  été  faites  et  le  livre  composé. 

^  Quel  est  le  Normand  un  peu  érudit  qui  n^a  pas  entendu  parler 
de  Frédéric  Ptuguet  t  IL  Armand  Gasté  nous  rappelle  sa  mémoire  à  propos 
du  Manuscrit  autographe  du  Vaux  de  Vire  de  Jean  te  Houa»  (Tours,  Paul  B<ms- 
sez,  in-8  de  12  p.  Extrait  de  la  Prawnee).  Avec  le  grand  sens  historique 
qu^l  possède,  avec  l'entière  loyauté  qui  Thonore,  le  savant  midtre  normand 
restitue  &  M.  Pluquet  Phonneur  d'avoir  «  le  premier  découvert  la  vérité 
sur  la  question  Basselio^Le  Houx.  > 

—  On  ne  saurait  trop  lire  les  notices  de  M.  le  docteur  Deshayes  intitulées: 
V Hygiène  en  France  il  y  a  cent  ane  et  aujourd'hui  (Rouen,  Léon  Oy,  in-8  de 
li  p.)>  ^ayialor<a«l6iir9<{'a>r  (Paris,G.  Haurin,  in-8  de  15  p.),  la  Béeidke 
de  la  fièvre  typhotde  (Paris,  G.  Maurin,  in-8  de  8  p.),  entln  VSyffiène  à  Boucm 
(Rouen,  Léon  Gy,  in-8  de  11  p.)-  Cette  dernière  surtout  est  extrêmement 
intéressante  au  point  de  vue  de  Thistoire  locale. 

—  Une  publication  luxueuse  a  été  consacrée  au  t$  JuiUet  490Q  ;  Fête»  «Tiium- 
guratûm  des  nouvetlee  conêtructiom  de  la  Bénédictine  et  du  monument  de  A,  Le 
Qrand  mné^  fondateur  (Fécamp,  M.  L.  Durand,  in-4  de  56  p.).  De  nom- 
breuses gravures,  des  descriptions  enchanteresses,  des  reprodnclioas  d'ar* 
ticles  du  monde  entier,  voilé  de  quoi  satisfaire  les  Normands  qui  ont  le 
culte  du  beau  et  du  bon  ! 

Pbqvbncb.  —  Il  vient  de  se  créer  dans  la  région  provençale,  avec  des 
garanties  qui  en  assurent  le  succès  et  la  durée,  un  périodique  sérieux,  désiré 
depuis  longtemps  par  tous  ceux  qui,  en  Provence,  dans  le  Gomtat  d'Avignon 
et  le  comté  de  Nice,s*intéresseDt  aux  travaux  historiques.  La  Revue  Mêtoriqm 
de  Provence  (tel  est  le  titre  de  la  nouvelle  publication)  a  lancé  son  premier 
numéro.  Dirigée  par  M.  Ludovic  AUec,  bien  connu  par  ses  travaux  sur 
l'histoire  de  Tart,  avec  la  collaboration  de  professeurs  éminents,  des  archi* 
vistes  et  bibliothécaires  et  des  principaux  érudits  de  la  région,  cette  revue 
paraissant  chaque  mois  en  un  fascicule  de  64  pages  deviendra  bientôt  le 
principal  organe  scientifique  du  sud-est  de  la  France.  Elle  a  pour  but  eoLclusil 
l'étude  de  l'histoire  de  Provence  à  toutes  les  époques  et  sous  toutes  ses 
faces  ;  «Ile  est  ouverte  à  tous  les  travaux  consciencieux,  élaborés  à  l'aide 
des  textes.  Voici,  du  reste,  le  sommaire  de  ce  premier  numéro  où  sont 
représentées  par  des  articles  remarquables  les  diverses  époques  de  l'histoire 
du  pays  :  M.  Clerc  :  Lee  Liguree  dans  ta  régi'tn  de  MareeiUe  ;  —  L.  do  Berlue- 
Perussis  :  Une  Lettre  inédite  du  roi  René  ;  —  E.  Poupé  :  Lee  Fitee  naiUmaiUet 
lee  cérimoniee  civiques  à  Draguignan  eoue  le  Directoire  ;  —  Ph.    MabUly  :  On 
Tournoi  gui  tourne  mal  {éfriêoàe  mareeillaie  de  Van  4S<ÏÏ)  ;  —  Nu  ma  Coftte  :  Une 
Loterie  au  XV*  siècle  à  Aix^^n-Provence  ;  —  J.  Fournier  :  La  Vie  de  eoUège  en 
Provence  au  xvi*  siècle,  d'après  le  règlement  du  collège  de  Saint^M*sximin  ;  •-> 
P.  Guillaume  :  Première  Projets    de  chemins  de  fer  de  MareeiUe  à  Lyon  et  du 
canal  de  la  Durance  {485%),  —  A  celé  des  articles  de  fond,  la  Revue  hiêtoriçue 
de  t*rovence  compte  donner  une  place  à  la  publication  des  documents  origi- 
naux connus  par  leur  importance  et  leur  rareté  et  conservés  soU  dans  les 
dépôts  publics,  soit  dans  les  collections  privées.  L*accueil  particuUèremeat 
sympathique  rencontré  par  la  nouvelle  Revue  dans  le  monde  de  Pérudltion 
permet  de  bien  augurer  du  succès  de  l'entreprise.  Le  prix  de  l%bonne- 
ment  eut  de  12  francs  par  an  (Marseille,  rue  Consolât,  153). 

—  La  Société  de  géographie  de  Paris,  créée  en  1821,  la  plus  ancienne  après 
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celle  de  l/màteê^  a  eu  une  derancière  dans  la  €  Soeiété  dePAMqiieinté- 
liiaie  »,  fondée  à  Paris  peu  après  la  fin  de  la  Teneur.  En  Van  IX,  cette 
lociécé  transféra  son  siège  à  Marseille  où  elle  ne  tarda  pas  à  fonctionner 
ieti?ement»  Cestce  que  nous  montre  M.  Joseph  Pournier,  becrétaire  de  la 
lodéCé  de  géographie  de  cette  Tille,  dans  Une  SœUU  de  géographie  à  Marseille  en 
4m  (Ifârwille,  secrétariat  de  la  Société,  in-8, 15  p.)*  Ce  curieux  travail  sur  un 
gnope  de  géographes  à  peu  près  inconnus  donne  le  texte  du  règlement  de 
ce  greape,  règlement  d'après  lequel  était  prévue  toute  une  organisation 
aetaïUflqoe,  telle  qu^eile  est  conçue  dans  nos  modernes  sociétés  de  géogra- 
plile^  ▲  la  Restauration,  il  ne  restait  plus  trace  de  la  Société  de  PAfrique 
intérieure  ;  établie  à  Marseille,  sans  doute  afin  de  la  mettre  plus  à  portée 
de  aoQ  champ  d'action,  elle  subit  le  contre-K»>up  de  la  situation  désastreuse 
ftitetu  commerce  de  la  grande  cité  par  les  guerres  deTEmpire.  L'existence 
éiiMiDère  de  cette  société  composée  d'hommes  généreux  méritait  d'être 
nppelée»  et  on  lira  avec  iotérêt  les  quelques  pages  que  M.  Foumier  lui  à 
eoDfseiées. 

Espaonb.  —  Nous  apprenons  que  le  D*  Rafaël  Sabillas  a  ouvert,  &  l'Uni- 
verrité  de  Madrid,  un  UxitarcLtùriodecriminolùgia^  où,  chaque  samedi,  les  prin- 
ci^sx  philosophes  et  moralistes  de  la  capitale  viennent  lire  et  discuter, 
défaut  une  assemblée  d'élite,  leurs  travaux  respectifs  sur  la  matière. 
Qtoos,  parmi  eux,  Bemaldos  de  Quiros,  Giner  de  los  Bios,  Lianas  Aguila- 
oiedo  et  Navarro  Flores.  Des  Annales  spéciales  publient  les  diverses  études 
({oi  font  l'objet  de  ces  intéressantes  conférences. 

—  La  Emèfriague»  y  el  atcofiolitmo  bajo  euê  agpeelot  fleiolôgico^  social  y  juridicOt 
de  If.  Manuel  Gil  Maestro  (Madrid,  Enrique  Rojas,  in-8  de  164 p.),  forme  un 
tin({e  fc  part  d'une  étude  parue  dans  la  Correspondencia  medica.  L'auteur 
exsmiiie  le  fléau  de  l'alcoolisme  sous  un  triple  aspect  :  physiologique, 
socifli  et  Juridique.  C'est  ce  dernier  point  de  vue  qui  est  le  plus  développé. 
Après  avoir  délimité  l'influence  de  l'ivrognerie  sur  les  mouvements  révolu- 
tioooalres,  M.  Gil  Maestre  pose  la  thèse  que  l'alcoolisme  en  soi  ne  cons- 
titue pas  un  délit  proprement  dit  ;  ce  n^est  qu'une  faute  en  certains  cas 
déterminés,  mais  il  conduit  fatalement  à  commettre  toute  sorte  de 
désordres  et  de  crimes.  Un  dernier  chapitre  contient  les  remèdes  préventifs 
i  llfvognerie,  et  dont  le  principal  serait  l'élimination  succoissive  de  la 
plopart  des  tavernes  et  cabarets. 

iTALis.  —  Il  est  fait  dans  la  DUsine  Comédie  quelque  allusion  au  Jubilé  de 
i^  1300.  Le  R.  P.  Terrade,  de  la  Société  de  Marie,  dans  une  couférence 
donnée  llan  dernier  au  Cercle  du  Luxembourg  et  qui  vient  d*ètre  publiée 
(Pois,  Poussielgue,  in-8  de  32  p.),  en  prend  occa»ion  pour  montrer 
dans  i*œuvre  de  l'illustre  poète  florentin  une  sorte  de  monument  du  Jubilé. 
B  y  a  quelque  exagération  dans  cette  thèse  ;  mais  elle  est  présentée  d*une 
AçQo  assez  agréable.  Nous  notons  avec  plaisir  la  promesse  du  P.  Ter- 
ade  de  réunir  en  volume  les  conférences  sur  Dante  qu'il  a  déjà  faites 
depais  quelque  temps  au  même  cercle.  Le  Grand  JubiU  de  Ton  #500  et  la 
Diiine  Comédie  de  Dante  s'ajoutera  sans  doute  dans  ce  volume  tiux  neuf 
V  «eaux  dout  il  se  compose  déjà. 

tmQoiB.  —  Plusieurs  ouvrages  importants  sont  sortis  récemment  des 
pi  «es  ooDstantinopolitaines.  Voici  d'abord  le  Tdi&oc  KZ'  des  Mémoires  du 
\  ()goe  littéraire  grec  (Gonstantinople^  Gérard,  in-4  à  2  colonnes  de 
3i  f  132  p.)  ;  on  j  trouve  tous  les  travaux  de  cette  savante  société  durant 
k  années  189S^1809.  -«  L'un  de  ses  membres  les  plus  actifs,  M.  Man.  J.  Gé- 
di    '  %  publié  en  outre  dans  rExxXTifftaorixli  'AXi^Otta  une  série  d'articles 
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ror  les  églises  bjsantlneft  de  la  capitale;  Il  a  en  la  bonne  pensée  de 
réanir  toas  œe  artides  en  on  élégant  petit  Yolume  intitulé  :  1SitxXi)«{ii 
BvCavtival  Ucxfitfovfdivai.  Kvplià^  i^  ecortfiioc  toû  KiSpov  (Conetantinople,  Iknpr. 
patriareaie,  iu^  de  176  p.).  C'est  nne  intéressante  contribution  à  la  topo- 
graphie de  la  capitale  en  même  temps  qn^in  complément  tout  natnrel  au 
BvCavTtv^v  *EopTo)^tav  du  même  auteur.  —  A  la  même  Imprimerie  patriSN 
cale  a  paru  un  autre  ouvrage  d^istoire  et  de  topographie  locale,  non  ptos 
au  sujet  de  la  capitale,  mais  sur  llle  de  Lesbos.  En  Toici  le  titre  :  Tè  èv 

*lTv«<r(«u  àçrj(%tK.  MY)Ot&|Lvi)c  tic  yàpvi  iiSo,  xnA  Svaupoû  Kopv^vi)  (Gonstantinople, 
Impr.  patriarcale,  in-8,  cO'*f  247  +  108  p.)*  -*  A  signaler  encore  parmi  les 
productions  des  presses  patriarcales  deux  opuscules  publiés  sans  nom 
d^uteur,  mais  que  la  voix  publique  attribue  k  l^arehimandrite  Jouas, 
auménier  de  Tambassade  de  Russie.  Le  premier  a  pour  titre  :  S^iaic  t]|c 
'E«xXi}«>{ac  «pôc  v^v  lin9ni|M)v  t^v  «oXiTtxV  ""^^  ^  icoXittoifcdv  (Gonstanti- 
nople,  in-^  de  58  p.)*  Lenteur  embrasse  tous  les  siècles  et  tous  les  rapports 
de  l'Église  avec  la  société  ;  on  conviendra  que  cinquante  pages  forment 
un  cadre  un  peu  étroit  pour  un  aussi  vaste  horizon.  La  seconde  brochure 
sent  un  peu  trop  son  théologien  orthodoxe  ;  c'est  à  titre  de  curiosité 
pure  que  nous  IMndiquons  :  2^«(toc  àim^f^riciç  xal  àytaxpon^  tAv  xacvotoiMAv 
t9|c  fcanixijc  'SxxXT)tf(ac  xdi\  i^la  tovirpioTiouToil  *Pfi&t&v)c  (in-8  de  64  p.)- 

«-  A  signaler  encore,  parmi  les  nouveautés,  deux  opuscules  relatifs  à  la 

Bible  :  KcOapà  A^SiS  'i)TOi  «apdif  paoïc  tAv  ff^aXtiAv  èià  otf^iov  6|ftOtoxaT«X'/ixteiv, 
par  M.  G.  E.  Neauthes  (€k>nstantinople»  Kephalides,  in-8  de  1S2  p.).  ~ 
^Ep|U|vc{«  tov  cOttYr*^^*®^  ^^    xvpiaxdv  t^  rttaxtta^  «pb  tAv  XpiorrovYCwiiv, 

(Varna,  Nitche,  in-a  de  112  p.)-   ' 

PuBUCATiONS  NOUVBLLBS.  —  Delta  Viiû  di  Oesu  Criêtù^  di  Y.   Fomari 
(5  vol.  in-8,  Roma,  Désolée,  Lefebvre  et  G'*).  —  Mater  admirabilis^  ou  la 
Quinte  première»  Annéee  de  Marie  ImmaauUe^  par  Pabbé  A.  &fonnin  (ln-12, 
Téqui).  —  Noê  ùevoire  entur»  /V.-S.  Jéeua-Chriêt  danê  la  Sainte  Eucharietief  par 
Pabbé  S.  Pebvre  (in-16,  Lethielleux).  —  Le  Cœur  de  Jisue,  MiditaHonê,  par  le 
chanoine  Lohan  (in-i8,  Amat).  ^  Leê  Liêaniee  de  la  Sainte  Vierge,  Étude  hit- 
torique  et  critique,  par  le  R.  P.  A.  de  Santi  (in-12,  Lethielleux).  -»  La  Psycho- 
logie deê  é/ta,  par  Tabbé  J.-Â.  Ghollet  (ln-16,  Lethielleux).  —  La  Heligicute 
parfaite, ou  la  Piété  dam  le  elottre,  par  le  R.  P.  BlUecocq  (in-8,  Lethielleux).— 
Les  Vœuso  de  religion  contre  tes  attaquée  aetueUeê,  par  le  R.  P.  E.  Hugon  (in-12, 
Lethielleux).—  Le  Rosaire  et  la  sainteté,  par  le  R.  P.  Hugon  (in-i6,  Lethielleux). 
—  Le  Chrétien  à  Véeolf  de  sahu  Joseph,  par  l'auteur  des  Avis  spiriiuels  (in-16, 
Téqui).  —  Sermons  inédits.  Une  Station  à  ta  Sorbonne,  par  l'abbé  H.  Perreyve 
(in-i2,  Téqui).  —  VInquiétude  religieuse^  aubes  et  lendemains  de  eonvergion^  par 
le  R.  P.  H.  Bremond  (in-i2,  Perrin).  —  La  Condition  juridique  des  croisés  ei  le 
privilège  de  Croim.  Étude  d?kistoire  du  droit  prançais,  par  E.  Bridrejr  fin-8, 
Giard  et  Briére).  —  Les  Classes  rurales  et  te  Régime  domaniàt  en  France  au 
moyen  Age,  par  H.  Sée  (ln-8,  Giard  et  Briére).  •—  VOrganisaHon  gouvernement 
taie  de  Tillyërte,  par  A.  Mallarmé  (in-8,  (2hevalier-Marescq).  -*  La  ProtecHm 
des  enfants  du  premier  dge.  Dépopulation  de  la  Firanee,  Études  sur  la  loi  é  i 
V  décembre  487é  et  le  décret  du  t7  février  49TJ,  Lacunes  et  modificoHont^  p8  * 
J.  Guillemin  (in-i2,  Giard  et  Briére).  —  Étude  sur  le  louai  de  intérêt  et  k\ 
dommages-intérêts  dans  les  créances  de  êommes  d^argent.  Commentaire  de  la  ki 
du  7  avril  4$09,  par  G.  Aubéry  (in-8,  Ghevalier-Marescq).  *  Ouide  prafiftis 
dtt  associations  agricoles^  par  V.  Gayasse  (in-8,  Giard  et  Brlère).  —  Traité  t  t 
VAme,  par  Aristote;  trad.  et  annoté  par  G.  Rodier  (2  vol.  in-é»  Leroux).  •  - 


—  191  — 

Pouétt  pkihÊopkiques  du  D'  /.  Foumet,  tecueiUiêt,  douées^  mwnMu»^  par  J.  Gar- 
dair  (io-^  Lethielleox).  —  Le$  ÀêêocUuions  ouvrière$  au  xmv  iiède  {4700- 
m],  par  0.  Martin  (iD-8,  Boussaau).  —  Éitkteêêur  thUUnre  ioononriqw  delà 
Prtmee  {ilSO-lSgOU  par  G*  BlOch  (in-8.  Picard  et  fils).  —  Gqhei  et  ton  muvrt. 
jifpd  àtau$  les  soeialistee,  par  F.  Bonnaud  (in-f  2,  Société  libre  d'édition  des 
gens  de  lettres).  -*  Matérialitme  hU(oriqt*e  et  Économie  marxUie.  Essais  erUi- 
fwf,  I  ar  B.  Groce  (inM2,  Oiard  et  Brière).  ->  Les  Médecins  bretons  du  xti*  au 
n«  tièeie.  Biographie  et  bibliographiey  par  le  D' J.  Rogt^r  (in^,  J.-B.  Baillère). 
—  Us  Certificats  médico-légaux  iisuels,  Guitie  praiigue  et  raisonné^  par  L.  Vidal 
[de  Nissan]  (in-l2t  Société  d'éditions  scientifiques).  —  VAudiphone  éleetro- 
natnétique  dans  le  traitement  de  la  surdité^  par  F.  Bernard  (in-S,  Société  d'édi- 
tions scientifiques).  —  Alealotdes  usuels,  Alealoi'des^  glueosides  et  pHndpauso 
suifi  tirés  du  règne  végétal,  par  ie  D'  Barnaj  (in-12,  Société  d'éditions  scien« 
tiflques).  —  U Alcool  et  raleoolismie.  Notions  générâtes^  toxicologie  et  physiologie, 
paûnûk^,  thérapeuHque^  prophylaxie,  par  les  D»  H.  Trik)Oulet,  F.  Mathieu 
|in-8  eart..  Carré  et  Naud).  —  Des  Indes  à  la  planèu  Mars.  Étude  sur  un  cas  de 
mvmambulitme  avec  glossolalie,  par  T.  Floumoy  (in-8v  Alcan).  —  Les  Phéno- 
9ka  électriques  et  leurs  applications.  Étude  par  H.   Vivarez  (in-8f   Carré  et 
Kaod).  —  Histoire  de  la  musique.  Hollande,  par  A.  Soubies  (in -16,  Fiamma^- 
Mj- Œuvres  pastorales^  48$4'l900^paT  Mgr  Isoard,  t.  III  (in-8,Lethielleuz). 
^Refets  d'Évangile,  par  Tabbé  J.  Barthès  (in-16,  Lemerre).  —  Les  ChanU  du 
[ofer.  Poésies  nouvelles,  par  M.-D.  Marinot  (in  12,  Société  libre  d'édition  des 
gens  de  lettres).  ~  La,  Femme  de  Pilate,  Myatèrs  en  trois  parties^  par  A.  Cam- 
paoi  (in-8,  L^eUiielleux).  —  Le  Tsarévitch  Alexis^  drame  en  cinq  actes^  en 
Ters,  par  le  générai  Muzac  (in-8,  Plon-Nourrit}.  —  Par  le  fer  et  par  le  feu^ 
par  H.  Sieulûewica^;  trad.  par  le  comte  Wodzinski   et  B.  Kozakiewicz 
(in-12,  Revue  blanche).  —  Hania^  par  H.  SIeniciewicz  ;  trad.  par  H.  Ghirol 
fin-12,  Calmaan  Lévy).  —  Le  Feu,  par  G.  d'Annunzio;  trad.  par  G.  Hérelle 
(in-f2,  (àlmann  Léyy).  ^  Au  Coin  d'une  dot,  par  L.  de  Tinseau  (in-i2, 
CalmaDO  I^éirj).   —  Entre  Pamour  et  Vamitié^  par  le  comte  A.  de  Saint- 
Aolaire  (in-12,  Galmann  Lévy).  —  Tentation  morulle^  par  M.  Floran  (in-i2, 
Calmann  Lévy).  —  (Ine  Époque,  Les  Tronçons  du  gtaivcy  par  P.  et  V.  Margue- 
rite {iù'\%  Plon-Nourrit).  —  Les  Fleurs  d'or,   par  Champol  (in-12,  Pion- 
Noorrit).  —  La  Faute  cTau/rut,  parll.  Ardel  (in-12,  Plon-Nourrit).  -*-  Les  Mou- 
jidis,  par  Anton  Tchelchov,  trad.  par  D.  Roche  (in-12f  Perrin).  —  Tess  d'Ur- 
^ermOe,  par  T.  Hardy;  trad.  par  Mm«  Rolland  (2  vol.  in-t2.  Hachette).  — 
Pstsion  moderne,  par  F.  Bertlioid  (in- 12,  Librairies-imprimeries  réunies). 
Uw  Passions^  par  Joleaud-Barrai  (in-12,  d'Aurice).  —  Le  Boi  des  Neiges,  par 
C.  Foley  (io-12,  A.  Colin  et  C^), -- L'Épreuve  de  Minnie^  par  M.  Maryan  (in-12, 
Beori  Gautleir)*   —  BidouUle  ches  les  Boers,  par  Jean  Drault  (in-i2,  Henri 
Gautier).  —  Ls  Boman  d'un  voleur,  par  J.  Thieiy  (in-129  Henri  Gautier).  — 
la  Croix  lumineuse,  par  J.  de  Coulomb  (in-l2f  Henri  Gautier).  —  Mademoiselle 
Bigh-Life,  par  D.  d^Arthez  (in^2,  Henri  Gautier).  —  Kerdélec  veut,  Kerdilee 
M,  par  H.  Aigueperse  (in-18,  Henri  Gautier).  — //  faut  le  croire,  par  Miriam 
{in-i2,  Henri  Gautier).  —  Us  !Sabots  de  la  reine  Anne,  par  M.  d'Assenay  (in-i2, 
Hei  1  Gautier).  —  Gens   qui  pleurent  et  Gens  qui  rient,  par  «  Le  Parisien  >» 
(in-  ,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  WAgamemnon  d^Eschyle,  texte,  traduc- 
tioi  et  commentaires  par  P.  Regnaud  (in-8,  Fontemoing).  —  La  Comedia 
apc   tofe  en  Francs  de  Hardy  à  Bacine  (in-t2.  Hachette).  —  Côtes  et  ports  fran- 
fsii  Je  l^ Océan.  Le  Travail  de  l'homme  et  l'œuvre  du  temps^  parC.  Lenthéric. 
Sn-  l,  Plon-Nourrit)«  —   Promenades  en  Extrême-Orient  (4895-1998),  par  le 
COQ    -*-  ?lmodan  (in-8  carré,  Champion).  —  En  Chine.  Au  Tehi'^Ly  sud-est. 
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Vne  JfiMton  d'wpri*  le*  mitiioimairei,  p&r  Le  P.  H.-J.  Leroy  (in-S,  Desc 
Brouwer  et  C'*).  —  Au  Pay  det  eatttt.  Poyag»  à  la  eôU  dt  la  pItÂê 
S.  Goubé,  S.  J.  (fn-l!,  Retaui}.  —  Au  Poyt  de*  Stmali*  et  de*  ComoHfi 
L.  Heudebert  (In-B,  Malsonneuve).  —  L'Éiai  inahdàte  du  Soudan 
Uftlsonneure).  —  Saml  Antoine  de  Padoue  ((«><-«»<),  par  l'abbé  A.  I 
{lti-12,  Lecofhv).  —  Le  Père  Chocame,  de  l'ordre  de  tamt  Dominique, 
la  P.  M.-J.  OtIWf er  (In-B,  Lethlelleux).  —  Une  Ambtu*ade  à  Rome  mu  £ 
(eeptembre  ieoi-juin  isos),  d'après  des  documents  inédits  par  l'abbé  R.  C 
[ln-8,  Picard  et  flls).  —  La  Nobleue  franfaite  *out  Fiehtlieu,  par  le  * 
G.  d'Arenel  (la-ii.  A..  CollD  et  C>').—  La  Duché**»  de  Bourgogne  H  V. 
tavoyarde iout  Louii  XIV,  parle  comte  d'Haussonville.  T.  Il  (ln-8,  Ce 
IiéTj).  —  Le*  Grand*  Écrivain*  de  la  France,  tlimoire*  de  Saint^imon 
(ln-8,  Haobetle).  —  Mu  Souuenir*  par  Jaeob-Nieola*  Moreau,  ni  en  171' 
en  rtOff,  publiés  par  G-  Hermelin  T.  Il  (*77<-* 797)  {ln-8,  Pion-Noui 
Une  Femmede  diplomate.  Lettre*  de  Madame  Reinhard  àeamire,  ntt-ISti 
et  publiées  pour  la  Société  d'bUtolre  contemporaine  par  la  baroi 
Wlmpffen,  née  Reinhard,  sa  peiite-flLle  (in-8.  Picard  et  nie).  —  Sa 
pifUlique*  du  comte  de  Salaberry  tur  la  Re*tauration,  ISSI-ltIO,  publiés  | 
Société  d'hlstolnj  contemporaine  par  le  comte  de  Salaberry,  son  pi 
(2  vol.  ln-8,  Picard  et  fils).  —  Mémoire*  du  général  d'Andigni,  publli 
IntroluctioQ  et  notes  par  E.  Biré.  T.  IL  nes-tSil  [In-g,  Plon-Nour 
Corretpondanee  intime  du  général  Jean  Hardy,  de  47>7-f8al,  publiée  | 
petit-ltls  le  général  Hardy  de  Périni  (In-lS,  Plon-Nourrlt).  -  KUher  el 
en  Egypte  depuit  le  départ  de  Bonaparte  (ootlf  t79t-*eplembre  IS01).  Doci 
publiée  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  P.  Rousaeai 
Picard  et  (Ils}.  —  Le  Général  de  Ladmirauli,  tSOS-tsas,  par  J.dela  Fay 
Bloud  el  Barrai).  —  La  Guerre  d'Orient  de  4S54  à  fSBS,  par  le  colonel  1 
(in-b,  Delagravel-  —  iSlO-ISIf.  Tableau  de  l'année  Iragi/jue,  d'après  }t 
râleurs,  romanciers,  poètes,  hiatoriens,  orateurs,  etc.  <in-12,  Elacbei 
Le*  Infiltration*  protettanlet  et  le  Clergé  françait,  par  J.  Fontaine,  S.  J. 
Retaiix).  —  Ettai  d'une  piyeholegie  poliligiie  du  peuple  anglati  au  ztz 
par  E.  Boutmy  (lri-12,  A.  Colin  et  C'a).  —  La  Faculté  de  thintogie  de  , 
te*  doeleuri  le*  plut  eilèbrei,  par  l'abbé  P.  Feret.  T.  II  (in-8.  Picard  el 
Le  Payi  de  Oévaudan  au  lempi  de  la  Ligue,  par  J.  Roucaule  (ln-8,.  Pic 
flls).  —  Tablrau  du  tiicU patte.  £/i  Ct(^  ducann,  parU.  Talmeyr(in-12, 1 
—  Sadovia.  Étude  de  stratégie  et  de  lactique  générale,  par  le  général  El. 
(ln-8,  Cbapelot).  —  Bitloire  de  l'unili  italienne.  Hittoire  poliiique  de  Cil 
ttt4  àtS7i,  parBolton  King  (S  vol.  in-B,  Alcan).  —  Le* SuUan* oltafne 
Halll  Ganem.  T.  1  (ln-8,  Cheïalier-UareBq).  ~-  Lei  Difentrurt  de  la  f 
rÈpie,  par  E.  Valsayre  (gr.  in-a,  AbbevUle,  PalLIart).  —  Taine,  f 
Laboulaye,  par  E.  Boutmy  (tn-12,  A.  Colio  et  C<').—  LeiFemmud-mt  r/\ 
Le*  Amatonr*,  par  P.  Lacour  (in-8,  Perrin).  —  flucfein  et  la  Bible.  Poa 
à  Chiitoire  d'une  pen*ie,  par  H.-J.  Brunbes  (ln-I2,  Perrin).  —  Le*  Soi 
architeete*,  peintre*,  médaiUeur*.  XT*  et  XYi*  liicle*,  par  G-  ClauBM 
(gr.  in-8,  Leroui).  — -  Annuaire  poniifical  catholique,  par  Mgr  Battandie 
Maison  de  la  Bonoe  Presse).  Visbhot 


Le  Gérant  :  CHAPC 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Préiident  :  M.  le  marquis  de  Bkaucourt.  ^  ' 

Membres:  MM.  Anatole   de  Barthéi.emy  ;  Marins  Sepet;  le  comte  A.  de   Boiirmont 
et  E.-O.  Lkdos. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmoxt. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 

rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  l'Administra- 
(«or  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,   15  Ir.  par  an;  pavs  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
lôfr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  II  fr. 

Lis  dfux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties^  Franco  :  250  fr.  —    Etranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule:  180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule  :  120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1   fr.  ;  —  les  deux 
parLes  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !•»•  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polyfjiblion. 


COLLECTIONS' s 

Les  années  1868-1900  sont  en  vente,  et   forment   qijatrk- vingt-dix    volumes  gr.    in-8, 
iopni  de  7'fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 


Le  Polybihlion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de  la 
Socréré  bibuooraphique. 

U  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  j)artie  do  la  Société  après  avoir  été  admis 
P»r  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Cbqoe  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
t%  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  tait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Lm  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saiat-SiiDon  'boulevard  Saint-Germain). 


5,     RUE     SAINT-SIMON,    5 


t  iesto 


Paramanl  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  550  à  550  pages, 
et  formant  tous  Us  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix    de    l'Abonnemb^nt  :    Fr\ncb,    20    fr.    —   Étrangsr,     25    fr. 


PRINCIPAUX    ARTICLES    PUBLIÉS    EN    1900 

Articles  de  fonda.  —  V.  Ejuiom  :  La  Pénitence   dans  l'histoire,  à  propos  d'un  livre 
récent.  —   Ch.  de  la  Honcière  :   L'Invasion  anglaise  sous  Charles  VI.  Dernières  Batailles 
navales.  —  Alfred  Spont  :  Les  Français  à  Tunis,  de  1600  à  1789.  —  M"e  Clarisse  Ba.dër  : 
Un  Éducateur  de  l'armée  française.  Le  Général  de  Melfort.  —  Geoffroy  dk  Gkandmaison  : 
Saviry  en  Es{)agne. —  Paul  All.vrd  :  Julien  César.  Len  Débuts  du  règne.  —  Abbé  Da(;x.  : 
La  Barque  légendaire  de  saint  Aniouin,  apôtre  et  martyr  de  Pamiers.  —  Pau.  FÔuknikr  ; 
Joachim   de    Flore,   ses  doctrines,    son   influence.  —  Arthur  de  Ga.nnikrs  :   Le  Général 
Jarrv   et  Tlncendie  de  Courtrai   par  l'armée  française  en  1792.  —  François  Uousskau  : 
Les  Successeurs  de  Bonaparte  en  Egypte  :  Kléber  et  Monoa.  —  Mgr  Bisllet  :  L'Age  de  la 
vie  de  saint  Martial.  —  Goor}j:es  Salles  :    Un  Traître  au  xvi*  siècle.  Clément  Champion, 
valet  de  chambre  de  François  1".  —  R.  P.  H.  Foiîquerav,  S.  J.  :  Le  Père  Jean  âufiTren  â 
la  cour  de    Marie  de  Médicis  et  de  Louis   Xlll.  -i-    R.    P.  P.   Bliard,  S.  J.  :  Dubois  et 
l'Alliance  de  1717.  —  V.  Ermom  :  Les  Origines  historiques   d^t  l'épiscopat  monarchique. 
—  Abbé  Vidal  :  Le  Pape  J»^an  XXII.  Son  intervention  dans  le   conflit  entre  la  Savoie  et 
le  Dauphiné,  1319-1331.  —  Abl)é  Fkret  :  L'Université  do  Paris  et  les  Jésuites  au  comineH- 
cemeut  du  xvtie  siècle.  —  Victor  PiEiiRE  :  Un   Curé   df    Normandie  réfugié  en  Angleterre 
(17l>;3-1801},  d'aprtVs  sa  corrcspomlance   inédite.  —  Gkoffhoy  de  Grani>maison  :  Talleyro^nd 
et  les  Artaires   d'Espagne  en  1«*^0S,  d'après   des  documents   inédits.    —   Comte   Amédée  i>b 
BouRMONT  :  L'Exposition  de  19;)0  au  point  de  vue  historique. 

Mi'laïKjf's.  —  Abbé  E.  VACWHAno  :  Saint  Waiidrille  était-il  apparenté  aux  rois  mérovin- 
giens et  aux  rois  carolingiens?   —  Lêon-G.  Pklissieh  :  Une  Conférence  de  Fastel  do  Cou- 
langes   sur   Colbcrl.  —  L.  Fuoonu  :   Un   Bailliage  seigneurial    au   xvai°   siècle.  —  Comte 
Maxime  de  Germinv  :  La  Réunion  des  provinces  septentrionales  à  la  Couronne  par  Philipp»>- 
Auguste.  —  Abbé  Vacandahd  :   Les  Deux  Vies  de    saint  Ansbert,  évêque   de  Rouea    et  1& 
Critique.  —  Henri  Fmoidevaj  x    :  Une  nouvelle   Histoire  universelle.   —    Paul    Fournier  : 
Une  Th.'se  sur  le  royaume   de   Lorraine   sous  ic^  Carolingiens.  —  Comte  de  PuYMAiOftK   : 
Menend<'z  y  Pelayo  et  l'Eruilition  esjiagnole.  —  Godi.'froid  Kloth  :  La  Civilisation  à  l'épo- 
que mérovingitnino.  —  Abbé  C.  Daux  :  L'Abjuratiou  de  Henri  IV.  Sa  notification  officielle 
ans  consuls  de  Saint-Aiitonin  en  Rouergue.  —  Comte  de  ToLLOoËr  :  Les  Responsabilité:»  de 
la  capitulation  de  Malte  en  1708.  —  Louis  Audiat  :  Le  Dernier  Ermite  du  Mont-Valcrien  ; 
Claude-Constant  Rougane. 

Courriers  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bii)liograj)hique,  etc.,  compte  rendu 
de  cent  soixante-quinze  publications  historiques. 


Iinpriin«^rie  polyglotte  Fr.   SimoaN,  lU-nnes. 
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PARTIE    LITTÉRAIRE 


KÉIE  SÉRIE.  —  TOME  CINQUANTE-TROISIÈME.  —  XCI"  DE  LA  COLLECTION 


TROISIÈME    LIVRAISOK.    —     MARS 
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: 
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1.  —  (Test  une  excellente  pensée  de  mettre  k  la  portée  des  familles 
chrétiennes  la  Bible  qui  <  est,  pour  les  croyants,  le  Livre  divin,  »  et 
pour  tous,  même  pour  les  incrédules,  le  Livre  par  excellence.  «  La 
BU>le,  lisons-nous  dans  la  préface,  répond  à  Fétat  d'âmes  en  peine  qui 
se  manifeste  depuis  quelque  temps,  au  grand  vide  causé  dans  la  vie 
morale  par  la  disparition  des  croyances,  à  la  nostalgie  de  Tau-delà.  » 
En  publiant  la  Sainte  Bible  à  VtMage  des  familleê,  les  éditeurs  se  pro- 
posent de  concourir  à  la  restauration  sociale  par  la  lecture  de  la  Bible 
en  famille.  L'ouvrage  comprendra  trois  volumes.  Le  premier,  qui  a 
para  par  livraisons,  contient  les  livres  de  PAncien  Testament  depuis 
la  Crenèee  jusqu'au  second  livre  d'Ësdras  inclusivement.  On  a  adopté 
la  traduction  française  de  Sacy»  telle  qu'elle  se  trouve  dans  Fédition 
du  P.  de 'Carrières,  mais  en  retranchant  les  mots  de  la  paraphrase. 
Le  texte  biblique  est  reproduit  en  entier  ;  toutefois,  les  passages  quUl 
n*est  pas  bon  de  mettre  sous  les  yeux  de  tous  ne  sont  que  brièvement 
résumés.  Des  notes  de  diverse  nature  remplacent  la  paraphrase.  La 
Mars  1901.  T.  XCL  13. 
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plupart,  indiquent  les  découvertes  moderfies  et  contexnpo];aines  en 
histoire»  géographie^  archéologie,  géologie  et  biUiographie,  qui  eon* . 
cernent  les  événements  et  les  usages  bibliques.  Les  notes  explicatives 
du  texte  sont  placées  au  bas  des  pages.  D^autres,  plus  étendues,  quoique 
très  concises,  pouvant  servir  d'introduction  à  chaque  livre,  sont 
renvoyées  à  la  fin  du  volume.  Elles  sont  généralement  exactes,  mais 
leur  rédaction  est  terne,  imprécise  et  peu  vivante*  D'heureuses  citations 
donnent  plus  de  relief  à  certaines  descriptions.  Quelques  erreurs  typo« 
graphiques  défigurent  la  transcription  de  mots  hébreux.  L*Êgypte  n*a 
pas  fourni  un  document  sur  le  déluge  (p.  758).  Des  hypothèses  pe« 
vraisemblables  du  P.  de  Hummelauer,  par  exemple  la  distinction  des 
traditions  primitives  en  trois   couches  superposées  des  traditions 
d'Adam,  de  Noé  et  d* Abraham,  l'existence  de  prêtres  antélévitiques, 
réduits  par  Moïse  à  l'état  laïque  à  cause  de  l'adoration  du  veau  d'or, 
etc.,  ont  été  trop  facilement  adoptées.  Cette  Bible  des  familles  est 
illustrée.  Le  choix  et  l'exécution  des  nombreuses  illustrations  ont  été 
confiés  à  la  Société  de  Saint-Jean,  sous  la  direction  du  P.  Clair.  Les 
dessins  reproduits  sont  destinés  à  être  «  comme  un  nouveau  commen- 
taire du  texte  inspiré.  »  Mais  au  lieu  de  donner  exclusivement  c  des 
documents  archéologiques  qui  intéressent  particulièrement  les  érudits  * , 
ou  c  des  compositions  dont  l'imagination  de  l'artiste  &it' presque  tous 
les  frais  »,  on  ofiPre  aux  regards  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  chrétien  de 
toute  époque,  des  «  documents  »  historiques,  archéologiques,  topographî- 
ques  et  ethnologiques.  A  notre  avis,  beaucoup  de  ces  c  illustrations  » 
sont  trop  artistiques  pour  la  masse  des  lecteurs.  Évidemment,  nous 
ne  réclamons  pas  des  images  d'Ë^mial  ;  mais  tels  tableaux  de  l'école 
flamande,  tels  bois  de  Tobias  Simmer  ou  de  Hans  Holbein,  chefs- 
d'œuvre  sans  doute  au  point  de  vue  de  l'art,  modernisent  trop  les 
scènes  bibliques  et  représentent  les  patriarches  et  les  rois  d'Israël 
avec  les  types  et  les  costumes  des  xv«  et  xvi«  siècles.  Le  frontispice 
des  principaux  livres  présente,  dans  une  grande  page  décorative,  le 
résumé  de  leur  contenu  avec  la  concordance  typique  ou  prophétique 
des  deux  Testaments.  Nous  regrettons  enfin  que  le  prix  trop  élevé  de 
chaque  volume  ne  permette  pas  la  diffusion  populaire  de  cette  Bible 
des  familles. 

2.  —  En  publiant  sa  brochure  sur  la  BibMa  e  miade^  Mgr  Marini  a 
pour  but  d'inciter  par  son  exemple  le  jeune  clergé  italien  à  étudier 
Homère,  dont  les  poèmes  formeront  le  goût  des  prédicateurs.  Le  langage 
que  le  Troyen  Glaucus,  avant  d'entrer  en  lice  avec  Diomède  sous  les 
murs  dllion,  tient,  au  vi*  chant  de  l'Iliade,  sur  la  fhigilité  de  l'homme 
qui  passe  comme  une  feuiUe,  ressemble  à  une  sentence  de  rEcclésias- 
tique,  XIV,  18-19.  Pour  expliquer  une  ressemblance  si  étonnante,  il  est 
peu  vraisemblable  de  supposer  que  le  fils  de  Sirach  s'est  inspiré  du 
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peèm6  grée,  n  est  plus  jufite  de  dire  que  le  batde  p&i^  ez^eilence  des 

temps  héroïques  a  inséré  dans  un  épisode  '  dramatique  de  ses  chants 

OBt^tenee  antique,  que  les  sages  avaient  transmise  débouche  eot 

iKrâfilia  et  qui  exprimait  en  termes  d'une  inimitable  beauté  une  pensée 

qo»  te  spectaela  de  la  nature  avait  fait  naître  dans  l'esprit  humain. 

Honère,  d'ailleurs,  a  pu  connaître,  par  l'intermédiaire  des  Égyptiens, 

006  tnelenne  maxime  hébraïque,  recueillie-plusieurs  siècles  plus  tard 

ptf  tauteor  de  l'Ecclésiastique,  dette  comparaison  purement  littéraire 

amtoe  l'auteur  à  tenter»  dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  la 

Bolotion  d'un  problème,  k  la   fois  historique  et  critique,  celui  de 

Wxïlfat  et  de  la  signification  de  tout  l'épisode  de  Glaucus.  Le  jeune 

TKjfiù  itcontè  son  histoire  et  celle  de  sa  famille.  La  femme  de  Proetus, 

n^Qraat  pu  décider  le  beau  Bellérophon  à  satisfaire  sa  coupable  passion, 

Kfiosa  fiiQSsement  de  violence  le  vertueux  Jeune  homme  et  demanda 

amoTt  Mais  Proetus  ne  voulant  pas  le  faire  mourir  lui-même,  l'envoya 

en  Lyde  à  son  bean-père  avec  des  signes  de  mort,  écrits  sur  une 

tablette.  Ge  récit  présente  de  grandes  analogies  avec  deux  faits  bibll- 

qofii,  raccusaiion  portée  par  la  femme  de  Putiphar  contre  le  chaste 

Joi4)b,Ge&.,  zzxix,  et  l'ordre  donné  par  Davidà  Abner  de  laisser  tuer  Urie 

à  b  guerre,  II,  Rég.,  xi  (et  non  pas  n,  p.  25).  Mgr  Marini  entreprend 

imeloBgae  discussion  sur  les  9i^p.aTa  Xuypa,  et  se  demande  si  Homère 

wA  ]parler  d*une  lettre^  écrite  en  caractères  alphabétiques,  ou  de 

s^ea'eonventionnels,  sorte  d'hérioglyphes,  inscrits  sur  une  tablette. 

Les  eoffimentatears  d'Homère  ont  toujours  été  divisés  à  ce  sujet  et  ont 

MOtoiii  l*une  ou  l'autre  des  deux  explications.  Après  avoir  rapporté 

leon sentiments,  Tauteur  expose  et  démontre  le  sien.  Puisqu'il  résulte 

en  poèmes  homériques,  que  les  héros  de  llliade  et  de  l'Odyssée  ne 

anâent  pas  écrire,  il  ne  s'agit  pas  d'une  épître,  mais  seulement  d'une 

kïMùe  portant  des  chiffres  conventionnels.  Gomme  on  a  découvert, 

ily  aqoeiques  années,  dans  le  Péloponèse  et  Tile  de  Crète,  des  carac- 

tAr»  ifiotblaMes  à  ceux  du  syllabaire  cypriote  et  antérieurs  à  l*alpha- 

IM  phénicien,  nous  eussions  aimé  que  Mgr  Marini  appliquât  son  éru- 

Aioa  et  sa  sagacité  à  examiner  si  les  <n{[xaTa  Xuypdt  de  Proetus  n'étaient 

pas  1m  signes  hiéroglyphiques  pré-ioniens.  La  conclusion  de  l'opus- 

ok  est  que  la  leçon  morale,  tirée  par  Homère,  dans  l'épisode  de 

Bdiérophon,  de  la  comparaison  de  l'humanité  avec  les  feuilles  des 

arhtt,  est  à  une  distance  infinie  de  celle  de  l'auteur  de  l'Ecclésiastique, 

3L  -  tJn  catholique  français^  qui  serait  bien  au  courant  des  travaux 

dec  Uique  historique  des  dix  dernières  années  sur  les  livres  du  Nouveau 

Ten  oient  et  qui  entréprendrait  d'en  exposer  avec  méthode  et  clarté 

ks  i  nehisfonBles  phis  certaines,  rendrait  un  service  considérable  à  la 

9tàt  e  sacrée  parmi  nous.  M.  De^ardins  ne  s'est  pas  proposé  d'écrire 

ceOi  ^ntroduelion  savante,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux. 
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AuthenliaUé  et  date  de$  liwu  du  Natweau  Tettament^  n'est  <iu*uii6  étude 
critique  de  Vhùtcire  des  origines  du  christianisme  de  M.  Benan.  Ce  but 
restreint  explique  le  plan  du  livre  et  la  méthode  de  Tauteur,  qui 
soumet  à  la  discussion  le  nouveau  système  d'histoire  ecclésiastique. 
Pour  constater  Tezistence  et  la  lutte  des  partis  dans  TÉfi^ise  primitivei 
il  faut  examiner  les  écrits  apostoliques  qui  les  retracent  et  qui  en  sont 
eux-mêmes  le  produit.  M.  Desjardins  étudie  d'abord  les  Actes  des 
Apôtres,  il  en  fixe  la  date  et  il  caractérise  Tesprit  qui  animait  leur 
rédacteur.  Passant  aux  Épttres  de  saint  Paul,  il  part  très  habilement 
des  quatre  lettres  non  contestées  et  montre  que  renseignement  de 
l'apôtre  des  Gentils  dans  ses  écrits  authentiques  est  identique  pour  le 
fond  à  Tévanfi^e  de  saint  Luc  et  aux  autres  épttres  de  saint  Paul.  Cette 
seconde  partie  est  assez  bien  conduite  ;  elle  réfute  les  théories  de 
Renan  et  Targumentalion  ad  hominem  est  pleine  de  bon  sens  et  de 
saine  critique.  Le  même  procédé  est  employé  au  sujet  des  écrits  des 
apôtres  de  la  circoncision  et  sert  à  montrer  que  saint  Pierre^  à  qui  est 
joint  son  disciple  saint  Marc,  saint  Jacques  et  saint  Jude  enseignentla 
même  doctjrine  que  Tapôtre  des  Gentils.  La  quatrième  partie  est  con- 
sacrée à  saint  Jean.  La  date  de  TApocalypse  est  fixée  à  la  fin  du  règne 
de  Domitien.  La  composition  du  quatrième  Évangile  et  des  Épi  très  est 
attribuée  non  au  prêtre  Jean  mais  k  Tapôtre  Jean,qui  acheva  sa  vie  à 
Éphèse.  Le  dernier  chapitre  réservé  aux  quatre  Évangiles,  même  com- 
plété par  les  observations  des  chapitres  précédents,  est  insuffisant  ;  c'est 
à  peine  s'il  indique  les  théories  critiques  sur  leur  composition  et  leurs 
rapports  mutuels.  Il  nous  reste  à  relever  quelques  inexactitudes  qui 
n'auraient  pas  échappé  à  un  exégète  de  profession.  La  courtisane  de 
Jéricho,  qui  fit  évader  les  espions  de  Moïse,  est  nommée  deux  fois 
(p.  27)  Rahah^  au  lieu  de  Rahab,  Ce  n'est  évidemment  que  par  une  con- 
cession purement  méthodique  que  M.  Desjardins  admet  (p.  88,  note  2 
et  p.  113)  l'erreur  dans  les  Livres  Saints,  car  si  une  légère  erreur  his- 
torique ne  nuirait  pas  à  leur  authenticité  historique,  elle  est  inconci- 
liable avec  leur  inspiration.  Ce  n'est  pas  expliquer  suffisamment  l'ins- 
titution du  diaconat  que  de  la  ramener  à  la  surveillance  du  ménage  et 
des  approvisionnements  dans  la  communauté  chrétienne  de  Jérusalem 
(p.  43).  Ces  vétilles  ne  nuisent  guère  à  la  valeur  de  l'ouvrage  qui» 
publié  il  a  vingt-cinq  ans,  eût  répondu  à  ime  situation  qui  n'existe 
plus  aujourd'hui. 

4.  —  La  première  édition  de  son  Novum  Testamentum  graece  et  laHne^ 
qui  date  de  1883,  étant  épuisée,  M.  Brandscheid  en  donne  une  nouvelle 
plus  appropriée  aux  usages  desécoles.  Levoiume  in-4  seraremplacé  par 
deux  in-12,  dont  le  premier,  contenant  les  Évangiles,  vient  de  paraître, 
et  dont  le  second  sera  publié  vers  Pâques.  Les  deux  textes,  gtùc 
et  latin,  sont  imprimés  parallèlement  ;  le  grec  occupe  la  page  gauche^ 


—  197  — 

et  ie  lakiD,  la  droite.  La  numérotation  des  versets  est  rendue  concor- 
dote  dans  les  deux  textes.  Un  sommaire  latin  précède  chaque  chapitre, 
et  lei  principales  divisions  logiques  sont  indiquées  dans  les  mai^s 
eHèiieQies  par  les  numéros  des  versets,  imprimés  en  caractères  gras. 
Les  références  aux  passages  semblables  sont  multipliées  ;  celles  qui 
renvoient  aux  livres  de  rAnden  Testament  se  trouvent  au  baa  des 
piges,  et  celles  du  Nouveau^  dans  les  mai^s  extérieures.  Le  texte  de 
laTulgste  est  reproduit  d*après  l'édition  du  P.  Yercellone.  La  préface 
nonsûlt  connaître  sommairement  les  principes  critiques  suivis  pour 
UeoDstitntion  du  texte  grec.  Rompant  avec  les  habitudes  des  éditeurs 
las  plus  récents,  qui  accordent  la  préférence  aux  manuscrits  oneiaux 
do  IT*  et  du  v«  siècle,  M.  Brandscheid  revient  aux  principes  de 
IiâfAmann  et  de  saint  Jéréme.  Il  s^appuie  principalement  sur  les  docu* 
ments  des  trois  premiers  siècles,  Pères  ou  versions,  et  il  néglige  non 
eeoisment  les  manuscrits  du  ix*  siècle  et  des  siècles  suivants,  mais 
laAme  les  oneiaux  antérieurs,  le  SinoUicut^  VAUxandrinus^  le  Vatioaniu^ 
quand  ils  ont  un  texte  plus  court  et  quand  ils  présentent  des  lacunes. 
Bus  la  persuasion  que  saint  Jérôme  a  revu  ntalique  sur  des  manus- 
crits grées  très  anciens  et  très  bons,  d^une  valeur  égale  à  celle  des 
Qociaax,  et  que  sa  revision  a  toujours  été  fidèlement  conservée  dans 
l*Églifle  catholique,  il  s'est  efforcé,  plus  encore  que  dans  sa  première 
édition,  de  mettre  le  texte  grec  d'accord  avec  la  Yulgate  latine.  Une 
Uste,  placée  à  la  fin  du  volume,  signale  les  modifications  introduites 
dans  la  seconde  édition  par  Tapplication  plus  rigoureuse  de  ces  prin- 
dpea.  Les  notes  critiques  n'accompagnent  pas  le  texte  ;  elles  sont 
njetées  cd  ealeêm  et  ne  concernent  guère  que  les  passages  dans 
lesqnéto  le  grec  parait  encore  tant  soit  peu  divergent  de  la  Yulgate. 
Sutt  élre  Canatique  des  manuscrits  oneiaux,  ici  relégués  au  second 
rang,  on  pourra  trouver  que  la  critique  de  M.  Brandscheid  est  un  peu 
rimpliste.  n  nous  semble  qu'il  accorde  une  trop  grande  valeur  à  la 
refision  de  lltaliquepar  saint  Jérôme,  alors  surtout  qu'il  ne  mentionne 
pas  fédition  critique  de  MM.  Wordsworth  et  White.  D'autre  part,  Fédi- 
tion  Clémentine  de  la  Yulgate,  qui  est  officielle  dans  l'Église  catholique, 
est  certainement  bonne  au  point  de  vue  critique  ;  mais  elle  n'est  pas 
parfaite,  et  elle  ne  peut  servir  de  norme  principale  pour  constituer  le 
"véiitable  texte  grec,  le  plus  rapproché  de  l'original. 

^  —  Mous  avons  déjà  des  Synopses  évangéliques  en  grec  et  en  latin. 
P  sque  ces  sortes  d'ouvrages,  qui  nous  permettent  de  considérer  d'un 
M  i  coup  d*OBil  les  récits  parallèles  des  quatre  Évangiles,  sont  entre 
tti  I  mains  d'utiles  instruments  de  travail  pour  étudier  la  vie  de 
J^  ns-CSirist,  pourquoi  n'en  posséderions-nous  pas  en  langues  vul- 
fi  Mf  Slles  serviraient  aux  personnes  qu'eflrayerait  le  recours  aux 
te  jtB  grec  ou  latin.  M.  Bruneau,  qui  en  avait  publié  une  en  anglais 


pour  ses  éièves  du  grand  séminaire  de  New  Tork,  a  cédé  aujc  déuMde 
ses  amis  d'ouire-mer  et  il  a  domiié  eu  français  un  travail  analogue,  qui 
est  le  bienvenu  de  ce  côté-ci  de  TOcéan.  Sa  SynajMe  évangéUque  repio^ 
duit  le  texte  de  la  version  de  Sacy ,  mais  rajeuni,  modifié  et  corrigé  en 
l)eaucoup  de  passages  pour  le  rendre  plus  conforme  au  sens  de  Torigi- 
nal.  L^auteur  sait  la  difficulté  d'arranger  dans  l'ordre  chronologique 
des  faits  racontés  par  des  historiens  dont  le  but  est  différent.  D  ne  ee 
flatte  pas  d'avoir  obtenu  la  certitude  dans  tous  les  cas  ;  souvent,  il  a*a 
pas  cru  pouvoir  aller  au-delà  d*une  simple  probabilité.  Les  raisons  4e 
l'ordre  qu'il  a  adopté  sont  généralement  exposées  dans  les  notes,*  et 
après  les  avoir  pesées,  on  peut  s'y  rendre  ou  les  rejeter.  Il  souhaite 
.même  que  son  arrangement  ne  soit  pas  accepté  sans. discussion,  ât  il 
provoque  la  critique  de  ses  lecteurs.  Si  nous  admettons  que  l'adoration 
des  Mages  et  la  fuite  en  Egypte  soient  placées  après  la  purification, 
nous  ne  comprenons  pas  la  raison  de  la  place  du  récit  des  vendems 
chassés  du  temple.  S'il  n'y  eut  qu'une  seule  et  mémo  expulsion,  pour- 
quoi garder  deux  narrations  à  des  époques  différentes,  no*  24  et  140? 
Il  eût  mieux  valu  disposer  les  quatre  textes  parallèlement  et  expliquer 
dans  une  note  la  différence  des  points  de  vue.  L'auteur  distingue  les 
trois  Madeleines,  met  la  Gène  au  IS  nisan,  fait  sortir  Judas  avant  l'ins- 
titution de  l'Eucharistie  et  intervertil  l'ordre  des  versets  dans  la  com- 
parution de  Jésus  devant  Gaiphe.  Cette  interversion  est  en  rogne 
depuis  la  découverte  d'une  version  syriaque  des  Évangiles  au  couvent 
du  Sinaî  en  1883.  Des  notes  très  concises  condensent  le  résultat  de 
beaucoup  de  lectures  ;  elles  sont,  en  général,  excellentes.  Pour  noire 
compte,  nous  exprimerions  parfois  les  mêmes  pensées  avec  une  nuance 
légèrement  différente.  Quelques-unes  de  ces  notes  visent  à  être  8U|Ç- 
gestives  relativement  à  la  critique  littérale  des  récits  évangéliques. 
La  seconde  citation  au  sujet  de  la  prophétie  d'Emmanuel  (p.  7)  donne 
une  fausse  idée  de  Tapplication  des  prophéties  messianiques.  Le  tap^ 
port  chronologique  des  faits,  rac(mtés  par  saint  Jean  (p.  20*22),  est 
expliqué  d'une  façon  trop  cherchée,  compliquée  à  plaisir,  peu  réussie. 
En  somme,  ce  petit  volume,  d*un  format  commode,  bien  édité,  avec 
ses  tables  et  une  carte,  facilitera  à  tous  l'étude  des  Évangiles. 

6.  —  Notre-'Seigneur  Jérns-^hrist  dam  son  saint  Évangile  est  la  repro- 
duction intégrale,  sous  un  format  réduit,  en  deux  volumes  et  à  prix 
modéré  pour  aider  à  la  diffusion  d'un  ouvrage,  du  môme  titre,  anno^^é 
par  le  Polybiblian,  t.  LZV,  p.  106.  Notre  prédécesseur  prédièidt  e 
succès  à  cette  Vie  de  Jésus  et  en  recommandait  la  lecture.  Nous,  ne  ce 
associons  à  ses  éloges  justement  mérités  et  noas  renouvelons  sa  reconi^ 
mandation.  M.  Vigoureux,  qui' a  été  chargé  de  l'examen  du  livrai, 
déclare,  da^s  son  rapport  officiel,  que  c  M.  l'abbé  Lesètre  raconte  la  ii  ie 
du  divin  Maître  avec  une  pleine  connaissance  de  son  sujet,  avec  v  te 


gnnde  clarté  et  une  élégante  fiimpiicité»  sans  détails  iauiiles,  sans 
4iseas8ioii6'8CâenUfiqueB  et  eana  étalage  d'éruditioQ.  Il  traduit  les 
ptfolas  fliémee  du  texte  sacré  et  s'efforce  de  les  rendre  plus  faciles  à 
comprendre,  et  de  les  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  par 
ipalques  explications  sobres.  Son  oeuvre  ne  s'adresse  pas  aux  savants 
at  AUX  critiques,  mais  aux  dirétiens,  aux  âmes  droites  et  simples  qui 
déarant  connattre  la  vérité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Lia  doc- 
I]!iii0«n  est  exacte,  et  ce  livre  ne  pourra  que  faire  beaucoup  de  bien  à 
M6  jMteors.  »  Il  mérite  mieux  que  ne  le  souhaite  modestement  Tauteur, 
c  nae  place  auprès  du  cruciQx  de  bois  »  au  foyer  des  fomiUes  chré- 
tie&nee;  il  ne  sera  pas  déplacé,  même  f  au  pied  du  crucifix  d*or  ou 
d'i^raire.»,  et  il  fera  bonne  figure  k  c6té  de  la  Vie  de  Notre-Seigneur 
Jëflifl-Oirist,  c  éloquemment  et  dignement  commentée  par  les  docteurs 
de  lifldenee  catholique  ou  splendidement  illustrée  par  les  princes  de 
l'vi  ehiétien.  » 

1  —  M.  Pornari  réédite  Ddla  VUa  di  Gémi  Cristo,  conçue  sur  un  plan 
Nts  plus  vaste  et  rédigée  dans  un  genre  tout  différent.  L'exécution  du 
jfba  remplit  trois  volumes  en  cinq  tomes«  Ck>mme  on  peut  considérer 
UKitas  choses  en  Jésus-Christ,  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  l'an- 
t»a  ramonte  à  Torigine  du  monde.  Le  Christ  a  existé,  dans  les  décrets 
di?iii8,  avant  les  créatures,  et  il  sera  la  perfection  de  l'univers.  Tout  le 
premier  volume  est  consacré  au  Christ  avant  sa  naissance  et  à  la  pré- 
pualioa  de  sa  vie  terrestje.  L'auteur  y  examine  successivement  la 
«réation  de  Tuniversi  r£!den,  qui  lui  fournit  Toccasion  de  faire  la  phi- 
loaopbie  de  Thomme,  la  chute  et  ses  rapports  avec  Tlncamation,  les 
.patriarches,  la  civilisation  païenne  ou  la  suite  des  empires  de  Thistoire 
^rofiine  et  le  sacerdoce  ou  Thisloire  sainte,  Thistoire  des  Juifs,  peuple 
«leeidotal.  Le  deuxième  volume  expose  la  vie  terrestre  de  Jésus,  le 
mystère  de  THomme-Dieu,  la  naissance,  Tenfance,  Padolescence,  le 
eanctère,  Féducation,  le  costume,  les  principales  étapes  de  la  vie 
publique,  la  formation  des  Apôtres,  les  miracles,  les  voyages,  le  der- 
nier printemps»  le  testament,  la  passion,  la  mort  et  la  sépulture,  enfin 
l'aube  du  lendemain  ou  la  résurrection  de  Jésus.  Le  troisième  volume 
piésente  à  grands  traits  la  seconde  vie  du  Sauveur  dans  Thistoiie 
boaiaine,  la  Pentecôte,  Tapostolat  des  Douze,  le  baptême  de  Rome  avec 
des  vues  (^nérales  sur  Thistoire  de  TÉglise  romaine,  et  TApocalypse 
on  Fhistoire  prophétique  du  règne  de  Jésus-Christ.  Tous  ces  sujets 
i  xnissentà  l'auteur  l'occasion  de  faire  de  longues  considérations 
I  'losophiques,  théolQgiques  et  historiques  qui  témoignent  d^une 
c    laine  ampleur  de  vuea  sur  Tœuvre  de  la  Providence  divine  dans 
1'  'manité.  Ces  cinq  tomes  ne  contiennent  pas  une  seule  référence 
1:    îngraphique* 

-  UÉpttre  de  Barnabe  n'est  qu'une  simple  étude,  publiée  naguère 


/ 
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dans  la  jeune  et  luiYaiiie  Rmme  d^hiêtoire  éccléiuigUquê  de  LoaTain. 
M.  Ladeuze  a  voulu  soumettre  à  un  nouvel  examen  la  «{uestion  de  la 
date  de  la  composition  de  cette  lettre  et  de  son  caractèie*  général.  Des 
considérations  sur  Tensemble  de  son  contenu  amènent  à  conclure  que 
cet  écrit,  d'origine  alexandrine,  n*a  pas  été  composé  dans  un  but  polé- 
mique, c  L'auteur  développe  ses  théories  sur  le  ton  le  plus  odme  et 
les  propose  plutôt  comme  le  fruit  de  ses  médiUtions  que  comme 
l'antithèse  d'erreurs  menaçant  la  foi  chrétienne.  Le  paganisme  n'attire 
pas  son  attention.  »  Quoiqu'il  parle  des  principaux  points  sur  lesquels 
portèrent  les  doctrines  gnostiques,  il  ne  connaît  encore  rien  de 
celles-ci.  Les  théories  Judaisantes  n'ont  plus  de  quoi  effrayer  sa  foL 
Son  exposition  n'est  pas  ant^udaîque  ;  il  ne  se  propose  pas,  comme  on 
le  croit,  d'empêcher  ses  lecteurs  de  retomber  sous  le  joug  de  la  iei 
mosiâque.  Il  ne  discute  pas  avec  les  judéo-chrétiens;  il  parle  du 
judaïsme  spéculativement  et  il  expose  la  vraie  gnose  de  l'Ancien 
Testament,  sa  nature  spirituelle  et  allégorique,  n  ne  soutient  pas, 
•comme  on  le  prétend,  que  les  préceptes  de  l'ancienne  loi  n'auraient 
jamais  dû  être  observés  au  sens  littéral  ;  il  reproche  seulement  aux 
Juifs  d'avoir  pratiqué  leur  culte  matériellement,  sans  avoir  su  s'élever 
jusqu'au  sens  spirituel  et  typique  qu'il  présentait  et  que  Dieu  avait  eu 
principalement  en  vue.  Sa  lettre  est  un  écrit  catèchistique,  qui  est 
encore  bien  éloigné  de  la  littérature  scientifique  des  Alexandrins  et 
qui  sert  de  transition  entre  la  littérature  chrétienne  primitive  et 
l'apologétique.  Elle  est  postérieure  à  Tan  80  et  antérieure  à  l'an  190. 
Pour   préciser  davantage  cette  date,  M.   Ladeuze  interprète  avec 
érudition  les  deux  passages  de  l'épltre,  IV,  3-0,  XVI»  8-5,  qu!pn  a 
expliqués  si  diversement,  n  estime  que  dans  le  premier  de  ces 
passages,  Fauteur  ne  fait  allusion  ni  à  des  ûdts  contemporains  ni  à 
l'empereur  de  son  temps.  Puisqu'il  a  cité  Daniel,  YII,  7»  8.  il  faut  Tin- 
terpréter  dans  le  même  sens  que  le  prophète,  de  royaumes  et  non  de 
roiê.  On  n'en  peut  donc  rien  conclure  pour  placer  la  composition  de 
l'épltre  sous  Vespasien,  sous  Domitien,  ou  sous  Nerva.  Le  chn^itreXVI, 
3-5,  doit  être  entendu,  non  pas  de  la  construction  d^in  temple  spirituel 
de  Dieu  dans  le  cœur  du  chrétien,  mais  de  la  reconstruction  prochaine, 
imminente,  du  temple  de  Jérusalem.  Toutefois,  il  ne  s'agit  pas  de  la 
reconstruction  de  ce  temple  par  les  Juifs  en  l'honneur  du  vrai  Dieu, 
mais  de  sa  réédification  par  les  auteurs  mêmes  de  sa  destruction»  but 
son  ancien  emplacement,  n  n'est  pas  question  d'une  restauration  du 
temple  de  Jéhovah,  autorisée  par  les  Romains  sous  le  règne  d'Adrien, 
mais  de  l'entreprise  d'un  temple  aux  idoles  à  Jérusalem  à>la  fin  du  rè^rae 
de  ce  prince.  L'fipltre  de  Barnabe  aurait  donc  été  écrite  en  130  ou  181. 
Cette  théorie  sur  son  âge  permet  de  déterminer  d'une  ik(on  plue 
précise  son  caractère  général.  Les  événements  récemment  surveniià 


r 


—  201  — 

• 

coBtimaient  aux  yeux  des  chréUenB  Tabrogation  définiliye  de  la  loi 
mmSita».  L*un  d'eux,  peut-être  un  des  catédièles  alexandrins  qtii 
pléeédèfent  Pantène,  en  pjrit  occasion  d'étudier  le  rôle  de  cette  loi  dans 
YïàMte  du  salut*  n  a  devant  les  yeux  des  Ébionites  non  gnostiques, 
dODt  loule  Ferreur  consistait  à  unir  la  loi  à  rÉrangile,  qui  tenaient 
nilMit  à  la  circoncision  et  à  Tadoration  au  temple  de  Jérusal^n 
eoMMéré  comme  la  maison  de  Dieu.  Sans  les  réfuter  directement,  il 
fis»  indireetemenl  leurs  erreurs  et  il  expose  la  gnose  parfaite  sur  la 
Bil0»de  la  loi  mosaïque.  Gela  étant,  on  comprend  que  son  écrit  est 
|ihis  WDblable  à  une  homélie  qu'à  une  épitre  née  des  besoins  concrets 
ifune  communauté  chrétienne.  Ces  conclusions,  dont  nous  nous 
•oauBee  ikii  le  simple  rapporteur,  méritent  Tattention  des  critiques  et 
font  honneur  à  la  science  patristique  enseignée  à  lUniversité  catho- 
Ufoe  de  LooTain. 

9.  —  La  pnblicalion  du  Tuiameni  de  Nolre-^eigneur,  qui  a  été  faite, 

61  iW,  par  llgr  Rahmani  et  que  nous  avons  annoncée  dans  le  Poly' 

hWm,  t.  LXXXVm,  p.  202-904,  a  déjà  provoqué  bien  des  études.  * 

ÏÏJBddes  ]âu8  considérables  en  étendue  et  en  importance  est  assurément 

ceQd  ^e  vient  de  lui  consacrer  M.  Funk,  professeur  de  théologie  à 

Tabiiigiia  :  Bas  TettammU  unseres  Berm  und  die  verwandten  SchrifîeH. 

Le  stOQt  critique  examine  d'abord  le  texte  syriaque  récemment  édité 

et  ehirehe  à  en  déterminer  l'origine  et  la  date.  Il  contredit  le  senti- 

OM&i  de  l'éditeur  et  loin  de  faire  du  Testament  un  document  anté- 

zieor  ta  m«  siècle,  il  le  rabaisse  à  la  première  moitié  du  v«.  Il  aboutit 

à  cette  conclusion,  non  seulement  par  la  considération  des  éléments 

dhera  qui  sont  entrés  dans  cette  compilation,  mais  aussi  par  la  com- 

pttiison  des  rapports  du  texte  avec  les  documents  parallèles.  Tandis 

(fot  Mgr  Rahmani  croyait  le  Testament  antérieur  aux  Canons  aposto- 

fiqw,  au  huitième  livre  des  Constitutions  apostoliques  et  aux  Canons 

deeuntHinwlyte,!!.  Funk  place  en  première  ligne  le  huitième  livre 

des  Ûooitilatîons  apostoliques,  qui  daterait  de  Tan  400  environ,  puis 

le  Règiemeot  ecclésiastique  ^^ptien  qui  en  dépend,  qui  serait  de  476 

àpeaprès,  enfin  le  Testament  de  Notre-Seigneur  et  les  Canons  d'Hip- 

P(àjU.  Mais  Achelisa  proposé  un  ordre  différent  :  il  donne  la  première 

flMe  aux  Canons  d'Hippolyte,  en  fait  dériver  le  Règlement  égyptien, 

dott  dépendent  enfin  les  Constitutions  apostoliques  et  le  Testament 

delVotie-Seîgneur.  M.  Funk  a  donc  à  avancer  sa  démonstration  entre 

data  epinions,  fort  divergentes  de  la  sienne.  Il  en  résulte  qu'elle  est 

eodisvètrée  de  discussions  et  de  minutieuses  comparaisons  de  textes, 

foi  aiigunt  du  lecteur  une  pénible  attention  et  ne  dégagent  pas  de 

toos  €Mb  des  rayons  de  clarté.  Tous  les  arguments,  on  le  devine 

ail  'meni»  n'ont  pas  la  même  valeur  et  plusieurs  pourront  être  contestés. 

Ml  \  rensemble  de  l'étude  comparative  des  documents  est  un  travail 
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de  solide  érudition  ailemioide,  4iue  des  apéGialisies  pourioat  muIs 
appréeier  sainemeat.  Il .  paraît  Uea  démontré  que  le  Testament  de 
Notre-Seigneur  a  va  le:  jour  en  Syrie  et  qull  est  le  remaniemMit  d^un 
écrit  antérieur.  £' Apocalypse  eschatologique  qu^onlit  dans  les  pre- 
miers chapitresy  date  du  y*  siècle  et  a, pu  être  composée  par  Tauteur 
même  du  Testament.  Celui-ci,  enfin,  n^est  pas  un  écrivain  monopbysile, 
bien  que  son  ouvrage  ait  été  entre  les  mains  des  monophysttee  de 
Syrie. 

iO.  —  M.  Gôttsberger  nous  a  donné,  dans  les  BibUêohe  SMien^  uAe 
intéressante  monographie  sur  Barhebre&us  et  ses  Scholies  bibliques, 
Barhebràuê  und  $eine  Seholion  zur  Heiligen  Schrift.  Après  une  subslan* 
tielle  biogr^hie  et  bibliographie  de  ce  savant  écrivain  i^yriaque  du 
xm*  siècle,  le  professeur  de  théologie  du  séminaire  de  Friesingua 
étudie  longuement  les  Scholies  sur  toute  la  Bible,  quUl  compare  à,  la 
Somme  de  saint  Thomas  d*Aquin,  parce  que  Barhebreens  y  expose  à 
Foccasion  toutes  ses  connaissances.  U  nous  fait  connaître  successive- 
ment le  nom,  la  composition,  les  manuscrits  et  les  parties  déjà  publiées 
de  ce  volumineux  répertoire  ;  il  décrit  Touvrage,  indique  son  but,  et 
s^étend  sur  Timportance  de  son  contenu  relativement  à  la  critique  de 
la  Péchitto,  de  la  Syrohexaphaire  et  de  THéracléenne,  ainsi  qu*à  la 
grammaire  et  à  la  lexicographie  syriaques.  Il  caractérise  la  méthode 
d^interprétation  des  Livres  Saints  et  constate  que  Barhebresus  se 
rattache  à  Técole  d'Antioche  par  son  soin  à  rechercher  avant  tout  le 
sens  littéral.  U  indique  certaines  particularités  de  son  exégèse  et 
dresse  minutieusement  la  liste  des  auteurs  et  des  ouvrages  qu'il  a 
cités.  Le  principal  intérêt  de  cette  monographie  résulte  des  nombreux 
détails  qu^elle  contient.  Faute  de  pouvoir  les  signaler,  nous  nous  l)or- 
nons  à  y  renvoyer  avec  confiance  les  lecteurs. 

11.  — Les  palestinographes  et  les  orientalistes  se  réjouiront  delà 
publication  intégrale,  diaprés  deux  manuscrits,  dont  Tun  est  Tauto- 
graphe  même  de  Fauteur,  du  voj^age  en  Terre-Sainte  et  en  Orient  de 
François  Suriano,  noble  praticien  de  Venise  et  religieux  franàseain  : 
U  TraUato  di  Tetra  SarUae  dell'OrierUe.  Le  P.  Golubovich  a  fait  précé- 
der cette  publication  d*une  préface,  qui  noua  renseigne  sur  rouvra^^ 
commencé  en  1484,  achevé  en  1514  et  partiellement  édité  en  15M  à. 
Venise,  sur  les  manuscrits  et  sur  Fauteur  lui*même.  Le  traité  est  éccit 
sous  la  forme  d*un  dialogue  entre  Suriano  et  sa  sœur,  qui  était  reli- 
gieuse. Cette  forme  dialoguée allonge  inutilement  le  récit;  mais  ei  i  n 
fait  abstraction  de  ce  genre  littéraire  suranné,  on  trouvera  diuie  jia 
relation  de  curieux  détails,  des  descriptions  des  pays  parcourus,  et  d  m 
spectacles  contemplés,  et  des  particularités  de  l'histoire  des  Frèi  ib 
mineurs  en  Terre-Sainte.  Adam  a  été  créé  à  Hébron.  L'ombre  de  <Jér  le 
sur  la  croix  a  converti  le  bon  larron.  Le  texte  latin  de  la  condanu  i- 
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tiOB  de  léflus  par  Pilate  est  reprioduit  i  la  page  52.  La  Sainte  Vierge 
«8t  morte  à.  Jérusalem,  et  le  lieu  de  son  enseyeUssement  se  voit  dans 
la  failée  de  Josaphat.  âuriano  a  visité  Tendroit  où  saint  Thomas  a 
t«çii  la  cmniuxe  de  Marie.  Le  sépulcre  d'Isaie  est  à  Theeué.  L'auteur 
iiMmet  pas  la  translation  de  la  maison  de  Nazareth  à  Lorette  (p.  146). 
0  8tt(  remplacement  où  Noé  a  fabriqué  l'arche  ;  il  a  éië  témoin  de 
flQitears  miraclee  qu'il  raconte  longuement.  Il  a  Tisité  Chypre,  Rhodes, 
lltode  Gièle,  Gorfou,  Raguse  et  Zara.  Son  récit  est  plus  important  par 
te  dMcriptions  qu'il  renferme  que  par  les  légendes  qu'il  reproduit* 
-Uo  Indei  alphabétique,  qui  termine  Touvrage,  permet  au  lecteur  de 
ntrovnrer  aisément  toutes  les  localitéa  qui  sont  mentionnées. 

£.  Mamobnot. 

GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES 

i  l'Ân^  cartographique,  Sttpplémeot  annuel  à  toutes  les  publications  de  géographie 
ot  de  cartographie,  dressé  et  rédigé  sous  la  direction  de  F.  Sghradsr.  Paris, 
lichette,  1901,  3  pi.  in-folio,  3  fr.  —  2.  Ailas  universel  de  géographie,,, 
eooimeneé  p9t  VxTiair  nt  Saimt-Martim  et  continué  par  Fr.  Schradbr  ;  n^  21,  lUMe; 
a*  40,  Buesie  orientale  et  Caucasie  ;  n*  44,  Aeie  politique,  Paris,  Hachette,  1900, 

3  pi.  ia-folio;  2  fr.  chaque  carte.  —  3.  Atlas  des  colonies  françaises ^  dressé  par 
ordre  da  ministère  des  colonies,  par  Paul  Pâlit.  Puris,  Armand  Colin  et  C^e,  ISKH), 

4  Jfr.  in-folio  ;  3  fr.  chaque  li?raison.  —  4.  Notre  Globe^  par  Ë.  Sibomn.  Paris, 
Sddekber,  in-12  de  213  p.  {Bibliothèque  d'histoire  et  de  géographie  wùverselles\ 

.  2fr.  —  5.  Les  Colonies  françaises,  par  P.  Gaffarkl.  Paris,  Alcan,  1899,  in-8  de 
jMi  p.,  5  fif.  —  6.  Côtes  et  forts  français  de  VOcéan,  Le  Travail  de  Vhomme 
si  Fmvwe  du  temps,  par  Cbarlbs  Lurraàilc.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in^lB 
de  nu<40l  p.,  5  fr.  —  7.  Une  Femme  chez  les  Sahariennes.  Entre  Laghouat  et 
InrSalah^  par  M^^  Jiak  Poiimbroi*.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-i2  de  411  p.,  3 fr.  50. 

—  8.  Lu  Guerre  sous  les  tropiques,  par  E.  Nobuto.  AhbevUIe,  Paillart,  s.  d.,  iii«8 
de  285  p.,  2  fr.  —  9.  LÊtat  mahdiste  du  Soudan,  par  Gaston  Dojabrig.  Paris, 
Maiiooneave,  1901,  in-6  de  a-313  p.,  7  fr.  50.  —  10.  Au  pays  des  Somalis  et  des 
Comoriens^  par  Ldgur  Hbudebkrt.  Paris,  Maisonneuve,  1901,  ia-S  de  281  p.,  7  fir.  50. 

—  U.  Sur  la  frontihre  indo-afghane^  par  Â.  Fouchir.  Paria,  Hachette,  s.  d.,  in-12 
de  tu«iS58  p.,  4  fr.  —  12.  i4u  pays  des  castes.  Voyage  à  la  côte  de  la  Pêcherie, 
pst  le  R.  P.  Stéphsii  Cousi,  S.  J.  Paris,  Retoux,  1901,  in-12  de  274  p.,  3  fr.  50.  — 
13.  Un  Séjour  dans  l'tle  dei  Ceylan,  par  Julbs  Lsclbrcq.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900, 
1042  de  293  p.,  4  fr.  —  14.  Promenades  en  Extrême-Orient^  {4$9S-iS98),  par  le 
commandant  db  Puodan.  Paris,  Champion,  1900,  in-12  de  yiu-379  p.,  3  fr.  50.  —  15. 
Itmpire  du  milieu^  par  Albbrt  ob  PouyooRviLLB.  Paris,  Schleicher,  1900,  in-12 
de  191  p.  {Bibliothèque  d^histoire  et  de  géographie  universelles),  2  fr.  — 16.  En 
Chine,  Au  Tché'iy  sud'Sst,  Une  Mission  (jtaprïs  les  missionnaires^  par  le  R.  P.  HnirRi- 
losBra  Lbroy,  s,  J.  Paris,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1900, 
U-8  de  XL'458  p.,  7  fr.  50.  — 17.  De  Paris  aux  mines  d'or  de  r  Australie  occidentale, 
'-^  0.  CBBioif.  Paris,  Ganthrar-Villars,  1900,  in-12  de  370  p.,  9  fr.  —  18.  Voyage 

Pàtagome,  par  le  comte  Hbmrt  m  Vaulx.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  in-12  de 
t-284  p.,  4  fr.  — -  19.  L'Alpinisme  au  Spitzberg  ;  les  ascensions  de  Sir  Martin 
nway  ;  oovnige  traduit  et  résumé  par  Charlbs  Rabot.  Paris,  Hachette,  1901,  fai-i2 
iT-2|2  p.,  4  fr. 

—  Nous  avons  éprouvé  une  véritable  surprise  à  la  vuejdu  dixième 
fi  ieale  annuel  de  V Année  cartographique.  A  en  croire  la  couverture, 
e      -^Dlément  contiendrait  a  les  modifications  géographiques  et  poli- 
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tiques  d6  Tannée  1899  »  ;  il  n'en  est  rien:  M.  Fr.  Schrader  a  piéféré,  «a 
effet,  déroger  à  ses  habitudes,  et  résumer  au  seuil  du  xx^  siècle,  le 
changement  profond  qui  s'est  produit  au  cours  des  cent  demièves 
années  dans  la  connaissance  de  la  surface  du  globe,  montrer  quehi 
.progrès  extraordinaires  ont  été  réalisés  de  1800  à  1900  dans  Texplontioii 
et  dans  la  description  de  la  majeure  partie  de  notre  planète.  C'est  ce 
qu'indiquent  d'une  manière  frappante  les  cartes  comparatives,  placées  en 
regard  Tune  de  l'autre,  de  TAsie,  de  TAfrique  et  du  continent  améri* 
xain  en  1800  et  en  1900  ;  non  moins  éloquents  que  cescartesd'ensemble 
sont  les  cartouches,  4i8posés  de  même  foçon,  de  TAustralie  et  du  Sou- 
dan central  aux  mêmes  époques.  D'excellentes  notices  de  MM.  D.  Aîtoff, 
M.  Ghesneau  et  Y.  Huot  accompagnent  et  commentent  ces  belles 
planches,  véritablement  parlantes,  dont  M.  Fr.  Schrader  a  débuté, 
dans  une  courte  étude  sur  Tosuvre  cartographique  du  xix*  siècle,  par 
dégs^r  les  indications  générales  tout  en  indiquant  le  sens  dans 
lequel  doit,  au  cours  du  nouveau  siècle,  évoluer  la  cartographie. 

2.  —  En    continuant    la  publication  du    grand  Atlas  univerêd 
de  géographie  commencé  par  M.  Vivien  de    Saint-Martin,   M<.  Fr. 
Schrader    &it    paraître  son  Année  cartographique  ;    depuis  notre 
dernière  revue  semestrielle,  trois  nouvelles  feuilles  de  cet  important 
Atlae  ont  été  mises  en  vente.  Deux  d'entre  elles  (les  cartes  générales 
d'Asie  et  d'Italie)  sont  comme  toutes  les  feuilles  du  même  genre  de 
la  collection,  des  cartes  d'enseignement  plutét  que  de  renseignements, 
et    font   très  bien  ressortir  les  mouvements  généraux  du  sol»  les 
rapports  des  différentes  parties  de  la  contrée  figurée,  soit  entre  elles» 
soit  avec  les  pays  voisins  ;  à  cet  égard  il.  le  colonel  Prudent  a  su  ûdre 
de  la  carte  d'Italie  (n*  21),  dont  il  a  dessiné  la  topographie,  une  planche  très 
instructive.  Remarquablement  claire  est  la  carte  politique  de  TAsIe 
dessinée  par  M.  Giffault  {n94A).  Quant  à  la  carte  de  la  Russie  orientale 
et  de  la  Caucasie,  dressée  par  MM.  Bagge  et  D.  Altoff  (n*  40),  c'est  une 
feuille  de.  renseignements  précieuse  pour  la  localisation  des  vifles 
et  des  bourgs  qui  s'élèvent  dans  le  bassin  de  la  Volga  proprement 
dite,  et  de  son  principal  affluent  de  droite,  l'Oka. 

3.  —  La  cartographie  française  ne  pouvait  jusqu'à  présent  comparer 
aucun  atlas  au  très  intéressant  Atlas  colonial  allemand^  que  M.  Paul 
Langhans  a  publié  il  y  a  quelques  années,  à  Gotha,  ches  Justus  Per* 
thes.  Grâce  à  M.  Paul  Pelet,  il  n'en  sera  bientôt  plus  ainsL  Sur  neuf 
livraisons  que  doit  avoir  son  AUas  des  colonies  françaises^  quatre  ont 
déjà  paru  et  nous  font  bien  augurer  de  celles  qui  seront  très  procliai- 
nement  livrées  au  public.  Les  cartes,  dessinées  par  MM.  J.  Hanaen  et 
Bug.  Létot,  sont  rigoureusement  dressées,  très  exactes,  et  en 
même  temps  très  claires;  voici  la  liste  de  celles  que  nous  avon»  déjà 
pu  examiner  :  Sahara  algérien  et  tunisien  (n«  7),  Bas-Sénégal  (n«  8), 
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Sénégal  (n*  9),  Dahomey  (n*  il),  Gongo-Sud  (a«  12),  centre  de  Mada- 
gittir  (!!«•  16  et  17),  del  tadu  Tonkin  (n<>22),  NoayeUe-GalédoDie  et  dé- 
p«ulaQce8(no  25),  Polynésie  (n*  26),  Guadeloupe,  Martinique,  etc.  (n^2A), 
Onyaoe  et  Inde  (&<>  23).  M,  Pelet  y  a,  'conformément  au  programme 
fiAL  s'était  tracé,  c  systématisé  les  notions  cartographiques  »  que  Ton 
poaiédait  au  début  de  1900  sur  Tempire  colonial  ficançais.  Les  échelles 
des  diflérentes  feuilles  de  VAtloi  des  ûolonies  françaius  sont  simples  et 
liaérnent  comparables;  c'est  le  i  :  500000*  pour  le  delta  duTonkin  et  toutes 
les  petites  colonies  insulaires  ;  c'est  le  I  :  i  000  000»  pour  les  contréeç 
leYées  i^folièiement  (Algérie,  Tunisie,  Nouyelle*Galédonie)  ou  géogra- 
plufoement  définies  (Bas-Sénégal,  plateau  central  de  Madagascar,  etc.)  ; 
les  édieUesdei  :  2000000»  et  2500000»  sont  réservées  pour  les  cartes 
d'ensemble  de  Madagascar  et  de  la  Guyane,  du  Sahara  algérien  et  de 
nodo-Ghine;  celle  du  i  :  3000000»  pour  les  pays  encore  mal  connus  et 
miment  neufs  (Afrique  occidentale,  Congo  français).  — ^  Un  texte 
iotéiesBaht  accompagne  les  différentes  feuilles  de  ce  nouvel  atlas  et  les 
CQDamente.  Ainsi  se  trouve  constitué  un  ensemble  d'une  réelle  valeur; 
se  distinguant,  par  sa  rigoureuse  probité  patriotique,  de  l'atlas  alle- 
msnd,  beaucoup  trop  tendanciel,  dont  nous  parlions  tout  à  Theure:  il 
&it  le  plusgrand  honneur  à  celui  qui  en  a  conçu  le  plan  et  dirigé  Texé- 
eatioii,  et  nous  sommes  heureux  d*en  féliciter  dès  maintenant  M.Paul 
Pdet,  bien  assuré  que  les  dernières  livraisons  ne  seront  pas^  infé^ 
rieozes  aux  piemièies. 

i. — La  maison  Schleicher,  qui  a  édité  dans  ses  Livres  (tor  de  la  sdence 
on  eeitaiii  nombre  d'intéressants  ouvrages  de  vulgarisation,  a  récem- 
ment entrepris  la  publication  d'une  Bibliothèque  d'histoire  et  de  géogra- 
phie mdterwMee  dont  le  premier  volume  géographique  est  excellent. 
iVofrv  Gkbe  (tel  est  le  titre  de  ce  volume),  est  une  introduction  géné- 
rale à  l!étude  des  différentes  parties  de  la  planète;  M.  £.  Sieurin, 
aopelnons  devons  déjà  de  très  utiles  cartes  pédagogiques,  y  a  raconté 
avee  nne  élégante  précision  l'histoire  de  la  terre  <  depuis  la  nébuleuse 
primitive  qui  lui  a  donné  naissance  jusqu'à  l'astre  mort  qui,  dépouillé 
de  loutes  ses  parures,  roulera  silencieusement  pendant  l'éternité  des 
siècles,  dans  les   solitudes  infinies.  »  Mais  il  ne  s'est  pas  borné  à 
Tétode  géologique  du.  globe;  la  géographie  physique,  la  flore  et  la 
fxom  ont  inspiré  à  M.  Sieurin  d'excellentes  pages,  et  c'est  en  termes 
tièsjQBtes  qu'il  a  également  montré  l'action  de  l'homme  sur  la  nature 
s(  ^a  zéaetion  de  la  nature  sur  les  travaux  de  l'homme.  La  tâche  était 
A  Icate;  le  professeur  du  collège  de  Melun  s'en  est  acquitté  à  son 
hi  meur.  --  Il  a  tenu  à  ce  que  l'iUustration  de  Notre  Globe  fût  un 
yi  itable  commentaire  du  texte;  je  regrette  seulement  que  les  trois 
gi  »vore8  des  pages  87  et.  88  n'aient  pas  été  placées  en  regard  les  unes 
(b  *  antres,  et  qu'il  n'en  ait  pas  été  de  même  des  figures  43  et  44 


(p.  199-20O).  Pour  montrer  la  ressemblaiiee  de  eertainB  paysages" 
lunaires  ei  terrestres,  n*eût-il  pas  aussi  mienx  TSla  sUnspdrer  de  grt* 
Tures  publiées  par  M.  Sianislas  Meunier  à  la  page  183  de  sa  GéùtogU 
eompeâ^^  Nous  n'en  connaissons  pas  de  plus  Cf^ractAristlqoes. 

!$.  —  EBt*il  utile,  à  propos  de  la  sixième  édition  de  FouTTage  publié 
par  M.  Paul  Gaffarel  sur  les  Colonieê  françaises^  de  rappeler  ici  ce  gué 
Tauteur  a  voulu  faire-et  d'indiquer  comment  il  a  rempli  son  programme  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas;  aussi  bien  le  livre  de  M.  Gaffarel  est-il,  avec  la  - 
France  coloniale  publiée  sous  la  direction  de  MI  Alfred  Rambaud;  lé 
volume  d'ensemble  que  consultent  toujours  ceux  qui  s^intéressent  à  te 
colonisation  et  à  l'expansion  de  notre  pays.  Par  certains  points,  cette 
nouvelle  édition  leur  donnera  satisfaction,  car  elle  mène  jusqu'à  une 
^te  toute  récente  de  l'histoire  de  nos  colonies  et  constitue  ainsi  im 
ouvrage  véritablement  à  jour;  mais  si  elle  a  été  augmentéei  elle  n^ 
été  ni  revue  ni  corrigée.  Certaines  erreurs,  que  les  historiens  coloniaux 
ont  rectifiées  depuis  la  premi^e  publication  de  l'ouvrage  en  1870; 
n'ont  point  disparu  ;  la  bibliographie  n'est  pas  assez  remaniée  âPiïAe 
édition  sur  l'autre  et  aurait  besoin  de  son  côté  d'une  sérieuse  revision. 
One  M.  Paul  Gaffarel  se  décide  donc,  avant  de  refaire  une  édition  nou- 
velle, à  revoir  son  livre  d'un  bout  à  l'autre;  ce  sera  le  meilleur  moyen 
de  lui  assurer  encore  un  bon  nombre  d'éditions  dans  l'avenir. 

d.  —  Nous  avons  vu  avec  un  vif  plaisir  M:  Charles  Lenthéific  reprendre 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  la  publication  de  ces  études  Isur  les 
cétes  de  France,  dont  trois  volumes  ont  paru  naguère  à  la  librairie 
Plon«  Après  le  littoral  méditerranéen,  voici  que  le  savant  inspecteur 
des  ponts-et-chaussées  commence  maintenant,  avec  un  ouvrage  sut 
les  Côtes  et  ports  français  de  VOcéan^  Texamen  des  modifications  que  le 
travail  de  Thomme  et  l'œuvre  du  temps  ont  fait  subir  à'  nos  rivages 
atlantiques.  Le  sujet  est  immense  et  prête  à  des  développements  très 
considérables  ;  aussi  regrettons-nous  que  l'auteur  se  soit  borné  à 
<  présenter  une  vue  d'ensemble  de  ce  littoml  »  ;  nous  aurions,  au  con- 
traire, souhaité  qu'il  traitât  ce  magnifique  sujet  d'une  manière  abBO-> 
lument  approfondie,  et  en  s'entourant  de  tous  les  dociunents  récemment 
publiés  sur  la  question.  Sans  aucun  doute,  les  huit  volumes  des  Porf» 
mauritimes  de  la  France  contiennent  une  foule  de  précieux  rensei^ne-^ 
ments  que  M.  Lenthéric  a  bien  fait  d'utiUser  ;  mais  pourquoi,  à  côté  de  la 
Géographie  historique  de  la  Gaule  romaine  d'Ernest  Desjardins,  à  ^6lé 
dtVHisloire  de  Bordeaux  de  M.  G.  Jullian^  ne  pas  tirer  parti  de  Timpor* 
tante  Histoire  du  commerce  roehelais  au  xvm*  stéde^  écrite  par  M.  Emile 
Gamault,  ni  du  volume  de  M;  G.  Musset  intitulé  :  La  Bocheèle  et  me9 
ports  (La  Rochelle,  1890)  t  II  eût  fallu  encore  tirer  parti  des  intéressaj^iee 
études  faites  par  M.  Georges  Roche  sur  les  conditions  de  la  pèche  aa 
grand  chalut  dans  le  golfe  de  Gascogne  {Nouv.  Ardiives  des  Mis9ion9^ 
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im  eiiWi,  I.  I«l  II}«  el  deB  excdlenies  observations  océanograpbiqaes 
de  li  Tbouiet  relatives  au  type  géologique  qu'est  le  bassin  d'Arcachon 
(C.  R*  Aead.  des  «oiences,  10  octobre  i802),  ainsi  que  de  certains  articles 
itêAmàUsde  géographie  touchant  de  très  près  au  sm'et  traité  dans  le 
souveiii  volume  de  M«  Lenthéric.  Tel  qu'il  est  d'ailleurs,  et  en  dépit  de 
ces  eiit^piee^  ee  Uyre  mérite  d'être  lu  ;  sans  doute,  les  géographes  ne 
poQffont  pas  s'en  contenter»  mais  ce  n'en  est  pas  moins  le  meilleur 
tmvafl  d'ensemble  que  nous  possédions  à  l'heure  actuelle  sur  les 
me^fiettions  des  côtes  firançiiiises  de  l'Océan  depuis  l'aube  de  l'histoire 
ympA  noe  Jours. 

1  —  Cest  avec  un  réritable  sentiment  de  curiosité  que  nous  avons 
(Hifert  le  livre  de  M»«  Jean  Fommerol  intitulé  :  Une  Femme  chex  les 
Sakammm.  Allions-nous  y  trouTer  des  renseignements  nouveaux  t 
Alttone-nous^  à  la ^  suite  d'une  voyageuse  qui  les  a  «  connus  »,  qui  a 
c  péaéM  dans  leurs  esprits  imparfaits  »,  qui  a  été  «  honorée  de  leur 
laMiae  ei  trop  démonstrative  amitié  »,  pouvoir  nous  rendre  exacte- 
méat  compte -de  ce  que  sont  les  femmes  du  Sahara  ou,  tout  au  moins, 
du  pays  vMlé  par  M™^  Jean  Fommerol,  du  pays  compris  entre  Laghouat 
etIa-Salali?  Mieux  vaut  reconnaître  tout  de  suite  que  nous  sommes 
kin  d'avoir  trouvé  dans  le  volume  de  M"«  Pommerol  tout  ce  que  nous 
amioiis  eouhaité  ;  mais  nous  y  avons  relevé  des  détails  bien  observés, 
des  tnits  vraiment  caractéristiques,  des  indications  qui  ont  leur  prix. 
MaOenieiisement  rien  de  tout  cela  n'est  suffisamment  mis  en  lumière  ; 
les  olMerrations  fiaites  par  la  voyageuse  sont  noyées  dans  un  vrai 
hioiB,  au  milieu  de  remarques  énoncées  déjà  nombre  de  fois,  et  se 
trouvent,  par  le  fait  même,  perdre  beaucoup  de  leur  valeur.  Aussi 
doiiAoBA-nouB  que  la  plupart  des  lecteurs  de  M^  Jean  Pommerol  se 
dédareitt,  en  fermant  ce  volume,  pleinement  satisfaits.  Et  la  raison,  me 
dffiBeaderes-yous?  La  voici  :  1^*  Jean  Pommerol  n'a  pas  pu  observer 
aaa»  de  choses  nouvelles  pour  écrire  un  volume  entier  sur  les  femmes 
ssbaiîennee  ;  à  trop  délayer  ses  observations,  elle  leur  a  retiré  de  leur 
nieur.  Et  c'est  grand  dommage,  car  quel  joli,  intéressant  et  instruc- 
tif article  elle  pouvait  écrire  sur  le  sujet  I 

8L  —  De  quel  pays  M.  E.  Nudlito  raconte-il  la  récente  histoire  mili- 
tiire,  nous  sommes-nous  demandé  en  recevant  la  Guerre  sous  les 
keptqtÊBsf  Dès  r  <  Avant-propos  »,  notre  curiosité  a  été  satisfaite,  et 
aousavoos  bu  qu'il  s'agissait  de  la  glorieuse  campagne  dirigée  par  le 
général  (alors  colonel)  Dodds  au  Dahomey,  en  1802.  Ce  qu'il  a  vu  et 
eatendu  au  cours  de  cette  admirable  campagne,  —  qu'il  a  faite  dans  la 
cavalerie,  en  sa  qualité  de  sous-offlcier  de  spahis,  —  M.  E.  Nuelito  le 
aeeiiCe  Bans  la  moindre  prétention,  à  la  fois  avec  simplicité  et  avec 
chaime^  eat  essayant  de  se  mettre  à  la  portée  des  jeunes.  Félicitons-le 
dyrvoir  pleinement  réussi  et  de  nous  avoir  donné  sur  la  conquête 
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du  Dahomey,  un  volume  très  attachant,  encore  que  V  c  éerhurcf  »  n'en 
soit  pas  toujours  irréprochable.  Si  chacune  de  nos  guerres  eoloniales 
était  ainsi  racontée,  rien  ne  serait,  dans  quel<iues  années  dMei,  plus 
populaire  (au  meilleur  sens  du  mo^  que  nos  colonies;  Toilà  pourquoi, 
si  M.  E.  Nuelito  a  fait  le  coup  de  feu  ailleurs  qu*au  Dahomey»  bous  le 
prions  de  donner  bientôt  un  frère  à  son  volume  sur  la  Guerre  mms  Im 
tropiquei;  il  accomplira  ainsi  une  bonne  action. 

9.  —  A  tous  ceux  qu'intéressent  les  questions  africaines,  signalons 
l'attachant  volume  que  M.  Gaston  Dujarric  a  publié  à  la  librairie 
Maisonneuve  sur  VÉUU  mahdUte  du  Soudan.  Seuls,  les  deux  premiers 
chapitres,  relatifs  aux  €  origines  de  la  révolte  mahdiste  »  et  au  c  Mahdi 
dans  rislam  »  ne  sont  pas  originaux  el  ont  été  rédigés  à  Taide  des 
excellents  travaux  de  MM.  Henri  Dehérain  et  Henri  Pensa,  ainsi  que  du 
regretté  James  Darmestetter;  quant  à  Thiitoire  même  du  «  Pays  des 
derviches  »  (comme  on  appelle  encore  parfois  Pétat  mahdiste)  pendant 
les  quelques  années  de  sa  courte  existence,  M.  Duîarric  est  le  premier 
à  la  retracer,  et  il  Ta  fait  avec  le  plus  grand  soin,  à  Paide  des  docu- 
ments originaux.  Gomment  Mohammed  Ahmed  a,  entre  1881  et  188S, 
commencé  à  former  cet  état,  voilà  ce  que  Tauteur  débute  par  raconter; 
il  montre  ensuite,  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  de  quelle 
manière  le  Khalife  AbduUah  organisa  son  royaume,  et  comment  il  en 
fit  un  État  parfaitement  hiérarchisé  et  discipliné.  Depuis  la  bataille 
d'Omdurman,  cet  État  n'existe  plus;  mais  (M.  Dujarric  le  fait  remar- 
quer soigneusemeot]  la  Nubie  et  le  Dongola  seuls  sont  effectivement 
au  pouvoir  des  vainqueurs,  auxquels  incombe  la  tâche  délicate  c  de 
réoccuper  presque  pied  à  pied  un  pays  où  la  population  a  toujours  eu 
horreur  de  l'étranger,  de  gagner  tribu  par  tribu  des  gens  traités  jus- 
qu'à présent  en  ennemis  et  en  rebelles.  »  Les  Anglais  en  sortiront 
vraisemblablement  à  leur  honneur,  mais  il  est  permis  de  douter  qu'ils 
s'acquittent  facilement  de  cette  tâche,  dont  le  livre  de  M.  Dujarric 
montre  bien  la  complexité.  —  Une  bonne  bibliographie,  quMl  eût  été 
possible  de  rendre  plus  complète,  est  placée  à  la  suite  du  récit,  et 
contribue  encore  à  faire  de  VÉlai  mahdUte  du  Soudan  un  livre  auquel 
il  sera  plus  d'une  fois  utile  de  recourir. 

10.  —  Nous  n'avons  pas  été  peu  surpris,  en  recevant  le  livre  de 
M.  Lucien  Heudebert  intitulé  :  Au  payé  des  Somalis  et  des  Comoriene^ 
de  trouver  un  a  Avants-propos  »  uniquement  consacré  à  l'éloge  de 
M.  Alfred  Martineau,  puis  de  constater  quelle  large  place  tenait  dans 
le  corps  même  du  volume  l'étude  de  l'œuvre  de  M.  LAgarde  à  Obock 
et  à  Djibouti.  Il  est  sans  doute  utile  d'en  parler;  mais  je  ne  sais  vrai- 
ment pas  si  elle  mérite  un  examen  approfondi  et  des  termes  si  élogieux  ; 
ce  n'est  pas  du  moins  ce  qui  ressort  pour  nous  de  la  lecture  de  Ker^ 
Fachoda^  par  M.  Michel.  De  même,  était-il  bien  utile  de  reproduire  l*ar- 
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Uela  de  tète  4e  la  flptteiie  de  Holl-HoU,  etc.  (p.  5148)1  Noas  euseiona 
piéfM  Mvoir  4e  M.  Headel>eri  si  Ton  entreprend  d'enseigner  notre 
Ittcae  eux  indigènes  de  notre  protectorat,  ce  qu'est  deTenue  Te  école 
daiamisaion  v,  subventionnée  naguère  par  ie  comité  de  TourcoiAg  de 
riUianee  française,  etc.  Voilà  quelques-uns  de  nos  desiderata  pour 
rjibouti,  et  nous  pourrions  en  indiquer  d*autres  pour  les  Gomores, 
aofoel  Tauteur  a  consacré  le  dernier  chapitre  de  son  ouvrage.  N'in* 
liatMis  pas,  et  bornons-nous  à  regretter  que  M.  Heudebert»  au  lieu 
de  pilier  lui-même,  emprunte  tant  de  citations,  —  très  bien  choisies 
d'^ûUeors,  —  aux  études  antérieures  de  MM.  de  Poncins,  de  Salma, 
Miiadion,  etc.  Un  livre  d'impressions  de  voyagie  n'est  pas  une  antho- 
logie. < 

il.  —  Cest  avec  '  un  réel  plaisir  que  nous  avons  lu  les  notes  de 

lopigt  que  M.  A.  Foucher  a  publiées,  à  son  retour  de  l'Inde,  Sur  la 

frwàèn  indo-ctfghane.  Nous  savions  déjà,  grâce  au  rapport  plein  de 

bitsinséré  au  tome  IX  des  NauveOeê  Archivée  deê  MieHona  (p.  521-658), 

combiea  fructueuse  avait  été  la  mission  d'études  archéologiques  et 

re]i|j[jeiis68  accomplie  par  M.  Foucher  dans  la  grande  péninsule  asia* 

tique, de  1896  à  4897  ;  voici  qui  nous  en  fournit  une  preuve  nouvellOi 

et  qui,  en  même  temps,  nous  montre  le  savant  maître  de  conférences 

de  l'École  des  hautes  études  sous  un  nouvel  aspect.  Gomme  le  regretté 

James  Barmestetter,  dont  les  Lettres  de  Ulnde  présentent  un  si  grand 

intérêt,  M,  Foucher  ne  se  l^orne  pas  à  faire  de  la  science;  c'est  un 

Tojagenr  aimable,  auquel  ses  recherches  ne  font  nullement  négliger 

d'autres  études  relatives  à  la  géographie  même  des  pays  qu'il  visite, 

à  kor  ethnographie,  à  leur  histoire  contemporaine,  etc.  Nous  avons 

noté  dans  son  livre,  à  côté  de  nombreux  renseignements  sur  les 

MkMpae  visités  par  le  voyageur,  etc.,  de  curieux  traits  de  mœurs,  d'in- 

téreeeantes  indications  sur  la  manière  d'agir  des  Anglais  à  l'égard  des 

tnrlmients  indigènes  du  Svàt,  et  des  récits  très  documentés  sur  le 

aoaièvemeat  des  Sv&tis  au  mois  de  Juillet  1897,  des  Afridis  et  des 

Orakasais  au  mois  d'août  de  la  même  année.  Stir  la  frontière  tncfo- 

afghane  est,  au  total,  un  volume  plein  de  faits,  et  (chose  plus  rare 

fo^on  le  croirait  tout  d'abord^  les  illustrations  mêmes,  —  en  rapport 

étroit  avec  le  texte,  —  sont  très  instructives  ;  archéologues,  historiens, 

simples  amateurs,  y  trouveront  beaucoup  à  apprendre,  —  et  les  géo- 

gruhes  aussi. 

.  ^  Tandis  que  M.  Foucher  nous  fait  voyager  dans  le  nord-ouest 
de  Inde,  sur  la  itontière  afghane,  le  R.  P.  Stéphen  Goubé  nous  pro- 
mi  le  dans  le  sud-est,  sur  la  côte  de  la  Pêcherie,  c'est-à-dire  sur  cette 
pa  ie  du  littoral  du  golfe  de  Bengale  qui  s'étend  de  Tuticorin  jusqu'au 
ea  Gomorin.  Est-ce  uniquement  au  point  de  vue  scientifique  que  vous 
vo  o«  étudier  cette  partie  de  la  péninsule  indienne?  N'ouvrez  pas 
--  1901;  T.  Xa.  14, 
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Au  pays  dès  castes  (lel  e8t  le  titre  du  Yolome  du  P.  Goubé),  csr  Toas 
n^  trouveriez  rien  à  glaner  ;  8i|  au  contraire,  voua  déaires  surtout  en 
eonnattre  les  habitants,  n'hésitez  pas  à  prendre  eel  éerivain  pouili 
guide,  et  appliquez-lui  ce  qu*il  dit  lui-mèmev  au  début  de  son  fivre, 
du  missiouDaire  (p.  2)j  Que  de  choses  tous'  apprendrez  en  sa  compa- 
gnie! Sur  rinstruction  secondaire  dans  Tlnde,  sur  la  condiliOin- 
malheureuse  de  la  femme  dans  ce  pays,  sur  les  brahmes,  etc.,  le 
P.  Gohbé  a  écrit  des  pages  du  plus  haut  intérêt.  Vous  en  trouTeres 
d^autres,  rela tires  aux  origines  du  catholicisme  dans  la  même  contrée, 
aux  admirables  apôtres  que  furent  les  PP.  de  Nobili  (le  missionnaire 
des  brahmes)  et  da  Golta  (le  missionnaire  paria),  aux  progrès  delà  foi 
sur  la  côte  de  la  Pêcherie,  qui  réjouiront  un  cœur  de  chrétien.  Tout 
cela  est  écrit  d*un  style  alerte  et  vraiment  personnel  qui  ajoute  encore 
à  la  valeur  de  Touvrage,  qui  attache  et  séduit  le  lecteur,  qui  le  tnaa- 
forme  bientôt  en  un  véritable  ami.  G*est  pourquoi  nous  avons  fermé 
avec  regret,  une  fois  parvenu  à  la  dernière  page,  Au  payé  dss  castes^.. 
en  nous  promettant  d'ailleurs  de  ne  pas  tarder  à  le  rouvrir. 

13.  —  Pour  comparer  les  beautés  des  deux  Iles  rivales  «  et  pour' 
s'assurer  par  ses  propres  yeux,  en  les  visitant  immédiatement  l*une 
après  Tautre,  laquelle  mérite  le  titre  de  paradis  terrestre,  qu^elles  se 
disputent  toutes  deux  »,  M.  Jules  Leclercq,  Pinfatigable  excursionniste 
belge,  s*est  rendu  à  Geylan  aussitôt  après  avoir  visité  Java.  En  évoquant 
ses  souvenirs,  en  comparant  les  mérites  respectifs  de  ces  deux  grandes 
terres,  il  n*08e  maintenant  se  prononcer  entre  elles,  car  €  elles  oat 
chacune  leur  physionomie  distincte  et  leur  charme  spécial,  et  elles 
sont  assez  belles  de  leur  propre  beauté  pour  qu'on  y  vienne  chercher 
ce  qui  n'appartient  qu'à  elles.  »  Tout  le  volume  récemment  publié  par 
M.  Jules  Leclercq  sous  le  titre  d'£/n  Séjour  à  l'île  de  Ceylan  est  la  justifi- 
cation de  cette  phrase  de  TAvant-propos  ;  Tauteur  s*est  attaché  à  y 
mettre  en  pleine  lumière  les  aspects  de  tout  genre  que  le  voyageur 
rencontre  à  Geylan.  Les  ruines  de  la  ville  morte  d'Anuradhapurm, 
situées  dans  une  contrée  insalubre  à  cent  treize  kilomètres  du  point 
terminus  de  la  voie  ferrée,  semblent  avoir  particulièrement  captivé 
M.  Jules  Leclercq  ;  il  leur  a  consacré  des  pages  qui  décideront  sans 
doute  de  nombreux  touristes  anglais,  même  peut-être  ausâi  quelques 
touristes  français  à  les  aller  visiter,  —  et  qui  feront  certainradent 
connaître  à  beaucoup  d'esprits  éclairés  l'existence  de  cette  intéressante 
localité.  Ges  pages,  et  celles  dans  lesquelles  M.  Jules  Leclercq  trace  un 
excellent  tableau  delà  colonisation  anglaise  à  Geylan,  sont  les  meilleures 
de  ce  joli  volume,  illustré  de  tir^s  bonnes  gravures  et  dont  tous  les 
chapitres  méritent  d'être  lus. 

14.  »  On  a  depuis  deux  ans  publié  tant  de  volumes  sur  l'Extrénoie- 
Orient  qu'il  semble  inutile  d'ouvrir  les  ouvrages  nouveaux  relatiCB 


r 
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eofttiéds  de  FAdie  centrale  baignées  par  FOcéan  Pacifique.  On  aurait 
cependant  grand  tort,  car  chaque  livre  récent  contient  des  renseigne- 
Dflfitfl  inédits  ou  peu  connus,  ou  met  en  pleine  lumière  certains  faits 
8Qi]e8([uels  Tattention  n^avait  pas  été  suffisamment  retenue  jusqu'ici. 
EBfoalèK-totis  tin  exemple?  Les  ProfneHade9  en  Exirême-Orieni  du 
eoBunandant  de  Pimodan  vont  nous  le  fournir.  De  i895àl888,  Pàuteur, 
qm  s'est  rendu  au  Japon  en  qualité  d*attaché  mUitaire  à  la  légation 
1rxa$^>  aTisité  presque  tout  le  littoral  asiatique  de  TOcéan  Pacifique  ; 
miis  encore  qu'il  en  parle  —  et  du  Japon  surtout,  naturellement  —  de 
iBiniketrès  agréable,  le  réel  mérite  de  son  ouvrage  ne  réside  pas 
duslei  pages  qu'il  a  écrites  sur  les  ports  de  llndo-Ghine,  de  la  Chine 
et  de  la  Sibérie,  ou  sur  TEmpire  du  Soleil  levant.  Ce  qu'il  fkut  y  étudier, 
^est  ce  qœ  le  commandant  de  Pimodait  dit  de  l'île  de  Formose,  qu'il  a, 
a  IM,  traversée  presque  dans  toute  sa  longueur  en  compagnie  du 
génénl  vicomte  Eawakami,  sous-chef  de  l'étatmajor  général  japonais. 
Nonsn^avlons  pas  jusqu'à  présent  de  renseignements  sur  la  colonisation 
japonaise  dans  cette  grande  Ile,  que  (on  se  le  rappelle)  la  Chine  a  dû 
céda  à  son  vainqueur  en  1895;  en  voici  quelques-uns,  et  de  très  pré- 
deoi,  sor  les  débuts  de  l'occupation  et  de  la  mise  en  valeur  de  Formose 
par  les  Japonais  et  sur  les  insurrections  qu'ils  ont  eu  à  y  réprimer. 
.Cfesl  Vl  le  chapitre  vraiment  neuf  de  ces  aimables  Promenades  en 
BwMfHô'OrimU. 

f&  ~  Le  petit  volume  que  M.  Albert  de  Pouvourville  a  écrit  sur 

TBmpire  du  milieu  dans  la  Bibliothèque  d'histoire  et  de  géographie  uni" 

twrssfiet  émane  d'un  homme  ayant  «  contemplé  de  très  près,  et  fort 

toigtemps,  l'originalité  puissante  »  de  la  race  qui  peuple  la  Chine  et 

c  la  grandeur  singulière  »  de  son  histoire.  De  là  une  réelle  précision, 

—  sauf  peui-éire  au  point  de  vue  de  la  géographie  physique;  — delà 

aussi  nn  choix  très  heureux  dans  les  illustrations  dont  beaucoup  sont 

▼éffCaUement  caractéristiques  et  très  instructives.  Peut-être  l'auteur 

dltt-0  dû  insister  davantage  sur  les  difiérentes  castes  qui  existent  dans 

riBmpire  chinois;  il  s'est  excusé  de  ne  pas  le  faire  en  annonçant  qu'il 

iCTiendrait,  dans  d'autres  études,  plus  amplement  sur  chacune  d'elles, 

maig  je  crois  néanmoins  qu'il  eût  été  excellent,  dès  maintenant,  d'en 

pnler  de  iaçon  plus  nette  et  plus  étendue,  comme  il  est,  au  chapitre  YIII, 

dans  des  pages  pleines  de  faits,  parlé  de  l'art  en  Extrême-Orient.  — 

M.  de  PouvourviUe  a  indiqué  en  quelques  mots  à  quelles  difficultés  se 

beorCent  en  Œiine  les  missionnaires,  quand  il  a  écrit  :  «  Il  ne  font  plus 

de  catéchistes  que  parmi  la  lie  de  la  population  et  les  récidivistes,  qui 

espèrent  trouver  dans  leurs  Pères  spirituels  des  protecteurs  supplémen- 

tafaes  »  (p.  160).  Ainsi  s'expliqueraient,  dans  une  certaine  mesure,  diffé* 

nates  erfiiques  récemment  adressées  à  nos  missionnaires;  mais,  en 

adr  ^tttaiit  mtaie  Fexactitude  de  cette  assertion,  fàut-il  conclure  de  là 
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que  les  missionnaires  sont  la  seule  cause  des  plus  récents  érénementrt 
M.  de  PouYounrille  ne  le  dit  pas,  et  donne  également  des  mêmes 
événements  d'autres  explications  très  plausibles .  -^  Une  courte  biblio- 
graphie termine  PEmpire  du  mUieu. 

16.  —  Ce  que  font  nos  missionnaires  en  Chine,  le  R.  P.  H.-J.  Leroy 
Tient  de  le  montrer  dans  un  bel  ouvrage  particulièrement  consacré  au 
Tché-ly  sud-oriental.  Depuis  Tannée  1856,  les  Jésuites  sont  chargés  de 
révangéiisation  de  cette  partie  de  la  Ghine^  dont  la  capitale  ecclésias- 
tique est  Tchang-kia-tchouang,  tandis  que  les  lazaristes  évangélisenl 
les  deux  autres  diocèses  du  Tché-ly  occidental,  qui  a  pour  métropole 
Tcheng-tiQg-fou,  et  du  Tché-ly  septentrional,  sur  le  chef-lieu  duquel, 
cette  ville  de  Példn  qui  est  la  capitale  de  Tempire  chinois,  Ifgr  Favier 
a  écrit  un  si  remarquable  volume.  En  moins  d'un  demi-siècle,  les 
missionnaires  du  Tché-ly  sud-est  sont  arrivés  à  y  faire  passer  du  simple 
au  quadruple  le  nombre  des  catholiques.  Au  prix  de  qoels  prodiges  de 
patience,  de  charité  et  de  travail  apostolique,  au  prix  de  quels  efforts 
persévérants,  le  R.  P.  Leroy  l'a  parfaitement  montré  dans  son  traymil, 
qui  a  pour  bases  les  lettres  de  ses  confrères  conservées  dans  les 
archives  de  la  Mission  ;  c'est  en  se  servant  de  ces  précieux  documents 
que,  dans  son  livre  intitulé  :  En  Chine.  Au  TchéAy  sud-eH.  Une  Miêhion 
d'après  les  misfhnmUrea,  il  a  écrit  sur  le  terrain  qu'évangélisent  ses 
confrères  une  étude  complète,  curieuse  et  très  sincère.  Ceux  qui  s'in- 
téressent spécialement  à  Tœuvre  des  missionnaires  devront  surtout  en 
lire  les  chapitres  II  et  V  (la  vie  du  Missionnaire  ;  —  l'Œuvre  apostolique, 
ou  la  Mission  du  Tché-ly  sud-est),  tandis  que  les  ethnographes  trou- 
veront particulièrement  à  puiser  dans  les  chapitres  III  et  Yin,  relatilii 
aux  religions  et  superstitions,  aux  mœurs  et  coutumes  de  la  province. 
Tout  cela,  nos  vaillants  missionnaires  l'ont  observé  en  effet,  avec  une 
perspicacité,  une  acuité  d'esprit  dont  leur  expérience  des  indigènes 
augmente  encore  Fintensité.  De  bonne  gravures,  parmi  lesquelles  il 
en  est  de  chinoises  qui  sont  très  remarquables  (Y.  en  particulier,  p.  288^ 
celle  qui  représente  l'émigration)  et  une  carte  du  Tché-ly  ajoutent 
encore  à  la  valeur  de  l'ouvrage  du  R.  P.  Leroy. 

17.  —  Les  visiteurs  de  la  dernière  Exposition  universelle  ont  pa 
contempler,  dans  le  pavillon  des  colonies  anglaises,  une  admirable 
collection  des  minerais  aurifères  provenant  de  l'Australie  occidentale, 
la  seule  des  provinces  de  l'ancienne  Nouvelle-Hollande  qui  eût  jugé 
bon  de  figurer  au  Trocadéro.  A  ceux  à  qui  la  vue  de  ces  superbei  ; 
échantillons  a  inspiré  le  désir  de  connaître  l'Australie  occidentale  , 
signalons,  à  côté  de  la  notice  distribuée  à  l'Exposition  même,  le  volum  » 
que  M.  O.  Chemin,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  a  récem  > 
ment  publié  sous  le  titre  :  De  Paris  aux  mines  d^or  de  fÂuetraUe  caei  • 
dentale.  On  y  trouvera,  k  c6té  d'une  partie,  ^  la  plus  courte  et  la  mo^v  v 
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iDtéressanle  4  noire  avis,  —  consacrée  au  récit  du  voyage  de  Tauteur, 
^pielqaea  cbapitres  (cb.  m-yi)  constituant  un  intéressant  aperçu  géné- 
ral de  la  Westralie  (comme  on  commence  a  rappeler  par  abréviation) 
et  BBitottt  une  importante  étude  (ch.  VII-IX)  relative  aux  richesses 
mmiiales  de  ce  pays»  à  ses  champs  d^or  en  particulier.  Deux  excei- 
Ifiotos  cartes  géographique  et  géologique  et  un  certain  nombre  de 
ooqttiSi  dea  illustrations  faites  d'après  des  photographies  accompagnent 
le  tene  de  M.  0.  Chemin,  dont  nous  recommandons  la  lecture  à  la 
fois  «HZ  géographes,  aux  géologues  et  aux  économistes. 

1&— Ce  sont  des  peuplades  bien  primitives  que  celles  dont  le  comte 
Beoiy  dé  la  Yaulx  a  étudié  les  mœurs  au  cours  de  son  Voyage  en 
P(aa(f(mi€f  et  on  comprend  facilementi  en  lisaint  sa  relation,  quelles 
lépugnanees  il  lui  fallut  vaincre  pour  se  faire  bien  venir  des  indigènes 
«a  milieu  desquels  il  a  vécu  du  mois  de  mars  1896  au  mois  de  mai  1897. 
Ba  moins,  grâce  à  un  courage  auquel  M.  Josè-Maria  de  Hérédia  a  rendu, 
da&B  la  préface»  un  juste  hommage,  le  jeune  voyageur  a-t-il  pu  péné- 
tier  dans  la  familiarité  de  plusieurs  tribus  et  assister  à  la  célébration 
de  létes  telles  que  le  Kamarouko  et  le  Huecoun-Rouka.  Si,  au  cours 
d*QD  voyage  de  cinq  mille  kilomètres,  il  n^a  pas  exécuté  d^observations 
Mtronomiques  contribuant  à  rétablissement  d'une  carte  exacte  du  pays 
paraiira,  il  a  du  moins  recueilli  de  précieux  documents  inédits  sur  les 
ncee  de  TAmérique  australe  (on  a  pu  voir  et  étudier  ces  documents 
et  d'aaUes  relatifis  à  la  fa^ne  de  la  Patagonie  au  liuséumi  il  y  a  deux 
tos),etils*e8t  folt  une  opinion  exacte  de  la  valeur  économique  d'une  con- 
trée sur  laquelle  nous  sommes  souvent  fort  mal  renseignés.  Tout  cela 
eootribae  à  rendre  vraiment  utile  la  lecture  d'un  journal  de  route 
aaqaei  ne  manquent  jamais,  outre  les  renseignements  précis,  ni  les 
tniis  pittoresques  ni  la  bonne  humeur. 

19.  —  Sous  ce  titre  :  L'Alpinisme  au  SpitMberg^  M.  Charles  Rabot  a 
puUlé  un  intéressant  résumé  de  l'ouvrage  dans  lequel  Sir  Martin 
ûmwaj  a  raconté  au  public  anglais  les  voyages  qu'il  accomplit  en  1896 
t(  en  1897  à  rintérieur  de  la  plus  grande  lie  du  Spitzberg,  la  Terre  de 
rOaest.  Quelle  hardiesse  et  quelle  endurance  a  le  célèbre  grimpeur 
ifiglais,  les  lecteurs  de  ses  Aeoeneione  ei  exonérations  dans  VHimalaya 
le  BSYoït  de  reste  ;  aussi  ne  seront-ils  pas  étonnés  d'apprendre  que 
Sir  Martin  Cîonway  débuta,  dans  Tarchipel  arctique,  par  traverser  le 
%»luberg  occidental  entre  l'ice  Qord  et  le  Stor  Ijord  ;  personne  n*avait 
er^ire  exécuté  semblable  exploration.  Au  cours  de  ce  voyage,  accompli 
ei  J96|  et  des  excursions  faites  l'année  suivante  à  la  Terre  Oarnwood, 
i  terre  du  roi  Jacques,  au  Hornsundstind,  Sir  Martin  Gonway  ne 
J*'  i  pas  borné,  comme  un  vulgaire  alpiniste,  à  escalader  des  pics  que 
P(  lonne  n'avait  encore  gravis,  à  traverser  des  glaciers  qu'on  n'avait 
pi    encore  franchis  ;  il  a  accompli  une  œuvre  vraiment  scientifique, 
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tékiwé  soigoeasement  la  carte  dea  massifs  qu'il  a  visités,  étudié  les 
dUTéceoies  modalités  qa*a£feete  le  phénomène  glaeiaise  au  8pitri^eig« 
fut  comiattre,  en  un  mot,  une  partie  de  cet  archipel  arctique 
qui  était  encore  complètement  ignorée.  Dans  son  adaptation  de 
rouyrage  anglais*  IL  Rabot  n*a  eu  garde,  à  cèté  du  pittoresque»  de 
passer  sous  silence  les  résultats  scientifiques  obtenus  par  Sir  Martin 
Gonwajr  et  par  ses  compagnons  ;  il  a  eu  soin  au  contraire  de  les  mettra 
en  pleine  lumière  et  de  les  corrobwer  par  ses  observations  persomielles. 
V Alpinisme  au  SpUsbcrg  est  donc  autre  chose  qu'une  simple  adaptation  ; 
c'est,  en  une  certaine  façon,  une  œuvre  originale,  et  c'est  ainsi,  -*  m>n 
par  des  traductions  serviles,  —  que  noua  souhaiterions,  pour  notre 
part^  être  mis  au  courant  des  plus  importantes  explorations  accomplies 
à  r^[>Qque  contemporaine  par  des  étrangers.       Hxnri  Fa(»DBvaxJK. 


OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  NAPOLÉON  ET  SON  ÉPOQUE 

1.  Mémoires  de  H,  dk  BonBMBmB,  minielre  ^Ètaty  sur  NapoléoHt  ie  DùreeMret  le 
Consulat,  l'Empire  et  la  Restauration;  éditioD  nourelle,  refondue  et  «nnotéepa^ 
BteiRi  Lacroix.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  5  vol.  in-18  de  xv.403»  547,  546,  565  et  598  p., 
3  fr.  50  le  toI.  —  2.  Mémoires  du  duc  db  Rotioo,  pour  servir  à  rhistoire  de 
l'empereur  Napoléon  ;  édition  nouTelle,  refondae  et  annotée  par  Dteini  LâGMHx. 
Tome  K  Paris,  Garnier,  1900,  in-18  de  ▼u-x-563  p.,  3  fr.  50.  —  d.  Les  Derniers 
Moments  de  Napoléon  (4849-48^1  )y  par  fe  D'  Antomarchi;  notavelie  édition  arec  nne 
Introduction  ^  des  noten  de  Dismi  Lacroix.  Parif,  Garnier,  1898,  2  toI.  in-lS  d» 
▼m-350  et  319  p.,  3  fr.  50  le  roi.  —  4.  Napolùm  à  Sainte-Hélène.  Souoemrs  de 
Betty  Balcombe,  par  Mrs  Ldcia-Elisabrh  Abbll  ;  traduction  annotée  et  précédée 
d'une  Introdubtion  par  Uoncb  Grasiltbr.  Paris,  Plon-Noarrit,  1898,  in-18  de  xuv- 
271  p.,  3flr.  50.  -—  5.  Soueemrs  et  anecdotes  de  FUe  d'Elbe,  par  PoiiBnBi.*HÉBaQLT, 
publiés  d'après  le  manuscrit  original  par  L6oif-G.  Pélibsbr.  Paria,  Plon-Noarrit, 
1897,  in-8  de  XLm-406  p.,  avec  un  portrait,  7  fr.  50.  —  6.  Mémoire  de  Pons  db  l*Héraolt 
aux  puissances  alliées^  publié  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  Ltoir- 
G.  PiussiBR.  Paris,  A.  Picard  et  ais,  1899,  in-8  de  lvi-374  p.,  avec  un  portait, 
8  fr.  —  7.  Sept  Lettres  inédites  de  Napoléon  !•',  publiées  par  Tabbé  G.  FRAinir. 
Rome,  Modes  et  Mendel  ;  Paris,  Alphonse  Picard,  in-8  de  16  p.  (Extrait  des  iftsce(- 
lanea  Napoleoniea  de  M.  Alberto  Lumbroso,  sixième  série).  —  8.  Napoléon.  Af 
l'Italie.  Voyage  à  Brunsvoick.  Us  Pensées.  De  V Angleterre,' Commentaires  sur 
.  Molihre,  par  Stendhal  (Œuvres  posthumes).  Notes  et  lotroduction  par  Jbar  db  Mcrrr. 
3*  édition.  Paris,  Betme  blanche,  1898,  in  18  de  xxv-260  p.,  3  fr.  50.  —  9.  la  Jeu- 
nene  de  Napoléon.  La  Hétwlution,  par  Arthur  Ghoqdbt.  Paris,  Colin  et  (?%  188S, 
in-8  de  n-388  p./ 7  fr.  50.  —  10.  La  Vie  parisienne  au  XTX»  siècle.  Paru  de 
4800  à  1900,  d'après  les  estampes  et  les  Mémoires  du  temps,  publié  sous  la  direc- 
tion de  Cbarlbs  Simoud.  Tome  I«r.  4800^4850.  Le  Consulat.  Le  Premier  JRnkpèv. 
.  La  Restauration.  Tome  IL  7*  série.  La  Monarchie  de  Juillet,  48SQ»4ê48,  Pari», 
Plon-Nourrit,  gr.  in-8  de  676  et  3d6  p.,  1  fr.  75  la  lifraison. 

1.  —  La' vogue  persistante  qui  B'est  de  nouveau  attachée  à  l'épopée 
du  premier  Empire,  amène  la  réimpression  des  nombreux  Mmoitôt^ 
pubiiés  sur  Napoléon»  dans  les  années  <iui  suivirent  sa  «hute  et  sa 
mort.  Ces  publications,  ùù,  ne  Pignore  pas,  furent  alors  souvent  oonçoas 
et  effectuées  comme  des  spéculations  de  librairie,  plutôt  que  comme 
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de  fW  ei  nneèiM  documeota  destinâfi  à  éclaiser  rhisloire^  Oa  Toolut 
aiBBBer  U  public  beaucoup  plus  que  rinstruifet  ei  eoqpIoUer  les  souTe^ 
nlitdis  eonpagooiis  et  des  contemporains  de  Ffimpereur  encore  plus 
qii0  ks  mettre  au  jouir.  Les  auteurs  apparents  des  Tolumes  publiés  ne 
hieiit  louyont  que  des  prête-noms  et  des  fournisseurs  de  notes,  *sous 
la  couvert  desquels  les  véritables  rédacteurs*  plumitifs  plus  ou  moins 
diBCîQgaéSt  se  chaqpèrent,  aux  gages  et  au  profit  des  libraires»  d*étendre 
et  fisasisonner»  i  Taide  d'ingnédients  divers  >  la  matière  que  Ton 
Yosiiit  offrir  à  Tappétit  du  public.  Tel  est  certainement  le  cas  pour 
kg  célèbres  iMnotrea  de  Baurriemnê^  publiés  en  dix  volumes»  de  1819  à 
iSâi,  par  l'éditeur  Ladvocat»  et  dont  le  rédacteur  parait  bien  avoir  été 
GharleadcYlllemarest,  attacbé  autrefois  au  cabinet  de  Talleyrand, 
poia  aecrétaire  du  prince  Camille  Borgbèse,  mari  de  Pauline  Bonaparte. 
\^]ieiMrest  était  devenu»  comme  on  dit»  un  «  professionnel  »  en  ce  genre 
d'écrits»  puisque  c'est  à  sa  plume  qu'on  rapporte  également  les 
Mémoirei  de  MademoiêeUe  Avrillon^  première  femme  de  chambre  de 
Jodphime,  et»  en  tout  ou  en  partie  les  MémoUreê  de  Coneiànt^  premier 
9okd$€hmmbré  de  Nmpeléon.  En  ce  qui  concerne  Bourrieane»  oelut-ci 
1  eolkboré  dans  une  mesure  indécisei  par  des  notes  ou  des  communi- 
eationa  écrites  et  peut-être  aussi  par  des  récits  donnés  en  des  sortes 
dHstarôtoi,  à  l'œuvre  qui  porte  son  nom.  Déterminer  sa  part  exacte 
dansaea  Mémoires^  ou  plutét  dans  la  compilation  de  ViUemarest»  ainsi 
que  U  nieur  bistorique  de  celle-ci»  serait  un  travail  de  critique  des 
aomcaa  qui  reste  à  faire.  L'édition  nouvelle,  en  cinq  volumes,  refon- 
due et  annotée,  qui  vient  d'en  être  donnée  par  M.  Désiré  Lacroix,. dans 
la  c  Biblietbàque  des  Mémoires  bistoriques  et  militaires  sur  la  Bévolu- 
tloB»  le  Consulat  et  l'Empire  »,  entreprise  par  (a  librairie  Qamier»  est, 
trèa  aoffiaamment  justifiée  par  le  renom  des  Mémairea  de  Bcurrienne  et 
le  fréquent  usage  qui  en  a  été  et  qui  continue  d'en  être  fait.  Dans  la 
I  Kûte  »  préliminaire»  très  nette  et  fort  instructive,  placée  en  tète  du 
piemier  volume»  M.  Lacroix  est  loin  de  surfaire  l'autorité  bistorique  de 
ce  document,  que  relève  un  peu  d'avantage  M.  Edmond  Biié,  comme 
oa  Ta  pu  voir  dans  sa  Cauêerie  liUéraire  du  Journal  V  Univerê  ei  U  Monde 
(V  février  1900). 

t  — Les  Ê^moires  du  due  de  Rovigo,  dont  le  premier  volume  a 
Jéceounent  vu  le  jour  dans  la  même  t  Bibliothèque  »,  ont  un  caractère 
pins  autbei^que,  plus  personnel  que  ceux  de  Bourrienne.  Dans  la 
Botiee  intitulée  :  Le  Général  Savary  ei  êee  Mémekrea^  etplaoée  en  tète  de 
ce  te  publication»  M.  Désiré  Lacroix  se  montre  plutôt  apologiste  que 
iij  «  du  fameux  et  bop  aveugle  séide  de  Napoléon*  Elle  se  termine  par 
Itt  mseigncMneats  bibliograpbiques  suivants  :  «  Les  Afémotrea  du  duc 
de  Hemgo  ont  paru  en  buit  volumes  in-8  chez  Bossange»  en  iSM. 
L'i  ueur  était  connu;  on  savait  que»  famiUer  de  Napoléon,  il  avait  vécu 
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auprès  de  sa  personne  pendant  quinze  années,  et  que,  dans  eeleng 
intenralle»  il  8*éUit  trouvé  mêlé  à  tous  les  érénements  surrenus  sous 
le  Ckinsulat  et  l'Empire.  Aussi  cette  publication  ftit-elle  accueillie 
avec  beaucoup  de  curiosité  et  Tédition  s^épuisa  bien  vite.  '-^  On  fit 
une  seconde  édition  en  1929,  également  en  huit  volumes»  mais  avec 
des  noies  explicatives  pour  répondre  au  décbatnement  de  lettres,  de 
protestations,  de  brocbures,  de  pamphlets  émanant  de  ceux  que  le  duc 
de  Rovigo  avait  mécontentés  ou  mal  appréciés  dans  leurs  actes.  — 
C'est  cette  seconde  édition  que  nous  avons  refondue  en  cinq  volumes, 
mais  sans  en  altérer  le  texte  original  et  sans  en  supprimer  un  seul 
mot.  Nous  Tavons,  au  contraire,  augmenté  d'un  très  grand  nombre  de 
notes,  soit  pour  bien  fixer  des  dates  oubliées,  soit  pour  rappeler  des 
Hadts  que  Tauieur  se  contente  de  citer  seulement  sans  en  donner  l'ex- 
plication. On  lira  avec  intérêt  les  Mémaire$  du  due  de  Romgo,  tefiement 
ce  qu'il  rapporte  est  vécu  ;  c'est,  pour  ainsi  dire»  rhistoire  au  Jour  le 
Jour  de^  gloires,  mais  aussi  des  catastrophes  du  Consulat,  et  de  l'Em- 
pire; Napoléon  est  là  avec  ses  grandeurs  et  ses  faiblesses.  » 

3.  —  Dans  la  même  jcollection,  par  les  soins  du  même  éditeur,  a 
paru  le  journal  d'Antommarchi  :  Les  Dernière  Mùmente  de  NapMo». 
€  Comme  Olieara,  dit  M.  Lacroix,  le  docteur  Antommarchi  avait  tenu 
note  des  soins  qu'il  donnait  à  son  illustre  malade  et  des  entretiens 
qu'il  avait  avec  lui.  Ce  Journal,  commencé  dès  son  arrivée  à  Sainte- 
Hélène,  le  19  septembre  1819,  et  qui  se  continue  jour  par  Jour  Jusqa^à 
la  mort  de  l'Empereur,  5  mai  1821,  a  été  publié  par  Antommarehi  en 
1823.  La  lecture  des  bulletins  de  santé  est  peut-être  monotone,  car 
plus  le  moment  final  approche,  plus  ils  sont  fréquents  et  se  ressemblent; 
mais  il  y  a  là  en  même  temps  aussi  des  conversations  avec  Napoléon 
bien  intéressantes  et  des  plus  atuchantes.  »      ' 

4.  —  Cest  aussi  au  séjour  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  maàu  à  la 
première  partie  de  ce  séjour,  que  se  rapportent  les  Sauvenire  de  BMsy 
Bakombe^  dont  M.  Léonce  GrasUier  nous  a  donné  une  traduction  frmn- 
Saise.  Ce  sont  les  souvenirs  d'enfance  d'une  jeune  Anglaise,  rédigéB  et 
amplifiés  par  elle,  et  dont  la  publication,  vingt-cinq  ans  après  Fépoqpie 
où  elle  avait  été  en  relations  avec  l'Empereur,  avait  en  partie  pour 
objet,  d'ailleurs  fort  légitime,  le  profit  pécuniaire  à  en  tirer.  <  U  convient. 
dit  M.  Grasilier,  de  &ire  trois  parts  bien  distinctes  dans  les  Sousimârs 
de  Betiy  Balcombe  :  d'abord  ceux  qui  étaient  demeurés  vivaces  en  eon 
esprit,  résultant  d'une  première  impression  profonde,  ineffaçalilA; 
secondement,  ceux  qui  ont  été  rappelés  à  sa  mémoire  par  des  tèmolj  is 
ou  des  narrateurs,  faits  qui  n'eurent  qu'une  moindre  intuence  sur  i  a 
Jeune  imagination;  troisièmement,  enfin,  il  faut  l'avouer,  ceux  qqi  i  e 
lui  sont  pas  personnels,  mis  là  pour  allonger  le  récit,  pour  donner  pli  m 
de  corps  au  volume  et  satisfidre  les  exigences  d'un  éditeur,  s  Qomxi  m 


r 


—  M7  — 

oBleirailyFaatoiité»  auflii  bien  que  rinlérêt  historique  deeedoeomeni, 
iilatiei  iimitée.  Il  ne  laisse  pi^^  croyons^nous,  outre  règlement  de 
toeuoe  qall  peut  offrir,  de  eonflraier  et  d'éclairer  utilement  certains 
raHes  fteoignages  sur  diven  traits  peu  connus  ou  insu£Bsamnient 
Bôi  en  relief  du  caractère  de  Napoléon. 

Sl—  L'étude  de  cet  hommeextraordinaire  est  certainement  éclairée 
(fane  kmiière  q)écialement  instructiYc  par  les  informations  recueillies 
niwk  court  règne  à  l'He  d*EU>e.  Une  place  considérable,  parmi  ces 
inftmationa,  doii  être  reconnue  aux  Soictwntrt  et  ane€doi$$  de  Pons 
{de  PHérault),  publiés  par  M.  LéoQ«0.  Pélissier.  Dans  une  Introduction 
déf«lûppée,  réditeur  en  a  fait,  connaître,  ayec  beaucoup  de  soin  et 
mie  eriti^Qe  Judicieuse,  Torigine  et  les  caractères  bibliographiques  et 
^est  atlaché  à  en  déterminer  l'exacte  Taleur  historique.  «  Le  portrait 
de  Napoléon  que  nous  donne  Pons,  dit-il  pour  conclure,  a  été  écrit 
née  one  emiière  bonne  Ibi,  remis  dans  son  cadre  avec  tout  le  sdn 
poniblB.  L'Empereur,  qu'il  a  connu,  tantôt  majestueux,  tantôt  emporté 
et  kon  de  Inl^  tour  à  tour  bonhomme  et  rusé,  optimiste  ou  désenchanté, 
est  irès  Tirant  et  a  vécu.  Ce  portrait  présente  une  telle  variété  d'aspects, 
ose  telle  richesse  de  traits  précis  et  sûrs,  les  dessous  en  sont  si  fouillés, 
^oa  est  tenté  de  croire  avec  Pons  que  c  ce  n'est  qu'à  1^  d'Elbe  qu'on 
t  pa  réelleinent  étudier  et  connaître  Napoléon  »  :  encore  âdlait^ii 
l'étudier  d'aussi  près  que  lui.  Dans  la  mesure  de  son  talent  et  de  sa 
péoétntion,  Pons  a  bien  décrit  Napoléon,  et  s'il  n'a  pas  donné  du  sou- 
Ttaia  de  111e  d'Elbe  le  portrait  définitif,  il  a  du  moins  esquissé  de  lui 
on  pertndt  sincère.  » 

6.  -*  Aux  manuscrits  et  papiers  du  même  Pons,  déposés  à  la  biblio- 
ilièqae  de  la  ville  de  Garcassonne,  le  même  éditeur  a  emprunté  la  ma- 
tière dHme  autre  publication,  qu'une. asses  étroite  connexité  relie  à  la 
ptéeidente^ie  Mémoire  aux  pui$$ane0$aUié€ê^  où,  sous  forme  de  plaidoyer 
penoonel,  l'auteur  a  tracé  surtout  un  tableau  narratif,  «  Les  cent  pre- 
ndèrae  pagee  donnent  un  tableau  de  l'Ile  d'Elbe  pendant  le  règne  de  Na- 
poléon... La  portion  la  plus  importante  de  ce  mémoire  est  la  suivante... 
Sur  la  Réparation  de  la  flottille  expéditionnaire  (en  vue  du  retour  en 
Fnmee)^  sur  Fimpression  produite  en  111e  par  le  départ  de  l'Empereur, 
nr  les  épisodes  de  la  traversée,  sur  la  question  controversée  de  la  rédac- 
tien  des  proclamations  et  sur  les  premières  journées  de  débarquement 
et  de  mafche,  Pons  apporte  des  informations,  sinon  toutes  inconnues, 
tf*-  BMiins  authentiques,  intéressantes,  et  pour  la  plus  grande  partie 
I    tvelles.  *  •  D'une  importance  moins  générale,  mais  peut-être  d'un 
i  ftrèl  plus  intense  pour  l'épisode  qu'elle  décrit  avec  une  abondance 
JD  nntieuse,  et,  il  fkut  le  dire,  parfois  fiiUgante,  se  présente  à  nous  la 
ti    dème  partie:  c'est  le  pittoresque  et  amusant  récit  du  voyage  de 
I   '^  de  Sisteron  jusqu'à  Marseille,  et  de  ses  multiples  aventures  après 
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8on  e&Ci^vue  avec  soa  ancien  géolènd*  et  àml  Maseéna,  Cette  miesion 
de  Poos  anprèe  de  Maeeénft  est  restée  jusqpi'ici  une  TéritaUe  énigme 
historique. . .  Le  mémetre  de  Pons  rétablit  la  vérité,  qui  est  moinà  ' 
romanesque,  mais  non  moins  intéressante  que  les  légendes  néiBS  de  sa 
présence  mai  expliquée  à  MarseiUe.  L'aspect  de  la  Prorence,  partagée 
entie  royalistes  et  napoiéonifltes,  le  désordre  des  esprits  à  liars^Ue,  le 
singulier  tableau  qu'il  fait  du  château  d'U,  enfin  sa  captivité,  to^t  cela 
y  revit  avec  beaucoup  de  fidélité  et  de  pittoresque.  »  -*  Bn  dehors  des 
descriptions  et  scènes  historiques  qu^il  renferme,  le  document  dont  il 
s'agit,  surtout  éclairé  et  complété  comme  il  l'est  par  les  détaâs  biogm* 
phiques  donnés  dans  l'Introduction,  est  encore  intéressant  par  le 
caractère  même,  qu'il  nous  représente  très  bien,  du  personnage  {l^''^^^ 
qui  s'y  peint,  sans  le  vouloir,  par  les  sentiments  et  les  passions  qu^ 
exprime,  c  Pons,  dit  M.  Pélissier,  est  bien  le  contempondn  et  le  type 
de  cette  race  des  tard*venus  dans  l'épopée  iknpériale,  de  cette  opposi- 
tion napoléonnienne,  qui  a  rempli  de  son  mécontentement  et  de  ses 
intrigues  les  premières  années  de  la  Restauration.  Dans  ce  Mémoire  se 
peint  au  vif  cette  génération  qui,  formée  dans  Tanarchie  et  la  licence 
politique  du  Directoire,  revient  sur  le  tard,  après  les  avoir  oubliée  ' 
quinze  ans  durant,  aux  principes  et  aux  idées  de  sa  jeunesse,  ei 
aboutit  à  faire  la  Révolution  de  1830.  Pons»  comme  ses  contemporains, 
mêle  au  jacobinismo  le  plus  exalté,  aux  principes  de  la  foi  républi- 
caine, une  quasi-adOTation  de  Napoléon,  en  qui  s'incarnaient  pour  lui 
la  gloire  et  la  patrie  ;  il  est  le  type  de  cette  classe  de  demi-s<Mes  qui 
avaient  pour  bréviaire  le  ManuserU  de  Sainte-Hélène  et  les  pamphletB 
de  Paul-Louis  Courrier  ;  son  Mémoire  reflète  ces  deux  courants  d'idées* 
Cest  une  admirable  «  planche  anatomique  »  du  bonapartiste  de  1817^ 
de  l'Êpigone  du  premier  Empire.  » 

7.  —  Les  Souvenirs  et  anecdotes  de  Pile  d'Elbe  ont  été  dédiés  par 
M.  Pélissier  à  un  érudlt  italien,  dont  les  services  rendus  aux  études 
napoléonniennes  sont  aujourd'hui  hautement  appréciés  dans  toute 
l'Europe  savante  :  M.  le  baron  Alberto  Lumbroso.  Entre  ses  nombreuses 
publications  figure  un  recueil  de  mélanges  intitulés  :  MkeeUanea 
Napoleoniea^  qui  en  est  à  sa  sixième  série.  C'est  dans  cette  série  qa'a 
été  insérée  et  de  là  qu'est  extraite  la  communication,  due  à  M.  Vêbbé 
G.  Fraikin,  chapelain  de  Saint-Louis-des-Français,  de  Sept  Lettres 
inédUes  de  Napoléon,  tirées  des  collections  du  British  Muséum.  Parmi 
ces  lettres  qui  intéressent  l'histoire  politique  et  militaire,  une  mention 
particulière  est  due  k  celle  qui  porte  le  numéro  VI  et  qui  est  adressés 
au  pape  Pie  Vif.  c  Elle  montre,  dit  l'éditeur,  combien  Thiers  se  trompe 
en  voyant  dans  la  signature  du  prétendu  concordat  de  Fontainebleau, 
la  renonciation  par  le  Pape  à  sa  souveraineté  temporelle;  les  explica- 
tions de  Napoléon  sont  d'autant  plus  significatives  qu'elles  sont  dn. 
même  jour  que  la  conclusion  de  ce  concordat.  » 
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t^hkViêéê  iVloy^léon,  par  Stendhal  (Henri  Beyle),  est  bien  connue. 
Citt  comme  une  sorte  de  oomplément  à  cet  ouvrage  que  M*  Jean>  de 
Ifil^  a  publié  dee  fragmente  ii^^is  (Napoiéon.  De  TlUAie.  Voyagé  à 
Jhmnttoft*  L09  PeniMg.  .De  l'AngUl&rre.  CammmUàireê  sur  Motièn)^ 
ciapruités  à  une  série  de  eabiers  du  même  auteur,  dépoeés  à  la  biblio* 
tbèqaa  de  Ghrenoble*  Au  reste«  les  morceaux  édités  ici  ne  eoncemeni 
pisaflalement  Napoléon,  on  j  trouve  encore  des  notes  et  souvenirs 
de  Toyage,  des  pensées  et  réflexions  diverses,  des  remarques  sur 
foslqaes  pièces  de  Molière  et  des  notes  sur  le  théâtre  du  temps 
de  Stendhal.  La  préfiice  de  M.  Jean  de  Mitty  manifeste  de  sa  part  pour 
Mt  écrivain  qui,  d'après  cette  préfMe  même,  fut  un  assez  vilain 
ftoffime,  une  sorte  de  culte  qui  nous  parait  non  seulement  peu  raison-^ 
aable,  mais  pour  tout  dire,  empreint  de  quelque. . .  naïveté. 

9.  —  Les  qualités  de  M.  Arthur  Ghuquet,  et  en  particulier  celles  que 
was  avons  signalées  dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage  sur  la 
kmmuda  Napoléon^  se  retrouvent  dans  le  second  volume  qui  a  pour 
MMu^tra  :  La  BévoiÊUùm  et  comprend  les  chapitres  YI  à  X  du  livre^ 
ttfoir  :  YI.  Écrits  et  lectures  de  Napoléon  ;  YII.  Les  Lettres  sur  Ut 
Gonc;  vni.  Bastia;  JX.  Le  Discours  de  Lyon;  X.  Ajaccio.  Déplus,  il 
art  suivi  d'un  appendice  qui  ne  renferme  pas  moins  de  cent  quarante 
6t  une  Noies  et  noUces  diverses.  L'auteur  a  continué  d>  pratiquer  la 
méthode  déjà  remarquée  dans  le  volume  précédent,  et  que  Ton  pourrait, 
emproatant  ce  terme  à  Tastronomie,  désigner  par  le  mot  t  centrifuge.  • 
NipaléûB  est  moins  le  sujet  ou  Tobjet  que  le  point  de  départ  de  ce 
tiavail  si  considérable.  CTest,  à  propos  de  lui,  un  vaste  amoncellement 
de  fûts,  de  renseignements»  de  détails  inédits  ou  peu  connus  sur  la 
Fnmee,  sur  la  Corse,  sur  le  personnel  militaire  à  Tépoque  dont  il  s'agit. 
Le  talent  et  l'habileté  littéraires  de  M.  Ghuquet  se  sont  d^ailleurs 
employés  à  grouper  et  à  présenter  cet  effrayant  amas  de  matière  histo- 
liqoe  de  la  façon  la  plus  claire  et  la  plus  intéressante  possible.  On 
poonait  naturellement  contester  çà  et  là  telle  ou  telle  interprétation 
des  ûûts  énoncés.  La  raison,  par  exemple,  qui  fit  refuser  par  l'aichi-* 
tiaere  Lucien,  à  son  lit  de  mort,  l'assistance  de  Fesch,  nous  parait  être 
tOQt  simplement  que  Fesch,  ayant  prêté  le  serment  constitutionnel, 
était  aux  yeux  de  l'archidiacre  un  prêtre  schismatique,  avec  lequel  il 
se  loi  convenait  pas  de  communiquer  in  divini$.  Il  n'y  a  donc  là,  dans 
la  conduite  de  cet  «  homme  d'Église»  pieux  et  véritable  croyant  •, 
(p.  S30]  aucune  contradiction,  aucune  bizarrerie.  ^  L'important  ouvrage 
de  M.  Arthur  Ghuquet  a  été  terminé  par  un  troisième  volume,  ayant 
Ti  ulon  pour  sous-titre.Il  nous  parait  utile  de  le  noter  ici  pour  mémoire, 
mis  nous  n*en  pouvons  rien  dire  davantage,  parce  que  nous  ne 
l'a  rons  pas  entre  les  mains.  . 

10.  —  La  grande  publication  illustrée,  publiée  sous  la  direction  de 
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11.  Cbarl66  Simond  :  La  VU  pariti^nnê  au  xa*  siécU.  Pari$  de  4800  à 
4000,  diaprée  les  estampes  et  les  Mémoires  du  iemps^  a  vu  s^acherer  aoa 
premier  volume,  mis  au  jour  en  six  séries  ou  liTimisons  et  consacré 
au  Consulat,  à  TSmpire  et  à  la  R««tauration.  De  plus,  les  quatre  pre- 
mières livraisons  du  tome  second  (séries  7-iO},  consacrées  à  la  Monar^ 
(Me  de  JuUlet^  ont  également  vu  le  jour.  Cette  publication  forme  avant 
tout  un  curieux,  musée  historique,  qui  ne  comprendra  pas  moins  de 
quatre  mille  gravures,  «  reproduites  en  fac-similé,  d'après  les  docu- 
ments des  bibliothèques  publiques,  musées,  collections  particulières  •, 
une  sorte  d^exposition  rétrospective  permanente.  C*est  ensuite  une 
vaste  collection  d*anecdotes,  dont  l'intérêt  historique  n'est  pas  douteux, 
mais  dont  la  valeur  est  naturellement  fort  inégale.  Les  emprunts  ùits 
aux  Mémoires  et  Souvenirs,  écrits  et  journaux  du  temps,  sont  complé- 
tés et  comme  encadrés  par  des  articles  dus  à  des  collaborateurs  nom- 
breux et  divers.  Il  suit  de  là  que  l*unité  d*esprit  et  d'appréciation  laisse 
à  désirer  et  que,  à  cété  de  récits  exacts  et  de  jugements  d'une  impar- 
tialité louable,  on  trouve  des  assertions  et  des  manières  de  voir  sur 
lesquelles  il  y  aurait  beaucoup  à  dire.  On  ne  peut,  par  exemple, 
s'empêcher  de  sourire,  en  entendant  parler  des  <  mystères  de  la  société 
de  Loyola,  dérobés  sous  un  voile  épais  aux  regards  profanes  »  (p.  6B3). 
La  naïve  ignorance  de  l'auteur  de  cet  article,  égarée  par  de  calom- 
nieux libelles,  confond  sans  aucun  doute  la  règle  et  les  traditions  de 
saint  Ignace  avec  les  statuts  et  les  coutumes  du  Grand-^Orient. 

M.  S. 

THÉOLOGIE 


iMiMtVAlte,  a  Paulo  Vilulda,  S.  J.  Vailadolid,  typ.  Sm.  a 
Cuesta,  1899,  in-8  de  213  p.  —  Prix  :  3  fir. 

S'il  est  à  notre  époque  une  notion strieUment théologique  douiV^aqpi^ 
cation  rationnelle  est  de  toutes  parts  désirée,  attendue^  dont  la  volgu- 
risation  est  avidement  recherchée,  c'est  bien  la  notion  du  sumatarttl. 
Bt  il  faut  entendre  par  là  le  surnaturel  dans  son  essence,  celui  que  Ut 
révélation  chrétienne  nous  présente  comme  le  fonds,  le  centre  àm  la 
seule  véritable  religion  positive*  Il  importe  de  maintenir  cette  notion 
au-dessus  des  fausses  notions  du  surnaturel  (préternaturel,  angéioh^e 
mystique  diabolique). 

Aussi  les  plus  intelligents  et  les  plus  savants  de  nos  modernes 
apologistes  s'y  sont  essayés.  Il  me  suffit  de  rappeler  l'abbé  de  Bro^^Ue 
dans  ses  Comférenoes  de  Smnte^  Vàlète  et  tout  récemment  le  R,  P.  Tenien 
dans  son  excellent  livre  :  La  Grâce  et  la  Gloire^  maintenant  si  avaj  - 
tageusement  connu  en  Espagne^  en  Allemagne  et  en  Italie,  ausiii 
bien  qu'en  France, 
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Le  piéstat  Toiome  eet  une  esponition  qui  se  tient  à  la  hauteur 
d*im  enseigiiement  scolastique  pTofeasoràl  -^  au-^deasus  du  domaine 
delà  vulgarisation. 

Du»  rATant-propoSf  Fauteur  nous  explique  avec  une  grande 
modestie  rorigine  de  cette  composition  *:  c'est,  nous  dit-il,  un  simple 
commentaire  de  sednt  Thomas  et  de  Suares  que  les  supérieurs  de  Tordre 
oftt  Tooiu  mettra  à  la  disposition  de  tous  ceux,  théologiens  et  prédi- 
dUun,  qui  désirent  un  guide  sûr  dans  ces  matières  délicates.  11  y 
troumont  une  riche  mine  de  citations  scripturaires  et  patristiques. 

L*on  sait  que,  depuis  quelques  années,  l'attention  des  théologiens 
ee  porte  grandement  sûr  Thistolre  des  dogmes.  L'auteur  du  présent 
ouTiage  ne  s'est  pas  précisément  placé  à  ce  point  de  vue.  Toufefois  on 
yiioQTera  des  renseignements  clairs  et  ahondants  sur  les  direrses 
opfiiiioiis  —  erronées  comme  celles  des  protestants  —  contestables  et 
mobs  conformes  à  l'opinion  commune,  commes  celles  de  quelques 
.  lotonn  catholiques  modernes» 

B  pois,  Pexposition  purement  scolastique  à  laquelle  l'auteur  a  youIu 
semtmndre  a  bien  son  utilité  pour  Fhistoire  du  dogme.  On  sait  tout 
fintâièt  et  toute  la  difiSculté  de  cette  question,  récemment  encore 
sonteaue  par  tel  historien  de  la  théologie,  aussi  pénétrant  qu'ingénieux 
«t  biidi  :  quelle  était  au  juste,  dans  la  pensée  des  Pères  grecs,  le  rôle 
da  Saint-Esprit  quant  à  l'infusion  de  la  grâce  ?  Quelle  était,  pour 
«oXpia  nature  essentielle  de  cette  «  inhabitation  i  —  un  des  plus  beaux 
mais  aussi  un  des  plus  mystérieux  de  nos  dogmes  t 

Cest  dire  que,  non  seulement  le  théologien  dogmatique,  l'historien, 
auii  aussi  le  €  théologien  mystique  »  doiyent  trouver  leur  compte  à  ces 
hautes  spéculations.  Qu'on  ^  donne  la  peine  seulement  de  parcourir 
lespages  si  intéressantes  et  si  lumineuses  qui  concernent  le  corps  du 
GMit  —  l'incorporation  des  fidèles  derenus  membres  de  ce  corps  — 
k  iéalité  de  cette  union  mystérieuse  par  où  les  âmes  deviennent,  sui« 
nnt  rexpression  traditionnelle,  les  «  épouses  »  de  Jésus» 

L'auteur  conclut  en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  l'encyclique  c  Dîvi- 
sMi  iliud*  souvent  citée  dans  le  corps  de  la  dissertation.  On  se  souvient 
âiee  qncUe  instance  le  Souverain  Pontife  y  recommandait  récemment 
ii  culte  de  la  troisième  personne  de  la  Sainte  Trinité,  source  de  tout 
dos  et  de  toute  grâce.         B.  G. 

JURISPRUDENCE 


U  auctore  Ambbigo  can^BBviLACQOA..  Roma,  Desciée.  Lefebvre, 
^    0»  in-8  de  xix-368  p.  —  Prix  :  6  tt. 
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ïp  aaetore  Jos.  âmtonblli.  Roina^  Pastel,  1900»  ixi-8  de  Ils  p. 

Le  chanoine  BeyiUcqoa,  caré  de  Sainte-Catherine,  à  Rome,  a  judl- 
eieueement  groupé  tons  les  éléments  dogmatiques,  joridiquet  et 
moraux  du  traité  du  Mariage,  en  s'inm>irant  de  la  doctrine  des  meiUeuni 
auteurs.  U  enyisage  d^abord  le  mariage  au  point  de  vue  naturel,  puis 
en  tant  que  sacrement.  Principes  constitutiCs  du  sacr^ent,  lois  ecclé- 
siastiquee— positives  et  négatives— qui  le  régissent:  telles  sont  entoile 
les  deux  principales  divisions  de  la  seconde  partie  à  laquelle  la  dispense 
des  empêchements,  la  revalidation,  les  unions  nulles,  et  dISèreates 
autres  questions  secondaires,  forment  des  appendices  naturels.  Bnfin, 
de  substanUelA  chapitres  consacrés  aux  lois  civiles  qui  régissent  la 
matière  complètent  cette  excellente  étude.  Nous  signalerons  l'usage 
très  eonsciencieuxiail  dans  tout  le  cotirs  de  l'ouvrage  des  plus  récentes 
décisions  du  Saint-^ège,  des  SacréesGongrégationsduGoncile(M3m&-* 
vier  et  22  juillet  1809),  du  Saint  Office  (14  décembre  1808,  2  août  18M 
et  8  mars  lOOQ)  et  les  réponses  pratiques  relatives  au  mariage  1»  dooùwnû, 
k  la  demande  de  dispenses  par  télégraphe  ou  tél^hone,  à  la  fècondatioii 
artificielle,  ete« 

—  Nous  avons  apprécié  k  sa  juste  valeur,  dès  son  apparition,  la  thèee 
soutenue  par  M.  Resemans  sur  l'autorité  qu*ont  les  gouvernemente 
civils  d'imposer  à  leurs  sujets  infidèles  certains  empêchements  diri- 
mant  le  mariage,  pourvu  qu'aucun  droit  supérieur  ne  soit  ainsi  léeô  et 
qu'il  en  résulte  un  avantage  pour  le  bien  public  Ce  travail  a  été  peu 
connu  en  France  et  il  mérite  cependant  de  l'être  :  aussi,  malgré  les 
années  déjà  écoulées  depuis  son  apparition,  n'hésitons-nous  pas  à  le 
signaler  ici  avec  toute  Testime  dont  il  est  digne. 

—  M.  Fabbé  Ântonelli  aborde  dans  sa  brochure  la  délicate  question 
de  l'impuissance  et  de  la  stérilité.  Il  y  prouve  de  façon  magistrale 
qu'on  ne  saurait,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  donner  plus  longtemps 
aux  réponses  du  Saint-Office  du  3  février  1887  et  du  30  juillet  1810,  la 
portée  générale  qu'on  leur  attribuait  couramment,  et  que  la  femme 
privée,  par  une  opération  chirurgicale,  des  ovaires^  est  à  l'égard  de  la 
validité  du  mariage  dans  une  situation  absolument  identique  à  celle 
du  contrat.  Cette  conclusion,  contre  laquelle  s'étaient  inscrits  qu^quaa»» 
una  des  plus  éminents  canonistes  et  moralistes  modernes,  est,  paieli41, 
aujourd'hui  enseignée  à  Rome  même  et  ne  tardera  pas  à  être  univer- 
sellement adndse  dans  les  Universités  catholiques  et  dans  les  manuels 
de  théologie.  Il  y  avait  du  mérite  à  entreprendre  de  la  soutenir  :  elle 
est  maintenant  si  victorieusement  démontrée  qu'il  y  aurait  désormaiB 
de  la  témérité  à  s'obstiner  à  ne  la  point  enseigner.  Nous  félicitons 
sincèrement  l'auteur  d'avoir  exposé  avec  tant  de  savoir  et  de  fermeté 
une  doctrine  que  ceux  mêmes  qui  en  sentaient  toute  la  justeeee' 
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n'ottient  jusqu'ici  souleuir  dans  la  endnie  de  se  Toir  opposer  les 
hmenses  décisions  du  Saini-Offlce  citées  ci-dessus.       G.  Piiuis. 


VÈm^mOmm  #11  Smy 

par  le  ba|on  Albxamdrb  db  Sibbgu)  ;  traduction  française  ayec  une  pré- 
Itoe  et  des  notes  par  P.  Dâguin  et  S.  Mjltbr  <avec  le  texte  da  traité 
ftanco-Japonais).  Paris,  Piehon,  1900,  in-8  de  a-70  p.  —  Prix  :  2  fr.  BO. 

Ai«ès  une  notice  sur  l'auteur  allemand  de  ce  tiayail,  la  prébce 
iHypéUe  qae  «  l'admission  déânltlre  du  Japon  dans  la  grande  famille 
des  nations  civilisées  date  du  jour  où  les  puissances  chrétiennes  lui 
oat  rendu  sa  pleine  souveraineté  grftce  à  la  suppression  des  juri- 
dictions consulaires  et  où,  en  échange,  le  libre  accès  dé  son  territoire 
a  été  concédé  de  la  façon  la  plus  large  aux  étrangers.  » 

Le  livre  de  M.  de  Siebold  s'étend  particulièrement  sur  l'histoire. 
(Tert  d'abord  la  suppression  du  pouvoir  héréditaire  des  maires  du 
Pikis  et  la  restauration  de  l'autorité  monarchique  d'une  ancienne 
dbroaatie.  Voilà  un  point,  entre  autres,  qui  prouve  combien  il  serait 
timéraire  de  juger  d'après  les  idées  occidentales  les  choses  de  l'Extrême^ 
Orient  Id,  nous  bénissons,  au  contraire,  la  mémoire  d'un  grand 
msiie  du  Palais,  de  ce  Charles-Martel  qui  laissait  son  roi  Caiinéant  à  sa 
fainéantise  pour  aller  écraser  les  Sarrazins,  d^à  maîtres  dans  le  midi 
de  la  Fiance  «  En  outre,  le  Japon  moderne  a  supprimé  le  régime 
féodal,  qui,  de  concert  avec  la  mairie  du  Palais,  avait  procuré  au  pays 
deux  cent  cinquante  années  de  paix.  Le  lecteur  européen  aurait  été 
curieux  de  savoir  si  la  question  de  race  a  joué  un  réle  dans  l'intronisa* 
tion  de  cette  noblesse  et  si  la  décadence  en  est  due,  comme  ailleursp 
aux  mélanges  ethniques. 

Uni  ne  peut  prévoir  quelle  sera  la  conséquence  finale  de  révolution 
précanisée  par  M.  de  Siebold.  Pour  le  moment,  c^  nouveau  Japon, 
suriea  champs  de  bataille  conmie  dans  les  conseils  diplomatiques, 
a  montré  de  la  vigueur  à  l'action  et,  ce  qui  est  plus  rare,  de  la  suite 
dans  les  idées.  Aussi  nous  croyons  qu'il  est  intéressant  de  bien  con- 
n^He  la  genèse  d'une  formation  à  laquelle  personne  ne  s'attendait. 
Qui  eût  prévu  que  le  xx*  siècle  verrait  fonder  une  Université  de 
femmes  à  Toklo?  La  religion  ne  fera  pas  comme  en  Turquie,  obstacle 
aux  innovations.  «  Bans  l'Asie  orientale,  dit  M.  de  Siebold,  rindiflé- 
renUame,  fondé  sur  la  philosophie  athée  de  Gonfucius,  prédomine 
généialement  dans  les  questions  religieuses  et  c'est  la  morale  qui 
i>ttt  de  fondement  à  la  justice.  »  Seulement  l'auteur  ne  nous  dit  pas 
(  uei  est  le  fondement  de  ce  fondement.  A.  d'Avril. 
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par  Glodius  PiiiT.  Parii,  Alcan»  1900,  in-8  de  270  p.  •*  Prix  :Sfr. 

M.  Fabbé  Piat,  bien  conna  par  ses  beaux  iravaux  philosophiques,  a 
edirepris  de  publier  une  CoOecihn  dés  gt^nda  philoèophêê^  et  ^aeûn 
de  ses  collaborateurs  a  accepté  la  tâche  difflciie  de  résufiier  en  un 
in-octavo  de  260  à  900  pages  ce  qu'il  y  a  de  saillant  et  d'essentiel  dans 
la  doctrine  des  plus  célèbres*  penseurs,  soit  de  Tantiquité,  s<^t  dies 
temps  modernes.  Lui-même  leur  a  tracé  la  voie  en  étudiant  U  physio- 
nomie si  complexe  çt  si  curieuse  de  Soerate. 

Les  cinquante  premières  pages  de  Fourrage  sont  consacrées  à  una 
longue  et  très  complète  analyse  du  milieu  politique,  philosophique 
et  social  où  est  né  et  a  vécu  le  sage  Athénien.  Le  conflit  des  systèiaes 
opposés  avait  engendré  c  une  éristique  aussi  scandaleuse  qu'inféeonde« 
le  plus  beau  et  le  plus  désespérant  des  tintamarres  philQsophiquea 
qu'on  eût  jamais  entendu  »  (p.  SO).  Les  sceptiques  et  leur  bruyante 
popularité  sont  le  produit  naturel  de  cet  ébranlement  des  esprits  dans 
une  société  éprise  d'élégance,  et  Athènes,  devenue  le  foyer  du  monde 
grec,  fut  pour  Soerate  «  comme  un  miroir  réflecteur  où  il  eut  la  vision, 
de  tout  le  passé  et  de  tout  le  présent  de  la  pensée  hellénique  »  (p.  09). 
IL  Plat  nous  le  représente  en  relation  avec  la  plupart  des  grandes 
intelligences  du  temps,  absorbé  d'ailleurs,  tout  entier  dans  son  rôle 
d'éducateur  populaire,  sans  aucun  souci  du  grand  Tout,  préoecupaliaA 
dominante  de  tous  ses  prédécesseurs,  déclarant  la  physique  insufd- 
sante  et  même  impossible,  puisque  les  dieux  s^étaient  réservé  la  con- 
naissance des  lois  de  Funivers,  mais  en  dehors  de  cette  exception 
curieux  de  tout,  ne  négligeant  aucune  occasion  d'étendre  son  expé- 
rience ou  de  rectifier  celle  d'autrui,  sans  cesse  à  l'affût  de  nouveaux 
problèmes,  allant  des  laits  que  le  commun  des  hommes  groupe  autour 
d'un  même  signe  c  à  l'aptitude  interne  d'où  ces  faits  découlent  »^ 
concluant  du  général  «  aux  éléments  logiques  qu'il  enveloppe  et  aux. 
conséquences  métaphysiques  qu'il  suppose  »,  en  un  mot,  proclamaut 
de  toutes  manières  «  la  domination  de  la  nature  par  Fesprit .  » 

La  méthode  de  Soerate  n'est  pas  moins  ingénieusement  décrite,  ^t 
nous  voyons  Fhabileté  singulière  avec  laquelle  ce  redoutable  et  subai.1 
jouteur  savait  c  balayer  le  temple  de  la  sagesse  avant  de  chercher  4. 
y  introduire  la  vérité.  > 

Les  lacunes  de  son  enseignement  sont  impartialement  relevtoai. 
Ainsi  Soerate  a  eu  tort  de  soutenir  que  si  grande  que  soit  laperversioxa 
des  cœurs,  il  suffit  pour  le  triomphe  de  la  vertu  de  faire  la  lumière  daxas 
les  intelligences,  c  la  moralité  grandissant  de  pair  avec  la  nationmli  t^  ^ 
ets'achevantavec  elle.»  Le  bien  moral,confondu  tantAtavecle  beau,ta&Ul  t 
avec  Futile,  est  frappé  d'un  caractère  fltcheux  de  relativité  :  et  cepexr  ~ 
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p^^logMpia,  niy  Gomn&A  on  P*  affitmé,  t  le  TèiilnUe  père  de  ee 

48'<m  ippelle  «ujonhf  bui  1*  mormle  indéptondante.  »  Uidée  eoetaïUqM 

éelijiiittoe  tt'aei  pas  plus  «ieèe  &  définir,  et  en  Uml  cas  ne  eo  mporria 

(pfmr'ntfaM  eepéianee  d^im  Tla  teUure,  bien  qn^èlle  ePaceompegné 

iêinkbtUÊt  ihéologia  flnaliite  40!  a  eu  TadhAaion  da  Platon,  de 

Cktoû  et  des  penseurs  les  plus  en  vna  de  Faniiqnité  el  des  teflpa 

flMdnas*  Qoant  aux  difflcultAs  que  aonlIiTe  la  connaissance,  M.  Plat, 

i^âvoir  raeonna  que  t  Soeeala  ne  parait  pas  avoir  soupçonné  le 

gn&d  pioblèma,  le  problème  fondamental  de  lliannonie  de  In  pensée 

«leelfii  elM>0es  «,  a  tvouvé  une  expression  beureuse  quand  il  nous 

Mpréevite  c  la  dialeclique  des  idées  platoniciennes  prenant  sa  basé 

d'éka  dans  la  dialectique  des  concepts  socratiques.  > 

OMlfoea  assertions  sont  inexactes  ou  du  moins  discutables.  UeXîa* 

uatnaa  ^  sièda  d'un  c  marché  aux  liTree  »  à  Athènes  n*est  rien 

miàm  que  cailaine«  ai  renseignement^  n*jr  a  Jamais  été  déclaré  offi- 

cManaat  obligatoire  (p.  58).  Je  ne  crois  pas  à  la  réalité  de  renttevue 

calM  Socfnla  el  Parméaide,  admise  paf  M.  Piat  en  dépit   de  très 

ifaieaNi  o^ectîons  chron<^giqaee.    C'est  Pythagore,  et  non  pas 

SbentBi  qui  passe  pour  avoir  fait  de  l'ftma  humaine  une  parcelle  da 

FiatdUgance  uoivemelle  :  les  textes  allégués  des  MémorMu  n'ont 

miyeiBHit  cette  sigaification.  Aa  surplus^  M.  Plat  semble  igooror  que 

la  îatoar  historique  de  ce  traité  de  Xénophon  est  aujourd'hui  assea 

^raneat   attaquée»  Platon  est  cité  d'après  l'édition  Tauchnite  :  le 

eomoum  usagn  est  de  s'en  référer  à  réditkm  BIpantine.  ^  On  a  peine  à 

§e  dire  à  des  périphrases  telles  que  «  la  philasopha  d'Alopèce  »  (p.  8B) 

et  c  le  grand  Ghorège  »  (p.  85)  pour  désigner  Socrate  et  le  Créateur. 

Le  style  a  une  rondeur  et  parfois  des  audaces  qui  ne  sont  pas  pour 

dèptaôre,  bien  que  de  tels  exemples  contrastant  avec  l'austérité  ordi- 

saiie  des  métaphysiciens.  G.  Huit. 

Iica  Ûêmëmm  tMeléalMFtfqpSHSn,  <f après  la  méthode  dé  MabiU&fi,  par 
le  R.  P.  nom  BMBSB.  Paris,  Bl<Hid  et  Barrai,  1900^  IiM2  de  xiT*t92  p.  -*- 
Prix  :  i  f  r.  90. 

Le  traité  des  études  manastiqueB  de  Mabillon,  <  llionune  le  plus 
Aiant  d\Hi  tiède  savant  »,  n'a  besoin  que  d'un  bien  légisr  ra|aunifr- 
Bépient  poiir  devenir  un  excellent  traité  dea  études  ecclésiasti<pns  à 
m  te  épo<|«e.  11  su£Bt  pour  cela  d'en  écarter  la  polémlqae  avec  Tabbé 
ds  lancé»  de  Fabréger  on  peu  et  de  tenir  compte  des  progrès  réalisés 
\m  »  saaa  quelque  recul  momentané)  depuis  deux  siècles  dans  le 
dft]  aaine  de  rérudition  et  dans  l'usage  daa  méthodes  historiques,  pro* 
in  s  dnoi  l'honnaur  revient^  pour  une  bonne  part,  I  Mabillon  hu-méme. 

<  si  ee  qu'a  fait,  dans  ce  petit  volume  plein  de  choses  et  d'idées, 
ijbs  i90i.  T.  Xa.  15. 
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un  de  ses  feryents  disciples.  Dom  Besse  destine  son  Iraviàl  à  ceux 
c  qui  ambitionnent  le  noble  et  consolant  labeur  de  Tapostolat  par  les 
idées.  Je  suis  heureux,  dit-il,  de  les  mettre  à  Fécole  de  Mabillon  ;  il  les 
guidera  dans  Tapplication  aux  études  ecclésiastiques  de  cette  métbode 
historique,  si  goi^tée  de  nos  contemporains,  et  à  laquelle  Tayenir 
réserve,  pour  la  défense  du  catholicisme  et  de  ses  institutions,  un 
rôle  de  plus  en  plus  prépondérant.  »  ^ 

L*auteur  ne  se  propose  pas  de  dresser  un  plan  d'études. ecclésia^. 
tiques,  encore  moins  d'assigner  à  chacune  dalles  la  place  qu'elle  a  le 
droit  d'occuper  dans  renseignement,  n  se  contente  4^  les  parcourir 
succefisivement  et  de  donner  à  propos  de  chacune  d'elles  les  conseils 
les  plus  judicieux  et  les  plus  utiles,  transcrits  bien  des  fois  du  trmité 
de  Mabillon.  (Test  ainsi  qu'il  parle  de  la  Bible,  de  la  lecture  des  Pères, 
de  l'élude  des  conciles  et  du  droit  <mnonique,  de  la  théologie  ecolastique 
et  positive,  de  la  philosophie  et  enfin  de  Thistoire.  Il  expose  alors 
comment  il  coDvient  d'étudier  dans  les  sources  la  doctrine  et  rhistoire 
de  l'Église;  ce  qui  l'amène  à  parler,  en  termes  excellents,  de  la  crir 
tique.  Viennent  enfin  des. conseils  d'ordre  plus  immédiatement  pra- 
tiques, sur  la  manière  de  prendre  des  notes,  sur  les  conférences  et  la 
prédication,  sur  la  composition  des  livres.  L'ouvrage  se  termine  par 
deux  appendices  très  utiles.  Le  premier  reproduit,  d'après  Mabillon, 
une  série  de  questions  historiques  intéressantes,  dont  plusieurs  atten- 
dent encore  leur  solution  définitive.  Le  second  est  une  bibliographie 
relativement  courte,  mais  bien  choisie  pour  les  débutants. 

Patronné  par.  le  grand  nom  de  Mabillon,  ce  petit  volume  rendra  les 
plus  grands  services  aux  étudiants,  et  sera  loin  d'être  inutile  aux 
professeurs.  A.  B. 


lie  HéMiBiame  4e  te  irie  inedLciwe.  >  série  {La  Maiam  parinamCf 
F  Alcool  el  les  Liqueurg,  le  Chauffage,  les  Courses),  par  le  Vicomte  0.  d'âvbnbx.. 
Paris,  Golio  et  G^  1900,  in-8  de  340  p.  —'Prix  :  4  fr. 

Tocgours  très  fouillées,  exactes  et  vivantes,  les  études  de  vie  con- 
temporaine que  nous  présente  le  vicomte  G.  d'AveneL  U  nous  décrit 
aujourd'hui  deux  groupes  d'industries  très  différentes,  celles  qui  nous 
font  nos  maisons  et  notre  chauffage,  celles  auxquelles  nous  devons 
l'alcooli  les  liqueurs  et  les  courses.  —  TaiUeurs  depierres  et  maçons^ 
entrepreneurs,  charpentiers,  couvreurs,  menuisiers,  peintres,  fahri-  . 
cants  de  papiers,  vitriers,  plombiers,  que  de  travailleurs  divers  unis- 
sant leurs  efforts  pour  élever  nos  maisons  parisiennes,  si  différentes 
de  celles  de  nos  pères  I  On  les  fait  défiler  tous  et  rendre  compte  de 
leurs  tâches.  J'aurais  aimé  qu'on  leur  demandât  comment  nous  pour- 
rions embellir  nos  logis,  et  améliorer  l'habitation  des  ouvriers,  des 
domestiques.  —  A  propos  de  l'alcool,  dont  la  consommation  coûte  aux 
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oaTiierB  français  un  miliiaid  par  an,  Fauteur  se  refuse  à  en  condamner 
rasage,  n*en  proscrit  que  l'abus,  et  croit  qu^une  forte  élévation  du 
droit  de  consommation  serait  bien  plus  efficace  à  cet  égard  que  toutes 
les  sociétés  de  tempérance.— Des  chapitres  curieux  et  documentés  sont 
eoDsaciés  aussi  aux  divers  combustibles,  bois,  charbon,  houille,  et 
lUXippareDs  dé  chaufTage,  aux  courses,  à  leur  histoire,  au  monde  des 
életeim  et  des  propriétaires,  des  entraîneurs  et  des  jockeys,  des 
parieurs  et  des  bookmcJcers.  Ge  seront  de  précieux  matériaux  pour  qui 
voudra,  dans  l'avenir,  écrire  l'histoire  sociale  de  notre  siècle. 

Baron  J.  Anoot  dis  Rotoubs. 


Uê  Mrt^drttw  «t  t—f^rtM  ûm  Im  irlsne,  par  Raymond  Brunst. 
Paria»  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  s.  d.,  in-i8  de  xii-288  p., 
orné  de  12  planches  et  83  grav.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

L'oanage  de  IL  Raymond  Brunet  se  présente  sous  le  patronage  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  le  méritait.  U  est  bien  conçu 
et  ])j«D  divisé  :  maladies  cryptogamiques,  parasites  animaux,  enfin 
leddents  ou  maladies  diverses.  Après  avoir  dit  ce  qu'il  fout  sur  chacun 
de  eea  nombreux  fléaux,  l'auteur  aborde  les  moyens  de  les  recon- 
naitie,  décrit  leurs  caractères  et  leurs  diverses  espèces,  puisretrace  les 
traitements  pratiques  pour  en  éviter  les  dangers  et  les  moyens  de  des- 
truction à  employer  dans  chaque  cas.  Son  exposé  se  trouve  bien 
faeilUé  par  les  planches  en  couleurs  et  les  figures  multipliées  dans  le 
texte.  Gelies-ci  sont  fort  bien  faites,  frappent  vivement  les  yeux  et 
rendent  meilleure  encore  une  exceliente  démonstration.  Mais  pourquoi 
iaire^  en  certains  moments,  des  excursions  dans  la  science  avec  des 
termes  si  techniques  que  bien  des  personnes,  même  habituées  aux 
ehoees  de  la  vigne,  ne  les  saisiront  certainement  pas  sans  peine.  Un 
oa?rage  de  vulgarisation  doit  éviter  cette  phraséologie  et  la  laisser  aux 
discussions  entre  savants.  Quoi  qu'il  en  soit,  excellent  ouvrage,  très 
pratique.  6.  db  S. 


La  mégasijlalffi  «suas  fil,  par  A.  BaoCA.  Paris,  Gauthier-Villars,  1899, 
in-8de  S02  p.  —  Prix  :  3  £r.  50. 

Ge  livre  est  un  ouvrage  théorique  destiné  à  faire  connaître  les  diffé- 
rentes lois  de  rélectridté  qui  servent  de  base  aux  procédés  de  la 
tâ^;raphie  sans  fil.  Ces  procédés  eux-mêmes  et  les  appareils  de 
M.  Marconi  et  de  ses  imitateurs,  il  ne  nous  en  donne  qu'une  descrip- 
tion schématique  limitée  aux  principes.  Mais  le  champ  qu'il  nous 
itsta  à  parcourir  avec  lui  est  déjà  très  vaste  et  très  fécond.  Cest  toute 
cette  sdence  nouvelle  qui  prend  son  origine  dans  les  travaux  de 
Hertz  et  de  Maxwell,  qui  est  pour  rélectricité  ce  que  la  théorie  des 
ondulations  de  Fresnel  est  pour  l'optique  et  sert  de  trait  d'union  entre 
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cet  dMZ  ImnchetBi  impottantes  de  la  physique.  L*autear  a  eotrepiis 
la  tâche  dfficile  â*ezpo6er  cea  théeries  abstraites  sans  aroir  xecovra  à 
l'analyse,  n  procède  par  analogie  ;  e^est  ainsi  qu'il  compare  le  coaraai 
électrique  i  un  courant  d*eau  dreulant  dans  un  tube  de  eaoutehoue. 
n  explique  ainsi  les  phénomènes  de  self  inducUen,  les  lois  de  rétablisse- 
ment des  courants,  Itnduction  mutuelle  de  deux  circuits.  Celte 
méthode  a  ses  Inconvénienls.  Une  analc^  peut  faire  comprendre» 
elle  ne  démontre  pas.  Parfois  même,  les  phénomènes  dlj^rodyaa* 
mique  par  lesquels»  ayec  beaucoup  d'ingéniosité  d'ailleurs^  Tautdor 
essaie  de  nous  faire  comprendre  des  phénomènes  électriques  sont  très 
obscurs  eux-mêmes  ;  et  les  analogies  sont  aussi  quelquefois  difficiles 
à  saisir.  Gomment»  d*autre  part»  comprendre  sans  connaissances 
mathématiques,  certains  résultats^  comme  par  exemple  le  théorème 
de  M.  Vaschy  que  M.  Broca  énonce  et  sur  lequel  il  raisonne?  Ges 
difficultés  étaient  fatales  d'ailleurs»  et  c'est  un  tour  de  force  que  de 
faire  de  la  physique  nuUhématique  sans  mathématiques. 

fin  résumé,  ce  livre  s'adresse  à  un  public  qui*  sans  savoir  d*ana|y8e, 
est  tout  de  même  habitué  aux  raisonnements  scientifiques,  comme  le 
puMic  habituel  de  M.  Broca  à  la  Faculté  de  médecine^  el  qui  veut 
connaître  autre  chose  que  la  superficie  d'une  application  de  la  science 
dont  la  portée^  si  elle  n'est  pas  encore  bien  établie^  sera  certainement 
grande.  B.  Babam. 


Jlmmuinlre  pMur  l'am  i9#t»  publié  par  le  Bureau  des  longitudes 
avec  Notices  scientifiques.  Paris,  Gantider-Vlllars,  in-18  de  rr-eS6  p.  •— 
A..  g7.  —  B.  37.  —  G.  34.  —  D.  43.  —  B.  14.  —  F.  10.  —  0.  14.  —  fi.  S.  — 
L  36  (en  tout  897  p.).  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Dans  les  matières  variées  qui  forment,  les  Notices  mises  à  part,  la 
substance  essentielle  de  VAnnuatre^  nous  signalerons  seulemeni  les 
changements  de  quelque  importance  par  rapport  à  l'année  précédente. 
L'exposé  concernant  le  calendrier  grégorien  a  reçu  des  développements 
plus  étendus  par  M.  Rocques-Desvallées,  notamment  quant  aux  élé- 
ments du  Gemput  et  à  la  détermination  de  la  lête  de  Pftqueel  Deux 
éclipses  de  Lune  partiellement  visibles  à  Paris  sont  annoncées  pour  le 
3  mai  et  le  27  octobre,  et  deux  éclipses  de  Soleil,  dont  une  seule  par- 
tiellement visible  à  Paris  potur  le  If  novembre.  Le  tableau  des  planètes 
télescopiques  entre  Mars  et  Jupiter  s'est  encore  accru  d'une  vingtaine 
d'aatres  nouveaux.  L'article  concernant  les  cadrans  solaires  a  été 
enrichi  par  M.  Gomu  du  tracé  de  la  courlie  dite  du  midi  moyen,  mais 
qui  semble  plutôt  la  courbe  du  midi  vrai,  oscillant  en  forme  de  8  allongé 
(lemniscate)  autour  de  la  droite  représentant  le  midi  moyen.  Aux  a]  ti- 
tudes  remarquables,  on  a  ajouté  quelques  profondeurs  océaniques  p  os 
curieuses  encore,  comme  celle  du  grand  goufbe  du  Parque  <  (ui 


\ 
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dMCMidà  Mi6  mètres,  tandis  qae  le  Gaurisankar,  le  plus  haut  sommet 
du  iiiobei  ne  dépasse  pas  8840  mètres. 

Meotionnons  une  petite  différence  qui  nous  est  signalée  en  ce 
qd  concerne  la  Tariation  de  la  densité  à  Tintérieur  de  la  terre.  Cette 
nriatlon  esi  exprimée  par  une  formule  proposée  par  M.  Roelie  et  que 
l'Annoaire  donne  à  la  page  197,  savoir  :  S  =s  10,0  (i  —  |  ^)«  t  reprè- 
saslant  la  densité  ;  d^  la  distance  au  centre  de  la  terre,  le  rayon  terrestre 
étant  pris  pour  unité.  Cette  formule  a  été,  depuis  deux  ans,  substituée 
à  esUe  antre  :  S  ss  10,6  (i  —  |  d*),  qui  a  paru  moins  d'accord  ayec  les 
jjitoB  léeentes  mesures  sur  Taplatissement  du  Globe  aux  pèles.  Mais 
alonll  faudrait  modifier  également  la  formule  de  la  page  précédente, 
doBOttit  la  Tariation  de  la.  pesanteur  avec  la  profondeur,  et  qui  a  été 
mainteDue  sous  cette  forme  :  i)^  =  1*02  ^  (i  —  ^  <^)i  S*  désignant  Tac* 
eéMntion  du  pendule  due  à  la  pesanteur  à  la  distance  d,  et  g  cette 
DéiDd  lecélération  prise  au  niveau  de  la  mer  et  trouvée  égale  à  0>*800. 
Or.  d  Ton  désigne  par  k  le  coefiScient  attribué  à  d*  dans  la  première 
formule,  la  seconde  doit  s'écrire  ainsi  ig'  ^gd  f:—  .  Pour  k  =  3/4, 

on  de?rait  donc  avoir  :  flf'  =  pdS^:^  =  4,8181 .pd(i_lcP). 

[Cf.  Compêes  rendue  :  M.  du  Ligondès,  Sur^  la  variaiUm  de  la  dentUé 
à  fùUériear  de  la  terre.] 

Arrivons  maintenant  aux  Notiees,  ces  aperçus  généraux  censément 
dMtinéa  au  grand  public.  Elles  sont  au  nombre  de  buit,  désignées 
respeclirement  par  les  lettres  A,  B,  G,  D,  E,  F,  G,  H,  la  lettre  I  dési- 
gnintia  liste  du  personnel  du  Bureau  des  longitudes  et  les  tables. 

Li  pronûère,   sur   le  Trampert  Heeirigue  de  la  forée,  est   due  à 
IL  Cornu  et  fait  suite  à  celle  de  l'année  précédente  du  même  savant 
rarles  Générateurs  des  courants  électriques.  Appuyée  sur  des  formules 
tiréesdacalcul  intégral,  cette  notice  n'est  guère  accessible  qu'aux  profes- 
aioanelsde  la  science  transcendante.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.— 
Bmucoop  plus  abordable  au  public  instruit  mais  non  spécialiste  est  le 
R(q)pûrt  de  M.  H.  Poincarré  stir  le  projet  de  révision  de  Parc  méridien  de 
Qmio  (B).  Ceai  un  exposé  des  reconnaissances  faites,  en  1898;  par  les 
capitaines  ICaurin  et  Lacombe,  des  anciens  travaux  géodésiques  de 
Boaguer  et  La  Condamine  dans  l'État  de  l'Equateur»   et  des  propo- 
sitions détaillées  de  ces  deux  officiers  pour  une  nouvelle  triangulation 
es  Tue  d'arriver  à  la  mesure  d'un  arc  de  0»  sur  le  méridien  de  Quito 
qoi  se  trouvera  ainsi  vérifié.  Le  rapport  se  termine  parles  propositions 
confarmes  de  l'Académie  des  sciences.  —  La  Notice  G  a  pour  objet  la 
Cm  irenoe  astronomique  intemaiionale^  tenue  à  l'Observatoire  de  Paris 
ea  j  iiliet  1900.  Cétait,  à  Toccasion  de  la  grande  foire  internationale^  une 
non  /elle  réunion  du  comité,  également  international,  cbargé  de  diriger 
1&  Y  ste  opération,  .commencée  depuis  une  dizaine  d'années*  du  levé 
P^  Dgraphique  ^n   ciel,  comprenant  toutes  les  étoiles  jusqu'à  la 
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14*  grandeur  inelasivement.  Une  cniestion  nouvelle  et  d'un  haut  intérêt 
s'imposait  à  Tattention  des  congressistes  de  1900  :  celle  d'une  détermi- 
nation plus  exacte  de  la  parallaxe  du  Soleil  —  d*o(L  résulte  la  connais- 
sance de  la  valeur  moyenne  du  rayon  de  Forbite  terrestre  —  par  l'ob- 
servation de  la  petite  planète  Ëros,  découverte  en  août  1896  par 
M.  Witt,  et  dont  Torbite  est  comprise  entre  celle  de  Mars  et  celle  de  la 
Terre.  Sous  l'impulsion  de  rassemblée,  un  grand  nombre  d'astronomes 
se  sont  mis  à  l'œuvre  ;  et  des  innombrables  observations  dont  Éros  est 
l'objet  sortiront,  sans  aucun  doute,  des  résultats  d'une  extrême  préci- 
sion. D'autre  part,  les  travaux  photographiques  des  dix-huit  observir 
toires  affectés  au  levé  de  la  grande  carte  céleste,  donnent  des  résultats 
de  plus  en  plus  satisfaisants.  —M.  le  général  Bassot  donne,  dans  la 
notice  D,  un  historique  très  détaillé  et  très  complet  de  la  Fondation 
du  syalème  métrique.  Il  est  fort  intéressant  de  se  reporter,  de  ce  système 
si  simple,  si  clair,  si  logique  auquel  nous  sommes  habitués  dès  Ten- 
fance,  aux  difficultés  de  toute  nature,  coutumières,  routinières, 
techniques  géodésiques,  qu*il  a  fallu  successivement  surmonter  pour 
arriver  au  beau  système  métro-décimal  qui  a  prévalu.  -—  VAssooiaiién 
géodéèique  intemationaU  dont  M.  Bouquet  de  la  Grye  résume,  dans  la 
note  E,  la  XIII^  conférence  tenue  à  Paris  en  septembre  et  octobre 
derniers  sous  la  présidence  du  vénérable  M.  Faye,  a  pour  objet, 
pour  but  extrême,  d'enceindre  le  globe  terrestre  entier  dans  une 
triangulation  et  un  nivellement  gigantesques,  résultant  du  raccor- 
dement les  uns  aux  autres  de  tous  les  réseaux  trigonométriques  et 
de  nivellement  construits  dans  les  divers  pays  de  la  Terre.  On  a 
fait  connaître,  à  la  dernière  conférence,  l'état  actuel  des  travaux  sur  les 
différents  points,  les  projets  préparés  pour  leur  continuation,  les  espé- 
rances légitimes  pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre  géodésique 
gigantesque  dont  l'initiative  revient  k  la  France.  —  M.  J.  Janssen, 
l'infatigable  fondateur  et  observateur  de  VObêervaioire  du  commet  du 
MorU^Blanc^  donné  dans  la  note  F,  les  résultats  des  études  qui  y  ont 
été  faites  en  1900,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  constante 
solaire,  l'absence  d'oi^gène  dans  la  photosphère  et  l'atmosphère  du 
Soleil,  les  recherches  bactériologiques  dans  les  glaciers  et  les  neiges, 
et  divers  autres  résultats  en  météorologie,  optique  et  astronomie.  — 
Le  même  auteur  publie,  sous  la  lettre  G,  le  discours  qu'il  a  prononcé 
le  15  septembre,  à  Meudon,  sur  les  Progrèê  de  raéronautique^  comme 
président  du  congrès  y  relatif.  Tout  ce  qui  concerne  l'art  de  s'élever 
dans  les  airs  et  d'explorer  l'atmosphère,  soit  au  moyen  de  ballons- 
sondes  munis  d'instruments  automatiquement  enregistreurs,  soit  par 
des  systèmes  de  cerfs- volants  isolés,  groupés,  ou  combinés  avec  des 
ballons,  ainsi  que  les  résultats  de  plus  en  plus  importants  obtenus 
jusqu'ici,  est  mentionné  dans  cette  courte  notice.  Le  secret  de  la 
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direelion  effeeiiTe  et  pratique  de  ces  narires  aériens,  qui  seule  peut 
assurer  à  rhomme  la  conquête  de  l'atmosphère,  reste  encore  à  troiiTer. 
L'iuteur  ne  doute  pas  qu'on  n'y  parvienne  dans  un  ayenir  plus  ou 
moins  éloigné.  Sera-ee  un  bienfait  t 

La  série  des  huit  Notices  se  termine  par  le  Di$cour$  prononcé,  le 
5KTrier  ilNX).  aux  funéraUUê  de  M.  de  Bêmardtèret^  capitaine  de  Tais- 
nau,  membre  du  Bureau  dea  longitudes,  par  11.  le  capitaine  de  fré- 
gate 0uyon.  L'orateur  retrace  la  carrière  brillante,  au  double  point  de 
tœ  scientifique  et  militaire,  de  cet  officier  supérieur  qui,  chargé  des 
missione  les  plus  délicates  et  les  plus  importantes,  sut  toujours  s'en 
aeqaitter  avec  un  plein  succès.  Sa  mort  prématurée  a  été  une  grande 
perte  pour  le  corps  de  la  marine  comme  pour  la  science. 

Jban  D'Esnamcs. 


\m  Ami  mtmâmmrm^  par  G.  Rugkbrt.  Paris,  Schleicher, 
1900,  in-12  de  190  p.,  illustré.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  petit  ouvrage  de  vulgarisation  est  très  bien  fait.  Après  avoir 
dansé  des  notions  générales  sur  les  couleurs  et  la  photographie,  notions 
indùpensables  pour  comprendre  la  suite,  Fauteur  offre  un  court  char 
pilie  sur  l'action  des  couleurs  sur  les  plaques.  Je  le  recommande  aux 
amateurs  :  Us  y  trouveront  la  cause  et  le  remède  de  certains  de  leurs 
iDsaeeès  lorsqu'ils  ont  eu  de  mauvais  clichés  d'objets  diversement 
eokttès.  La  photographie  directe  en  couleurs  n'est  possible  que  par  le 
procédé  du  professeur  Lipmann;  mais  ce  procédé  ne  peut  être  d'un 
usage  courant  :  il  a  fallu  avoir  recours  à  des  procédés  indirects  qui 
pennettent  d'obtenir,  soit  par  projection  soit  par  impression,  des 
images  colorées.  Tous  les  procédés  dérivent  de  la  superposition  de  trois 
moDoehiomes  :  jaune,  rouge  et  bleu  ;  ils  sont  exposés  très  clairement 
daasee  livre.  Pour  l'impression,  les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus 
par  la  maison  Prieur  et  Dubois  de  Puteaux;  aussi  les  éditeurs  n'ont-ils 
pas  hésité  ^  insérer  dans  ce  livre  une  phototypographie  polychrome  de 
cette  maison  ainsi  que  les  trois  monochromes  isolés  qui,  par  leur 
aopeiposition,  donnent  la  première  gravure.  L'ouvrage  contient  en 
pins  quarante  et  une  gravures  nécessaires  à  la  compréhension  du 
texte  et  un  glossaire  des  mots  techniques  employés.       É.  Ghailan. 


UTTÉRATORE 


!•  Msaecto  mimmÊmm  «e  Colnasir  (Hsmie-AlHice)  mu  lAf •, 

grammaire  et  lexique,  par  ViGToa  Hbnut.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  xnr- 
tt4  p.  *.  Prix  :  8  fr. 

Les  populations  alsaciennes  parlent  différents  dialectes  de  la  langue 
damanique  ;  on  en  distingue  trois  principaux  :  celui  du  Sundgau  ou  de 
'Usace  supérieure  que  l'on  parle  depuis  le  Jura  b&lois  jusqu'aux 


enviioas  de  BouQaeli,  celui  de  l'Aisaca  odoyenM  de  ReoSieb  iBenfeld 
et.eelui  de  l'Aiaace  infétrieuve  ou  de  StresixMjffg.  Oe  denMer  seul  evett 
fait  itt8(iu'iei  Tobjel  de  quelques  H^yauxliuguietiquee.  Lee  autree,  qui 
possèdent  cependant  une  littérature  assez  étendue,  aVwe&t  eoeere 
été  étudiés  que  dans  quelques  essais  sans  in^portance  e^  sans  valeur  au 
pofjat  de  Yue  de  la  gramoiaire.  CTesi^done  une  véritable  lacuM.<iu« 
vient  de  combler  le  savant  professeur  de  la  Faculté  de  PariSt  ^L  Yielor 
H^nry,  Natif  de  Golmur,  où  U  compte  encore  de  nombreux  amis,  il  était 
bien  placé  pour  parler  la  langue  qui  avait  pour  ainsi  dire  bercé  son 
enCance  :  il  l'analyse  dans  sa  phonétique  et  sa  morphologie'  et  la  «amène 
historiquement  au  prototype  moyen-haufoallemand.  U  aura  le  mérite 
de  conserver  aux  linguistes  patois  une  image  exacte  d*un  patois  germa^ 
nique  peut-être  en  voie  de  disparition.  Les  Allemands»  en  effet,  depuis 
la  conquête  de  FAlsace,  poursuivent  avec  acharnement  chex  les 
Alsaciens  Tanéantissement  de  tout  ce  qui  rappelle  la  France  et  Taoto- 
nomie.  Il  faudra  toute  Tobstination  bien  connue  du  caractère  alsacien 
pour  conserver  ce  patois  qui,  par  opposition,  nous  l'avons  bien  remar* 
que,  s'est  enrichi,  après  iS'K),  de  nombreux  mots  français  adaptés  à 
la  prononciation  alsacienne.  La  documentation  de  l'auteur  est  précise, 
nous  l'avons  constaté  en  bien  des  points  ;  peutrétre  quelques  exprès* 
siens  lui  ont-elles  échappé  ;  après  trente  années  passées  loin  d*ua 
pays,  c'est  inévitable.  Du  reste  le  lexique  qui  termine  l'ouvrage  n'a  paB 
la  prétention  d'être  complet.  Tel  qu'il  est,  avec  les  appendices,  ce  travail 
donne  aux  germanistes  une  idée  très  fidèle  de  l'un  des  plus  intéressants 
dialectes  de  la  langue  alamanique.  A.  G. 


tologiciaiy  amMs^ed,  wtth  epcéUil  r^ereiMse  tm  wmummtm 
Inao-EurapeMi  léangua^M,  hj  Monibb  Moniba-Wiluams.  New 
édition,  greatiy  enlarged  and  improved,  with  the  collaboration  ofProfessor 
E.  Lbumànn  and  Professer  G.  GAppBLLsa.  Oxford,  darendon  Piess,  I^M» 
in-4  de  xxxvi-1333  p. 

Nous  sommes  heureux  de  présenter  à  nos  lecteurs  une  œuvre  d'une 
valeur  considérable,  qui  doit  puissamment  contribuer  au  progrès  des 
études  sanskrites  dans  les  pays  de  langue  anglaise,  sans  parler  des 
services  qu'il  rendra  chez  nous  à  tous  ceux  qui  connaissent  cette  langue, 
n  s'agit  d'une  nouvelle  édition  du  dictionnaire  sanskrit-aoglais  publié 
en  1882  par  Sir  Monier  Monier- Williams. 

Quand  nous  parlons  d'une  nouvelle  édition,  nous  devons  explique 
ce  que  nous  entendons  par  là.  L'auteur  n'a  pas  voulu  simplen^ec  . 
corriger  les  défauts  de  Fancienne  ety  apporter  des  améliorations.  } 
a  repris  son  édifice  dès  les  fondements,  et  il  Ta  refait  patiemment  e  . 
courageusement  avec  dé  nouveaux  matériaux,  n  a  dépouillé  tous  le 


iommtnU  imprimés  que  llnde  a  publiés  ces  derniers  temps  en  si 
pud  nombre  ;  il  s^esi  aidé  des  notas  qa*il  aTali  rédi|;ées  an  eours  de 
MBvi^ysges  dans  rinde.après  ses  entretiens  avee  les  indigènes  instruite 
it  «ipérimentéa  et  ses  eonlérenoes  aree  les  pandits.  Ges  notes,  qui  lui 
antat  servi  pour  son  inéUan  Wiêdom^  et  d'autres  livres  de  lai 
qui  sont  bien  connus,  lui  ont  ainsi  fourni  des  références  pour  ce  die* 
tkn&doe,  qui  est  bien  nouveau  dans  son  ensemble. 
An  flurplns,  dans  une  œuvre  aussi  considérable,  un  lexicograpbe 
épionve  le  besoin  de  se  donner  des  collaborateurs  int^ligents  et  cens* 
âwmiiqy-  Nous  sonunes  rassurés  dès  l'abord,  en  apprenant  que  lés  deux 
piioeipauz  sont  les  professeurs  EL  Leumann  et  G.  Gappeller,  bien  connus 
(Uià  de  tous  les  indianistes,  et  que  le  D' Franz  Kielbom,  de  raniver- 
«tté  de  Géttingtti,  a  revu  presque  tout  ce  qui  concerne  la  grammaire 
«t  les  doctrines  grammaticales. 

Giiee  à  de  patientes  rechercbes,  poursuivies  ay c  méthode,  le  présent 

dicSioanaire  comprend  environ  480000  mots  sanskrits,  au  lieu  des  iîOOOO 

dfiU  première  édition.  U  égale  au  moins,  au  point  de  vue  de  la  richesse 

dtt  matériaux*  Tadmirable  Thésaurus  que  nous  devons  à  Otto  BGthlingk 

et  Rudolf  Rotb,  le  DicHonfunre  sanskrii'cUlsmand  de  SainhPétershowrg. 

Quant  aux  parties  qui  paraissent  plus  particulièrement  soignées,  nous 

peavons  citer  les  suivantes.  L'auteur  a  cru  bon  de  donner  les  noms 

piopiea  de  personnes  et  de  lieux,  et  il  a  eu  raison  :  l'écriture  dèvanagarï 

n^vjvA  pas  de  majuscules,  le  lecteur  peut  être  arrêté  longtemps  devant 

mi  aem  propre,  en  croyant  avoir  affaire  k  un  nom  commun.  Une  raison 

siMalre  d'utilité  a  fait  insérer  dans  ce  dictionnaire  la  nomenclature 

des  ouvrages  connus,  imprimés  ou  manuscrits,  qui  appartiennent  à  la 

littérature  sanskrite.  Tout  ce  qui  concerne  la  botanique,  et  beaucoup 

i'arUdes  relatifs  à  la  reUgion,  à  la  mythologie  et  à  la  philosophie,  sont 

lédigés  d*une  manière  plus  développée  et  vraiment  neuve.  Ajoutons 

encan  ce  point  important.  Beaucoup  de  lexicographes  marquent 

Tieceiituation  uniquement  des  eii^pressions  védiques  :  ici^  elle  est  de 

pins  indiquée  pour  beaucoup  de  mots  proprement  sanskrits.  Il  y  a 

auni  des  références  aux  auteurs  consultés,  mais  moins  complètes, 

il  but  Favouer,  que  dans  le  Dictionnaire  de  Saini^Pétersbaurg. 

TùQ8  les  mots  ne  sont  pas  donnés  en  caractères  nigarîs  :  les  dérivés 
et  les  composés  sanskrits  sont  en  caractères  romains  ou  italiques.  Nous 
le  regrettons,  car  il  nous  semble  qu'il  est  bon  d'habituer  le  lecteur 
ftvr'  la  physionomie  des  mots  telle  qu'il  la  retrouve  dans  les  textes 
4Q  étudie.  Cette  réserve  faite,  nous  n*avons  qu'à  louer  l'ingénieuse 
dis  isition  de  ce  dictionnaire,  dont  la  consultation  est  très  facile  :  c'est 
on  rai  plaisir  pour  l'esprit  de  saisir  chaque  détail,  en  même  temps 
fu<  rensemble  des  mots  d'une  famille.  D'ailleurs,  le  grand  avantage 
de  )  répertoire  si  riche,  c'est  qu'il  est  d'un  maniement  commode,  et 
qu    ^'^  surcharge  pas  une  table  de  travail. 
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Nous  n'essaidrons  pts  de  fonnaler  d^auires  eritiques  zrtùi  de 
terminer  :  M.  Monier-WUUams  nous  a  prévenue,  en  indiquant  ee  qui 
manque  à  eon  dictionnaire.  Les  défeetuosités  Tiennent  de  ce  ùdt  qu'au 
cours  de  son  travail  il  a  modifié  ses  vues  ;  elles  sont  dues  surtout  à  la 
nécessité  de  faire  entrer  dans  cet  unique  volume  tous  les  matManx 
que  nous  y  trouvons  mis  en  œuvre.  C'était,  parait-il.  une  nécessité 
inéluctable.  Elle  a  forcé  l'auteur  à  sacrifier  beaucoup  de  références 
aux  langues  indo-européennes,  qui  auraient  augmenté  Tintérét  des 
rechercbes  :  celles  qui  ont  été  conservées  sont  trop  peu  nombreuses. 

En  fin  de  compte,  nous  avons  ici  une  œuvre' importante,  tout  à 
l'bonneur  de  Sir  M.  Monier- Williams,  de  ses  collaborateurs,  et 
de  runiversité  d'Oxford,  sous  les  auspices  de  laquelle  elle  est  publiée. 
L'auteur  est  mort  après  avoir  achevé  son  œuvre,  mais  avant  qu'elle 
parût.  Il  n'importe  :  il  avait  déjà  un  pied  sur  le  seuil  de  la  Terre 
promise,  puisqu'il  savait  que  son  ouvrage  allait  être  imprimé.  Depuis 
le  moment  (iB51)  où  il  a  donné  son  petit  dictionnaire  anglais-sanskrit, 
jusqu'au  moment  où  il  terminait  (1899)  son  colossal  dictiimnaire 
sanskrit^nglais,  il  s'est  dévoué  pendant  de  longues  années  aux 
travaux  quelque  "peu  arides  du  lexicc^aphe.  Mais  ses  peines  ne  sont 
pas  perdues  :  nous  songerons  toujours  à  lui  avec  reconnaissance,  quand 
nous  aurons  recours  au  riche  T9^esauru$  qu'il  nous  a  légué. 

A.  Lbpitbk. 

CÎMUi  Mcwriim,  •■!  Ie«  Vl«iifttill«i  4e  FMtdieM,  poème  en 
patois  messin,  par  Brondbx  et  terminé  par  Moar.  Nancy,  Sidot,  1900, 
peut  in-8  de  108  p.,  avec  90  phototypies  hors  texte,  d'après  les  compo- 
sitions de  If.  V.  Masson^  —  Prix  :  12  ti. 

L'auteur  de  Chan  Heurlin  naquit  vers  la  fin  du  dernier  siècle  i 
Sainte-Barl)e,  village  des  Trois-Évèchés,  faisant  ensuite  partie  de  Tan- 
cien  département  de  la  Moselle,  n  appartenait  à  une  famille  de 
paysans  et  écrivit  dans  leur  langue,  le  patois,  ce  petit  poème  dont 
Charles  Nodier  faisait  grand  cas.  A  une  époque  où  l'on  peignait  la 
nature  avec  des  couleurs  de  fantaisie  et  sans  oser  la  regarder  en  face, 
Brondex,  lui,  se  souvint  de  sa  vie  au  village,  il  copia  ce  qu'il  avait 
sous  les  yeux,  il  fit  une  œuvre  vraie  et  agréable.  Il  ne  la  finit  pas, 
elle  fut  achevée  par  Mory.  Depuis  plus  de  cent  ans,  le  succès  de  Chan 
Heurlin  est  attesté  par  de  nombreuses  éditions;  mais  elles  étaient 
incorrectes,  mal  imprimées.  M.  Sidot  nous  en  donne  une,  sortie  des 
presses  de  Grépin-Leblond  et  digne  d'être  présentée  aux  bibli(H[»liiies 
les  plus  difiSciles.  En  la  publiant,  il  a  fait  aussi  une  œuvre  patriotique. 
Aujourd'hui,  les  Allemands  font  en  Lorraine  une  guerre  acharnée  au 
français.  Peut-être  arriveront-ils  à  satisfaire  leurs  exigences  germa- 
niques; maifl|  ils  ne  réussiront  pas  à  étoufier  un  dialecte  parlé  dès  le 
berceau,  né  de  la  langue  romane  et  son  héritier  encore  fort  reeon- 


r 
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oaiflaable.  Ge  <liAleete  n'eût  pas  été  ititeUigible  pour  tous  les  lecteurs, 
MBfli  est-il  accompagné  d*une  traduction  très  bien  ûdte  de  M.  F^vier , 
woflemteur  de  la  bibliothèque  de  Nancy,  <iui  a  seulement,  ayec 
nison,  dû  adoucir  quelques  expressions  qui  auraient  pu  sembler  trop 
eroes.  Th.  db  P. 


ht  Hlléâtoe  Ëammi^mÊm  €t  •■Jlalll,  $et  oHçines  greequeg  et  UUinei 
{irame^  comédie^  êoène  et  aeteurê),  par  GHi.aLiis  Hastinos.  Paris,  Firmin- 
Moc  1900,  in-8  de  xx-381  p.  —  Prix  :  7  fir.  50. 

'  Un  manuel  d'histoire  dramatique  à  Tusage  des  étudiants  des  col- 
lèges et  des  Uniyersités,  à  Tusage  aussi  des  gens  du  monde  curieux 
de  Fart  théâtral,  TOilà  ce  que  M.  Hastings  a  Touluque  nous  trouvions 
dus  son  ouvrage,  qui  peut  être  considéré  comme  le  premier  d'une  série 
de  tnTaux  destinés  à  combler  une  lacune.  La  liste,  très  longue,  des 
auteon  consultés,  témoigne  des  persévérantes  et  minutieuses  recher- 
dies  du  distingué  conférencier  de  Bristol,  gr&ce  auquel  nous  aurons 
enfin  un  tracé  chronologique  de  la  série  des  événements  qui  se 
rattachent  au  théâtre  français  et  anglais  depuis  Thespis  jusqu'à  nos 
joon. 

De  1612  à  1900,  le  résumé  de  M.  Hastings  ressemble  nécessairement 
lune  manière  de  table  détaillée  des  matières,  quelque  chose  d'analogue 
à  ee  que  les  écoliers  peuvent  remarquer  aux  dernières  pages  de  leur 
hiatoite  contemporaine.  Mais  nous  aurons  bientôt  dans  un  second 
Toloffle  une  étude  complète  du  drame  de  cette  dernière  période. 

De  la  paiçe  93  à  la  fin  du  volume,  Tauteur  établit  un  parallélisme 
aoiistant  et  intéressant  entre  le  théâtre  anglais  et  le  théâtre  français, 
n  nous  aide  ainsi  à  constater  dans  quelles  proportions  la  littérature 
dramatique  anglaise  s'est  inspirée  de  la  nôtre  aux  différentes  époques 
âe  son  histoire. 

Ba  parcourant  cet  ouvrage,  les  moralistes  verront  avec  curiosité  de 
quelle  manière  uniforme  les  auteurs  dramatiques  de  tous  les  âges  et 
de  tous  les  climats  ont  résolu  le  problème  de  la  souffrance  ;  les  psycho- 
logues auront  une  fois  de  plusl'occasion  de  remarquer  que  les  passions 
perdent  en  intensité  ce  qu'elles  gagnent  en  complication  ;  les  théolo- 
giens noteront  les  raisons  pour  lesquelles  TÉglise  frappait  les  acteurs 
d'excommunication  ;  les  historiens  se  rappelleront  que  le  théâtre  doit 
son  origine  et  ses  premières  inspirations  aux  sentiments  religieux  et 
patriotiques  des  peuples  primitifs  ;  les  littérateurs  rangeront  Sophocle 
dn  côté  de  Gk>meille  et  Euripide  du  côté  de  Racine  ;  enfin  les  boule- 
nrdlers  s^amuseront  à  constater  que  de  tout  temps  les  courtisanes  ont 
été  représentées  avec  des  ornements  dans  les  cheveux,  que  la  manière 
de  protester  et  d'applaudir  n'a  jamais  varié  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  et  que  les  cartes  d'entrée  de  faveur,  aussi  bien  que  les  contre- 
marques, datent  du  EL*  siècle. 
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Noas  supposons  que  M.  HtsUngs  est  Français,  puisqu'il  parle  de  la 
France  comme  de  sa  patrie,  liais  il  doit  ayoir  quelque  chose  d'anglais 
dans  le  sang  et  dans  Téducation,  car  son  nom  est  tout  ce  qa*il  y  a  de 
plus  anglais.  Il  se  montre  plus  favorable  aux  Ftençais  qu'aux  Anglais 
(p.  137,  p.  Si2,  etc.)f  il  sous-entend  Targument  des  pièces  de  8halDes<» 
peare  ;  enfin,  avec  une  connaissance  parfaite  de  la  langue  fiEançaise  et 
une  correction  irréprochable,  il  ne  s'exprime  pas  tout  fait  comme  an 
Français  le  ferait.  Et  veul^ll  nous  pennettre  de  lui  laire  observer  que 
Ton  ne  dit  pas  «  le  cardinal  de  Perron  »,  mais  c  le  cardinal  Duperron.  » 

Abbkt. 


€l€«elitcl»te  dier  JËfmmwêmÊaiéÊMtm  lâffevmtnr,  von  Hemunn 
SucHua  und  Adolphb  Biecu-Hirsghpbld.  Leipsig  und  Wien,  1000, 
Institut  bibliographique.  Gr.  in-8,  733  p.,  avec  des  planches  hors  texte  et 
de  nombr.  grav.  dans  le  texte.  — -  Prix  :  20  fr. 

L'Institut  l^liographique  de  Leipzig  et  de  Vienne  vient  de  fiàire 
paraître  le  quatrième  volume  de  sa  collection  d'histoires  illustrées  de  la 
littérature,  collection  qui  a  été  fort  remarquée  pendant  rSxpoaition,  au 
pavillon  d'Allemagne.  Les  trois  volumes  précédents  sont  consacrés  à 
l'Angleterre,  à  lltalie,  à  l'Allemagne.  ;  celui-ci  est  réservé  à  la  litté- 
rature française.  Disons,  dès  l'abord,  que  c'est  une  œuvre  très  consi- 
dérable et  digne  d'attirer  l'attention  non  seulement  des  savantSi  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  lettres  et  à  l'esprit  franfais, 
en  France  et  hors  de  France. 

Deux  savants  de  grand  mérite  et  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire» 
M.  Suchier,  professeur  de  littérature  romane  à  TUniversité  de  Halle, 
et  M.  Birch-Hirschfeld,  professeur  à  l'Université  de  Leipzig,  ont  conai* 
gné  dans  cette  œuvre  le  résultat  de  leurs  efibrts  et  de  leur  érudition  • 
Il  faut  reconnaître  que  ces  sortes  de  collaboration  sont  généralom^it 
fort  difficiles  :  elles  ne  deviennent  possibles  que  si  les  deux  auteurs 
ont  des  principes  communs  et  des  vues  générales  analogues.  Or  il  se 
trouve  que  c'est  le  cas  ici  :  les  deux  collaborateurs  sont  partis  d^oa 
principe  commun  qui  donne  l'unité  à  leur  œuvre*  Ils  ont  pensé  en 
effet  que  l'histoire  littéraire  ne  doit  pas  être  considérée  isolément 
comme  une  production  à  part,  qui  n'aurait  aucune  attache  avec  les 
autxes  manifestations  de  la  vie  nationale  ;  non,  ils  ont  compris  que 
l'histoire  de  la  littérature  doit  être  traitée  dans  ses  rapports  avec  l'his- 
toire politique»  avec  la  civilisation  générale  d'un  peuple,  et  que  cel 
arbre  a  ses  fortes  racines  dans  le  sol  même  du  pays. 

Voilà  pourquoi  M.  Suchier  ne  se  contente  pas  d'analyser  nos  poèmei 
du  moyen  âge  ;  mais,  suivant  en  cela  les  traces  de  M.  0.  Paria«  doi  . 
il  se  proclame  le  libre  disciple,  un  disciple  à  la  fieiçon  d'Horace,  il  £aiv» 
revivre  la  société  mérovingienne  et  médiévale,  et  montre  que  noi\ 
chansons  de  geste  ne  sont  souvent,  sinon  l'histoire,  du  moins      ^ 
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âioBifw  de  eeile  aoeiété,  Ikkiloire  aglandie  à  eoup  sût  et  embeUie 
fu  It  légende,  rittùOlgaMe  iiaTaitleuse,  dont  parle  M.  Léon  GauUer.' 
M  liOttFé  dao^eeOe  parité  de  la  littérature  médiévale,  une  hypothèse 
d«  Kl  ftiehier  qui  me  parait  noarelle  et  contraire  à  la  tmdition  eom* 
moiie.  L^anteuc  émet  eette  opinion  (qu'il  aroue  d'ailieun  ne  pae 
pooTOir  démontrer  aeientifiquement),  que  nos  chanaona  de  geste  el 
ooè  lOBia^  d'aTMiture,  auraient  été  préeédés.  d*épopées  popiXlaires 
f lai  snelennesi  et  remontant  jusqu'aux  MéroTingiens»  c'est-à-dire  au 
t^  at  n»  flîède  de  notre  ére«  Il  est  certain  que  dans  Thistoire  de  Gré- 
goin  de  Tours  il  passe  parfois  comme  un  souffle  épique»  il  est  certain 
vuA  que  iea  expéditions  de  dotaire  contre  les  Saxons  semMent  sortir 
de  quelque  récit  poétique  et  légendaire,  dont  le  chant  de  saint  Faron, 
rèfèqoe  de  lieauz,  ne  serait  plus  qu'un  vague  fragment,  liais  il  Uni 
\àak  prendre  garde  ici  de  ne  s'avancer  que  fort  prudenmient  dans  ce 
éMBiins  de  ThypoUiése  :  J*ai  peur  que  l'exemple  de  Niebuhr  qui 
NQlial»  au  commencement  de  ce  siècle,  une  opinion  analogue  sur 
hft  origines  de  la  littérature  romaine»  n'ait  influencé  Ici  la  pensée  do 
oitiqiie.  La  théc^ie  des  cantilènès,  considérées  comme  les  noyaux  de 
OMsAuletues  futures,  qui  furent  les  chansons  de  geste,  telle  que 
Tesposent  nos  maîtres,  Léon  Gautier,  Aubertin,  Petit  de  Julleville  et 
itttns  noua  paraît  i^us  vraisemblable  et  s'appuie  sur  des  preuves  plus 
Mfidea  Ajoutons  cependant  que  M.  Suchier  n'affirme  rien  ;  il  soulève 
•Boieaisnt  cetto  question  nouvelle,  et  il  fsut  l'en  féliciter,  car  c'est  un 
JBérita  chea  le  critique  de  nous  forcer  à  penser,  à  retourner  aux 
woieesi  et  de  n'accepter  pas,  sans  les  avoir  contrélées  nous-mêmes, 
k$  opinions  toutes  faites. 

Ce  tableaiK  de  la  littérature  du  moyen  âge  est  particulièrement  lumi- 
Beia;  on  sent  que  l'auteur  est  maître  de  son  sujet.  J'avoue  cependant 
qaeie  lecteur  français  se  trouvera  parlais  un  peu  dépaysé,  devant  les 
trap  nombreuses  divisions  littéraires,  rattachées  à  des  divisions  poU-* 
laques  correspondantes.  Pourquoi,  d'autre  part,  couper  l'exposé  des 
Gbassons  de  geste*  des  Romans  de  la  Table  Ronde  et  de  Tantiquité,  par 
sue  étude  de  la  poésie  provençale  ?  N'était-il  pas  plus  naturel  de  placer 
flUle  élude  avant  ou  après  le  développement  épique  I  Je  ne  trouve 
plos  là  cette  belle  suite  indiquée  déjà  par  Jean  Bodel  d'Arras»  au 
ééènt  de  sa  chanson  des 


c  Ne  flottt  que  trois  mitières  à  nui  ininnie  entendiat, 
c  De  France,  deEretagne,  et  de  Rome  la  Graot.  » 

ù  trois  matières  formaient  une  suite  naturelle  que  M.  Suchier  coupe 
M  deux  per  son  étude  sur  les  troubadours.  Si  c'est  par  scrupule  chro- 
w  ^gique,  je  crains  que  ce  ne  soit  faire  trop  d'honneur  à  la  chrono- 
1q  I.  Si  alors,  pourquoi  le  chapitre  consacré  aux  premiers  mono- 
B    ti^  de  la  laitue  romane,  à  la  Cantilène  de  sainte  Ëulaiie,  aux 
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Serments  de  Stntebourg  vient-il  après  l'étude  de  la  poésie  lyrique  et 
épique  des  zi,  xn<  et  zm«  siècles  I  Les  eonsidérations  chronologiqaes 
devaient  ici  d'autant  plus  intervenir  que  la  chronologie  toute  seule 
pouvait  expliquer  révolution  des  genres.  Ifo  sera-t-il  permis  d'expri- 
mer un  autre  regret,  qui  s'adresse  plus  à  l'éditeur  qu'^  l'auteur?  A 
côté  du  spécimen  de  la  Gantilène  de  sainte  Eulalie,  notre  premier 
monument  de  poésie^  j'aurais  voulu  voir  le  spécimen  des  Serments  de 
Strasbourg,  le  premier  monument  de'  la  prose.  Il  me  semble  même 
que  le  rapprochement  entre  les  bégaiements  du  roman  et  du  tude^que 
s'imposait  ici  d'autant  plus  que  l'auteur  parle  en  allemand  à  des 
Français»  et  qu'il  y  a  là  deux  monuments  très  intéressants  de  l'une  et 
de  l'autre  langue,  4  une  même  époque,  plus  encore  à  la  même  date. 

Je  n'ai  pas  l'espace  nécessaire  pour  suivre  ainsi  les  deux  auteurs  pas 
à  pas,  Jusqu'au  bout  de  leur  longue  carrière.  Je  dois  dir8queM.Birch- 
Hirschfeld,  dans  la  partie  de  cette  œuvre  qu'il  a  traitée  spécialement, 
c'est-à-dire  la  Renaissance,  le  xvn*,  le  xviii«  et  le  xix*  siècle,  suit  la 
même  méthode  que  son  collaborateur,  et  aime  comme  lui,  trop  peut^ 
être  à  notre  goût,  les  divisions  trop  multipliées.  Le  lettré  français  ne 
comprendra  pas  de  prime  abord  la  nécessité  de  diviser  l'histoire  de  la 
prose  et  de  la  poésie  au  xvi*  siècle  en  trois  périodes  :  nous  avons 
l'habitude  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'ooil  l'évolution  de  la  poésie 
depuis  Marot  jusqu'à  Malherbe,  en  passant  par  Ronsard  et  la  Pléiade, 
sans  rattacher  les  différentes  phases  de  cette  évolution  au  règne  de 
François  I*',  ou  de  Henri  n,  ou  de  Henri  IV,  sans  distinguer  surtout 
les  poètes  huguenots  des  autres  poètes  de  l'École  de  Ronsard,  si  ce 
n'est  l'un  ou  l'autre,  pour  l'emphase  de  ses  métaphores.  £n  passant  k 
nos  grands  siècles  littéraires,  je  ne  sais  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus,  de 
la  sûreté  du  goût  ou  de  l'impartialité  du  jugement  dans  l'appréciation' 
que  l'auteur  porte  librement,  quoique  brièvement,  sur  nos  mMUeurs 
écrivains  du  xvn^  et  du  xvm*  siècle,  n  ne  craint  pas  de  poursuivre 
son  étude  jusqu'à  Tépoque  contemporaine,  et  finit  avec  Zola,  Bourget, 
Mistral,  qui  vivent  encore. 

Voilà  pour  le  fond  ;  quant  au  côté  typographique,  il  faut  reconnaître 
qu'il  est  difficile  de  faire  mieux.  Les  illustrations  sont  nombreuses  et 
par&ites  :  35  planches  et  143  reproductions  dans  le  texte  pour  las* 
quelles  on  a  employé  avec  goût  les  derniers  procédés  de  la  lithogra- 
phie en  couleur.  Vous  y  trouvères  de  véritables  miniatures,  telles 
que  l'arrivée  de  Froissart  à  la  cour  de  Foix,  la  Dédicace  du  Ouadri- 
loge  d'Alain  Ghartier,  la  très  brillante  composition  oh  Ton  voil 
Guillaume  Crétin  à  genoux,  offrant  à  François  I*'  un  volume  de  ses 
couvres,  rapothéoee  de  Molière  dans  la  cérémonie  du  Makuk  ûiM^i- 
naùr;  que  M.  Blanc  a  dessinée  pour  les  Qobelins  ;  joignes  à  ces  belles 
planches  artistiques  les  portraits  de  tous  les  écrivains  marquants  et 


r 
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soaTent  des  fac-similés  de  leur  éciiiare,  emprontés  en  majeure  partie 
«a  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  tous  comprendrez 
(06  d  ce  liTre  s'impose  au  savant  par  la  solidité  du  fond,  il  ne  peut 
muigiidr  d'attirer,  par  la  beauté  de  la  forme,  les  gens  du  monde,  les 
vMitnis  et  même  les  indifférents.  L.  Mknsgh. 


lis  WwmfwmÊm  •  mmÊmrmmm  mmêtm  Am  mmfwwaà^  novelle  di  Pibtho 
Fomiii  {BibUotêMna  ^fOÊÊOùna).  Firense>  QiomaAe  df  ertuftsûme,  18W, 
peatiihSde  192  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Haitlîerito  MmÊmm  «'#rlétuMi,  9nMl««laMMi  dU  Vmmmi. 
(Mftotocfcjha  sfrouoeda).  Flrenze,  OiornaU  di  ^rudixUme^  18S8,  petit  in-8 
de254p.  —  Prix:  6fr. 

Nous  ayons  d^à  rendu  compte,  plusieurs  fois,  de  livres  publiés  par 
]a  BH^iùUchina  groêsocdaj  collection  entreprise  par  lOI.  F.  Orlando  et 
8.  Baeeini.  Un  grand  nombre  de  volumes  y  sont  dévolus  à  un  conteur 
do  qaiioiôme  siècle,  àPietro  Fortini  et  le  second  tome  de  la  deuxième 
série  de  ses  nouvelles  a  paru  récemment  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
daTant^ie  à  ces  nouvelles  dé  Fortini  du  genre  et  de  Tesprit  desquelles 
BOUS  avons  déjà  parlé  en  prévenant  que  cette  lecture  peut  être  dan« 
geieuM  pour  beaucoup  de  lecteurs  (Voir  PolylriblUm^  t.  LYIII,  p.  496)« 
Mais  nous  tenons  à  signaler  un  livre  d'un  certain  intérêt  historique  et 
gai  8e  recommande  surtout  à  des  lecteurs  français.  Dans  ce  volume, 
IL  G.  fiacdni  parle  amplement  d'une  nièce  de  Louis  XIV,  de  Margue- 
rite-Lcoise  d'Orléans,  fille  du  second  mariage  de  Gaston  d'Orléans. 
Belle,  spirituelle,  elle  fut  mariée  à  Gaston  m,  de  Médids,  duc  de 
Toscane.  Bile  eut  autant  d*aversion  pour  son  mari  que  d'attachement 
pour  le  due  Charles  Y  de  Lorraine.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux. 
Qoiinmdraiien  écrire  l'histoire  trouverait  des  détails  aussi  copieux 
qu'inédits  sur  ce  sujet  scabreux,  qui  pourrait  fournir  la  matière  de 
plusieurs  volumes.  M.  Baccini  a  voulu  seulement  réunir  des  documents 
qui  contiennent  des  particularités  jusqu'à  présent  ignorées  sur  la  vie 
iatime  de  la  princesse  Marguerite,  des  curiosités  historiques,  des 
anecdotes  très  variées  sur  les  mœurs  du  temps,  etc.  Les  archives  de 
Roence,  dans  les  dossiers  inexplorés  des  ambassadeurs  de  Toscane, 
iMdant  à  Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  lui  ont  fourni  une  excel- 
knte  récolte.  La  correspondance  des  ambassadeurs  renferme  des 
ebflses  secrètes  concernant  des  événements  importants.  La  plupart  de 
lous  dépêches  sont  écrites  en  chifiEres.  Les  noms  des  principaux  per- 
Mnfiagee  scmt  changés  en  pseudonymes  bizarres,  ainsi  :  le  grand-duc 
I  Coimeft  est  appelé  Rosso  et  Simone.  La  grande-duchesse  Marguerite, 
\  Floridoâro  et  Dlfeaa,  l'abbesse  de  Montmartre,  chez  laquelle  Marguerite 
I  trouva  un  refuge  après  avoir  quitté  son  mari,  s'appelle  Tarantolla  et  le 
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palfÉranier  CI«DiilU,  AJftno.  Las  «oifes  petmmMigm  srai  atail  dégotiéft 
sous  é6B  noms  émmgM. 

Galte  notice  biogfmpfekkpie  éBigaitiçéêiioiBteWEéocttflieiilif^toéâiift» 
dont  die  eet  un  ingénleiiz  eommenuire.  1^  iMi  P. 
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),  auctoreJeBBVHiMrLàSBiviBUt.  ParMis» 
1900,  in-8  de  zxxi-109  p. 


CTest  aoe  curieude  ](rfLte  politique  et  tbéologique  que  celle  oit  se 
contrôrent  rorgueilleux  et  savant  Jacques  I*^  et  le  pieox  cardinal 
Bellannin.  L^étudede  cette  lutte  doctrinale  n'ayait  pas  été  faite  Joaqu'lci 
arec  toute  ratCmtion  dont  elle  6tait  digne,  les  htstorien»  de  eette 
période  s'attachant  surtout  à  décrire  le  côté  sanglant  des  persécvlloni 
qui  en  furent  le  corollaire.  Un  tel  8q|et  était  bien  d^e  de  tenter  le 
P.  de  la  Seryiére.  Uauteur  a  pu  utiliser  dirers  manuscrits»  et  en 
particulier  les  Roman  tramcripu^  mis  récemment  à  la  diapesitloa  du 
public,  et  il  a  ainsi  eu  mur  ses  devanciers,  dont  il  eonnâit  à  fend  ta 
^wauZt  un  avantage  préeleux  qu'augmente  encore  sa  connaissance 
(^documents  <MplomaUques  des  règnes  de  Henri  17  et  de  Lomis  Xm 
felatils  aux  mêmes  éyénements.  Dans  une  langue  élégante  et  eondae, 
il  résume  clairement  Fétat  de  la  controverse  entre  les  années  160B  H 
1605,  telle  que  la  fixèrent  les  brefs  pontificaux  adressés  à  lellarmia 
et  à  George  BUckweU,  puis,  il  ^ntre  résolument  dans  la  pttlie  iMove 
de  son  si^et,  pour  le  traiter  avec  une  maltaise  et  une  précision  mnar* 
quables.  Le  Roi  publie  son  Apologie  du  serment  de  fidélité  ;  BeHarmwi 
rétorque  ses  arguments  et  démontre  si  bien  la  fausseté  des  appré- 
ciations, rignorance  ou  la  mésintelligence  des  questions,  suivant  1^ 
points  abordés,  que  Jacques  se  voit  obligé  de  rédiger  une  FrwufoMo 
monitoria  à  la  nouvelle  édition  de  son  livre.  Bellarmin  répond  à  aoB 
tour  par  une  Apohgia  non  moins  victorieuse^  disant  en  s^bstance  qua  le 
pouvoir  royal  vient  de  Dieu  «  nwManie  consUio  et  deeliotèe  hmmamd^  a 
La  discussion,  jusque-là  circonscrite,  atteint  dés  lors  des  proporlioiiM 
européenoes.  Le  Roi  et  le  Jésuite  groupent  autour  d'eux  desaurillairae 
qui  prennent  une  part  énergique  dans  le  combat.  Le  contre-coup  de 
cette  mêlée  se  £ait  sentir  dans  les  relations  de  Pie  V  avec  VeaiM, 
rSspagne,  la  Sicile,  qui  s'inspirent  des  arguments  des  tbéologiena  vxym^ 
listes.  La  victoire  demeure  tbéoriquement  au  parti  deBelUrmin  ;  mais 
il  faut  bien  reconnaître  qu'en  pratique  les  principes  du  roi  d'AQ^IeCeKia 
se  trouvèrent  partout  adoptés  par  les  princes  séculiers.  Tela  soni  les 
points  principaux  de  la  tbèse  de  docti»at  du  P.  de  k  Seinrièc«.  On 


eoaviandra  ga*il  a  w  cboisir  un  sujet  bieu  pa08ioiuiii»t«  et  ie»  GOUMift- 
ilBWi.U^iPSiCMfl^bistoriQiiaB  eV^Uitéf»îrM4Mt  il  a  Mi  pi«w»#ii 
k  tniunt,  JJAiaseat  nugn^r  poyur  IVeak  4^6  famF»ttx  qui  lèvent  A  leur 
I0tear  une  place  eaviahle  au  wUeu  4ee  ]ûMorje«e  iwiievipereUM. 

G.  Ptem. 

bi  fldbito  #* Awvenpne.  Histoire  JLe  tmMi  !••  prraeppuM» 
ie  eetto  pv^viBM  tsmwés  par  i^E^liM  d' wa  culte  publie^ 

pir  fAbtoé  S.iM.  MosNna.  Parts,  LetàieMeux,  s.  d.  (1900),  2  vol.  gr.  in-8 
de  104  et  788  p.  —  Pxix  :  18  fr. 

Git  ouTtage. important  a  exig6  quinze  ana  de  tcaTail  de  seo  eouia* 
pmmlêwt.  U  emlmsae  rtiietoire  dee  sainte  de  ^ancienne  pioTiace 
d'Aaveigne,  le  fwftit  oosmioiit  du  mojen  âge,  dont  les  limites  se  cen** 
timâaieDt  à  peu  près  aTee  celles  da  diocèee  de  Glennont  avant  son 
^mier  démembrement  en  1317.  Jusqu'alors  ce  dioeèse  comprenait 
loat  le  département  actuel  du  Puy-de^Dôolke,  près  de  la  moitié  du 
dépsiteuent  de  l'Ailier,  une  di&dne  de  communes  ai^u^tenaat  au* 
joaid'hui  à  la  Creuse,  le  département  du  Cantal,  rarrondissement  de 
BôMde  ^aute-Loire),  le  canton  de  la  Pacaudière  et  ceux  de  Sainte 
fliOB  et  de  NoirétaMe,  en  partie  (Loire). 

L*lavergne  est  une  des  provinces  qui  ont  donné  le  plus  de  saints  à 
rÉfl^.  Seaacoup  d'entre  eux  ont  étendu  leur  influence  dans  les  réglons 
foi&AM;  quelques-uns  même  ont  tu  leur  culte  se  propager  dans 
toiUe  U  Planée  et  chex  les  nations  étrangères.  Et  elle  n*àTait  à  ce tte  heure, 
auettoe  histoire  hagiographique  digne  de  ce  nom.  M.  Fabbé  Mosnier  a 
tenté,  non  sans  succès,  de  composer  cet  ouvrage  nécessaire,  avec  la 
tefte  méthode  qui  doit  présider  à  des  travaux  de  cette  nature,  n 
a  compulsé  pour  cela  les  monumentales  collections  des  BoHan- 
cbles,  de  ICabillon,  de  d'Achery,  de  Ruinart;  11  a  fouillé  avec  soin  et 
iNMdiear  les  manuscrits  des  archives  et  des  bibliothèques  générales  ou 
Jocdes,  il  a  eu  la  fortune  de  découvrir  nombre  de  pièces  précieuses  et 
qadqDes  bic^raphies  entièrement  inédites  jetant  un  jour  nouveau  sur 
les  saints  aavergnats. 

Il  a  préféré  prendre  chacun  d*eux  séparément,  dans  Tordre  des  mar- 
tjntoges,  suivant  ainsi  les  douze  mois  de  Tannée  liturgique  et  se  réser- 
not,  pour  éviter  les  redites,  et  donner  une  idée  adéquate  de  Tépoque  où 
ilB  vécurent,  de  renvoyer  quelquefois  k  d'autres  parties  de  l'ouvrage  :  ce 
foe  néceaaftlait  le  caractère  de  recueil  hagiographique  qu'il  voulait 
ibselument  donner  à  son  livre.  Tout  en  conservant  Tallure  d'édiflca- 
Ifaw,  il  a  une  place  considérable  consacrée  aux  questions  de  pure  érudi- 
iim  :  chronologie,  critique  historique,  archéologie,  géographie,  icono- 
piphie.  Mais  pour  ne  point  encombrer  la  marche  générale  de  cette 
liagiographie  auvergnate,  ces  questions  ont  été  traitées  dans  les  notes, 
ta  bas  des  pages,  lorsque  lés  éclaircissements  demandent  peu  d'étendue. 
laas  1901.  T.  XU.  16. 
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Pour  les  autres  iJ^es  a  renvoyées  à  des  dissertations  placées  en  tête  de 
chacune  des  biographies.  Outre  l'existence  et  la  légitimité  de  culte  de 
quelque»42ns  des  saints  d* Auvergne,  deux  points  importants  sont  exa- 
minés, dans  ces  dissertations  préliminaires:  la  chronologie,  souvent  très 
embrouillée  par  des  auteurs  du  xvn*  siècle,  pdis  la  valeur  des  sources 
où  Fauteur  a  puisé,  distinguant  soigneusement  ce  qui  est  historique- 
ment certain  de  ce  qui  n'est  que  légende  ou  pieuse  tradition  et  n'imi- 
tant point  certains  auteurs  hagiographes  de  notre  époque  qui  déflorent 
la  vie  des  saints  en  dissimulant  leurs  miracles  ou  en  leur  cherchant 
une  explication  naturelle. 

Pour  les  saints  sur  lesquels  on  ne  possède  pas  de  documents  anciena» 
il  s'est  borné  aux  traditions  populaires»  mais  en  n'attachant  une  cer- 
taine importance  qu'à  ce  qui  est  confirmé  par  des  monuments  de  culte 
et  citant  le  reste  comme  légendes. 

Tout  cela  c'est  de  Texcellente  critique.  Dans  une  longue  Introductioii , 
M.  l'abbé  Mosnier  fiait  le  résumé  de  l'histoire  religieuse  de  l'Auvergne 
dans  laquelle  il  encadre  brièvement  chacun  de  ses  saints.  Selon  lui, 
le  fondateur  de  l'Église  auvergnate  c'est  saint  Austremoine.  n  s'avance 
«  à  la  tète  de  l'infatigable  cohorte  d'apôtres  qui,  dès.  les  premiers  temps 
du  christianisme,  vinrent  planter  la  croix  du  Christ  sur  la  terre  des 
Arvernes  >  (p.  13).  €k>mme  on  le  constate,  M.  Mosnier  reste  volontaire- 
ment dans  le  vague  sur  l'origine  apostolique  de  l'Église  des  Arvernes.  Et 
ce  n'est  que  prudence.  On  connaît  les  ardentes  et  interminables  querelles 
sur  cette  question  de  l'origine  apostolique  de  nos  Églises  de  France. 

En  dépit  de  sa  critique,  l'auteur  nous  parait  accorder  trop  de  crédit  à 
certaines  hagiographies  générales,  telles  que  celles  de  Gk)descard,  Ghry^ 
Guérin,  etc.  Par  ailleurs,  s'il  donne  la  bibliographie  en  tête  de  chaque 
article  —  soit  des  auteurs  anciens,  soit  des  auteurs  modernes,  pour- 
quoi ces  derniers  sont-ils  en  si  infime  proportion?  Pourquoi  même 
quelques  saints  n'en  ont-ils  pas  du  tout,  comme  saint  Jean-François 
Régis?  Quant  à  saint  Odilon,  dont  le  nom  tient  une  si  glorieuee  place 
dans  notre  histoire  religieuse,  il  eût  été  bon  de  reconnaître  et  de  citer, 
dans  la  bibliographie,  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Tabbé  P.  Jardel: 
Saint  OdUon  abbé  de  Cluny,  Sa  vie,  son  tempiy  ses  iBuvres  (Lyon,  Yitte, 
1898,  in-8).  Louis  Robkrt. 


Histeii-e  4e  Wwmmem  éLeffmÊu  les  •risincs  |«e4«*à 
RévalnttoM,  parERNBST  Lavissb,  publiée  avec  la  collaboration  de 
MM.  Bajret,  Bloch,  Carré,  GoviUe,  Kleinclausz,  Langlois,  Lemonnier, 
Luchaire,  Mariéjol,  Petit- Du  taillis,  Rébelliau,  Sagnac,  Vidal  delà  Blache, 
fasc.  MV,  t.  I  (2«  partie).  Les  Origines^  la  Oaule  indépendante  et  la  (knai^ 
romaine^  par  G.  Blogh.  Paris,  Hachette,  1900,  petit  in-4  de  456  p.  -* 
Prix  :  1  fr.  50  le  fasc. 

I^ous  avons  annoncé  déjà  (t.  LXXXESL,   p.  545),   d'une  manière 
sommaire,  l'entreprise,  sous  la  direction  de  M.  Ernest  Lavisse,  d'ur.e 
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iKTOTèlle  Hkknré  de  France  et  nous  en  avons  donné  Péconomie  à  nos 
]aet«oi8. 

Noos  avons  examiné  le  demi-volume  publié.  Il  est  temps  de  dire 
ici  comment  le  plan  y  a  été  exécuté. 

GeÂ  i  M.  G.  Blocb,  chargé  de  la  conférence  d'histoire  ancienne  à 
rÉcoie  iiormale  supérieure,  qulncombait  la  tAche  de  nous  faire 
eoofldtre  leti  origines  préhistorkpies  et  historiques  de  notre  pays  et 
sontaislaire  avant  et  depuis  la  conquête  romaine  jusqu'à  la  èhute  de 
l'empire  d'Occident.  II  s*en  est  acquitté  d*une  façon  supérieure  et 
BoaB  ne  savons  ce  qu'il  finut  louer  davantage  dans  son  travail,  ou  la 
sâietéet  la  précision  de  Tinformation  ou  la  juste  proportion  et  la  belle 
i  ordoQuanoe  des  matières  ou  la  clarté  et  l'intérêt  d'une  exposition  sobre 
I  etèiéganle. 

M.  Bloeh  résume  d'abord»  sous  une  forme  condensée,  mais  sufBsante, 
i  ks  données  de  la  science  actuelle  sur  les  sociétés  préhistoriques  et  sur 
■  les  peuples,  Ibères,  Ligures,  Phéniciens,  Grecs,  Celtes,  etc.,  qui  se 
!  Mtti  saecédé  et  se  sont  mélangés  sur  le  territoire  de  notre  pays.  C'est 
ce  (^  forme  le  livre  1^  de  la  première  partie  de  son  volume.  Le 
i  lirran  nous  expose  l'état  politique,  social,  religieux  de  la  Gaule  indé- 
pendante, et  l'histoire  de  sa  conquête  par  Rome. 

G*eet  la  Oaule  romaine  qui  fait  l'objet  de  la  deuxième  partie,  les  trois 
quarts  presque  du  volume.  Comment  la  Gaule  se  trouva  administrée 
parlesBomains,  cequ*était  le  gouvernement  centrai  et  le  gouverne- 
ment loeal  et  comment  ils  se  modifièrent  jusqu'à  la  fin  du  iv*  siècle, 
comment  était  composée  la  société  gallo-romaine,  quelle  en  était 
ractivité  intellectuelle  et  artistique,  religieuse  et  morale,  quelle  en 
ki  fMlvité  commerciale,  conunent  elle  fut  favorisée  par  Textension  et 
Pentreiien  des  routes  et  par  l'établissement  des  corporations,  comment 
totenaion  de  la  grande  propriété  et  la  formation  du  servage  prépa- 
ieront k  féodalité  du  moyen  âge  :  tels  sont  les  différentes  questions  que 
If'  Bloeh  s'est  proposé  de  résoudre  en  combinant  les  données  des 
amrees  narratives  et  Littéraires  avec  les  renseignements  fournis  par  les 
laacriptions.  Nulle  part  encore  Ton  n'avait  un  tableau  d'ensemble  aussi 
Men  fitit,  et  sur  ce  point  au  moins  la  nouvelle  Histoire  de  France 
imasiirseft  devancières  une  incontestable  supériorité  et  marquera  un 
|l«ogiès  réel. 

;  L'on  peut  seulement  s'étonner  que  M.  Bloeh  ait  complètement 
ii^îgé  de  parler  du  christianisme,  mais  lui-même  nous  laisse 
meadze  qxxe  c'est  là  une  exigence  du  plan  général  de  l'histoire 
iioat  il  a  rédigé  une  première  partie.  Exigence  que  nous  ne  compre- 
iKms  pas  bien,  car  elle  fausse  nécessairement  l'impression  d'ensemble 
Ipidoit  se  dégager  de  cette  période,  mais  il  ne  serait  pas  juste  d*en 
Iliresr'"*  nos  critiques  à  M.  Bioch,  dont  le  volume  est,  tel  quel,  excellent. 
[  E.-G.  Lbdos. 
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Ijm  SmummmmK  mm  tréMr  «e  IPUlippe  TI  ^to  Valate,  mivii 

lie  rOrdtnarîum  thàawi  de  45$8'4559,,  publiés   par  JULBS  VUJKD.  Paiis, 
X^raux,  1899,  in-4  de  lxxit-1026  p.  ~  Prix  :  25  fr. 

Oa  ne  s*éionzie  pas  qu*ttn  érudit  comme  M.  Jules  Viaxâ,  Aolre  eoUa- 
l)OMiieiii:^  en  arrive  à  connaître  parfoitement  le  règne  4e  PliUippe 
de  Valois,  quand  on  le  voit  se  préparer  à  écrire  rhistoire  de  oe  roi  |kar 
des  publications  comme  les  Lettrée  d'état  enregUtréee  au  PaHsmmU 
$ms8  le  règne  de  Philippe  VI  et  les  Jf^umaïux  du  triêor.  On  sait  que  les 
LeiéreeéTélai  ont  été«  Tain  dernier,  Vobjet  d'une  distinction  flatteuse  au 
concours  des  antiquités  de  la  France.  Quant  aux  Journaux  du  trésor, 
que  j'ai  aujourd'hui  le  plaisir  de  présenter  aux  lecteurs  du  Polybibiion^ 
ils  prendront  certainement  place  parmi  les  bons  volumes  de  la  collec- 
tion des  Documents  Mdits  sur  Chietoire  de  France. 

Parmi  tous  les  méfaits  d'une  Révolution  dont  J'ai  depuis  quelque 
temps  la  satisfaction  de  voir  d'excellents  esprits  arriver  suceeâsive- 
mentà  célébrer  la  banqueroute,  parmi  tant  de  destructions  slupides, 
il  n*en  est  point  peut-être -que  les  amis  de  l'histoire  de  France  doivent 
regretter  plus  que  celle  des  comptes  de  nos  Rois*  Pour  i^s  monarques 
comme  pour  les  partioullers»  les  comptes  présentent  comme  uo  reflet 
dé  la  vie  de  chaque  jour«  et  que  le  Roi  achète  un  8iq>hir  de.cent  écue  on 
qu'il  dépense  cent  mille  livres  pour  les  frais  d'une  ambassade^  la  men- 
tion du  saphir  se  trouvera  dans  les  comptes  royaux  aussi  bien  que 
celle  de  l'ambassade.  Il  est  donc  aisé  de  se  figurer  l'importance  de  ces 
docunients.  Mais  bien  que,  depuis  longtemps,  on  la  connaisse,  il  ne 
sua  peut-être  pas  inutile  de  nq)peler  ici,  avec  M.  Vîard,  qu'ils  four- 
nissent les  renseignements  les  plus  précis  sur  l'hôtel  du  Roi  comme  sur 
l'approvisionnement  des  armées,  qu'ils  permettent  de  fixer  des  dates 
et  de  préciser  des  faits,  qu'ils  sont  précieux  pour  Tétude  des  moouaies 
et  de  leurs  fluctuations  comme  pour  l'histoire  des  grandes  administra^ 
tiens  (Chambre  des  comptes,  Parlement,  etc.)  et  qu'  «  il  n'est  même 
pas  jusqu'aux  relations  diplomatiques  qui  ne  puissent  être  ^air6es 
par  les  mentions  des  sommes  payées  à  ceux  que  le  Roi  envoyait  dans 
tel  ou  tel  pays  pour  des  négociations.  »  Ce  n'est  donc  pas  exagérer  que 
d*af&rmer  que  toute  notre  histoire  tenait  dans  les  comptes  de  nos  Rims* 
Eh  bien  i  en  1705  un  très  grand  nombre  de  ces  comptes,  remanisnt 
jusqu'à  la  fin  du  xui*  siècle,  existait  encore  ;  mais  Tan  d'après  le  tssh 
dalisme  avait  fait  son  œuvre»  et  par  les  soins  du  c  Bureau  du   triage 
des  titras  »,  près  de  12000  liasses  et  registres  provenant  de  laCliambre 
des  comptes  avaient  été  détruits,  de  telle  ipanière  que,  de  cette  loagoe 
suite  de  documents  financiers  qu'il  nous  serait  aujourd'hui  si  liaLéres- 
sant  de  connaître,  il  ne  restait  plus  que  des  bribes,  quelquei^  Bp6ci« 
mens  conservés  k  titre  de  curiosité. 
.  Cest  l'un  de  ces  témoins  que  M.  J.  Yiard  publie  dans  le  livre  qua 
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fmooce,  et  tm  spéekoen  eat  le  Journal  do  trésor  de  Philippe  de  TPàleie 
pour  la  période  qui  s^étend  du  mercredi  4  mars  1349  au  samedi  24  avril 
1350.  M.  Yiard  a  joiot  à  ce  gros  morceau  quelciues  fragments  des  Jour- 
uuz  du  Trésor  du  môme  roi  pour  les  années  1328^  1329,  i34t^  et  1346, 
fragments  dont  des  manuscrits  de  Paris  et  de  Rouen  nous  ont  conservé 
keopîe,  et  il  y  a  joint  en  outre  tout  un  de  ces  livres  de  comptes  qia^en 
ippekttt  des  Ordinaires  éa  trésor.  Mais  la  publication  de  cet  Otdku^ 
mm  Aeioun  de  1338-1339,  dont  l'original  s'est  échappé  des  mains  des 
léT^tttttionnaîres  pour  aller  s'échoutf  à  Londres,  au  Musée  hritanalque, 
A'ot  eaeore  qu'un  appendice  dans  l'énorme  volume  publié  par  M.  Vlasd. 
c  Le  Journal  du  trésor  »,  dit  notre  auteur,  «  est  le  r^istre  dans 
lequel  sent  consignées  les  opérations  quotidiennes  de  cette  administsa- 
(ioD.  »  De  tous  les  livres  tenus  par  les  trésoriers,  c'était  donecertaiae- 
meotle  plus  intéressant.  £t  maintenant  que  Tun  de  ces  livres  est  mis 
à  BOUe  portée  facile,  nous  n'en  pourrons  que  regrettes  plus  vivement 
hdfletmction  des  autres.  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  que  le  texte  du 
/(Rimai  du  trésor  de  1340-1360  a  été  étabU  par  M.  Viard  avec  tont  le 
soin  qu'on  devait  attendre  d'un  des  archivistes  de  nos  Archives  natio- 
tties.  Mais  Je  dois  signaler  les  notes  dont  l'auteur  a  enrichi  sa  publi- 
eation,  pour  le  féliciter  d'une  part  de  leur  précision,  mais  aussi  pour 
ngrelter  qu'il  ne  les  ait  pas  multipliées»  Je  sais  qu'il  est  en  cette 
meilèie  très  difSeile  d'atteindre  la  vraie  mesure,  et  je  vais  même  jus» 
(a'à  dîio  fELt  j'aurais  compris  que  M.  Viard  ne  mit  aucune  note  au 
hBéeB  psges  <le  ses  Jatumaux,  laissant  aux  érudits  qui  s'en  serviront 
le  soin  de  les  annoter  eus-mèmes.  Mais  enfin  puisque  l'auteur  n'a  pas 
idmJs  ee  système,  je  me  crois  en  droit  de  lui  reprocher  de  ne 
BOQs  avoir  pas  dit,  sur  le  personnel  de  l'État  à.  la  fia  du  règne  de  Phi- 
]q)pede  Yalois  notamment,  un  peu  plus  de  ces  choses  qu'il  connaît  si 
Uen. 

Bt  puisque  j'en  suis  aux  grieiis,  j'en  veux  faire  un  autre  encore  à 
M.  Vkii^  celui  de  n'avoir  point  donné  peut-être  avec  toute  la  précision 
MiaMe,  dans  son  Introduaion,  la  définition  des  divers  Mvies  que 
teDaieol  les  trésoriers  de  nos  Rois.  Cette  Introduction  est  des  plus  pé- 
Aétfiates,  et  M.  Viard  y  expose  fort  bien  ce  que  c'était  que  le  trésor, 
qoflile  était  la  nature  de  ses  opérations,  et  de  quels  officiers  il  se 
composait.  Mais  j'avoue  qu'il  ne  m*est  point  resté,  après  la  lecture  de 
ee  savant  travail,  une  impression  très  nette  de  ce  qu'étaimt,  par  exem* 
^le,  les  Exirat^ue  ou  le  Compoius  iheêaun.  Mais  peut-être  suis-je 
Ynimeat  trop  exigeant,  et  devrais^je  me  borner  à  remercier  M.  Viard 
Al  service  qu'il  a  rendu  à  tous  les  érudits  en  leur  donnant,  en  attendant 
fUetoire  de  Philippe  de  Valois,  de  si  bons  documents  sur  le  règne  de 
ce  prince.  Abxamd  d'Hkrboiixz. 
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I*  lHMli6Me  de  Beivy  (S.  A.  M.  MadUuMe»  tf  •S-t990), 
^omhreux  Documenis  inédiu^  par  H.  Thieria.  Paris,  Plaoge,  1900,  in-Bde 
ivi-467  p.  —  Prix  :  7  fp.  50. 

tftS9.  C^ouuM  et  rélmeteirMi  (BretasBe  et  Hae-lWat^e), 
par  AuaàLiBN  db  Goursom.  Paris,  Sauvaltre  ;  Nantes,  Cier,  1899,  in-8  de 
3840. 

c  n  y  a  dans  le  cœur  et  la  tète  de  cette  princesse,  disait  Berryer  à 
IL  de  Gharette  en  parlant  de  la  duchesse  de  Berry,  de  quoi  faire  vingt 
rois.  »  Le  livre  de  M.  Thirria»  qjoi  constitue  une  monographie  complète 
de  son  existence  mouvementée,  monographie  rendue  très  vivante  à 
Taide  d'une  correspondance  de  quarante  années   entretenue   sans 
relâche  entre  la  princesse  et  sa  compagne  d'enfance  et  ftdèle  amie,  la 
comtesse  de  Meffray,  nous  prouve  que  la  boutade  du  grand  orateur  n'était 
pas  une  simple  figure  de  rhétorique.  Marie-Caroline  de  Bourbon,  fille 
de  François  I**  des  Deux-Siciles  et  petite- fille  de  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, fut  douée  par  la  Providence  de  qualités  vraiment  exceptionnelles, 
d'un  charme  irrésistible,  d'une  franche  originalité,  d'une  Valllanoe 
légendaire  au  point  de  n'avoir  pas  hésité  à  jouer  sa  tète,  à  combattre 
désespérément  jusqu'au  bout,  et  à  se  faire  emprisonner  et  martyriser 
dans  une  bastille  pour  défendre  les  droits  de  son  fils.  Quand  Cïharles  X 
et  le  duc  d'Angoulème  eurent  abandonné  la  lutte,  il  n'y  eut  plus  qu'elle 
à  tenir  le  drapeau  des  Bourbons,  à  montrer  du  nerf  et  de  la  foi;  et  Ton 
a  pu  dire  qu'elle  fut  alors  le  seul  homme  de  la  fisimille;  aussi  tous  les 
efforts  des  adversaires  de  la  branche  aînée  furent-ils,  avec  une  férocité 
qui  n'épargna  même  pas  les  plus  odieuses  calommies,  furieusement 
dirigés  contre  elle.  M.  Thirria  s*est  peu  étendu  sur  l'héroïque  épisode 
de  la  prise  d'armes  vendéenne  parce  qu'il  le  suppose  sufiSsamment 
connu  par  les  exposés  antérieurs;  mais  en  revanche;  et  k  l'aide  des 
pièces  saisies  à  Nantes  et  conservées  aujourd'hui  aux  Archives  natio- 
nales, il  nous  offre  un  chapitre  des  plus  intéressants  sur  les  relations 
de  Madame  avec  les  puissances  étrangères  pendant  les  longs  mois  qu'elle 
resta  enfermée  chez  les  demoiselles  du  Guiny  sans  que  le  gouvernement 
de  Louis-Philippe  pût  arriver  k  découvrir  sa  retraite;  puis  ce  sont  des 
détails  navrants  sur  le  martyre  de  Blaye  et  sur  l'infamie  des  procédés 
fort  illégaux  des  ministres  de  ce  temps  qui,  croyant  peu  à  l'existence 
d^uQ  second  mariage,  voulurent  garder  la  princesse  prisonnière  jus- 
qu'à son  accouchement  public,  comme  si  son  déshonneur  eût  porté  un 
coup  mortel  à  la  légitimité  ;  mais  le  pouvoir  exécutif,  usurpant  sur  le 
pouvoir  judiciaire,  ne  recueillit  que  la  honte  de  sa  maladresse,  car 
l'acte  du  mariage  à  Rome,  le  14  décembre  1831,  par  le  Père  Rozaven, 
est  reproduit  dans  toute  sa  teneur  par  M.  Thirria,  et  je  voudrais  avoir 
le  plaisir  de  citer  ici  le  passage  entier  des  Mémoires  d'ouiré-iambe^  dans 
lequel  Chateaubriand  crie  k  la  postérité  :  t  Ce  qu'il  faut  vouer  à  l'exé- 
cration, ce  qui  n'a  pas  d*exemple  dans  l'histoire,  c'est  la  torture  infL-  ifée 
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à  ona  fidlile  femme,  seule,  privée  de  secours,  accablée  de  toutes  les  forces^ 
d*im  gouTemement  coiquré  contre  elle  comme  s^il  s'agissait  de  vaincre 
une  puissance  formidable.  Des  parents  livrant  eux-mêmes  leur  fille  à 
la  risée  des  laquais.....  >  Qu'on  lise  le  reste  dans  le  texte;  c^est  la  ven- 
geance de  rhistoire.  Les  cbapitres  suivants  sur  les  relations  de  Madame 
tTsc  la  famille  rojraie  et  les  enfants  de  France,  sur  le  mariage  du  comte^ 
de  Ghambord  et  sur  les  dernières  années  de  la  princesse,  qui  mourut 
bissieule  d'une  nombreuse  lignée  en  1810,  sont  les  plus  captivants^ 
illustrés  par  les  lettres  à  la  comtesse  de  Mettray.  Ils  nous  révèlent,  avec 
mille  détails  charmants,  une  mère  de  famille  admirable,  heureuse  da 
la  vie  dintérieur  et  faisant  le  bonheur  de  tous  les  siens  dentelle  était 
adorée. 

—Si  M.  Thirria  ne  nous  donne  qu*un  résumé  de  Tinsurrection de  l'Ouest 
en  1832,  M.  A.  de  Courson,  au  contraire,  a  entrepris  d'en  faire  l'histoire 
complète,  et  son  volume  sur  les  chouans  et  réfractaires  du  Bas-Main€^ 
en  1830,  ne  concerne  cependant  que  les  incidents  qui  se  passèrent  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire  ;  un  autre  volume  suivra  bient6t  sur  les  inci*; 
dents  de  la  rive  gauche.  M«  A.  de  Gourson  est  le  fils  de  l'ancien  bibliothé» 
eaire  du  Louvre,  qui  fût  l'historien  du  cartulaire  de  Redon  et  des  origines 
bretonnes  :  c'est  donc  un  écrivain  de  race  et  de  solides  traditions  ;  ayant 
constaté  que  tous  les  rapports,  relatifs  à  rinsurrectionde  1833  et  émanant^ 
de  Bonree  philippiste,  sont  mensongers,  et  ayant  retrouvé  un  grand 
nombre  de  pièces  secrètes  échappées  à  la  destruction  que  beaucoup  de 
chefo  du  parti  légitimiste  durent  faire  de  leurs  papiers  compromettants, 
il  a  pensé  que  le  moment  était  venu  de  juger  à  nouveau  les  événements. 
Son  Jugement  ne  sera  pas  pour  plaire  à  tout  le  monde.  L'impartialité, 
ajoote-t-ii,  ne  consiste  pas  à  cacher  ses  affections  et  ses  préférences, 
mais  à  montrer  ses  fautes  ;  il  évite  toutefois  de  prononcer  les  noms  : 
reste  à  savoir  s'il  n'a  pas  soulevé  plus  de  mécontentements  en  laissant 
planer  les  soupçons  sur  plus  de  gens. 

Les  deux  volumes  dont  je  viens  de  rendre  compte  sont  terminés  par 
des  tables  de  noms  qui  facilitent  les  recherches  :  à  l'aide  de  celle  de 
M.  A.  de  Gourson,  M.  Thirria  pourra  supprimer  quelques  incorrections  ; 
car  il  ne  faut  pas  dire  les  combats  du  MaisdoA  ou  du  Riaillé,  mais  les 
combats  de  liaisdon  et  de  Riaillé,  et  parmi  les  combattants  il  faut  lira 
Acrow-Durocher  au  lieu  de  fltÀ*on-Durocher,  Félix  de  LandemorU  au 
lieu  de  Félix  de  HeudemotU^  et  ainsi  de  quelques  autres. 

Bmxà  KxRviLXB. 


J  ^Wwmmmm  dm  Iiewamt,  par  Et.  Lamt.  Paris,  Plon-Noorrit,  1900^  in-8 

«  387  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ms  documenté  et  très  vivement  écrit,  Touvrage  de  M.  Et.  Lamy 
I    M  cfiie  une  lumineuse  synthèse  de  toutes  les  questions  historiques, 


ponûqtxëB.  téUglextÊee,  do^ialés  et  eommerdales  concernant  U  sttu^ 
tLûû  de  U  ftknté  en  Orient,  fibemin  Causant,  Pautenr  ne  manque  pas 
dé  coimpai^r  not^e  rôle  dane  le  passé  et  notre  situation  présente  ayee 
fe  r01e  et  la  situation  des  autres  nations,  de  l'Allemagne  en  particulier, 
dont  M  pfofiffès  dans  le  Levant  préoccupent  à  si  juste  titre,  sinon 
notre  diplomatie  Tolontâirement  aveugle,  du  moins  les  voyageurs 
dairroyants  comme  M.  Lamy.  Pour  compromise  qu^elle  soit,  notie 
inffuence  n*est  point  encore  désespérée  et  le  livre  de  M.  Lamy  se  ter- 
mine par  des  prévisions  plutôt  optimistes  sur  nos  chances  d*avenir  en 
Orient  au  triplé  point  de  vue  national,  catholique  et  économique.  De 
ces  trois  causes,  celle  qui  compte  les  agents  les  plus  actifs  est  assuré- 
ment la  cause  catholique,  grâce  aux  missionnaires  et  aux  eongréga- 
tidnfil  françaises  étahlies  dans  le  Levant  depuis  des  siècles.  Tout  comme 
nos  diplomates  et  nos  académiciens,  quand  ils  distribuent  des  prix  de 
vertu,  M.  Lamy  rend  pleine  justice  aux  missionnaires.  Là  où  sa  clair- 
voyance a  peut-être  été  surprise,  c^est  quand  il  compare  les  ouTriers 
dtt  catholicisme  aux  ouvriers  du  protestantisme.  La  supériorité  de  ces 
derniers  est  incontestable  aux  yeux  de  M.  Lamy,  grand  partisan, 
Cimime  on  sait,  de  Fapostolat  laïc.  Dans  des  appréciations  de  ce  genre, 
ce  n^est  pas  du  succès  seul  qu*il  conviendrait  de  faire  dépendre  Tex- 
cellence  respective  des  procédés.  La  morale  catholique  a  des  exigences 
fué  d*autres  morales  ne  connaissent  point  ;  quoi  d^étonnant  que  des 
racei^  efféminées  aillent  de  préférence  à  ceux  qui  leur  demandent  moins 
d'effort  t  L.  Pbtit. 

Mâé  MmUâam  ëm  lu  «mesi'ntie,  par  Gaston  OBSCBuirs.  Paris, 
Gelin  et  &;  ISS9,  in^  de  363  p.  —  Pilx  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  porte  à  sa  première  page  la  dédicace  suivante  :  c  Aux  bons 
citoyens  qui  s'afBigent  du  présent  et  sUnquiètent  de  Favenir ,  au  grand 
ministre  qui  nous  manque,  à  lliomme  d*£tat  que  nous  attendons,  a 

D  présente  deux  mérites  de  premier  ordre  que  trouveront  toat 
naturels  ceux  qui  n'ont  pas  attendu  ce  nouveau  volume  pour  prMidze 
plsisir  et  profit  à  lire  Pœuvre  déjà  si  riche  de  Tauteur  :  un  style  étin- 
celant ,  moderne ,  spirituel ,  alerte  au  suprême  degré  et  une  impitoyable 
sévérité  pour  nos  àiutes  et  nos  vices.  (7est  la  projection  d'une  lumière 
crue  sur  tout  ce  qu'il  faudrait  cacher  si  nous  n'avions  rindéfectible 
espoir  de  le  guérir.  Qu'on  nous  permette  de  citer  au  hasard  les 
sommaires  de  deux  chapitres.  Voici  l'un  :  <  Le  Gésarisme  et  la  Démo« 
cratie.  Gomment  se  fait  un  coup  d*Élat.  Le  César  des  viveurs  et  de  la 
populaee.  Le  Règne  des  satisfaits  et  des  médiocres.  Le  second  AttfKlre 
de  lib troisième  République.  Le  Besoin  de  s'amuser.  La  Démocratie  et 
les  Femmes.  Les  Pétards  et  le  Snobisme.  La  Religion  delà  bonif^eolsle. 
La  Fête  CMtinue.  »  En  voici  un  autre  :  «  Pornographie  et  seandales» 
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Ulittératiu^  de  la  troiiilème  République.  Poni<^g;iftphie  et  dUtBiUn- 
tiuie.  Le  Ut.  L'Acropole  de  Parle.  La  Course  aux  scandales.  La  Presse 
et  le  Pulilk .  >  Tous  les  sommaires  seraient  à  citer.  Tout  le  livre  est  à 

m. 

Mais  Fauteur  nous  permettra  de  lui  trouver  deux  défauts.  Eu  premier 
ttes,  s'il  est  loin  d'être  trop  sévère  pour  les  maux  dont  il  parle,  il  a  le 
toit  de  ne  pas  même  mentionner  le  bien  qui  est  à  côté  d'eux.  Il  ne  faut 
pai  prendre  le  livre  de  M.  Descbamps  pour  un  tableau  complet  de 
l*état  moral  et  intellectuel  de  la  France;  il  n'est  que  Tétude  du  côté 
fltturais.  Sa  second  lieu  (et  c'est  là  notre  principal  grief)  il  nV  9k  pas 
deeoBdusion.  J'attendais  le  dernier  cbapitre  avec  impatience;  J'avoue 
qoeftnrais  mieux  aimé  j  trouver  une  idée  itiusse»  une  tbéorie  cou- 
tMUi>le,  mais  quelque  autre  cbose  enfin  que  ces  formules  d'un  vague  et 
f oeeni  dire  d'iule  banalité  qui  désespère  :  la  nécessité  d'une  réforme , 
la  boD  nationalisme f  l'antique  promesse,  Swrsum  corda,  fais  ce  que 
daiSt  advienne  que  pourra,  etc .  On  a  dit  que  dans  les  beures  critiques 
da  ildsletre^  il  était  plus  difficile  de  connaître  son  devoir  que  de  le 
faire;  c'est  vrai;  et  il  appartient  aux  bommeë  tels  que  If.  Qaston 
Deaduunps  d'aider  les  Français  à  connaître  leur  devoir,  en  n*oubliaxit 
pas  ftt'en  pareille  matière  rien  ne  dispense  de  la  plus  rigoureuse 
inédalon*  Euuènb  OoDBFROt. 


itrtimiimammy  par  Mgr  Tubinâz,  évêqoe  de  Nancy  et  de 
T<ml.  Nancy,  Driotoo;  Paris,  Roger  et  Gheraoviz,  1901,  in-12  de  202  p.'~ 
Prii  :  S  flr.  50. 

B  faut  bien  Tavouer,  bêlas  l  Depuis  deux  ou  trois  ans,  le  patriotisnie 
aaobt  cbex  nous  de  rudes  assauts  et  Jamais  ne  furent  aussi  actuels  et 
piteodséquent  aussi  nécessaires  les  livres  qui  ont  pour  objet  de  le 
isTher  el  de  renlretenir  dans  les  âmes.  Bt  c'est  pourquoi  le  recueil  des 
Dktimtê  ptânoHques  de  Féloquent  évêque  de  Nancy  sera  le  bienvenu 
aa|Hès  de  tous  les  bons  Français  de  France.  Ces  discours  sont  au  nombre 
da  donie  :  quatre  célèbrent  Jeanne  d'Arc,  cette  incarnation  toujours 
titan  te  dans  nos  coeurs  du  patriotisme  français  ;  un  autre  évoque  le  grand 
aoQtenir  de  Jeanne  Hachette  à  Beauvais  ;  six  autres  ont  été  prononcés 
aa  cours  de  la  messe  célébrée  sur  la  demande  de  la  Groix-Rouge  pour  les 
Mldats  morts  au  service  de  la  France;  en  faveur  de  l'Association  fira- 
tmelie  des  anciens  sous-officiers  et  soldats  légionnabres  et  médaillés; 
à  lars4a»Tour,  à  l'occasion  des  vingtième  et  vingt-troisième  annlver- 
n  1res  de  la  bataille  de  Gravelotte  ;  en  faveur  de  l'œuvre  du  Souvenir 
tr  oiçala,  enfin  à  Foccasion  de  l'inauguration  du  monument  de  Fontenoy- 
n  r^lloaelle.  Le  dernier  discours  est  un  commentaire  du  Miserere 
^  flkpié  à  lu  France  au  lendemain  de  nos  terribles  désastres  pour 
€  oAtfibne^  à  ramener  les  âmes  troublées  et  hésitantes  sur  les  chemins 
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bénis  de  U  mifléricorde  et  de  Fespérance.  »  Tous  ees  discours,  dont  ua 
seul  est  inédit,  celui  de  Fontenoy-sur-Moselle,  sont,  ai-je  besoin  de  la. 
dire,  fort  beaux  et  empreints  de  cette  éloquence  vigoureuse  et  cbaude 
qui  a  fait  tant  de  fois  tressaillir  les  âmes  et  ouvert  largement,  au  proflt 
d'œuvres  patriotiques,  les  bourses  et  les  cœurs.  Sous  leur  forme  écrite» 
ils  pourront  atteindre  encore  plus  loin  et  renouveler  leurs  bienfaisanta 
effets.  Puissent-ils  profiter,  par  une  large  diffusion,  à  la  cause  double- 
ment sacrée  de  la  religion  et  de  la  France  !  Edouard  Pomtjll. 


Wm  CMliMmle  feint-JT^IlMi  ém  Mmmm,  mm  éwê««ea, 

sureUiectwie,  m«  mobilier,  par  rabbéAMBaoïSKLBDau.  Marnera» 
G.  FJeury  ec  A.  Dangin,  1900,  in-folio  de  510  p. 

Voici  un  monument  de  tout  premier  ordre  dans  Tbistoire  locale  du 
Maine.  D*aspect  merveilleux,  orné  de  magnifiques  photogravures  et 
dessins  dans  le  texte,  enrichi  de  six  grandes  compositions  de  Lionel 
Royer  et  d'Arsène  Le  Feuvre,  imprimé  avec  un  soin  particulier  par  U 
maison  Fleury  et  Dangin  de  Mamers,  il  séduit  Tosil  à  première  vue,  U 
ravit  rintelligence  après  lecture. 

L*auteur  remonte  aux  origines  romaines  de  notre  belle  cathédrale.  U 
étudie  les  tracés  archéologiques  des-  monuments  celtiques  et  gallo- 
romains,  il  discute  la  date  de  nos  premiers  évéques,  il  narre  leurs 
miracles,  il  met  sous  nos  yeux  le  fkmeux  suaire,  cette  étoffe  de  soie 
qui  servit  à  envelopper  le  corps  de  saint  Julien.  Il  établit  la  chronologie 
(p«  23),  il  fait  la  part  des  légendes  et  de  la  vérité  (p.  25).  Les  premiers 
chapitres  sont  exquis,  tant  par  le  soin  du  détail  (pas  un  n'est  onûa) 
que  par  le  charme  du  style  (qualité  bien  rare,  lorsqu'on  traite  des 
sujets  aussi  ardus).  U  faut  lire  notamment  sa  dissertation  sur  le  denier 
d'argent  de  saint  Béraire  (p.  47),  ou  la  perfidie  de  Grosselin  (p.  54).  Sooa 
Francon  I«r,  Gharlemagne  visita  la  cathédrale  et  s'appliqua  à  la  res- 
taurer ;  sous  Francon  H,  la  Sarthe  et  l'Huisne  séchèrent  pendant  quel- 
ques heures  ;  avec  saint  Aldric  commence  Thistoire  de  nos  évéques 
racontée  par  leurs  conten^porains.  U  faut  signaler  le  curieux  christ  da 
Goulans  antérieur  au  ix*  siècle  (p.  73).  Vraiment  on  se  délecte  à  scruter 
ces  chapitres,  abondamment  pourvus  de  notes  et  enrichis  de  repro- 
ductions intéressantes. 

La  suite  des  temps  se  déroule.  Voici  les  évéques  capétiens  ;  l'un  d'eux» 
Avesgaud,  fut  le  protecteur  de  Lethald,  ce  moine  de  Micy,  qui  fut  la 
premier  historien  de  notre  église  (p.  1051,  le  rédacteur  de  l'office  d 
saint  Julien  (p.  107).  Gervais  de  Gbâteau-du-Loir  fut  le  propriétaire  d 
célèbre  évangéliaire,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  (p.  120).  Hoe 
fut  le  protégé  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  plaisantait  terriblemei    . 
les  Manceaux  (p.  128).  Il  consacra  l'église  le  17  octobre  1093,  il  reçu  , 
dans  son  évéché  Urbain  n,  qui  pxéchait  la  croisade.  Hildebert,  qui  lu  . 
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soceéda,  est  célèbre  par  ses  fautes  et  ^  conversion,  et  aussi  par  son 
siToir  et  son  mérite.  Sous  son  épiseQi>at,  fut  créée,  par  Foulques 
d'Anjou,  une  foire  de  trois  jours,  au  printemps.  On  ne  lira  pas  sans 
émotion  la  belle  page  consacrée  à  une  solennelle  protestation  contre 
les  Miyahisseurs  d*alors  (p.  ifSO^, 

Il  me  &ut,  à  regret,  omettre  vingt  traits  curieux  pour  aborder  ce  beau 
chapitre  de  la  cathédrale  romane,  quT  est  une  vraie  merveille.  Plans, 
photographies,  vues  d^ensemble,  détails,  description,  discussion  des* 
opinions  émises  jusqu'à  présent,  rapprochement  avec  les  monuments 
eoQtempoiains  et  voisins  ou  non,  Fauteur  a  tout  fouillé,  tout  'produit, 
tout  lumineusement  exposé. 

Â  partir  de  là,  M.  Ledru  pique  de  brèves  notices  sur  chacun  des 
èrèques.  Néanmoins  il  ne  peut  s'empêcher  de  nous  fournir  une  foulé 
de  détails  plus  curieux  les  uns  que  les  autres,  tels  que  la  construction 
du  ebmur  en  1254  (p.  235), 

Ce  chœur  est  décrit  (p.  258)  avec  autant  de  soin  que  la  nef  dans  un 
précédent  chapitre.  Ici,  nous  avons  une  exquise  compandson  avec  la 
Cathédrale  de  Ck)utances.  La  crypte  et  la  sacristie  ne  sont  pas  oubliées. 
Les  photographies,  les  aquarelles  se  succèdent  plus  artistiques,  plus 
exactes  les  unes  que  les  autres. 

Plus  en  raccourci,  mais  non  moins  intéressante,  est  la  description  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Chevet,  du  xiv*  siècle  (p.  324),  de  V  c  ouvrs^ 
du  Roi  »  (p.  331),  du  Jubé  (p.  313).  Au  contraire,  un  autre  chapitre, 
tris  complet,  très  documenté  toujours,  est  consacré  à  la  tour  et  aux 
tKttEisepts.  Les  vitraux  aussi  ont  été  exposés  avec  un  soin  particulier  i 
tout  le  monde  ne  peut  pas  avoir  le  bel  ouvrage  de  M.  Hucher  :  le  résumé 
qu'en  a  fait  M.  Ledru  et  qu'il  a  complété  avec  de  nombreuses  recherches, 
le  remplacera  en  grande  partie  et  sera  indispensable  pour  ceux  qui 
voudront  les  étudier.  Les  monuments  funéraires,  les  inscriptions,  ont 
été  relevés  avec  attention;  signalons  particulièrement  celui  du  Bréviaire 
(p.  447).  Bien  peu  de  gens  connaissent  les  objets  d'art,  le  mobilier,  les 
tapisseries  admirables  Q^.  460)  ;  on  en  verra  avec  plaisir  la  description 
détaillée.  Mais  ce  qui  touchera  encore  plus  les  èrudits,  ce  qui  les  ravira, 
c'est  une  excellente  table  alphabétique  qui  permet  de  tout  retrouver 
dans  cet  ouvrage  si  précieux  et  si  complet. 

«  Quelle  œuvre  absolument  parfaite  et  peut-être  sans  rivale  1  »,  dit 
M.  Ledru  (p.  305)  en  parlant  du  chœur  de  la  cathédrale.  Nous  sommes 

ité  de  lui  emprunter  ses  mots  pour  les  appliquer  à  son  propre 

avail.  Barement  il  nous  a  été  donné  d*apprécier  un  ouvrage  aussi 
Huplet  et  aussi  intéressant.  Cohtr  AMÉDis  ds  Bouamont. 
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mê  éMÊm  dto  ■ i  »w-«—i ■■■  >■■  w  m.»  jt^.-^^, 

par  l^bbé  CBAmuis  Signerdi .  T.  I".  Saint-ËUenne,  imp.  Thèoiier,  1900^ 
iii-6  de  xxin-486  p.,  ftTee  planches. 

Le  tome  premier  de  l'histoire  de  Saini-Rambert  est  platé(  un  tfiPie 
d'édification  qaMn  livre  d'érudition.  U  est  toat  entier  eonsaevé  à 
saint  Rambert,  à  ses  reliques  et  à  son  colle,  n  y  aondt  ea  eeitainemenl 
un  examen  critique  à  fidre  de  sa  vie,  des  légendes  aoxqoettes 
elle  a  donné  lien  ;  mais  ce  travail,  Taotear  Ta  totalement  négU^ 
Il  accepte  les  légendes  telles  qn'elles  nous  ont  été  transmises,  et  c'ei^ 
dTaprès  elles  qu'il  a  écrit  la  vie  du  saint  patron  de  sa  paroisse,  et 
d'après  elles  également  qu'il  nous  donne  le  récit  de  la  translaiion  de 
ses  reliques.  Ces  légendes,  comme  le  dit  M.  Tabbé  Signerin,  sont  cer- 
tainement respectables,  mais  cependant  il  eût  été  bon,  dans  un  tramtll 
destiné  à  &ire  connaître  les  Daits  qui  intéressent  une  ville,  de  dernier, 
à  raide  de  la  critique  et  de  l'histoire,  les  parcelles  de  vérité  nojées 
dans  ces  récits  travestis  et  amplifiés. 

Aussi,  dans  tout  ce  volume,  nous  ne  signalerons  comme  vraûnenl 
nouveaux  que  les  deux  chapitres  se  rapportant  à  la  chasuble  de 
saint  Rambert  et  au  bréviaire  manuscrit  dit  de  saint  Rambert.  Dans 
l'un,  on  a  une  bonne  étude  de  fe  curieux  vêtement  liturgique  qui 
remonte  au  xi«  siècle  ;  l'autre  contient  un  ancien  oflSee  de  saint  Ram- 
bert, que  M.  Signerin  a  reproduit  en  entier.  Les  érudits  qui  se  een- 
sacrent  à  l'étude  de  l'archéologie  et  de  la  liturgie  pourront  donc 
consulter  ces  chapitres  avec  fruit.  Vingt-sept  pièces  Justificatives, 
dont  beaucoup  sont  des  procès^verbaux  de  reconnaissance  de  relifuee 
ou  des  reproductions  de  textes  de  légendes  terminent  ce  volume 
imprimé  avec  soin  et  enrichi  d'un  grand  nombre  de  photogravuies, 
dont  quelques-unes  sont'réellement  intéressantes.  J.  Vura. 


MÊÊKimirm  dto  Ma^uetome,  par  Feâdèeic  Fabrbob.  T.  II.  La  Bf)êq%ê€s% 
kê  Papei^  let  Roi»,  Paris,  A.  Picard  et  fils  ;  Montpellier,  Seguin,  1900,  in-4 
de  896  p.  —Prix  :90fr. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  aux  lecteurs  du  Pdybiblion  (t.  LXXBi, 
p.  322)  le  premier  volume  du  magnifique  ouvrage  que  M.  Frédéric 
Fabrège  consacre  k  l'histoire  de  Ifaguelone.  Ge  premier  -volume, 
avons-nous  dit,  s'arrêtait  aux  premières  années  du  xin*  siècle.  Le 
deuxième  volume  que  nous  signalons  aujourd'hui  n'offre  pas  moins  de 
développements,  n  est,  en  efiet,  tout  entier  consacré  au  xm*  siècle  et 
au  premier  tiers  du  xrv*  siècle.  Nous  trouvons  ici  le  même  luxe  de 
détails,  la  même  richesse  d'informations  bibliographiques.  On  voit  que 
l'auteur  se  tient  exactement  au  couraût  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  Midi.  Mais  M.  Fabrège  ne  s'est  pas  contenté  de  dépouiller  seulement 
les  ouvrages  imprimés,  ce  qui  aurait  déjà  pu  lui  fournir  une  moisson 
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trèi  appréciable.  H  a  en  outre  exploré  toua  les  fonds  d'areblves  sascep- 
tibles  de  lui  apporter  de  nouveaux  renseignements.  A;u8si  son  travail 
offipe-t«>il  une  souree  vraiment  féconde|.o(i  les  érudits  qui  s*oceupeni4e 
l!Ueloife  du  midi  de  la  France  pourront  venir  puiser.  Dans  ce  volume, 
e*ei^  surtout  Thiatoire  des  évéques  et  de  TégUse  de  ICaguelone  qui 
dMokie.  Jf .  Fabrège  fait  voir  l'importance  crpissante  de  MonlpelUer 
giUv  dans  Paveoir,  se  substituera  à  Maguelone,  puis  nous  assistons  au 
dév^oppement  de  rinfluence  fransaise  dans  cette  région,  iniluenee 
Qiù  grandit  peu  à  peu  et  élimina  au  xiv*  siècle  le  roi  de  Majorque. 

Nous  ne  pouvons,  en  terminant  ce  jrapide  aperçu,  que  souhaiter  de 
voir . paraître  promptement,  le  couronnement  de  cette  œuvre  impor- 
tante et  le  C4Mrtutoire  de  Uagudone^  dont  M..  Fabri^  aiMionce  la  prépsr 
ration.  Il  aura  ainsi  dignement  honoré  cette  antique  église  dent  les 
restes  remarquables  sont  maintenant  entre  ses  mains. 

JULBS  TiARD, 


lie  €lMiume»ce  g— lieUii»  a«i  X.VIII*  wÊèdà^^  par  Ëmilb  Gaa- 
Nà.ui.T.  y  partie.  Marine  «<  coUmies,  de  Î7$5  à  4790.  Paris,  CShaliamei  ;  La 
Rochelle,  Uartin,  1900,  in-8  de  vu-456  p.  —  Prix  :  10  fr. 

A  plusieurs  reprises  déjà,  il  a  été  question  dans  le  PdybibUon  de 
Fimpovtant  et  intéressant  ouvrage  que  M.  Emile  Oarnault  a  consacré 
au  commerce  rochelais  au  xvui*  siècle.  Le  premier  volume  a  paru  en 
4888  ;  voici  maintenant,  rédigé  (comme  les  précédents)  d*après  les  do- 
enuMDts  conservés  dans  les  ancieimes  archives  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  la  Rochelle,  le  volume  consacré  à  Thistoire  maritime  dece  vieux 
port,  entre  1763  et  1790.  Après  y  avoir  traité  un  certain  nombre  de 
^oestkms  qui  ont  commencé  à  se  poser  au  cours  de  la  guerre  de  Sept 
ans  et  qui  ont  reçu  une  solution  après  1763  seulement  {assurances 
maritimes  contractées  avant  la  lutte,  droits  sur  les  marchandises  pri- 
ses sur  Tennemi,  affrètements  pour  le  service  du  Roi  pendant  la  guerre, 
etc.),  M.  Garnaull  £&it  connaître,  dans  une  série  de  chapitres  très  précis 
(à  partir  du  chapitre  VI),  les  relations  commerciales  de  La  Rochelle  avec 
les  pays  du  Nord,  les  États-Unis,  la  Louisiane,  les  Antilles  et  les  con- 
trées que  baigne  la  merdes  Indes;  il  expose  les  réclamations  des  négo- 
ciants de  la  métropole  pour  le  maintien  des  lois  prohibitives  contre  le 
commerce  étranger  dans  les  colonies  des  Antilles  (ch.  Y)  et  fournit  de 
nouvelles  preuves  de  Tenthousiasme  avec  lequel  fut  accueillie  en  France 
la  guerre  de  Findépendance  américaine  (ch.  YII).  Des  documents  inédits, 
empruntés  pour  la  plupart  aux  riches  archives  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  la  Rochelle,  parfois  aussi  au  fonds  des  archives  départemen- 
tales de  la  Charente-Inférieure,  sont,  suivant  Thabitude  de  Fauteur,  in- 
tercalés dans  le  texte  et  fournissent,  en  même  temps  que  la  preuve  de 
Feautctitude  de  Fexposé  dû  &  M.  Oarnault,  une  confirmation  nouvelle  de 
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la  liante  întelligeiice  dès  membNs  de  Tancienne  Chambre  de  com- 
merce de  La  Rochelle. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  uni^ement  an  point  de  Tue  local  qn*il  faut  se 
placer  pour  lire  le  nouveau  volume  de  M.  Oarnault;  ceux  qui  s'occupent 
de  lliistoire  de  la  littérature  française  y  trouveront,  sur  la  fameuse  Hi$' 
taire  fMlosophique  des  étabUesemerUs  des  Européens  dans  Us  deux  Indes^ 
quelques  curieuses  indications  (p.  216)  ;  les  historiens  coloniaux  y  re- 
lèveront une  foule  de  renseignements  précieux  ;  les  amateurs  dliis- 
toire  économique  y  rencontreront  aussi  nombre  de  documents  d'inté- 
rêt général  dont  ils  devront  désormais  tenir  compte.  Malheureusement 
les  uns  et  les  autres  noteront  aussi,  çà  et  là,  une  certaine  quantité  d'im- 
précisions et  de  regrettables  inexactitudes  :  c'est  ainsi  que  la  lecture 
des  derniers  chapitres  de  l'ouvrage  de  M.  Daubigny  sur  Ch&iseul  H  h 
France  d^ouire-mer  eût  permis  à  M.  Garnault  de  parler  avec  plus  d'am- 
pleur de  la  question  de  Terre-Neuve  (p.  241]  ;  c'est  ainsi  qu'il  est 
inexact  de  dire  (p.  274)  que  la  Compagnie  française  des  Moluques  ne 
fit  aucun  usage  de  son  privilège  de  1616,  car  l'expédition  d'Augustin  de 
Beaulieu  a  été  préparée  et  menée  à  bonne  fin  par  elle  ;  c'est  ainsi  en- 
core qu'on  regrettera  de  trouver  (p.  345)  le  traité  de  Paris  de  1811  dési- 
gné sous  le  nom  de  t  paix  d'Amiens  .» 

Ce  sont  là  de  petites  taches,  faciles  à  efiacer,  que  l'importance  du  livre 
nous  fait  seule  un  devoir  de  relever,  mais  qui  disparaissent  en  présence 
de  la  multitude  de  faits  nouveaux  apportés  par  M.  Oarnault  à  la  science 
historique.  Tel  qu'il  est,  ce  cinquième  et  dernier  volume  de  l'histoire 
du  Commerce  rochelais  au  xviii*  siècle  complète  dignement  le  beau 
travail  poursuivi  avec  tant  d'érudition,  de  patience  et  de  persévérance 
par*  M.  Emile  Garnault  jusqu'à  son  entier  achèvement:  fl  termine 
comme  il  convient,  une  œuvre  pleine  de  renseignements,  et  d'ensei- 
gnements précieux.  Henri  Froidbvaux. 


par  F.  EiacHMATBa.  Zara,  Vitaliani;  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1900,  in-8  de  vui-220  p.,  avec  deux  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur,  qui  est  commandant  du  cercle  de  Benkovatz,  en  Dalmatie 
(c'est-à-dire  sous-préfet),  a  eu  à  sa  disposition  non  seulement  les 
ouvrages  imprimés,  qu'il  a  lus  avec  attention  et  discernement,  mais 
aussi  les  archives  autrichiennes  dont  il  a  tiré  un  excellent  parti. 

Le  livre  présente  celte  particularité  peu  vulgaire  d'être  écrit  en 
italien  et  en  allemand  ;  les  deux  textes  se  font  face  ;  il  y  aurait  même 
un  parti  à  en  tirer  pour  quelqu'un  qui,  sachant  l'une  des  deux  langues, 
voudrait  se  perfectionner  dans  l'autre. 

Le  fond  du  travail  est  fort  intéressant  ;  c'est  le  récit  de  la  chute  delà 
petite  république  de  Raguse  qui,  après  douze  siècles  d'existence, 
s'écroula  sous  la  main  pesante  de  Napoléon.  Occupée  le  27  mai  1806 
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par  Lauriston,  elle  vlTola  jusqu^au  90  janvier  1808,  jour  où  un  aide  de 
tmmp  de  Mannont  vint  notifier  aux  sénateurs  que  leurs  fonctions 
avaient  pris  fin. 

L^histoire  de  cette  période  de  vingt  mois  est  encadrée  dans  un 
certain  nombre  de  digressions  où  les  principaux  événements  anté- 
rieure et  postérieure  de  lliistoire  de  Baguée  sont  racontés  avec  agré- 
ment. 

Ayant  moi-même  écrit  un  gros  livre  sur  cette  période  de  Thistoire 
de  Raguse»  je  sais  peut-être  plus  qualifié  que  beaucoup  d'autres  pour 
certifier  que  cet  ouvrage  est  fort  bien  documenté  ;  ce  témoignage  est 
nécessaire,  car  systématiquement  l'auteur  ne  cite  pas  ses  sources. 

Je  signalerai  un  point  qui  m*a  paru  particulièrement  intéressant  r 
pendant  les  mois  de  juin  et  juillet  1806,  les  troupes  françaises  furent 
assi^^  dans  Raguse  par  les  forces  combinées  de  la  Russie  et  du 
Monténégro;  pendant  les  opérations  mUitaires,  eurent  lieu  d'impor- 
tantes négociations  diplomatiques  dont  je  n*ai  à  peu  près  ïien  dit^  car 
je  n^avais  pas  pu  m'éclairer  à  leur  sujet  ;  M.  Eircbmayer  a  été  plus 
babile  ou  plus.beureuz  que  moi  et  m*a  donné  le  mot  d*une  énigme 
que  je  n*avais  pas  décbiffrée. 

L*auteur,  en  sa  qualité  de  fonctionnaire  autricbien.  est  obligé  par 
moments  d'estomper  certains  incidents  où  la  conduite  de  ses  compa- 
triotes n'est  pas  très  nette  ;  par  contre  il  est  plus  indépendant  que 
je  ne  Fai  été  pour  dire  leur  fait  aux  Russes  et  surtout  aux  Monté- 
négrins, et  il  ne  s'en  prive  pas.  Quand  il  parle  des  Français,  il  est  plein 
de  réserve  et,  tout  en  signalant^  comme  je  l'avais  fait  moi-même, 
les  défauts  de  leure  administrateure  et  les  vices  de  leur  adminis- 
tration, il  est  toujours  plus  que  courtois  à  leur  égard. 

Ce  curieux  volume  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  collections 
d'ouvrages  relatifs  à  l'épopée  napoléonienne.  P.  Pisani. 


Mistoire  géaérttle  ^mm  jaLomBtpmËm,  par  Fd.  Satous.  2«  édition, 
re visée  par  Andrâ-E.  Satoi3S  et  J.  Dolbnbgz.  Budapest,  «  Atheneûm  »  ; 
Paris,  Alcan,  1900,  iQ-8  de  562  p.,  avec  de  nombr.  gray.  et  planches.  — 
Prix  :  15  fir. 

MÊmêmÈte die  Ëm  littéraéiige li#M0r#iee,  par  G.  Horvarth,  a.  Gâk- 
Dos,  A.  EndrOoi,  ouvrage  adapté  du  hongrois  par  I.  Kont.  Budapest, 
«  Atheneum  »;  Paris,  Alcan,  1900,  gr.  in-8  de  zii-420  p.,  avec  de  nombr. 
grav.  et  planches.  —  Prix  :  10  fr. 

Lorsqu'Édouard  Sayous  fit  paraître,  il  y  aura  bientôt  vingt-cinq  ans, 
son  Histoire  des  Hongrois^  il  nous  révélait,  on  peut  le  dire,  une  nation 
qui  nous  était  uniquement  connue,  dans  un  lointain  passé  par  ses 
invasions,  dans  des  temps  plus  modernes  par  son  réle  militaire  au 
service  de  l'Empire,  sur  le  Danube  et  sur  le  Rhin.  Son  livre^  puisé 
aux  sources  primitives  et  authentiques,  fut  apprécié  des  savants  et 
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obtint  une  haute  récompense,  le  prix  Thiers,  à  rAcadémie  fraaçaiae. 
Uédition,  rapidement  épuiaôe,  araii  pree^iue  complètement  diapara4a 
commerce  depuis  plusieurs  années.  Aussi  l'édition  actqiçUei  prépaiée 
par  le  fils  de  Fauteur  avec  la  collaboration  d'un  publiciste  faongroiSt 
jenrt-eUe  la  bienvenue  auprès  du  public  lettré. 

Ce  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  la  reproduction  du  texte  original,  n 
semble  qu*on  ait  voulu  rendre  l'ouvrage  plus  accessible  au  commun  des  ^ 
lecteurs,  d'abord  en  supprimant  led  notes  et  la  notice  bibliogespbique 
publiée  par'I'auteur  en  tète  de  son  travail  ;  puis  en  Causant  disparaître 
certains  passages  [ainsi  les  paragraphes  t  et  2  du  cbap.  4*  livre  TI)  ou 
même  certaines  lignes  (cf.  i^  édition,  I,  301  et  2p  édiUon,  p.  161)  qui 
n'étaient  pas  essentielles  à  la  suite  du  récit.  D'autres  parties  ont  été 
remaniées,  de  manière  à  mettre  l'ouvrage  au  courant  des  résultats 
acquis  par  l'érudition,  comme  celle  relative  aux  rapports  du  c  roi  • 
Harie^Thérèse  avec  son  peuple,  au  commencement  de  son  règne  (Cf. 
i'*  éditicm.  H,  215-219  et  2*  édition,  p.  385.390).  Les  livres  VU  et  vm, 
sur  le  siècle  qui  finit,  ont  été  composés  sur  le  livre  VU  d'Éd.  Sayous 
qui  n'était  qu'une  conclusion  développée  en  une  soixantaine  de  pages. 
En  revanche  on  ne  nous  donne  sur  les  événements  accomplis  depuis 
la  renaissance  politiquede  la  Hongrie  (1867)  jusqu'au  millénaire  de  son 
existence  (1896)  que  trois  pages  très  incomplètes,  où  sont  à  peine  indi- 
quées les  questions  brûlantes  du  jour,  telles  que  les  démêlés  avec  les 
Croates  et  les  Roumains,  où  l'action  politique  des  calvinistes  et  l'action 
financière  des  juifs  dans  le  royaume  de  Saint-Éllenne. 

Les  retranchements  opérés  çk  et  là  dans  le  texte  ont  fait  place  à 
une  illustration  abondante  et  composée  d'éléments  heureusement 
choisis.  27  planches  hors  texte  nous  donnent  des  reproductions  de 
chartes,  de  tableaux,  de  gravures,  de  tapisseries,  de  bijoux,  même 
d'affiches  (Y.  la  proclamation  trilingue  de  Napoléon  en  1809).  A  bon 
nombre  de  pages  figurent  des  paysages,  des  portraits,  des  armes,  des 
médailles,  tout  ce  qui  constitue  à  travers  les  siècles  comme  un  vaste 
reliquaire  où.  la  Hongrie  moderne  retrouve  des  témoignages  magnifiques 
et  parlants  de  son  héroïque  histoire. 

—  Le  livre  signé  de  M.  Eont,  qui  a  été  publié  en  même  temps  que  le 
précédent,  n'est  ni  un  ouvrage  original  ni  une  traduction  proprement 
dite,  c'est  une  adaptation.  La  littérature  hongroise  n'est  guère  connue 
en  France  et  ne  le  sera  jamais  bien,  car  le  Français,  qui  hésite  déjà  si 
fort  à  étudier  tant  bien  que  mal  l'anglais  ou  l'allemand,  ne  se  soucie 
guère  de  connaître  une  langue  difficile,  parlée  seulement  par  une 
petite  nation  perdue  au  milieu  des  agglomérations  germanique  et 
slave.  A  plus  forte  raison  ne  sera-t-il  pas  à  même  de  s'en  rendre  maître 
au  point  de  lire  des  écrivains  dans  les  textes  originaux.  Au  moins 
trouvera-t-il  ici  des  noms,  des  titres,  des  analyses  d'ouvrages  qui  lui 
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Caioiit  appféeier  la  vitalité  JaitoUedueUe  de  ia  Hongrie*  égale  à  sa  vitar 
lité  poUlIque.  ML  K<int  a  (Talllears  eu  FlieureiiBe  idée  de  donner  en 
apiModiee  ia  iribtiographie  firançaiâe  de  la  littérature  hongroise  et  de 
fonmir  ainsi  aux  lecteurs  un  commentairetiBicUementaccessible.de  son 
cBUvre. 

Ce  Tolume,  comme  k  précédent,  est  richement  illustré  par  des 
pianehes  oii  nous  voyons  défiler  des  fac-similés  de  manuscrits,  des  fron- 
tispices de  vieux  livres,  des  autographes,  ainsi  que  par  des  illustrations 
dans  le  texte  qui  nous  livrent,  dans  une  galerie  infiniment  variée, 
les  portraits  de  tous  ceux  qui  ont  fait  honneur  aux  lettres  hongroises, 
depuis  le  zvi»  siècle  jusqu^à  nos  jours.  L.  P. 


Us  yiiH— plie  preTençal  a«  tenap»  élas  AmimmimÊU  Wmw^ 
wtm  4L* Aw§cm,  ■»  'vle,  ma  «livres,  ses  — tcaspogaimi,  par 

Ludovic  LBoa^.*  Marseille,  Âubertin  et  Rolle,  1900,  in-6  de  3S6  p. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  connu  par  la  publication  des  œuvres 
posthumes  du  poète  provençal  Aubanel  et  par  des  études  remarquées 
sur  la  botanique  en  Provence  au  xvi«  siècle  ;  c'est  dire  qui!  est  à  la 
fois  un  lettré  et  xm  érudit.  Avec  Favorin  d'Arles^  il  vient  de  faire 
4Buvre  de  lettré,  et  cela  sans  sortir  de  la  Provence,  —  un  domaine  où 
il  se  meut  avec  une  rare  aisance.  Le  héros  du  livre  est  un  personnage 
peu  connu  mais  non  des  moins  curieux  de  la  période  impériale  ;  il 
vivait  au  temps  dUadrien  et,  suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Gas- 
ton Boissier,  fut  surtout  un  sophiste,  c'est-à-dire,  au  sens  où  Tenten- 
dait, l'antiquité,  un  sage  à  la  fois  philosophe  et  orateur,  ou  plu  té  t  un 
lettré  habile,  qui  se  piquait  de  parler  bien  de  la  philosophie  et  des 
autres  connaissances  humaines,  car  un  sophiste  devait  tout  savoir. 

Pavorinus  prit  une  part  active  aux  dernières  luttes  du  paganisme,  et, 
bien  que  né  en  Gaule,  il  parlait  grec  et  contribua  k  faire  se  généraliser 
cette  langue  savante  dans  le  monde  occidental.  M.  Legré  a  recueilli 
tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  ce  personnage. 
Son  livre,  des  mieux  écrits,  est  d'une  lecture  attachante;  il  nous  donne 
des  détails  fort  curieux  sur  une  époque  et  des  personnages  encore 
peu  étudiés.  J.  F. 


«i^MMMi  Paine  (1989-tS09)  e«  la  Béiralwtian  «asa  Im 

4e«aL  laiéiea,  par  Monçurb  Danibl  Conwat;  traduit  de  Tanglais  par 
F&.IX  Babbb.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-8  de  xl-460  p.  —  Prix  :  Vfr.  .50. 

Paine,  né  en  Angleterre,  travailla  en  Amérique  à  Témancipation  des 
colonies  et  peut  être  rangé  parmi  les  «  Pères  »  des  États-Unis.  Revenu 
en  Europe,  où  il  rêvait  <  d'un  Parlement  de  l'homme  et  de  la  fédération 
du  monde  »  (p»  156),  il  acquit  parmi  les  révolutionnaires  de  France 
«ae  réputation  assez  grande  pour  être  élu,  bien  qu'étranger,  à  la 
Mars  1901.  T.  XGl.  17. 
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Conveiilioii  caiionale.  Il  repièsente  dans  cette  AsBetohlée,  avec 
Anaeharsis  Glootz  (et  aussi  avec  Marat),  rélAment.  cosmopolite.  U 
I>oayait  lire  le  français^  mais  non  le  parler  ni  l'écrire  ;  malgré  la  aiUia-  ' 
tion  bizarre  où  le  plaçait  cette  ignorance,  il  sut  se  £aUre  entendre  de 
ses  collègues,  car  *il  serait,  sous  le  nom  de  Gondorcetf  l'auteur  de  la. 
Constitution  mort- née  qui  disparut  avec  les  Girondins  et  il  eut  le 
courage  de  dire  aux  juges  de  Louis  XVI  :  Tuons  le  Roi,  mais  épargnons 
rhomme.  Emprisonné  sous  la  Teneur,  oublié  sous  le  Directoirei  il 
repassa  dans  le  Nouveau  Monde  en  1802  et  y  mourut  en  1800  dans  la 
bourgade  de  New  Rochelle,  jadis  fondée  par  les  huguenots  réfugiés 
de  France.  Avec  cela,  ce  quaker,  devenu  libre*penseur  militant,  fut  un 
des  précurseurs  dé  la  théophilanthropie,  un  des  fondateurs  de  ce  ratio- 
nalisme protestant  qui  fleurit  aujourd'hui  en  Amérique  sous  le  nom 
d'unitarianisme  ;  il  a  contribué  au  <  réveil  du  cœur  humain  contre  la 
religion  de  l'Inhumanité  »  (p.  387)  (lisez  le  christianisme).  Plusieurs  de 
ses  innombrables  pamphlets,  politiques  ou  religieux,  appartiennent  à 
l'histoire. 

Une  telle  vie  n*est  pas  sans  originalité,  et  celui  qui  l'a  écrite  ne  l'est 
pas  non  plus,  au  moins  pour  des  Français.  M.  M.-D.  Gonway  admire 
son  héros  avec  toute  la  dévotion  qu'un  incrédule  peut  mettre  dans  se», 
superstitions;  pour  lui  la  raison  est  Dieu  et  Paine  est  son  prophète.  Il 
raconte  avec  complaisance,  dans  sa  préface,  les  circonstances  qui  l'ont 
amené  à  composer  cet  ouvrage  et  à  exalter  une  mémoire  fort  compro- 
mise chez  ses  compatriotes;  il  nous  fait  savoir  à  quelles  recherches  il 
s'est  livré,  depuis  1800,  en  Europe  et  en  Amérique,  comment  il  a  visité 
tous  les  lieux,  toutes  les  maisons  où  Paine  a  passé,  comment  il  est 
parvenu  à  organiser  une  exposition  de  ses  reliques.  A  noter  (p.  xx)» 
l'inévitable  allusion  à  1'  f  Affaire  »  et  à  cette  «  Ile  du  Diable  »,  d'où  il 
prétend  ramener  un  autre  grand  homme  méconnu. 

La  vérité  est  que,  dans  son  enquête,  il  a  fait  d'heureuses  découvertes,, 
entre  autres  celle  de  deux  écrits  inédits  de  Beaumarchais,  qui  éclairent 
un  épisode  asse^  obscur  des  premières  relations  entre  les  États-Unis  et 
la  France  (chap.  v).  De  plus,  il  a  pris  parti  et  vivement  entre  les  deux 
factions  qui,  dès  le  début,  divisèrent  les  politiques  de  la  république 
naissante  ;  il  est  avec  Jefferson  contre  Washington  et  ses  amis,  qu'il 
accuse  d'être  restés,  au  fond  de  T&me,  Anglais  et  monarchistes  ;  il 
estime  ceux-ci  des  ralliés^  par  conséquent  incapables  de  comprendre 
la  vraie  république.  Celte  opinion  le  rend  particulièrement  hostile  à 
Gouverneur  Morris,  représentant  des  États-Unis  à  Paris,  qu'il  va  jusqu'à 
appeler  t  le  plus  indigne  ministre  connu  dans  l'histoire  •  (p.  378). 

La  forme  de  cet  ouvrage,  très  bien  étudié,  mais  d'une  exécution 
pénible,  déroutera  par  instants  les  lecteurs  français.  Le  traducteur  est 
mort  avant  d'avoir  achevé  complètement  son  travail,*et  l'auteur  a  dû 


y  mettre  la  dernière  main^  car  certaines  expressions  trahissent  une 
plume  point  oompiètement  familiarisée  avec  notre  langue  ;  ainsi 
guariim^^maStre  pour  guartier  général  (p.  142),  prosertpHon  pour 
pro|MWîlion  (p«  240],  iminencé  pour  supériorité  (p.  295). 

Un  curieux  appendice  est  consacré  à  Charles-Edmond  Gtenet,  ce  frère 
de  M"*  Gampan,  que  la  Convention  chargea  d'une  mission  diplomatique 
en  Amérique,  qui  fut  destitué  sur  place  et  se  fit  naturaliser  citoyen 
des  Étate-Unis.  Cet  appendice  est  en  grande  partie  rempli  par  la  tra- 
duction d\in  mémoire  inédit,  que  Genêt  a  rédigé  en  anglais  sur  les 
derniers  incidents  de  sa  vie  publique.  L.  P. 


Vit  V*roié«0«vr  d'andeM  régime.  lie  P.  Cbwrlee  Ferrée, 
%.  S.y  fl09S-i94I,  par  J.  db  la  Serviàrb.  Paris,  Oudin,  ^899,  in-8 
de  xL-489  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Le  P.  Porrée  fut  le  maître  de  Voltaire  et  de  Diderot,  de  d^Argenson  et 
de  Bemis,  de  Turgot  et  de  Malesherbes.  Redire  la  longue  vie  si  pleine 
de  modestie  et  d'aménité,  d'enthousiasme  et  de  niûveté  de  ce  hon 
religieux,  c'était  évoquer  en  même  temps  un  collège  du  xvni*  siècle, 
avec  sa  foule  de  nobles  et  turbulents  élèves,  ses  somptueux  exercices 
publics  et  ses  curieuses  méthodes  d'enseignement.  Le  P.  de  la  Servière 
s'est  habilement  acquitté  de  cette  tâché,  et  son  œuvre,  d'allures 
discrètes  et  délicates,  sans  jamais  trahir  de  prétentions  pédantes  ou 
d'ambitieuses  vues  historiques,  réussit  à  faire  revivre  sous  nos  yeux, 
autour  de  la  -maison  de  Louis- le-6rand,  toute  une  société  élégante, 
littéraire  et  raffinée  dont  les  reliefs  imprécis  demeuraient  jusqu'ici 
comme  perdus  dans  une  grisaille  d'éloignement.  A  côté  des  chapitres 
un  peu  spéciaux  réservés  à  l'organisation  des  classes  et  aux  représen- 
tations théâtrales  du  collège,  celui  qui  est  consacré  à  ses  anciens  étu- 
diants attirera  la  curiosité  du  lecteur.  Les  relations  de  Voltaire  avec  ses 
maîtres  et  les  attentions  persévérantes  (de  Porrée  pour  son  redoutable 
élève  sont  particulièrement  piquantes.  —  Ce  beau  volume  dont  la 
bibliographie   est  abondante  et  soignée,  accompagné  de  plusieurs 
curieux  documents  et  d*une  précieuse  table  analytique,  mérite  une 
place  de  choix  dans  la  bibliothèque  de  quiconque  est  ami  des  belles- 
lettres  et  des  usages  d'autrefois.  G.  Péribs. 


^  e  IPrlsee  die  BinaterelL.  Psychologie  de  l'homme  fort,  par  Chàiu.bs 
Bbnoibt.  Paris,  Perrin,  1900,  in-i2  de  289  p.  -*  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  sous-titre  que  M.  Benoist  donne  à  son  livre  marque  assez  claire- 
lent  le  dessein  de  l'auteur  et  le  but  de  cet  ouvrage.  M. Charles  Benoist 
entend  pas,  en  effet,  après  tant  d'autres,  raconter  la  vie  et  l'œuvre  de 
'smarck,  mais  il  veut  montrer  comment  l'une  et  Fautre  découlent 
turellement  de  sa  constitution  psychologique,  de  cet  ensemble  de 
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qualités  et  de  défauts  qui  font  le  caractère  de  rhommequeftitBistoarck. 
Ce  caractère,  Tauteur  le  saisit  très  heureusement  dès  le  début.  Ne  fiit-il 
pas,  eu  effet,  le  Prince  idéal  que  conçut  et  décrivit  au  commencement 
du  xYi*  siècle,  Machiavel,  dans  un  village  de  la  hanlieue  de  Flonince» 
et  que  le  prince  de  Bénévent,  au  début  de  notre  siècle,  a  manqué  de 
réaliser?  Bismarck  eut  plus  de  force  ou  plus  de  bonheur,  ou  piutAC 
des  deux  êtres  qui,  selon  ICachiavel,  forment  le  Prince»  à  savoir  le 
lion  et  le  renard,^  on  peut  dire  que  le  lion  l'emporta  chez  Bismarck  et 
le  renard  chez  Talleyrand.  Pour  pénétrer  Thomme  et  son  oeuvre, 
M.  Charles  Benoist  pense  qu'il  lui  suffit  d'analyser  les  états  d*âme  de 
M.  de  Bismarck,  en  trois  ou  quatre  moments  de  sa  vie  :  la  période 
souffrante  de  1848  à  1862,  la  période  miiiUnte  de  1882  à  1871,  la  période 
triomphante  de  1871  à  1890,  enfin  la  période  agonisante  de  1890  à  18M, 
où  rhomme  fort  lui-même  c  jour  par  jour,  en  de  séniles  rancunes  ou 
de  puériles  colères^  de  ses  propres  mains  se  découronne  et  se  défoit.  » 
Il  vaut  la  peine  de  suivre  M.  Benoist  dans  ce  petit  voyage  qu*il  fait 
autour  de  Tâme  de  M.  de  Bismarck,  et  de  s'arrêter  avec  lui  dans  les 
sites  qull  choisit  :  on  est  sûr  de  rencontrer  des  aperçus  nouveaux,  de 
voir  s^ouvrir  devant  soi  des  horizons  sinon  inattendus,  du  moins  mieux 
éclairés,  grâce  à  ce  jour  intime  et  mystérieux  qui  rayonne  de  la  con- 
science psychologique.  Ù  est  inutile  de  faire  remarquer  que  M.  Benoist 
est  un  maître  écrivain,  et  qu'il  connaît  les  choses  de  la  politique 
comme  peu  d'hommes  de  notre  époque  les  savent,  mais  on  est  heureux 
de  le  constater  une  fois  de  plus,  et  ce  livre  n'est  certainemient  pas  le 
moins  intéressant  dans  la  série  des  ouvrages  politiques  de  l'auteur,  ui* 
celui  qui  lui  fait  le  moins  d'honneur.  L.  Msnsgh. 


MlBU^graplite  éice  «avragee  arabes  ma  rélatiis  mmx 

tes,  imMIésdans rHiir^pe eltréilesiiie, de  i»t«à  flS»l^, 

par  ViGToa  Gha.uvin.  Fasc.  II  i  IV.  Liège,  Vaillant-Garmanne  ;  Leipzig, 
Harrassowitz,  1897-1900,  in-8  de  ix-239,  iv-l51  et  iv-228  p.  —  Prix  :  7  fr.  80, 
4  fr.  et  7  fr. 

Un  premier  volume  de  cette  Bibliographie  avait  paru  en  1892.  Désor^ 
mais,  la  suite  paraît  devoir  se  présenter  au  lecteur  avec  rapidité  et 
régularité,  puisque  trois  années  ont  suffi  à  l'auteur  pour  mettre  sur 
pied  et  publier  trois  nouveaux  volumes,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  au 
précédent  pour  l'intérêt  du  sujet  et  la  valeur  des  recherches  qu'ils 
accusent  :  on  y  trouve  concentré  en  effet  le  fruit  d'un  long  et  patient 
effort  de  bibliographie;  c'est  le  dépouillement  d'un  nombre  incommen- 
surable de  livres  et  de  périodiques  de  toute  époque  et  de  toute  langue, 
c'est  la  synthèse  d'une  minutieuse  étude  comparative  des  littératures 
les  plus  variées. 

Le  tome  II  est  consacré  au  célèbre  recueil  de  contes  arabes  intitulé 
KaMah^  à  toutes  ses  traductions,  transformations  et  adaptatiod s  jusque 
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dans  les  idiomes  les  plus  éirange%  et  nous  analyse  leé  fables  et  contes 
modernes  qui  ont  subi  cette  influence  ou  ont  avec  Poriginal  quelque 
analogie;  le  tome  III  traite  des  fables  de  Louqmdne^  de  Éarîaaim, 
d^Antar  et  autres  romans  arabes  de  chevalerie,  avec  quelques  rues 
intéressantes  sur  Tinfluence  exercée  par  ces  romans  sur  la  littérature 
analogue  européenne  ;  enfin  avec  le  tome  IV  débute  la  bibliographie 
des  MiUeêt  une  Nuitê^  la  plus  féconde  et  la  plus  variée.  Pour  chacun 
des  textes  originaux,  nous  trouvons  Indiqués  avec  une  précision  par- 
faite les  manuscrits,  les  éditions,les  traductions,  versions,  adaptations, 
etc.,  et  un  essai  de  classification  qui  n'est  certes  pas  la  moindre 
partie  de  ce  prodigieux  travail,  et  fera  grand  honneur  à  M.  Chauvin» 
savant  modeste  qui  a  consacré  de  longues  années  de  sa  vie  à  sa  pré- 
paration* Et  la  publication  est  à  peine  à  demi  parue  ;  nous  souhaitons 
qjae  les  forces  ne  trahissent  pas  celui  qui  Ta  conçu,  et  qu'il  nous 
«oit  permis  d'admirer  dans  quelques  années  Tachèvement  de  cette 
osovie  qui  comptera  parmi  les  meilleures  bibliographies  critiques  et 
savantes.  Continuateur  de  Schnurrer,  arrêté  à  1810,  M.  Chauvin  a 
rendu  un  inmiense  service  à  la  littérature  arabe  et  à  Thistoire  des 
littératures  comparées  en  le  continuant  jusqu^en  1885  ;  et  je  ne  puis 
croire  qu'il  ne  songe  pas  à  préparer,  lentement  mais  sûrement,  la 
bibliographie  postérieure  jusqu'à  1900  pour  nous  la  donner  quelque 
jour  en  supplément.  Un  tel  sujet  est  bien  captivant  pour  qui  en  est 
épTiSs  H.  S. 


BULLETIN 

De  JTare  |p«liHeo  e««le«lMitieo.  Di9eepi€Uione$  hUtorieO'juridieae^  auctore 
FaAMGisoo  Gard.  Satolu, quas  Lbo  canonieus  Rioci...  ex  italo  sermone 
in  latinum  convertit.  Roma,  Desdée  et  Lefebyre,  s.  d.,  iu-8  de  160  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

La  couverture  est  de  1900,  bien  qu'elle  ne  porte  pas  de  date  ;  la  traduc- 
tion, imprimée  en  1891,  n'est  pas  une  nouveauté  bibliographique.  Il  n'en 
faut  pas  moins  féliciter  M.  le  chanoine  Ricci  d'àToir  mis  à  la  portée  d'un 
plus  grand  nombre  ces  Intéressantes  dissertations,  dues  à  la  plume  de 
S.  Em.  le  cardinal  Satolli,  alors  président  de  l'Académie  des  nobles  ecclé- 
siastiques. On  a  trop  bien  gardé  à  Rome  l'habitude  d'écrire  en  latin  classi- 
que pour  que  j'aie  besoin  de  relever  le  bon  style  de  la  traduction. 

Quant  aux  dissertations  eUes-mêmes,  elles  n'ont  pas  pour  objet  l'en- 
semble du  droit  public  ecclésiastique  ;  elles  traitent  des  questions  juri- 
diques soulevées  par  l'histoire  de  TËgiise  depuis  les  origines  jusqu'au  v« 
siècle.  Elles  montrent  comment,  dans  les  différentes  contrées  d'Orient  et 
d'Occident,  l'Eglise  a  su  établir  sa  hiérarchie,  exercer  les  pouvoirs  et  Jouir 
des  droits  qui  appartiennent  à  une  véritable  société,  souveraine  dans  sa 
propre  sphère.  A.  B. 
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A.iuK  Champ».  De  l'utiliU  qu'ail  y  aurait  à  retenir  aux  tranaux  agricolu 
t enfance  et  (a  y«ttn«M0,  par  le  docteur  A.LBBRT  MiQUBT.  Paris,  Société  d^édi- 
tions  scientiflques,  1900,  petit  iQ-t2  de  140  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Opuscule  fait  dans  d*excelleQte8  intentions  et  contenant  de  fort  bonnes 
choses.  Le  l>ut  de  i*auteur  est  de  retenir  aux  champs  les  populations  qai 
les  désertent.  Les  conseils  qu*il  donne  sur  les  agréments  de  la  campagne, 
sur  rhjrgiène,  l'éducation  des  enfants  et  la  vie  de  la  femme  sont  parfaits. 
Peut-être  cependant  trouYerait-on  que  les  premiers  sont  écrits  avec  une 
littérature  et  une  poésie  trop  recherchées  pour  son  public,  les  seconds  au 
contraire  avec  trop  de  sécheresse  et  moins  d'intérêt.  G.  db  S. 


X*a  Médeelae  et  le»  ll^cleeliis  «tans  l*CBavre  de  H.  de  Balzac^  par 

le  D'  P.  GâUJOlb.  Lyon,  A.  Storck,  1900»  in-8  de  69  p. 

Balzae  Ignoré  {d'après  des  documents  inédits),  par  JOSBPH  MâNIN.  Saint- 
Etienne,  imp.  J.  Thomas,  1900,  in-8  de  22  p.  —  Prix  :  1  fir. 

Lorsqu'on  mai  1900,  j'ai  eu  &  présenter  à  nos  lecteurs  (t.  LXXXVIII, 
p.  440-443)  le  joli  volume  du  docteur  Cabanes  :  BaUac  ignoré,  j'ai  noté,  avec 
quelques  détails,  ce  fait  typique  que  jurisconsultes  et  médecins  s'étalent 
beaucoup  occupé  de  l'œuvre  de  Balzac  Les  uns  et  les  autres  ont,  en  eflét, 
trouvé  chez  l'illustre  écrivain  de  quoi  discourir  et  disserter.  Mais,  Jusqu'à 
présent,  aucun  candidat  au  doctorat  en  médecine  ne  s'était  avisé  de  faire 
porter  sa  thèse  sur  l'ensemble  des  romans  du  grand  Honoré.  Assurément, 
ridée  n'est  pas  banale  ;  elle  peut  sembler  plus  hasardeuse  cependant  que 
celle,  déjà  peu  ordinaire,  de  M.  Rondeau  du  Noyer  qui,  en  1865,  donna  pour 
sujet  de  sa  thèse  une  étude  médico-psychologique  sur  Mahomet.  Aussi, 
tout  bien  considéré,  j'éprouve  quelque  étonnement  de  voir  que  les  exami- 
nateurs se  sont  contentés  d'un  travail  de  l'espèce  pour  conférer  le  doctorat 
à  M.  P.  Caujole.  Loin  de  moi,  certes,  la  pensée  de  croire  que  le  nouveau 
docteur  ne  soit  pas  aussi  <  ferré  »  que  n'importe  lequel  de  ses  Jeunes 
confrères  en  matière  médicale;  mais,  en  somme,  qu'est-ce  que  sa  thèse? 
Tout  simplement  un  résumé  analytique  et  critique  des  parties  de  l'œuvre 
du  maître  où  des  médecins  sont  mis  en  scène  :  on  voit  ainsi  défller  des 
médecins  de  province  et  des  médecins  de  Paris,  des  médecins  militaires 
et  des  médecins  de  campagne. 

Sans  doute  la  science  médicale  a  un  certain  écho  dans  la  Comédie 
humaine f  moins  toutefois  que  la  science  du  Jurisconsulte.  Je  ne  disputerai 
pas  autrement  sur  la  question  et  je  conclurai  par  cette  opinion  que  le 
travail  de  M.. Caujole,  thèse  de  doctorat,  eût  tout  aussi  bien  pu  être  uti- 
lisé cooune  discours  de  réception  dans  quelqu'une  de  nos  bonnes  académies 
provinciales.  Ceci  dit  plutôt  comme  un  compliment  à  l'adresse  de  l'auteur, 
en  n'envisageant  que  le  côté  de  littérature  critique. 

—  Si  je  passe  è  la  brochure  de  M.  Joseph  Manln  :  Balzac  ignoré  {d'après 
des  documents  inédits),  je  ressens  une  sorte  de  malaise  qui  va  s'expliquer. 
Dès  les  premières  pages,  je  me  suis  arrêté  court  :  J'avais  l'impression  assez 
vive  de  quelque  chose  de  déjà  vu,  de  déjà  lu.  Tout  de  suite  J'ai  rouvert  le 
livre  du  docteur  Cabanes,  qui  porte  le  même  titre  (sans  indication  de 
«  documents.inédits  »).  Et,  comparant  les  deux  études.  Je  me  suis  oonvainev 
que  M.  Manin  avait  fait  à  M.  Cabanes  des  emprunts  exagérés.  Titr 
d'ak>ord,  plan  ensuite,  tout  est  pareil.  Les  citations  arrivent  dans  le  mèm< 
ordre  ;  de  plus.  Je  note  des  phrases  assez  nombreuses  et  caractéristiquei 
transcrites  littéralement.  M.  Cabanes  est  bien  cité  deux  ou  trois  fois,  maf 


(M  igtiori  de  If.  IfanJa  (1900)  n'est 
«oèB  (1SW).  —  En  quoi  coiMistent 
Manin  ddelare  tormdlement  btoIt 
rçols  rien  de  tel,  absolnment  rien, 
al  foit  qui  ne  se  trouTe  dans  le  to- 
'é  de  râHrences,  msis  de  rélôrencea 
t  Inutile.  B.-C.  Gi.in>OT. 


iture  espagnole  dans  les  prorinces 
ïga  qal,  sous  le  p3eadou7me  pitto- 
ti'on  appelle  les  habitants  de  Bil- 
larquables,  entre  autres  un  Lexique 
dont  nous  avons  parla  dans  le 
ChapUu,  en  fiançais  Rieoehett,  est 
I,  ou,  si  Ton  veut,  la  description  des 
liscaje,  la  peinture  naturelle,  prise 
ralatloas  maritimes.  A  ce  point  de 
,  non  seulement  intéressante,  mais 
re  certains  critiques  de  ses  compa- 
lote  en  ce  sens  qu'il  est  trop  portA 
ull  dépeint.  Hais  est-ce  bien  là  un 
on  d'analyser,  mais  de  charmer  en 
miera  d'ailleura  facilement  i.  l'écrl- 
itrtout  à  la  fols.  Telle  de  ses  pages 
ide,  par  exemjde,  le  récit  Intitulé  : 
la  triste  fin  de  i'honnâle  matelot 
pour  titre  :  Ooàeko-itarra,  dans 
jiot  JotefUa,  dont  les  m&rlns  furent 
ar  l'équipage  du  yacht  d'un  riche 
riclnal,  humoristique,  le  livre  de 
autre  arec  un  intérêt  qui  ne  se 
G.  Bbbh^hd. 

fiil  ihuanitr  odcc  ta   Turqttit),  par 
nalà,  •  1900,  tD-ie  de  38  p. 
bl,  1900,  In-IfldeISp. 

Roumanie  a  rendu  nécessfdre  le 
ce  ;  en  IB18,  en  1887,  en  1B97,  de 
G  la  Turquie  en  rue  de  tïivoriser 
e  la  Roumanie  produit  en  abon- 
riobesse  non  seulement  au  point 
dustrld,  en  permettant  de  multl- 
lommerclale  de  Roumanie  trouve 
os  un  puissant  élément  de  proa- 
ante  doit  plaoer  ses  excédents  de 

tu)  sont  Umllrophes,  la  Russie  et 
1.  La  eonrentlon  de  1897  qui  avait 

grains,  a  été  cependant  attaquée 
qnl  l'avalent  n^Mito.  et  M.  Dju- 
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Tara,  l'on  des  n^godalean,  défend  8<m  œuvre  dans  un  mémoire  boiané  dm 
ehiltef  qui  païak  lui  4oaB«r  abaohimeBt  reiaoa. 

—Le  même  persennafe  a  oenaaeré  nadiscears  à.la  méneire  de  M«  ttwwo» 
son  ami  et  ooveligion^ire  politique  ;  il  le  lait  avee  une  émotion  quHl  n^ 
pas  dû  manquer  de  communiquer  aux  membres  de  l'Atlié^ée  roumain, 
devant  qui  il  Ta  prononcé.  P.  PmAm. 


PortPAlto  de  reame*  chréSIenne»»  par  MaBIB  TâT.  Parts,  Bourguetr 
Galas,  1900,  in-42  de  zxi-197  p.  —  Prix  :  2  Ir. 

Ifu*  Marie  Tay  a  voulu,  dans  ses  Portraiu  de  femmes  ekriùemieg^  «  montrer 
une  fois  de  plus  que,  dans  le  passé,  les  femmes  les  plus  illustres  ont  été 
précisément  celles  qui  o*ont  pas  craint  de  couronner  leur  firent  des  plus 
humbles  vertus  du  christianisme.  »  —  «  Ces  pages,  dit-elle  encore,  ne  sont 
au  fond  qu'un  plaidoyer  en  faveur  du  travail  manuel.  On  peut  ai&rmer 
que  ce  genre  d*ouvrage,  délaissé  aujourd'hui  par  bien  des  femmes,  constitue 
en  grande  partie  leur  santé  morale.  »  Quelles  sont  les  femmes  chrétiennes 
que  l'aimable  auteur  fait  passer  sous  les  jeux  de  ses  lectrices,  auxquelles 
elle  veut  rappeler  que  «  le  travail  manuel  était  la  condition  première  de 
l'homme,  car  la  Divine  Famille,  qui  Tavait  ennobli  sur  la  terre,  n'avait 
voulu  que  lui  restituer  son  idéal  primitif?  »  (7est  Hn«  de  Lamartine* 
Tadmirable  mère  du  grand  poète^  dont  les  vertus  nous  ont  été  révélées  par 
la  publication  du  Manutorii de  ma  mère;  c'est  M>»o  Alphonse  de  Lamartine, 
réponse  dévouée,  soutenant  son  mari  dans  toutes  les  phases  et  les  vicissi- 
tudes de  cette  existence,  brillante  au  début,  un  moment  illustre,  puis 
condanmée  k  de  sombres  jours  et  à  de  dores  épreuves;  c'est  Valentine  de 
Lamartine,  la  fille  adoptive,  la  fidèle  Antigène  du  vieillard  tombé  dans  la. 
détresse;  c'est  Eugénie  de  Guérin,  dont  le  nom  rappelle  «  la  résignation 
dans  la  foi  religieuse,  la  poésie  dans  une  existence  qui  eût  paru  à  beau- 
coup médiocre  et  précaire  ;  »  Eugénie  de  Guérin,  «  cette  &me  de  vieille 
chrétienne,  de  sœur  éplorée  et  de  fille  aimante,  exquise  créature  qui  fut 
aussi  la  complète  manifestation  du  bon  sens  féminin  ;  »  c'est  enfin  la 
grande  dame  russe,  U^  Swetchine,  dont  le  salon  fut  le  rendex-vous  de 
tant  de  nobles  esprits,  et  qui  eut  une  si  haute  et  si  féconde  action  sur  de 
grandes  célébrités  catholiques  de  notre  époque.  —Je  nlnsisterai  pas  sur  le 
charme  de  ces  portraits  ;  j'en  recommande  la  lecture  &  toutes  les  Jeunes 
femmes,  et  même  aux  jeunes  filles,  qui  y  trouveront,  sous  une  forme 
attrayante,  de  précieuses  leçons.  G.  db  B. 


CHRONIQUE 


NicaOLOQiB.  —  Nous  apprenons  avec  regret  la  mom  de  M.  de  Ut 
Borderie,  membre  de  l'Institut  et  ancien  député.  Né  à  Vitré  le  5  octobre 
1927,  M.  Arthur  Lb  IIotnb  db  la.  Boadbrib  entrait  en  1850  à  l'École  des 
chartes  et  en  sortait  deux  ans  pins  tard  archiviste  paléographe.  S'oecupant 
dès  lors  spécialement  d'archéologie  et  d!histoire,  il  fonda  la  Mteue  de  Brt^ 
ia^ng  el  de  VetMe  (Nantes,  1807-1886,  60  vol.  ;  Saint^Brieuc,  1887  et  sulv.)* 
M*  de  la  Borderie  n^  cessé  de  se  livrer  à  des  tmvaux  historiques  ;  il  s'est 
placé  au  premier  rang  de  la  nombreuse  et  remarquable  pléiade  dliistoriens 
et  de  savant^  qui  ont  illustré  la  Bretagne  contemporaine.  SoacBuvreest 
très  considérable.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémùirewit  le  wenage  et^ 
Bretagne^  «oemi  ei  dapum  U  x«  nèela  (Rennes,  1862,  in-8);  — >!#•  Bntcnê  muu- 
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if  te  ÂiÊ§k>'8<ùMU  du  *?•  ou  TXl*  «îècte (Paris, i 867, iii-12);—  Le  Camp  de 
C0mHe  et  f  Armés  de  Bifetagne^  roftporifitU  à  I^AuembUe  naêkmah.  ÉdUùm  reouc 
petr  fiii<i«»'  et  ûeeompmgnée  de  fièm  juHifieuiivei  et  de  documente  nowfeattm 
(PeaiBi  flTM,  hi-t2>;  —  Lauiie  de  la  TréneiUe  et  la  Qmrrt  de  Bretagne  et»  44$8^ 
d^aptfèe  dee  documente  nouveaux  et  inédite  (Paris,  iS77,  iii-4);  —  La  Paroiaeu  de 
VUré;  leur  erigine  et  leur  or^anieatiùn  ancienne  (Paris,  1877,  in-8);  —  Oorree- 
ptmdmce  kieiarigue  dee  bénédietine  bretene  et  autree  documente  inidite  relatife  à 
leun  ùraemum  eur  Phùtoire  de  Bretagne  ,  (Paris,  1880,  io^);  ^  Chronique  de 
Bretagne  de  Jean  de  Soml-Potil,  cheunbeUem  du  duc  Franeoie  //,  fmbllé  aTec 
notes  et  introduction  (Nantes,  1882,  in-8);  —  Ardiivet  du  bibliophile  breton. 
Noiicee  et  doomnente  pour  eervir  à  Vhietoire  littéraire  et  bibliographique  de  la 
Bretagne  (Rennes,  1882,  2  yol.  in-8)  ;  —  Lee  deux  sainte  Caradee,  ligendee 
loffney  inéditee^  aTec  Introduction  et  notes  critiques  (Paris,  1883,  gr,  in-8);  — 
VBietoHa  Britonum  attribuée  à  Nenmue^  et  i'Hietoria  Briianniea  avant  Qeojfroi 
deMonmouth  (Paris,  1883,  in-8);  —  Du  Réle  hietorique  dee  eainU  de  Bretagne 
danê  VétabUttement  de  la  nation  bretonne  armoricaine  (Rennes,  1884,  in-8)  ;  — 
l'Bietorien  et  U  poète  des  Bretons^  Qildas  et  Berlin  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  La 
Bèeotte  du  papier  timbré  advenue  en  Bretagne  en.  4 $16,  histoire  et  documente 
(fialnt-Brleuc,  1884,  in-8)  ;  —  Inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
dam  Lobineau,  le  3  mai  fS9€  (Paris,  188A,  in-4);  —  Histoire  de  Bretagne,  critique 
dee  eources.  Tome  L  Les  trois  Vies  anciennes  de  samt  Tudual.  Texte  iatin  et 
commentaire  historique  (Paris,  1888,  in-8)  ;'^  Bseai  sur  la  géographie  féodale 
de  la  Bretagne^  avec  la  carte  des  fiefs  et  seigneuriee  de  cette  province  (Rennes, 
18891,  in-8)  ;  —  Archives  du  bibliophile  breton.  Notices  et  dœumenU  pour  servir  à 
VMeUrire  littéraire  et  bibliographique  de  la  Bretagne.  T.  III  (Rennes,  1889,  in-12); 
—  Beeueil  d'actes  inédits  des  ducs  et  princes  de  Bretagne  (xi*,  XIP  et  x^^^  eiècles) 
IRiliiiès  et  annotés  (Paris,  1889,  in-8)  ;  —  La  Ceinture  de  la  Sainte  Vierge 
eoneereée  à  Quintin.  Documente  inédits,  publiés  avec  un  eommentaire  historique 
et  une  nouoelle  généalogie  des  seigneurs  de  Quintin  (Saint-Brieuc,  1890,  in-8);  -» 
Une  Ilhtetralion  rennaise.  Alexandre  Duval,  de  V Académie  française,  et  son  théâtre 
(Rennes,  18981,  in-12);  —  Une  prétendue  Compagne  de  Jeanne  d'Arc,  Pierone  et 
PérrinaSc  (Paris,  1894,  in-8);  —  Histoire  de  Bretagne  (Rennes,  1895,  in-8)  ;  -* 
Jean  BÊeeehinot^  sa  vie  et  ses  ceuores,  ses  satires  contre  Louis  XI  (Paris,  1895, 
in-6)  ;  —  La  Bretagne  aux  tempe  modernes  (^49#-*#7M)  (Paris,  1895,  in-16)  ;  — 
BouoeUe  Galerie  bretonne  historique  et  littéraire  (Rennes,  1897,  in-12).  M.  de  la 
Borderie  a  imblié  également  des  osuvres  bretonnes  restées  inédites  Jusque- 
là,  par  exemple  :  Lee  Propos  rustiques  de  Noël  du  FaU.  Texte  original  de  4i47, 
ûUerpolatione  et  variantee  de  4MB,  454$,  4S75;  avec  introduction,  éclaircissemenU 
et  index  (Paris,  1878,  in-8)  ;  —  Des  Forges-Baillard.  (Bueres  nouvelles,  publiées 
aeee  notée,  étude  biographique  et  bibliographique  (Nantes,  1888,  in-8),  en  colla- 
boration avec  M.  René  Kerviler.  M.  de  la  Borderie  avait  commencé,  il  y  a 
one  diaaine  données  une  Histoire  de  Bretagne,  qui  devait  être  le  couron- 
nement de  sa  carrière  d'historien.  Trois  volumes  seulement  ont  paru,  et  il 
est  mort  pendant  que,  pressentant  sa  fin,  il  dictait  les  pages  du  quatrième. 
—  M.  Paul-Jules  Barbibh,  Tauteur  dramatique  bien  connu,  mort  der- 
nièrement, était  né  &  Paris  en  1822.  Ses  goûte  littéraires  se  dessinèrent  de 
très  bonne  heure  ;  car  à  r&ge  de  treize  ans  il  composa  un  dithyrambe  inti- 
tolé  :  La  Voix  de  la  France  (Paris,  1835).  Bientôt  après  il  publiait  dans  IVi- 
lutlraffon  un  &-propos  en  vers  :  L'Ombre  de  Boliére,  qui  fut  repréâenté  à  la 
(Somédie-Fraiiçaise  le  15  Janvier  1847.  La  même  année  et  sur  la  même  scène 
il  lUeait  Jouer  un  drame  en  cinq  actes  et  en  vers  :  Vn  Poète.  A  partir  de  ce 
moment,  il  composa  un  grand  nombre  de  pièces  telles  que  :  Amour  et  ber» 
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gerie  (Paris,  1948,  in-12)  ;  —  André  Chénier,  au  90^  PS,  Ht  drame  en  YerSi.  en 
troifl  époques  (Paris,  1849,  in-iS);  —  Ban  gré^  mal  gré^  comédie  ea  un  acte» 
en  prose  (Paris,  1849,  in-lS)  ;  —  U$  Conie$  fFHoffmann^  drame  fiuHasIiqae  en 
cinq  actes  (Paris,  1851,  in-12)  ;  —  Lu  Saiê(mê,  opéra-comique  en  tiois  actes 
(Paris,  1855,  in-i2)  ;  ~  Fata/,  opéra  en  cinq  actes,  musique  de  Gh.  Goonod 
(Paris,  18S9,  in-12)  ;  —  Le*  Noces  de  Figaro,  opéra-comique  en  deux  actes, 
traduit  de  Titalien  avec  Michel  Carré,  musique  de  Mozart  (Paris,  18K0,  in* 
12);  —  La  Colondte,  opéra-comique, -en  deux  actes,  musique  de  Qounod 
(Paris,  1861,  in-12);  —  Cora,  ou  VEiÊclavage^  drame  en  cinq  actes  et  sept  ta- 
i^leaux  (Paris,  1861,  in-12)  ;  —  La  Fille  d'ÈgypU^  opéra-comique  en  deux  actes 
et  trois  tableaux  (Paris,  1862,  in-12)  ;  —  Le  BiaHage  de  ùon  Lopé,  opéra- 
comique  en  un  acte  (Pacis,  1865,  in-12);  ^  Prinoetie  ei  favorife,  drame  en 
cinq  actes  (Paris,  1865«  in-t2)  ;  —  Mawwell^  drame  en  cinq  actes  (Paris,  1887, 
in-12)  ;  —  Roméo  et  Juliette^  opéra  en  cinq  actes,  avec  MicLei  Carré,  musique 
de  Gounod  (Paris,  1867,  in-12);  —  iftynon,  opéra-comique  en  trois  actes, 
avec  Michel  Carré,  musique  d*Âmbroise  Thomas  (Paris,  1867,  in-12)  ;  — 
Don  QtttcfiotU^  opéra-comique  en  trois  actes  (Paris,  1869,  in-12)  ;  ~~  Jeanne 
d^Are,  drame  en  cinq  actes,  en  vers,  musique  de  Gounod  (Paris,  1873,  in-12); 

—  Néron,  opéra  en  quatre  actes,  musique  de  Rubeostein  (Paris,  1884,  in-12); 

—  Une  NuU  de  CUopdtre^  opéra  en  trois  actes,  musique  de  V.  Massé  CP<^^ 
1885,  in-12);  —  Bianca  CapeUo,  opéra  en  cinq  actes,  musique  de  H.  Salomon 
(Paris,  1886,  in-12)  ;  —  La  Tempiu,  ballet  en  trois  actes,  musique  d'Ambroise 
Thomas  (Paris,  1889,  in-12).  En  outre  de  ces  pièces,  dont  nous  pourrions 
doubler  la  liste,  M.  Barbier  en  a  si^é  un  grand  nombre  d*autres  eu  colla- 
boration avec  MM.  Barrière,  A.  Bourgeois,  M.  Carré,  Cordellier,  Delanoue, 
Decourceile  et  Labiche.  Il  a  donné  aussi  quelques  volumes  de  poésies  :  Lu 
Frano'tireur,  chants  de  guerre  (Paris,  1871)  ;  —  La  Oerhe  (Paris,  1882),  etc. 

—  Le  célèbre  «  conteur  »,  M.  Paul-Armand  Silvbsteb,  qui  Tient  de 
s^éteindre  h  Tâge  de  64  ans,  était  né  à  Paris  le  18  avril  1837.  Destiné  d'abord 
à  la  carrière  militaire,  il  fût  reçu  à  i'Ëcole  polytechnique  en  1857.  Lorsqa*li 
en  sortit,  au  lieu  d*entrer  dans  Tannée,  il  devint  inspecteur  au  ministère  des 
finances,  puis  sous-chef  du  bureau  de  la  bibliothèque  et  des  archives.  Le 
12  octobre  1892,  il  fut  nommé  inspecteur  des  beaux-arts.  Pendant  qu'il  sui- 
vait ainsi  la  carrière  administrative,  il  publiait  avec  une  fécondité  intarie- 
sable  cette  multitude  de  poésies  et  de  contes  en  prose  qui  attiraient  sur  lui 
la  notoriété,  mais  dont  un  trop  grand  nombre  déshonorent  malheureuse» 
ment  la  littérature  ftonçaise.  M.  Armand  Silvestre  avait  débuté  dans 
les  lettres  par  des  recueils  de  vers,  entre  autres  :  Rimes  neuioes  et  «mUet  (Paris, 
1856,  in-18);  —  La  Gloire  du  souvenir  (Paris,  1872,  in-18)  ;  —  La  Chanson  deê 
heures  (Paris,  1878,  in-18)  ;  —  Les  Ailes  d'or  (Paris,  1880,  in-18);  —  UPags  dm 
roses  (Paris,  1882,  in-18)  ;  —  Le  Chemin  des  étoiles  (Paris,  1885,  in-18)  ;  —  Roseê 
d'octobre  (Paris,  1889,  hi-18)  ;  —  VOr  des  Cùuchants  (Paris  1892,  in-18).  En  ce  qui 
concerne  les  très  nombreux  contes  quil  a  fait  paraître  d^abord  dans  certains 
Journaux  friands  de  ce  genre  scabreux,  notamment  dans  le  OU  Blas^  les  mea- 
tionner  ici  nous  conduirait  trop  loin;  certains  titres  d^ailieurs  ne  saureient 
être  reproduits.  Entre  temps,  M.  Armand  Silvestre  publiait  comme  critique 
d'art,  une  série  de  revues  des  salons  et  des  expositions  dont  llntitulé 
générique  :  Le  Nu,  indique  assez  de  quel  genre  de  préoccupation  il  était 
animé  en  les  composant.  Quelquefèis  cependant,  M.  Armand  Silvestre  a  pa 
prendre  sur  lui  d'écrire  des  choses  conv«&aK»les.  C'est  ainsi  qu'il  a  fourni  le 
texte  de  quelques  belles  publications  illustrées  telles  que  :  Florte(  (Parîs^ 
1891,  in-4)  ;  —  La  Russie^  Mpreifiovu,  portraits,  paysages  (Paris,  1891,  gr.  in-8). 


—  267  — 

Lft  même  année^  il  réunissait  quelques  études  détachées  sous  le  titre 
de  PoriraUi  et  stmvmirê  (Paris,  18M,  iii-18).  Eofln,  M.  Armand  Silvestre  a 
composé  un  certain  nombre  de  pièces  de  théâtre  qui  appartiennent  à  tous 
les  genres,  aussi  bien  des  opérettes-boulTes  que  des  opéras  et  des  mystères 
religieux.  Nous  mentionnerons  :  Aline,  pièce  en  un  acte  et  en  vers  arec 
11.  Alfred  Hennequin  (I>aris,  1873,  in-18)  ;  —  IHtnUH,  opéra  en  cinq  actes, 
avec  M.  H .  de  Bomier  (Paris,  1876)  ;  —  Myrrka^  saynète  romaine  (Paris,  1880, 
in-18>;  —  Sapho^  drame  en  un  acte  et  en  vers  (Paris,  1881);  —  BenH  Vîil, 
opéra  en  quatres  actes  et  six  tableaux  arec  Léonce  Detroyat  (Paris,  1883);  — 
La  TéHf  drame  en  quatre  actes,  ayec  M.  G.  Maillard  (Paris,  1887)  ;  —  Joeelyn^ 
opéra  en  quatre  actes,  d'après  le  poème  de  Lamartine  (Paris,  1888);  — 
GrieéUdiêy  comédie  en  trois  actes,  prologue  et  épilogue,  en  vers  libres,  avec 
la  collaboration  de  M.  E.  Morand,  pièce  qui  fut  jouée  &  la  Comédie-Française 
en  1891  et  a  obtenu  de  TAcadémie  française  le  prix  Toirac;  —  Les  Drames 
sacrée,  suite  de  tableaux  religieux  d'après  les  peintures  italiennes  des  xnr* 
et  XT*  siècles,  en  collaboration  également  avec  M.  E.  Morand  (Paris,  1893). 

—  Le  corps  médical  de  Lyon,  si  éprouvé  ces  derniers  temps,  vient  encore 
d'éire  Itappé  par  la  disparition  de  Tun  de  ses  membres  les  plus  distingués, 
ie  docteur  Ollibr,  chirurgien  en  chef  de  PHÔtel-Dieu  de  Lyon.  Ce  remar- 
quable praticien,  ce  savant  professeur  laissera  à  Lyon  un  souvenir  vivace 
et  ses' ouvrages  seront  longtemps  consultés.  Les  principaux  parmi  ces  der- 
niers sont  :  Des  Moyens  ckirurgicauao  de  favoriser  la  reproduMm  des  os  affres 
les  riseeHons,  de  la  conservation  du  périoste,  résections  sous-'périostées,  de  la 
eonservtUion  de  la  cotMÎhe  osseuse  périphérique  et  de  Vévidement  des  o^  (Pauris, 
1859,  in-8);  —  Recherches  expérimentales  sur  la  production  artifMelle  des  os 
au  moyen  de  la  transplantation  du  périoste,  et  sur  la  régénération  des  os  après  les 
réseetions  et  les  ablations  complètes  (Paris,  1859,  in-8]  ;  —  TTraité  expérimental  et 
ehisnique  de  la  production  artificielle  du  tissus  osseux  (Paris,  1867,  in-8);  —  Traité 
des  r^ections  et  des  opérations  conservatrices  qu^on  peut  pratiquer  sur  le  système 
ùÊseum  (Paris,  188!M888,  in-8). 

—  Le  R.  P.  Dom  Louis  LâvfiQUB,  bénédictin  dé  la  Congrégation  de 
France,  est  mort  à  Tabbaye  de  Sainte-Magdeleine  d^  Marseille,  le  19  février* 
Né  le  21  mars  1830,  à  Roquemaure  (Gard),  il  entra  à  Solesmes,  où  il  fit 
profession  le  29  avril  1878.  Il  avait  auparavant  enseigné  l'histoire  au 
collège  Saint-Stanislas  de  Nîmes.  Voici  la  liste  de  ses  travaux  :  Précis 
ée  l'histoire  du  moyen  âge  (Paris,  1874-1875,  2  vol.  in>12)  ;  —  Le  Concile  de 
Nhnes  à  la  fin  du  ly  siècle  {Revue  des  questions  historiques,  t.  XXX);  —  Une 
Préface  aux  œuvres  spirituelles  de  Mgr  Plantier  ;  —  Les  Persécutions  de  l'Église 
Juêqu^à  la  fin  des  Antonins  et  la  Critique  de  M,  Aube  {Revue  des  sciences  ecclé- 
tiaàtiques,  t.  XLIX  et  t.  L);  —  Les  Derniers  Travaux  du  cardinal  Pitra  {Revue 
du  Monde  eathoHque,  t.  LXXXVII)  ;  —  Étude  sur  U  pape  Vigile  (Amiens,  1897)  ; 
•^  Les  Monastères  basiUcaux  de  Rome  aux  Yii*  et  viii*  siècles  {Science  catholique, 
15  avril  1893);  —  De  POrigine  du  Liber  responsalis  de  VÉglise  de  Rome  {Revue  . 
des  questions  historiques,  juillet  1894);  —  Saint  Augt4Stin  de  Cantorbery,  Première 
mtfiftoti  bénédictine  (Ibid.,  avril  1899).  Dom  Lévèque  a  publié  en  outre  des 
articles  bibliographiques  dans  diverses  revues.  Le  Polybiblion  le  comptait 
an  nombre  de  ses  rédacteurs.  La  mort  Ta  surpris  avant  l'apparition  d'un 
travail  sur  saint  Grégoire-le-Grand. 

-^  Dernièrement  est  morte  M^  Elme  Olblo,  née  Pauline  Cassin,  veuve  du 
phUosophe^icadémicien.  Elle  était  née  vers  1834.  Elle  publia,  en  1864  dans 
ItiRemie  du  Deux  Mondes,  sous  le  fiseudonyme  de  P.  Albane,  un  roman 
intitulé  :  Le  Péché  de  Madeleine^  qui  eut  un  grand  succès  et  qui,  ie  secret 
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de  ranonymat  ayant  été  bien  gardé,  fut  attribué  peioulant  un  certain  temps 
à  M«*  de  Bernis,  puis  à  M»«  Piseatory,  fille  du  général  Foy.  Ce  roman,  qui 
parut  en  volume  chez  Michel  Lévy,  fut  suivi  de  plusieurs  autres  également 
anonymes  et  publiés  d'abord  comme  lui  dans  la  Rettue  des  Dm»  Utmdu,  Ce 
sont  :  Flamen  (Paris,  1866.  in-f2);  —  Bittoirt  de  Souci  (Paris,  1868,  in-i2);  — 
Lu  Nouvelles  Amours  de  Hermann  et  Dorothée  (Paris,  1878,  in-12};  •»  La  Faussé 
Route  (Paris,  1890,  in-12).  Ses  derniers  ouvrages,  qui  parurent  sous  son  nom, 
sont  :  Amour  de  Jeune  fille  (Paris,  1891,  in-i2);  —  FruiU  amers  (Paris,  1892, 
in-12),  roman  destiné  à  combattre  le  diTorce;  —  Complice  I..,  (Paris,  1893, 
in-12);  —  VldoU  (Paris,  1894,  in-12);  —  Le  Lendemain  (Paris,  1805,  in-12);  — 
IdylU  nuptiaU  (Paris,  1896,  iQ-12);  ^  Pas  à  paa  (Paris»  1898,  in-12). 

—  Le  11  décembre  dernier  est  morte  &  Paris  une  autre  femme  qui  a  rendu 
de  grands  services  aux  travailleurs  et  aux  bibliophiles  :  nous  voulons  parler 
de  MU*'  Marie  Pbllbcbbt.  Consacrant  une  grande  partie  de  son  temps  à 
des  études  que  les  femmes  abordent  rarement,  elle  rédigeait  des  catalogues 
de  livres  appartenant  aux  grandes  bibliothèques  de  notre  pays.  Nous  dte^ 
rons,  entre  autres  :  Notes  sur  les  livres  liturgiques  des  diocèses  (tAutun,  Chdlon 
et  Mâeon,  avec  un  choix  de  leçons,  d^hymnes  et  de  proses  composées  en  Chonnemr 
de  quelques  saints  spécialement  honorés  dans  ces  diocèses  (Paris,  1983,  in-8);  -« 
Cataloffue  des  incunables  de  la  bibliothèque  publique  de  Dijon  (Dijon,  1886,  in-8); 
—  Notes  sur  les  imprimeurs  du  Comlat-  Venaissin  et  de  la  principauté  ^Oranffe^ 
si  catalogue  des  livres  imprimés  par  eux,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Car^ 
peniras  (Paris,  1887,  in-8);  —  Catalogue  des  încunabUs  et  des  imprimés  de  la 
bibtiothigue  publique  de  VersaiHes  de  MD  à  MDXX^  avec  les  marques  typogre^ 
phiques  des  éditions  du  xv  siècle  (Paris,  1889,  in-8).  M^^*  Pellechet  était  officier 
d'Académie  et  avait  reçu  le  titre  de  bibliothécaire  honoraire  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  bien  qu'elle  n^it  jamais  fait  partie,  au  point  de  vue 
administratif,  du  personnel  de  cet  établissement.  Ajoutons*  que,  par  son 
testament,  elle  a  laissé  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  300,000  francs  destinée  à  la  conservation  des  monuments  de 
France  non  classés  ou  de  ceux  dont  Tfitat  se  désintéresserait. 

—  Un  des  romanciers  les  plus  en  vue  du  Danemark,  M.  Sophus  Scbam- 
DOBPH,  est  mort  à  Frederiksberg,  le  l**  janvier,  &  63  ans.  Il  était  né  à 
Ringsted,  le  8  mai  1837.  Après  avoir  achevé  ses  études  à  runlversité  de 
Copenhague,  il  hésitait  sur  le  choix  d'une  carrière  lorsque,  s'étant  lié  avec 
le  poète  Christian  Arefntzen,  il  se  tourna  du  côté  de  la  littérature  et  publia, 
en  1866,  un  volume  de  poésies,  en  1867,  un  roman  intitulé  :  Bort  des  boiê^ 
et,  en  1868,  un  nouveau  volume  de  poésies.  Ces  ouvrages  écrits  dans  le 
style  romantique  de  Tépoque  n'eurent  aucun  succès.  Cependant  une  réac* 
tion  dans  le  sens  réaliste  ayant  été  tentée  un  peu  plus  tard  par  de  Jeunea 
auteurs,  il  se  joignit  à  eux  et  publia  toute  une  série  de  romans  dans  les* 
quels,  avec  un  grand  luxe  de  coloris  et  un  entrain  extraordinaire,  il  décri- 
vit les  mœurs  des  habitants  de  la  campagne  et  des  petites  villes.  On  peai 
citer  entre  autres  :  L'Bistdre  de  Thomas  FHis  (1881)  ;  —  Le  Vieil  Apothiairm 
(1885);  —  Belga  (1900).  Sophus  Schandorph  a  été  en  littérature  ce  que  les 
Ténlers  ont  été  parmi  les  peintres. 

—  M.  Scartazzini,  qui  vient  de  mourir  à  Fahrwangen  (Suisse),  est  un  des 
écrivains  qui  ont  consacré  le  plus  de  temps  &  étudier  et  à  faire  connaître 
les  œuvres  de  Dante.  M.  Jean-André  Scartazzini  est  né  le  30  déeembre1837, 
à  Bondo,  village  suisse  dans  le  Val  Bregaglia.  Presque  aussitôt  après  avoir 
terminé  ses  études  dans  les  Universités  de  Bâleet  de  Berne,  il  publia  en  t869 
son  premier  ouyrage  intitulé  :  Dante  Alighieri^  seine  Zeit,  sein  Ubtn  wnd 


—  269  — 

Werhe  (Oi«l).  Nommé  pastenr  à  Ablftndschen  dans  le  Simmenihal,  il 
littnH  ane  bibliotthèqae  ezoetaiyement  riche  en  éditions  de  Dante  et  en 
oaTMfeB  le  cenoemant;  ç*e8t  là,  ainai  qu'à  Goire,  où  des  fonctions  de  pror 
iMsaor  rappelaient  souvent»  quil  fit  paraître  successivement  sa  grande 
édition  de  la  Divine  Comédie  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'articles  soit  en 
allemand  seit  en  italien.  Vlnfemo  fut  édité  par  Brockhaus  à  Leipzig,  en 
1874  et  le  Purgatorio  en  1875.  Cette  même  année,  M.  Scartazzini  devint 
pasteur  à  ttôglio  dans  sa  vallée  natale,  et  c*est  là  quUl  acheva  son  livre 
Danu  m  Qermania  (Milano,  1881-1883).  Dans  Tintervalle^  le  Paradiêo  avait 
para.  En  1883,  il  publiait  également  à  BCiian  son  Manuete  DatUeeco.  Transféré 
à  Fabrwangen  dans  le  canton  d'Argovie,  il  j  acheva  les  ProUgomeni  de  son 
édition  de  la  Dimne  Comédie  et  j  composa  toute  une  série  de  nouveaux 
volumes  tels  que  :  Danie-HarMu^  (Leipzig,  1892);*  réditionen  un  volume 
delà  CommMa  (Milano,  1803) ;  —  End^opedia  dan$eica  (Milano,  1896-1898). 

—  Le  mois  dernier  est  mort  le  D^  Mandbll  Crbighton,  évéque  anglican 
de  Londres.  Passionné  pour  les  études  historiques,  il  consacra  tous  ses  loi- 
sirs à  publier  divers  ouvrages  qui  sont  fort  appréciés  dans  les  milieux  éru- 
dits  de  TAngleterre,  entre  autres  :  Primer  of  English  Histary  (Londres,  1875, 
in-18)  ;  -*  Âge  of  ÉHêabetk  (Londres,  1876,  InS)  ;  —  Life  of  Simon  of  Montfori 
(Londres,  1876,  in-i2)  ;  —  Hietory  ofPapacy  during  the  Reformaiion  (Londres, 
1882,  in-8).  Il  avait  fondé  VEngliiK  Hietorical  Review  et  collaborait  à  diverses 
revues,  par  exemple  à  VAtenœum. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  Mil.  :  Bareois,  secrétaire  de  rédaction 
du  journal  le  Progrèe  militaire  ;  —  Joseph  Bougart,  rédacteur  en  chef  de 
VSspénnee  breionnê  ;  —  Tabbé  Auguste  Garion,  un  des  collaborateurs  assi- 
dus de  VÉmancipateur  de  Cambrai^  fondé  par  ses  frères  MM.  Henri  et  Louis 
GarioQ,  mort  à  84  ans  ;  —  Antoine  Chalaubt,  professeur  au  lycée  Lakanal, 
membre  du  conseil  supérieur  de  Pinstruction  publique  ;  —  Auguste  Chau- 
TARD,  ancien  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l^tat  à 
Kancy,  puis  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  catholique  de 
Lille  ;  —  le  docteur  François-Joseph  Coutbnot,  professeur  honoraire  à 
rScole  de  médecine  de  Besançon,  médecin  en  chef  honoraire  de  Thôpital 
Saint-Jacques  à  Besançon,  mort  à  Besançon  où  il  était  né  en  1823;  —  Ëd. 
Dbiamarb-Dbbouttbvillb,  ingénieur  bien  connu  par  ses  travaux  sur  Pap- 
plication  du  gaz  d'éclairage  aux  moteurs,  travaux  quUl  avait  souvent  fait 
connaître  dans  des  articles  publiés  par  la  Nature  ;  — •  le  docteur  FouilliG^ 
professeur  de  clinique  à  Técole  de  médecine  de  la  ville  d'Angers  ;  —  Db 
Mazaobrun,  directeur  du  Courrier  du  Centre  à  Limoges  ;  —  Léon  Mighbl, 
professeur  de  code  civil  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  mort  à  50  ans  ;  — 
le  marquis  db  Viaris,  ancien  élève  de  TËcole  polytechnique,  dont  les 
rechere^s  sur  la  cryptographie  font  autorité. 

—  A  rétraoger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  D' Jacob  George  Aqardç, 
ancien  professeur  de  botanique,  mort  à  Lund,  à  87  ans;  ^  James  Bbnnib, 
géologue  écossais  de  talent,  qui  depuis  longtemps  était  chargé  de  collec- 
tionner des  fossiles  pour  la  Société  royale  d'Angleterre  «  H.  M.  Geological 
Survey.  »—  le  D'  Henri  Bbrdbz,  directeur  de  l'école  vétérinaire  de  Berne, 
moEt  dans  cette  ville,  le  25  Jauvier,  à  59  ans  ;  -  GAicPOAiiOR,  homme  poli- 
tique et  poète  espagnol,  ancien  député  et  conseiller  d'Ëtat,  mort  à  l'âge  de 
83  ans  ;—  M'*^  WilhelmineGRANz,  auteur  de  romans,  morte  à  Grossbeppach, 
dans  le  Wurtemberg  ;  —  le  D' Bemhard  Dangkbliiann,  directeur  de  la 
4  Porst-Akademie  »,  mort  le  19  janvier,  à  70  ans;  —  le  D'Gh.-M.  Dozt,  Juriste 
et  numUmate,  mort  à  Leiden,  à  49  ans  ;  —  le  D'  Gonstantin  Fbopilaktow, 
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ancien  professeur  de  géologie,  mort  réeemment  fr  Kiew  ;  —  le  I>  Matteo 
FiOEiNi,  professeur  de  géographie,  mort  à  Bologne,  le  15  JanTieir,  &  74  an»  ; 
—  le  professeur  Elisha  Grat,  l'un  des  inventeurs  du  téléphone,  mert  à 
Newtonville  (Massachussets),  à  Tftge  de  65  ans  ;  —  M*«  L.  Oodlbwssa, 
auteur  de  diverses  publications,  morte  à  Gdbersdorf,  di  37  ans  ;  —  le  ly  Fit- 
zedward  Hall,  connu  pour  son  remarquable  travail  sur  r«  Oxford  Bnglish 
Dictionary  »  ;  —  le  D'  Edward  John  Hopkins,  mort  récemment  à  83  anSf 
lequel  fut,  pendant  cinquante-six  ans,  organiste  de  ^église  du  Temple, 
à  Londres,  et  laisse  divers  ouvrages  sur  Fart  musical,  entre  autres  Thu 
Organ;  iU  history  and  canêtruetion  (Londres,  1855)  ;  —  leD'  Gawril  IwamOW, 
professeur  de  liltérature  latine,  mort  à  Moscou,  le  3  février,  h  73  ans  ;  — 
le  D*  Peter  Maximilian  Kabnebl,  auteur  de  divers  ouvrages  théologiques 
mort  le  10  février,  à  Dresde,  à  62  ans  ;  —  le  D*  Julius  Lbhm ann,  auteur 
d'ouvrages  sur  l*hyglène,  mort  récemment  à  Copenhague,  à  64  ans  ;  — 
Luis  Mariang  db  Lara,  auteur  dramatique  espagnol  ;  —  le  professeur 
Pbttbnkofbr,  chimiste  et  hygiéniste  bavarois  de  grand  mérite  ;  —  le  D*  fima t 
Sghindlbr,  mathématicien,  ancien  professeur  &  Berlin,  mort  à  Darmstadt, 
le  20  janvier,  &  66  ans  ;  —  M»«  Alexandra  Freiin  von  Sghlbiniz,  auteur  de 
différents  ouvrages,  morte  le  14  février,  à  Méran,  &  39  ans  ;  —  T.  Wattbrs. 
orientaliste  de  grand  talent,  et  qui  fut  consul  successivement  &  Fou-Tchéou, 
&  Canton  et  en  Corée,  mort  le  10  Janvier,  &  Ealing,  lequel  laisse  divers 
ouvrages  de  valeur,  par  exemple  ;  E$tays  on  the  Chinete  Language  (1889),  et 
Stories  of  Lift  m  China  (1896)  ;  —  Edmund  Wbisslbdbr,  minéralogiste,  mort 
à  Léopoldshall,  le  28  janvier,  à  60  ans. 

LBCTURBS  FAITBS  a  L'AGAD^IB  BBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  ^ 

Le  4  Janvier,  M.  Hamy  a  lu  une  communication  sur  une  miniature  du 
XTi*  siècle,  original  d'une  gravure  de  Th.  de  Bry  ;  14.  Ph.  Berger  a  lu  un 
mémoire  sur  une  cymbale  avec  une  inscription  phénicienne  trouvée  par  le 
R.  P.  Delattre.  —  Le  11,  M.  Omont  a  lu  une  notice  sur  les  œuvres  et  la  vie 
de  M.  A.  Giry  ;  M.  Salomon  Reinach  a  lu  un  mémoire  sur  l'explication  d*un 
bas-relief  archaïque  découvert  &  Chalcédoine,  déposé  au  musée  de  Constan- 
tinople,  et  représentant  la  naissance  de  Minerve.  M.  Héron  de  Villefosse 
a  lu  l'historique  des  pérégrinations  dont  a  été  Tobjet  ^inscription  bilingue 
de  Malte,  maintenant  au  Louvre.  M.  HomoUe  a  présenté  un  rapport  verbal 
sur  les  derniers  travaux  de  l'École  d'Athènes;  M.  Wallon  a  déposé  le  pre- 
mier fascicule  des  InseripHones  graecat  ad  ru  romanoâ  pertinentes,  par 
MM.  René  Gagnât  et  J.  Toutain.  —  Le  18  janvier,  M.  Salomon  Reinach  a  lu 
une  lettre  de  M.  Gavvadias,  correspondant  à  J' Académie  à  Athènes,  sur  des 
marbres  antiques  trouvés  dans  la  metr,  près  de  Gerigo.  —  M.  A.  Clermont- 
Ganneau  a  communiqué  un  sceau  découvert  par  le  P.  Paul  de  Saint- Aignan, 
et  provenant  de  la  léproserie  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem;  M.  Antoine 
Gabaton  a  lu  un  mémoire  sur  les  monuments  kmers.  —  Le  25,  M.  Wallon 
a  lu  le  rapport  trimestriel  sur  l'état  des  publications  de  l'Académie; 
M.  le  docteur  Hamy  a  communiqué  des  renseignements  fournis  par 
M.  Glédat  sur  Télevage  des  abeilles  dans  la  Haute-Egypte;  M.  Dieulafoy  a 
présenté,  au  nom  de  M.  Victor  Mortet,  un  mémoire  sur  la  mesure  des 
voûtes  antiques,  d'après  les  textes  anciens;  M.  Héron  de  Villefosse  a 
présenté  deux  ouvrages,  l'un,  de  M.  Etienne  Michon,  sur  la  Véhus  de  Milo, 
rautre  de  M.  le  capitaine  Espîérandieu  sur  un  papyrus  latin  de  la  biblio- 
thèque de  Genève;  M.  A.  de  la  Tour. a  lu  un  mémoire  sur  une  pièce  de 
monnaie  trouvée  à  Gergovie  et  frappée  par  les  Romains  dans  leur  colonie 
du  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône.  »  Le  l**  févier,  M.  Babelon  a  lu  un 
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« 

mémoiie  sur  la  Siléqne  et  le  denier  de  la  loi  des  Fnncs-Saliens  ; 
M.  Héron  de  Villelbsse  a  commnniqné  l'estampage  d'âne  inscription  déeon- 
Terte  par  M.  L.  Lez,  &  Saint-Marcel-les-Ghftlon,  inscription  dans  laquelle' 
fl  est  question  de  la  déesse  Temusio;  II.  Clermont-Ganneau  a  expliqué 
une  graffito  d'origine  grecque;  M.  A.  Bertrand  a  présenté  un  mémoire  sur 
€  la  Roue  >  étude  paléo-technologique  au  nom  de  l'auteur,  M.  Forestier  ; 
11.  Solomon  Reinach  a  lu  une  dissertation  sur  les  Dloscures^  hommes- 
(^^gxkes. 

Lbctubbs  FArras  ▲  VACAjytooÈ  dbs  sami gbs  uotullbb  bt  politiqubs.  — 
Le  5  Janvier,  M.  RevUlout  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  €  les 
drames  Inédits  de  la  conscience,  étude  sur  deux  moralistes  égyptiens  des 
deux  premiers  siècles  de  notre  ère.  >  —  Le  2  février,  If.  Reviilout  continue 
sa  lecture  du  5  Janvier;  le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  présenta- 
tion d'ouvrages  par  MM.  Aucoc,  Boutroux,  Levasseur»  Dareste  et  Lyon-Caen. 
—  Le  16  février,  M.  Reviilout  a  continué  sa  lecture  des  2  décembre»  5  Janvier 
et  S  février. 

GoNOoUHS.  —  L'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  d'Amiens 
met  au  concours  une  étude  sur  les  étendues  successives  et  comparatives 
des  pays  de  langue  picarde,  de  la  province  et  du  gouvernement  général  de 
la  Picardie  du  xip  au  zyiii*  siècle.  Terme  du  concours  :  i**  nov.  1902.  Prix  : 
900  francs  et  médaille  de  100  f^. 

Lb  Droit  db  caiTiQUB  bt  lb  Droit  db  râponsb.  —  La  presse  non  exclu- 
sivement politique,  ou  pour  dire  mieux  la  partie  si  considérable  de  la 
presse  qui  8*occupe  surtout  de  questions  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques aurait  grand  intérêt  à  provoquer  parmi  nos  députés  et  nos  sénateurs 
on  mouvement  tendant  à  obtenir  des  Chambres  une  modification  néces- 
saire à  l'article  13  de  la  loi  du  29  Juillet  1881  qui  vise  le  droit  de  réponse. 
Ce  droit  de  réponse  ne  devrait  être  admis  en  matière  de  critique,  qu*il 
s'agisse  d'un  livre  ou  d'une  œuvre  d'art  ou  de  science,  que  lorsqu'il  y  aurait 
lien  de  rectifier  un  fait  notoirement  erroné  ou  que  l'auteur  serait  en  droit 
de  se  plaindre  d'une  attaque  mettant  en  cause  sa  personnalité.  Tout  d'abord 
il  nous  semble  que  l'on  peut  poser  en  principe  que  chacun  a  le  droit  de 
parler  et  d'écrire  comme  il  lui  convient  sur  une  œuvre  quelconque  lancée 
dans  le  public,  pourvu  que  les  personnes  soient  respectées.  Mais  il  est  un 
cas  &  examiner,  de  beaucoup  le  plus  fréquent,  et  qui  touche  la  presse  en- 
tière :  par  lui-même  ou  par  son  éditeur,  un  auteur  envoie  son  livre  à  un 
périodique  quelconque  pour  que  ce  livre  soit  examiné.  Ne  va-t-il  pas  de  soi 
que  cet  auteur  accepte  d'avance  le  Jugement  qu'il  provoque  7  Si  non,  la  cri- 
tique serait  un.vain  mot,  un  trompe-l'œil  ou,  si  Ton  préfère,  de  la  réclame  gra- 
tuite pour  le  producteur,  onéreuse  pour  le  consommateur.  Or,  le  public  a  le 
droit  d'être  renseigné,  et  s'il  s'abonne  à  tel  ou  tel  périodique  de  sou  choix 
qall  suppose  indépendant,  c'est  afin  d'être  honnêtement  fixé.  Ce  que  nous 
disons  là  nous  est  inspiré  par  l'article  excellent  et  de  conclusions  iden- 
tiaues  aux  nêtres,  publié  dans  le  numéro  du  9  février  dernier  de  la  Beoue 
t     Jomodatre,  sous  le  titre  :  Le  Droit  de  critique  et  le  Droit  de  riponee,  —  Le 
cet  de  e  la  Revue  hebdomadaire,  »  L'auteur,  M.  Félix  Jeantet,  a  fait  suivre 
i  lumineux  exposé  de  quatre  lettres  fort  édifiantes  sur  le  sujet  portant 
signatures  de  MM.  Paul  Bourget,  Jules  Lemaitre,  René  Doumic  et 
est  Paguet  qui,  bien  qu'écrivains,  et  écrivains  distingués,  soumis  comme 
'  &  la  critique  tout  comme  les  vaniteux  auteurs  de  quatrième  ou  de 
[ttième  ordre,  s'élèvent  avec  la  plus  parfaite  logique  contre  l'abus  de  ce 
'  de  réponse  qui,  généralisé,  rendrait  impossible  tout  examen  sérieux 
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des  (Btt^ms  Uttéffaires.  —  Nous  sin^ons  le  travail  de  M.  Félix  Jeante4  aux 
méditations  de  nos  légialateorst  quelles  qoe  soie&Ueursopiiitoiis  p(Alttqoes, 
pour  quHls  réclament  d'ui^enoe  les  Justes  «tnatuMlUs  mediftcaiietti  ^qve 
comporte  cet  absarde  article  13  de  la  loi  du  29  juillet  1681. 

Disoouas  DB  jmHTaÉH  DB-cocnis  d'appbl.  -i  Gliaqoe  année,  le  même  Jour 
pour  toute  la  Ftance,  à  Toecasion  de  Taudience  solennelle  de  rentcéé  des 
▼ingt*six  coufs  d^appel  et  en  exécution  d*un  décret  du  6  Juillet  1910« 
ravocat  générai  ou  le  substitut  du  procureur  général  prononce  un  discooffs 
qui,  pour  Tlser  des  sujets  d'ailleurs  assex  variés  de  Jurisprudmce  et  de 
législation,  en  arrive  souvent  &  toucher  &  des  questions  actuelies  ou 
rétrospectives  de  phiiosopliie,  d*àUtoire,  de  sociologie  et  même  de  littéra- 
ture. Nous  avons  sous  les  yeux  seize  de  ces  discours,  c'est-&-dire  plus  de 
la  moitié  de  ceux  qui  ont  été  prononcés  sur  toute  la  surface  du  territoire 
français,  le  16  octobre  idûO.  Eu  quelques  mots^  nous  allons  les  signaler  à 
nos  lecteurs.  —  Tout  d^abord,  voici  ia  Femme  au  barreou,  par  if.  Binos, 
substitut  du  procureur  général  de  Limoges  (Limoges,  imp.  V^  H.  Duoour- 
tiaux,  in-8  de  40  p.).  Étude  historique  et  psychologique  en  môme  temps 
que  Juridique.  Visiblement,  M.  Binos  est  un  féministe  dont  les  conclu- 
sions, favorables  à  la  femme-avocat,  ne  convaincront  pas  tout  le  monde. 
Cjonvaincront-eUes  même  tout  le  monde  Judiciaire?  G*est  plus  que  douteux; 
notons  en  passant  que  la  femme  étant  acceptée  aujourd'hui,  de  par  la  loi, 
comme  avocat,  demain  elle  ne  manquera  pas  de  revendiquer  une  place 
dans  la  magistrature...  Le  xx*  siècle  verra  donc  des  <  Jugessest  »  —  (7est 
encore  des  intérêts  féminins  que  8*est  occupé  M.  Vaudrus,  avocat  général 
près  la  cour  do  Gaen,  en  entretenant  son  auditoire  du  Droit  de  la  femms 
mariée  iur  les  produite  de  ion  travail  (Gaen,  imp.  Lanier,  in-^  de  41  p.). 
Sans  prêter  autant  que  la  thèse  de  M.  Binos  à  une  discussion  brillante,  le 
travail  de  M.  Vaudras  n'en  est  pas  moins  une  solide  étude  dont  les  conclu- 
sions pourront  beaucoup  plus  facilement  être  ratifiées  par  Topinion.  —  La 
morale  et  la  santé  publiques  ont  surtout  préoccupé  B(.  Deirieu,  avocat 
générai  &  Rouen.  Dans  CAleooliime  en  France  et  en  Normandie^  ses  causes,  ses 
conséquences^  ses  remèdes  ;  le  monopole  de  Patcool  (Rouen,  Imp.  J.  Lecerf  ,  in-8 
de  67  p.),  M.  Deirieu  examine  les  moyens  <  d'enchaîner  \e  monstre  »  qu'il 
décrit.  Â  son  avis,  le  mieux  serait  d'établir  en  France  le  monopole  de  la 
rectification  des  alcools.  —  Voici  maintenant  quatre  discours  inspirés  par 
notre  code  pénal.  Ils  ont  été  prononcés  à  Nancy,  Besançon.  Nîmes  et  Bastia. 
M.  Marchand,  avocat  général  &  Nancy,  a  parlé  du  Vol  en  cas  tVextréme  misère 
et  l'état  de  nécessité  (Nancy,  imp.  Vagner,  in-8  de  62  p.).  U.  Marchand  penche 
du  côté  des  délinquants  par  nécessité,  mais  s'il  conclut  &  leur  avantage, 
c'est  avec  une  sorte  de  retenue,  de  timidité  qui  nous  surprend  doutant 
moins  qu*un  magistrat  doit  prévoir  et  redouter  plus  que  quiconque  les 
conséquences  périlleuses  qui  résulteraient  d'une  sorte  de  droit  auTol 
reconnu  à  Texcessive   détresse.  —  M.  Henri  Bonne,  avocat  général  à 
Besançon,  est,  lui  aussi,  un  magistrat  indulgent,  ce  qui  ne  l'empêche  pas, 
dans  sa  Répression  du  vagabondage  et  de  la  mendicité  (Besançon,  Imp.  Miiiot, 
in'-8  de  61  p.)>  de  conclure  ainsi,  en  judicieux  critique  dMn  état  de  choses 
absurde  :  «  Renonçons  à  transformer  nos  prisons  en  hôtels  meublés,  où 
non  seulement  Ton  est  logé,  chauffé,  nourri  gratuitement,  mais  où.  l'on  est 
encore  payé  pour  ne  rien  faire. . .   Le  Jour  où  le  vagabond  et  le  mendiant 
sauront  que  le  travail  en  prison  est  plus  pénible  que  le  travail  libre,  ils 
préféreront  travailler  librement,  car  Us  n'auront  plus  intérêt  &  se  faire 
emprisonner.  »  ~  Malgré  l'intérêt  qui  s'en  dégage,  nous  ne  pouvons  guère 
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<|ae  dter  les  tiMs  des  deux  discours  de  Nîmes  et  de  Bastia,  savoir  :  La 
Loi4m  §  mriU4$9$ei  In  Colonief  pénUehHaitei,  par  M.  L.  Saute,  substitut  du 
inocureor  sénéral  à  Nîmes  (Ntmes,  Imp.  Cha^tanief,  in-8  de  44  p.),  et  les 
^^f«to  âe  la  r^^rstcisn,  par  M.  A.  AngeM,  aTOcat  géoéral  à  Bastia  (Bastla« 
imp.  Ollaguier,  in-8  de  86  p.).  Études  à  signaler  aux  spécialistes  qui  y 
trouveront,  surtout  dans  celle  de  M.  L.  Sauze,  de  préoieuses  indioatlons.  — 
L'Économie  poUUquê  et  la  LéffiêUnùm  ont  serri  de  base  au  discours  de 
IL  Boutetf  avocat  général  près  la  cour  de  Paris.  «  Méfions-nous,  dit  en  ter- 
minant 11.  BouteU  des  utopies  et  des  illusions  décevantes,  conservons  le 
respect  de  la  tradition,  mais  gardons-nous  d'être  esclaves  dé  la  routine  et 
ne  nous  condamnons  pas  à  nmmobilité. . .  N'oublions  Jamais  que  le  progrès 
est  inséparable  de  la  liberté.  >  —  Le  substitut  du  procureur  général  de 
Douai,  M.  Wagon,  s*est  proposé,  ai»rès  avoir  examiné  sommairement  Por« 
ganisation  du  Service  actif  deg  douante  (Douai,  imp.  Marlot  et  Demarquette, 
in-S  de  42  p.)  «  d*étudier,  dans  le  détail  de  leur  vie  mouvementée,  le  rôle 
des  agents  inférieurs  (des  douanes),  ces  modestes  et  dévoués  serviteurs  de 
ITÊtat»  qui  sont  en  même  temps  les  Cacteurs  les  plus  importants  de  notre 
équilibre  budgétaire.  »  —  Que  de  détails  précis  et  intéressants  on  relèvera 
dans  le  discours  de  M.  A.  Landrj,  substitut  du  procureur  général  de  Bourges, 
sur  Uê  ÉcoUi  de  notariat  (Bourges,  imp.  Sire,  in-8  de  52  p.)!  Plus  encore  que 
son  patron,  le  clerc  de  notaire  trouvera  là,  de  quoi  sHnstruire  et  méditer. 
—  Le  Droit  et  la  Foree^  tel  est  le  titre  du  discours  de  M.  Vallet,  substitut 
du  i^ocureur  gén(^ral  d'Angers  (Angers,  imp.  Paré,  in-8  de  34  p.).  Etude 
lûstorique  et  philosophique  de  haute  allure.  —  On  reconnaîtra  quHl  faut 
une  bonne  dose  de  littérature  et  d'originalité  pour  traiter  comme  il  convient 
de  Françoiê  Rabelaie  et  de  la  Juetiee  de  eon  tempe  (Aix,  imp.  Pourcel,  in-8  de 
48  p.).  C'est  le  petit  tour  de  force  que  M.  Alexis  Lafon  du  Gluzeau,  avocat 
g^énéral  à  aIx,  est  parvenu  &  exécuter,  à  la  satisfaction  certaine  de  tous 
ceux  qui  l'ont  entendu  et  de  tous  ceux  qui  le  liront.  —  Signalons  ensuite 
deux  brochures  qui  prendront  tout  de  suite  une  place  dans  Thistoire  provin- 
ciale :  Le   Centenaire   et    lee  Première  Magietrate  de  la  eotir  d^Amiene,  par 
If.  Pirohoeau,  avocat  général  à  Amiens  (Amiens,  imp.  du  e  Progrès  de  la 
Somme  »,  in-8  de  54  p.),  et  Bxictition  par  Ue  offteiere  lyonnaie  dee  arrête  du 
ParUment  contre  le  cardinal  de  Bouillon,  par  M.  Carrier,  substitut  du  procu- 
jreur  général  de  Lyon  (Lyon,  imp.  Walteoer,  in-8  de  33  p.).  Nous  conseillons 
aux  amateurs  picards  et  lyonnais  de  tAcher  de  se  procurer  ces  deux  opus- 
cules et  de  les  classer  soigneusement  dans  leurs  collections.  —  Nous 
arrivons  au  discours  de  M.  F.  David,  substitut  du  procureur  général  de 
Grenoble,  intitulé  :  Lee  LiUérateure^  leure  démêlée  avec  la  juetiee,  leur»  appri- 
ciatùme  eur  lee  mafietraU  (Grenoble^  imp.  Allier,  in-8  de  45  p.).  Ce  titre  eût 
pu  très  bien  servir  ii  quelque  gros  in-8  :  c'est  assez  dire  que  M.  David  n'a 
fait^iu'effleiirer  ce  vaste  sujet  ;  il  est  vrai  qu'il  a  accompli  sa  tftche  avec  une 
véritable  maestria.  Constatons  en  passant  que  la  Robe  rouge,  de  M.  Brieux, 
semble  avoir  beaucoup  préoccupé  le  lettré  magistrat,  car  celui-ci  a  fait  ft 
cette  pièce  de  théâtre  toute  récente  l'honneur  d'un  examen  (nous  allions 
écrire  d'un  procès)  aussi  détaillé  que  serré  dans  la  critique.  —  Notre  der- 
nier mot  sera  pour  le  travail  de  If.  Brieux,  substitut  du  procureur  général 
dH)riéans  :  Le  Magielrat,  réflexione  eur  lee  e  Mercurialee  »  de  d'Agueeeeau 
(Orléans,  imp.  oriéanaise,  in-8  de  44  p.).  firudit  plaidoyer  pro  domo  dont 
toutes  les  conclusions  ont  été  soigneusement  méditées  et  pesées  avant  d'être 
exprimées.  Là  encore,  nous  avons,  accidentellement,  il  est  vrai,  quoique  à 
deux  reprises,  une  évocation  de  la  Robe  rouge  précitée.  —  Conclusion  : 

Mars  1901.  T.  XCI.  18. 


-^  274  — 

Tous  eM  di809UM  de  roBtfée  èi  conr  d'appel,  dojrt  !•  F*||^l<on  g'oeoape 
poiur  U  pPMnièr»  lois  en  lasil  qQ«  viu  âaat  ua  ensenbW^  s^ritoAt  d»  fixer 
un  iDstaat  raitemioiu  tue  Ton  par u^  on  non  km  ooi^yloiieBa  de;  kiim  au- 
teura.  lia  téaftoignem  d'ailleurs  d'un  mouyemniH  didées  paa  iou|Diii8  ias^iu 
fautes,  mais  que  l'on  aime  k  suivre  dans  le  présent,  pour  les  défendre  ou 
pouv  les  eosUiatUe.  AJoutêos  que  plus  lard,  bien  plua  taj^,  Ite  eoiisalftera 
oes  ofMMOuies  aveecurioaUé»  à  cause  de  l'état  d^ftzne  général  q«e  plu- 
sieuta  i»e  laissent  pas  de  révéler. 

Paris.  ^  Les  guides  pour  Paris  80iit.légio&.  Toutefois,  on  n'avait  pas  un 
guide  récent,  bien  documenté  pour  Pans  ttUgieux,  Sous  ce  titre,  M.  l'abbé 
Buplessgr  oiDre  un  élégant  volume  illustré  qui  est  un  €  guide  artistique* 
historique  et  pratique  dans  les  églises,  chapelies,  pèlerinages  et  œuvres  de 
Paris  »  (PaMs,  Roger  et  Gheraaviz,  in-f2  de  iv*89l  p.).  La  première  partie 
est  consacrée  aux  églises  et  diapeUes  de  Parte>avec  des  renseignemeiiU 
artistiques  beaucoup  plus  compléta  que  dans  aucun  des  guidée  parus 
Jusqu'ici.  A  ces  renseignements  sont  ajoutées  des  indications  pratiques  : 
beures  des  messes,  cérémonies  extraordinaires,  etc;  puis  viennent  les 
chapelles  desservies  par  des  communautés  religieuses  ;  les  pMorinages* 
parisiena.  Une  deuxième  partie  comprend  les  saints  de  Paris  ;  les  évdqnea 
et  aiebevêques  de  Paris  ;  les  paroisses  disparues  ;  le  culte  des  morts.  La  * 
troisième  partie  a  pour  objet  les  Œuvres  religieuses  :  d'évangélisation, 
d'enseignement,  de  charité,  de  solidarité.  Un  appendice  renferme  un  cer* 
tain  nombre  de  renseignements  pratiques  :  règles  de  l'alMtinence  et  dn 
Jeûne  dans  le  diocèse  de  Paris;  renseignements  spédaux  &  l'usage  des 
ecdésiasliques;  le  calendrier  religieux  de  Paris,  où  sont  signalées,  dans 
Tordre  chronologique,  les  cérémonies  extraordinaires.  Ce  volume  est 
nécessaire  aux  étrangers  ;  il  sera  très  utile  même  aux  Parisiens  de  Paris, 
qui  connaissent  si  peu  la  €  Vilie-Lumière.  » 

—  Pour  qu'on  lise  des  ouvrages  d'apologétique,  il  ftiut  qu'ils  soient  très 
condensés  et  substantiels,  enrichis  da  citations  d'auteurs  connus,  même 
profanes.  Cette  méthode  a  beaucoup  pins  de  prise  sur  les  esprits  peu 
Haçonnés  aux  raisonnements  métaphysiques.  C'est  à  ces  desiderata  que 
répondent  les  deux  brochurettes,  excellentes  pour  la  propagande,  de 
l'aJ>bé  l^nflant,  intitulées  :  Dieu  eastale.  Les  Oratidë  Témoignag&t  et  JVblr«- 
Seigneur  Jésuê-^Chriât,  5a  «te^  sa  divMti  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse, 
in-16  de  54  et  58  p.  Prix  :  0  fie.  20  chacun^. 

—  Une  Œuvre  d'éhidkiiite  à  Paris  ^  par  M.  Tabbé  R.  Planeiz  (Paris,  Lethiel- 
leux,  in-l2  de  55  p.),  est  un  bon  sermon  prononcé  par  i^utear  dans  l'église 
Saint-François-Xavier.  li  expose  ce  qu'est  cette  œuvre  nécessaire  pour  la 
conservation  chrétienne  de  la  Jeunesse  studieuse  si  exposée  aux  séductions 
de  la  grande  ville  et  ce  que  pour  cela  elle  tente.  Elle  est  établie  rue  de 
Yaugirard,  i04.  La  nature,  le  but,  les  moyens  et  les  règlements  eot  sont 
expliqués  dans  un  appendice  (p.  51-55).  Utile  à,  oonnidtre  dans  les  villes  de 
Faculté»  i^ovinciales,  pour  y  grouper  les  étudiants. 

—  Nous  sommes  heureux  de  signaler  le  Manuel  de  Vouerier  par  M.  l'abbé 
Daoquin  (Paris,  Rondelet,  petit  in-g  de  80  p.).  Charmante  plaquette  illustrée, 
à  lire  par  les  ouvriers,  qui  y  rencontreront  d'excellents  conseils  pratiques 
et  d'attachantes  histoires  familiales.  Recommandé  par  NH.  SS.  Farche- 
vêque  de  Cambrai,  les  évêques  d'Ancas,  de  Luçon  et  de  Soiasona. 

ANOOfTHOis.  —  L'analyse  critique  d'un  travail  de  M.  PapiUaud,  ayant 
pour  titre  :  Une  Paroime  de  l'a$ieiem%e  Saintonge,  Montboger^  du  xiv»  tiède  à 
nos  jours^  a  été  le  point  de  départ  d'un  échange  d'idées  fort  intéressantes 
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6Btre  If.  Toasaud,  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente, 
et  M.  de  la  Jtfartinière,  ar^ivlele  départemental,  sur  les  Originet  de  la 
ptiUe  propriété.  Le  compte  rendn  de  cette  discnssien  courtoise  et  saTante, 
qui  a  oeenpé  plusieurs  séances,  vient  d'être  publié,  avec  quelquei^  docu- 
■leats  inédits  (Angouléme,  imp.  Gbasselgnac,  in-8  de  94  p.). 

AMJOa.  —  Le  Bvlletin  du  bibliophile  réimprime  dans  son  n«  du  15  Janvier 
nne  curieuse  Moralité  twuvelU  de  Pyra$mu$  et  TUbée,  qui  paraît  avoir  été 
imprimée  pour  la  première  fois  en  1835.  M.  Ëtnile  Picot,  dans  son  Introduc- 
tion, incline  à  penser  que  cette  rarissime  plaquette  a  été  publiée  à  Angers, 
peut-être  par  Jean  Daniel,  dit  maître  Mitou,  lenteur  du  Pionnier  de  Seurdre^ 
du  #Vtine  Arekier  de  Cherri  et  de  Tépitre  contenue  en  la  Légende  joyeuu 
maieêre  Pierre  Fctifeu^  de  Charles  de  Bordigné. 

*  Dans  la  Reeue  de  VAnjeu  (décembre  1900h  M.  Joseph  Denais  publie  un 
document  inédit  d^nle  véritable  actualité,  la  Déclaration^  en  t'790,  des 
leligleux  bénédictins  de  Saint-Blaur-sur-Loire.  Les  moines  avaient  alors 
18^46  livres  de  revenus,  soit  un  peu  plus  de  t  OOO  livres  par  personne  :  A 
ee  n'était  pas  la  gêne,  ce  n*était  pas  absolument  l*opulence.  Chassés  en 
4790,  c^est  seulement  après  Texécution  des  décrets  Perry-Gonstans  que 
les  t>énédietins  sont  réinstallés  &  Saint-Maur«  le  plus  ancien  des  monastères 
en  Oaule. 

~  M.rabbé  Uzureau  a  tiré  à  part  de  V Anjou  Aûferi^M  (Angers,  Siraudeau, 
in-8  de  50  p.)  les  Mémoiree  d^tm  maire  d'Angers^  François  Grandet»  fière 
de  Joseph  Grandet,  l'adversaire  des  Arnaud  de  Port-Rojral,  dont  M.  G.  Le* 
toumeau,  curé  de  SaintrSuIpice  aujourd'hui,  naguère  supérièiir  du  sémi-* 
naire  d* Angers^  a  publié  deux  beaux  et  intéressants  volumes  sur  ses 
démêlés  avec  l'évêque  Henri  Arnaud  {VHiêtoire  iH»  séminaire  d^Angere, 
4êsg'4€9S.  Angers,  Gressin,  1893).  11  jr  a  dans  la  brochure  de  If.  Osoreau 
des  détails  sur  la  sépulture  de  l'évêque  Henri  Arnaud ,  frère  d'Arnaud 
d'AndiUj,  et  sur  l'établissement  de  l'Académie  des  belles-lettres  d'Angers, 
dont  Voltaire  disait  que  c'était  une  honnête  fille  qui  n'avait  Jamais  fait 
parler  d*elle.  L'un  des  passages  les  plus  piquants  est  le  désespoir  du  grand 
Arnaud  h,  la  nouvelle  du  mariage  de  M»*  Aograa.  Le  récit  d'une  audience 
de  LoMia  XIV  est  aussi  pittoresque  qu'une  page  de  Salui-Simoa. 

—  La  Beoue  des  prooinees  de  VOueet  a  donné  sur  Un  Collège  de  proeinee  au 
XVDI*  êiéele,  Beaupréau  ^tirage  èi  part,  Angers,  Siraudeau,  gr.  in-8  de  24  p.), 
des  documents  que  n'avait  pas  connus  l'abbé  Henri  Bemier  quand  il 
publia  VHistoire  du  coUège^  en  1854.  Signalons,  entre  autres,  la  lettre  dm 
supérieur»  M.  Darondeau,  sur  le  BalUt  dansé  par  les  élèves  en  I76S,  malgvé 
le  curé,  qui  trouvait  inconvenant  ces  exercices,  al<Mrs  habituels  dans  tous 
les  collèges  ecclésiastiques. 

—  M.  G.  d'Espinay,  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  l'étude  du  vieux  droit, 
publie  (Aogers,  Grassln,  in-8  de  80  p.)  la  liste  des  Piefe  qui  relevaient  des 
comtes  d'Anjou  au  ziy«  et  au  xy«  siècles,  d'après  les  Archivea  natkmales, 
où  les  avaient  notés  feu  M.  Beautemps-Beaupré,  Fhistorien  du  droit 
angevin.  L'opuscule  se  divise  en  deux  parties  :  les  hommages,  les  aveux. 

Iheureusement,  malgré  l'intérêt  qu'on  y  trouve,  «  il  s'en  faut  de  beau- 
\p,  dit  M.  d'Espinay,  que  la  liste  des  fiefs  directs  que  nous  donnons  ici 
t  complète.  > 

UITOI8.  —  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  histoire  militaire  trouve- 
it  du  proftt  à  la  lecture  de  la  Correepondanee  duprinee  de  Bergtêeeyeolenek  du 
iment  de  Berry-mAmleris,  (i782ri783),  que  M.  Jules  Cbavanon, archiviste  éa 
■^e-Calais,  vient  de  mettre  au  Jour  (Extrait  des  Mémoiree  de  VAeadémie 
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dPÀTfiu.  A.rras,  imp.  F.  Gujot,  1900,  iii-6  de  74  p.)f  en  la  faisant  précéder 
d'une  lettre  prétàee  à  If.  le  colonel  de  Percy,  où  il  expose  le  peu  de  rensei- 
gnements qu*U  a  trouvés  sur  Fauteur  de  ces  lettres  et  où  il  fait  ressortir 
rintérêt  qu'elles  offrent.  Ce  n'est  pas  une  figure  l>anale  que  celle  de  cet  offi- 
cier supérieur  qui  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la 
discipline,  au  bon  ordre,  &  la  parfaite  tenue  et  à  la  prospérité  tant  matérielle 
que  morale  des  hommes  confiés  k  ses  soins;  les  idées  du  prince  de  Bergues 
sur  la  théorie,  les  exercices,  le  rôle  des  officiers  piqueront  la  curiosité  des 
hommes  du  métier  et  celle  du  simple  public. 

AuTBaONV.  —  Dans  une  Jolie  plaquette  agrémentée  de  photograTures, 
portant  le  titre  :  La  Proeeuion  de  saint  AmabU,  Ias  Portê-châut.  La  Aoue  4< 
/Inirs  (Paris,  Lethielleux,  in-16  de  93  p.),  M.  Ed.  fiverat  fiait  l'historique  des 
porteurs  de  la  châsse  du  saint  patron  de  Riom  aux  processions  en  aon 
honneur,  expose  leurs  origines,  leurs  transformations,  leurs  devoirs  et 
leur  costume  ;  il  nous  raconte  aussi  Torigine  et  l'histoire  de  la  roue  litur- 
gique portée  aux  processions  riomoises.  Elle  consista  d'abord  en  une  roue 
de  cire  que  donnait  Riom,  pour  s'acquitter  d'un  vtisu,  à  Notre-Dame  de 
Ifarsat,  voisine  de  la  ville.  Puis,  avec  les  vicissitudes  des  temps,  elle  devint 
une  roue  de  fleurs.  Curieuses  coutumes  locales  séculaires  qu'il  faut  con- 
server aussi  bien  que  leur  souvenir  historique. 

BounaooicB.  —  Dom  Marins  Férotin,  le  savant  historien  de  l'abbaye  ds 
Silos  ^Espagne),  publia,  dans  la  BibHùthèque  de  PÉcole  de»  chartee^  t.  LXI, 
Une  leUre  inédite  de  $aint  Btégues,  abbé  de  CZuny,  à  Bernard  d'Agen^  archevitpie 
de  Tolède  (#M7)  (Nogent-ie-Rotrou,  imp.  Daupeley-Oouverneur,  in-a  de  7  p.). 
Dans  ce  tirage  &  part,  l'éditeur  fixe  la  date  de  cette  lettre,  établit  le  nmn 
des  deux  correspondants  représentés  dans  le  ms.  par  les  initiales  II  el  B 
et  éclaire  le  texte  de  quelques  notes.  La  présente  lettre,  selon  lui,  est  la 
réponse  de  Hugues  à  la  lettre  de  Bernard,  lui  faisant  part  de  son  ôlévatioa 
au  siège  archiépiscopal  de  Tolède.  Heureuse  trouvaille  pour  la  biographie 
de  ces  deux  l>énédictins. 

Dauphinâ.  —  la  Preëêe  à  Grenoble  {470Q»l$00\  par  M.  Henry  Rousset,  est 
un  ravissant  petit  volume  (Grenoble,  A.  Gratier,  gr.  in-8  de  xix-100  p.).  Une 
préface  deM .  Jules  Dumas,  toute  pétillante  d'esprit,  d'une  originalité  humo- 
ristique sans  égale,  ouvre  l'exquise  plaquette.  Puis  c'est  Thlstoire  de  la 
presse  dans  la  capitale  du  Dauphiné,  depuis  le  commencement  du 
xvnr  siècle  Jusqu'au  seuil  du  xx*.  On  ne  saurait  trop  féliciter  l'auteur 
d'avoir  ainsi  sauvé  de  l'oubli  ces  collections  de  journaux,  incomparables 
pour  conserver  le  détail  vécu,  la  chronique  palpitante  de  l'histoire  locale, 
au  Jour  le  jour.  Vous  y  trouvères.  Grenoblois,  Dauphinois,  <  comme  en  une 
galerie,  les  portraits  de  tous  les  rédacteurs  qui  vous  charment  aujourd'hui, 
la  caractéristique  de  leur  style  et  souvent  la  cause  de  leurs  tendances  litté- 
raires ou  de  leurs  opinions  politiques.  Pour  les  autres,  les  anciens,  ce  sera 
presque  une  oraison  funèbre,  car  beaucoup  dorment  côte  à  côte  en  leur 
étagère  de  la  bibliothèque  municipale.  »  M.  Rousset  divise  les  Journaux 
grenoblois  en  six  groupes  :  !•  Journaux  politiques;  2«  Journaux  religieux; 
3«  journaux  illustrés;  4<»  Journaux  littéraires;  5*  Journaux  de  théàtr  ; 
6«  journaux  de  Lyon.  Au  point  de  vue  logique,  nous  ne  comprenons  gué  e 
ce  dernier  groupe  dans  la  presse  grenobloise.  L'auteur  nous  conduit  pan  il 
ces  collections,  pour  la  plupart  inconnues,  en  cicérone  séduisant  et  infbmi  ï. 
Son  rêve  serait  de  faire  coUectiouner,  à  quelques-uns  des  nombreux  leeteu  t 
des  feuilles  périodiques  actuelles,  les  numéros  qu'ils  ont  lus,  au  lieu  i!e 
s'en  servir  pour  plier  du  poivre  ou  <  moult  aultres  commodités.  >  Pourtf  A 
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pas?  Lmatorien  n^uralt  plus  tard  qu'à  relire  les  journaux  d'une  province 
pour  en  avoir  sous  les  yeux  l'histoire  publique  et  la  vie  intime. 

—  Encore  une  importante  contribution  à  l^histoire  dauphinoise  :  les 
Mémoireê  de  Jacques  Pape  de  Saint-Auban  (IMff-«M7),  publiés  par  M.  Edmond 
liaignien  (Grenoble,  Falque  et  Perrin,  in-4  de  75  p^  avec  une  pbotogr.)* 
Ils  font  connaître  la  vie  politique  du  célèbre  capitaine  protestant  dauphinois 
et  fournissent  des  détails  fort  intéressants  et  inédits  sur  la  période  mouve- 
mentée de  notre  histoire  pendant  les  guerres  dé  religion.  Une  première 
partie  est  consacrée  à  la  généalogie  de  sa  famille.  La  seconde  partie  contient 
le  récit  chronologique  des  actions  de  Jacques,  de  Tannée  1963  à  Juillet  1587. 
Faits  et  dates  y  sont  quelquefois  confondus  et  Ton  trouve  des  lacunes. 
L^édltenr,  le  savant  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Orenoble,  essaie 
avec  succès  de  oomf^éter  les  unes  et  d^éclaircir  les  autres  dans  une  érudite 
préllice  et  dans  des  notes  non  moins  érudites.  Brusquement  les  Mémoires 
se  terminent  par  une  phrase  inachevée,  suivie  d*un  paragraphe  où  le  fils  de 
Fauteur  semble  annoncer  qu'il  les  continuera.  On  ignore  sHl  donna  suite 
à  son  projet.  En  tout  cas,  M.  Maignien  produit  quelques  documents  sur  les 
demi^^  années  de  Saint-Auban  et  le  fait  mourir  vers  I5d4.  Ses  Mémoires, 
Jusque  ce  jour  ignorés,  furent  retrouvés  par  If.  Maignien  à  la  bibliothèque 
de  Grenoble  dans  un  cahier  in-8  du  xvii*  siècle.  Bien  qu'écrits  sans  art, 
les  Mémoires  de  SainhAuban  retracent  rapidement  et  non  sans  intérêt  les 
dangers  qu'il  courut  à  la  Saint-Barthélémy  et  les  opérations  militaires 
auxquelles  il  prit  part  en  même  temps  qu^ls  donnent  une  idée  exacte  des 
ressources  immenses  que  trouvaient  les  chefs  protestants  soit  pour  faire 
subsister  leurs  troupes,  soit  pour  réparer  leurs  défaites. 

FaANGHB-GoifTA.  —  Le  i**  juillet  i9(J0,  on  célébrait  à  Dole  le  cinquante- 
naire de  l'École  libre  de  N.-D.  de  Mont-Roland.  A  cette  occasion,  deux 
Inoehures  furent  publiées  :  la  première,  due  à  M.  Maurice  Chipon,  a  été 
signalée  ici  même  (t.  LXXXIX,  p.  283).  Il  nous  reste  à  faire  mention  de  la 
seconde  dont  voici  le  titre  :  Compte  rendu  cte  la  fi*  assemblée  générale  de 
TAêsodation  des  anciens  élèves  du  petit  séminaire  de  V Arc  et  de  V École  hbre  de 
Jf,'D,  de  Moni-Roland.  Cinquantenaire,  4^^  juillet  4900  (Dole,  imp.  Courbe- 
Rouset,  in-8  de  M  p.,  avec  de  jolies  vues  de  la  ville  et  de  Técole,  des  scènes 
et  des  portraits).  Toasts,  discours,  pièces  de  vers,  etc.,  méritent  nos 
eomplets  éloges.  Nous  avons  cependant  plus  particulièrement  savouré 
certaine  poésie  :  Vn  Triumwrat  de  professeurs.  Vers  admirablement  frappés, 
tout  pétiliants  d'esprit  :  ils  sont  signés  du  R.  P.  Ghérot,  ancien  élève  du 
collège.  Le  R.  P.  Ghérot,  malgré  toute  sa  science  —  ou  peut-être  pours*en 
reposer  —  aime  la  franche  et  honnête  gcdité  ;  mais  aussi  il  ne  dédaigne 
point  de  pincer  sans  rire  :  témoin  sa  jolie  Lettre  ouverte  à  M,  Georges  Trouiltot, 
député,  insérée  dans  YUnivers  du  28  janvier  dernier,  où  l'on  apprend,  entre 
autres  choses  édifiantes,  que  M.  G.  Trouiliot,  rapporteur  de  la  loi  contre  les 
associations  et  ancien  élève  des  RR.  PP.  jésuites,  célébrait  autrefois  la 
Sainte  Vierge  en  des  vers  pieux.  —  Mais  ce  n*est  pas  tout  :  dans  le  présent 
Compte  rendu,  il  y  a  un  ébourifllauit  «  A  propos  »  à  deux  personnages,  en 
prose,  intitulé  :  Cher  Maître  I!  dont  Tauteur  est  M.  Léon  de  Tinseau,  Fécri- 
rain  si  connu,  lui  aussi  ancien  élève  de  N.-D.  de  Mont-Roland.  Cette 
superbe  brochure  se  termine  par  un  discours  du  R.  P.  Gressien,  éloquent 
plaidoyer  en  laveur  de  la  lllMrté  de  l'enseignement  et  du  droit  des  pères  de 
fitmille  de  foire  élever  leurs  enfants  selon  leurs  convictioné. 

—  M.  le  docteur  J.  Meynier  à  tiré  à  part  des  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
slîofi  du  Doubs  une  étude  vraiment  suggestive  qu'il  intitule  :  Besançon  après 
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la  rémion  i4ê$4'^$êi)  (Baaancoii,  imp.  Dodirert,  In-S  de  3S  p.).  Singulier 
chapitre  d'iiistoire  locele  qui  preuf  e  que  les  dtoj eiu  de  Tes-Tille  impôritle 
libre  mootraient  autant  4e  ténacité  à  obtenir  la  ratification  du  traité  de 
réunion  &  TEspagne  que  PliiUppe  XV  mettait  de  soin  à  retarder  raccomplie* 
sèment  de  oette  désagréable  formalité.  àM  l)out  de  quatre  ans,  rien  n^étalt 
encore  définitivement  réglé  entre  les  Bisontins  et  leur  SouTerain  lorsqu'on 
troisième  laron  vint,  un  instant,  mettre  les  deux  parties  d^aecord  en  ce 
sens  que  Besançon,  après  un  siège  de  vingt-quatre  beures,  ouvrit  ses 
portes  aux  troupes  françaises  envabissant  la  province,  le  7  février  1608- 
L^attteur  a*est  pas  loin  de  croire  que  cette  capitulation  bâtive  a  bien  pu 
ôtre  une  réplique  de  gens  dépités  aux  procédés  dilatoires  da  roi  d'Espagne* 
^  filu  récemment  membre  de  rAcadémie  de  Besançon,  M.  Henri  Ohapoy 
a  prononcé  devant  la  savante  Compagnie  un  discours  intitnlé  :  Un  Qrimd 
Magiiirat  colonial,  FrwnçoU  Laude,  procureur  général  à  Pondiehiry,  pri$ideni  à 
la  cour  de  Satgon  (Extrait  des  Mimoiree  de  ladite  académie.  Besançon^  Imp. 
P.  Jacquin,  in-8  de  41  p..  avec  portrait).  C'est  l'excellente  biographie  d'une 
personnalité  trop  peu  connue,  qui  mérite  de  fixer  i'attention  des  hommes 
de  loi  ou  d'étude  et  surtout  peut-être  des  «coloniaux.  »  M.  Chapoy  a  très 
bien  fisit  revivre  ce  magistrat  qu'il  prend  dés  sa  naissance  (llarveliseï 
4  octobre  1822)  et  qull  suit  Jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Saigon  en  1874. 
M.  Chapoj  a  terminé  son  discours  par  quelques  souvenirs  personnels  re« 
montant  à  son  enfance  et  desqueis  se  dégage  une  saveur  de  terroir  bien 
particulière.  On  aimerait  à  retrouver  ces  sortes  de  choses  plus  firéquemment 
dans  les  discours  du  genre,  car  ^ies  écLairont  toujours  certaine  face  sali- 
lante  du  caractère  et  du  tempérament:  quoi  qu*en  ait  dit  Pascal,  le 
«  mol  »  n'est  pas  haïssable,  dans  ce  tas  et  même  dans  beaucoup  d'autres. 

—  Dans  sa  Notice  $ur  Vabbé  Françoie  Viey,  mùêionnaire  de  BeaMpré^  curé  de 
Voieey  (Vesoul,  L.  Bon,  in-8  de  34  p.)*  M.  l'abbé  Iiogrand  nous  raconte, 
avec  une  émotion  communicative,  l'histoire  d'un  prêtre  instruit  et  sélé.  Né 
en  1756,  à  Theulejr,  département  actuel  de  la  Haute-Saône,  François  Yiey  a 
traversé  la  période  révolutionnaire,  a  subi  l'exil,  puis  est  venu  mourir  à 
Voisey  dont  il  fut  curé  de  1801  k  1807. 

—  Signalons  quatre  discours  assex  différents  par  le  sqjet,  mais  écrits 
les  uns  et  les  autres  en  une  langue  colorée,  éloquente.  Ils  sont  dus  à 
M.  l'abbé  Jean  Lagardère,  secrétaire  particulier  de  Ugr  l'archevêque  de 
Besançon  :  Saint  Bernard;  le  moine,  l'apâtre,  étude  ptychologique  et  oodale 
(20  août  1900)  (Besançon,  Bossanne,  in-i2  de  29  p.)  ;  —  Notre-Dame  coneolatrice 
de  fiontgidry  à  Arpenan8{30  septembre  1900}  (Besançon,  ibid.,  in-12  de  2S  p.)  ; 
—  Sainte  Thérèee  ;  l'enfant,  la  religieuu^  la  réformatrice^  étude  pegchologique  et 
myetique  (15  octobre  1900}  (Besançon,  ibid.,  in-i2  de  22  p.)  ;  —  UHéroieme  en 
épaulettee  (9  décembre  1900)  (Besançon,  ibid.,  in-i8  de  23  p.). 

—  M.  E.  Roux  a  extrait  du  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  foreetière  de 
Franche-Comté  et  Belfort  un  travail  intitulé  :  Lee  Produite  des  forête  dommniakê 
du  Jura  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  7  p.),  où  il  évalue  le  rendement 
en  matière  et  le  revenu  en  argent  des  forêts  exploitées  dans  les  trois 
régions  du  Jura  désignées  sous  leà  noms  de  :  la  plaine  (200  mètres  d^U- 
tude),  premier  plateau  (610  m.)  et  deuxième  plateau  (810  m.). 

—  Les  Annales  de  géographie  (Paris,  A.  Colin  et  G^jont  publié,  dans  leo 
livraison  du  15  mai  dernier,  dix  pages  de  II.  E.  Fournier  ayant  trait  au 
Réseaux  hydrographiques  du  Doubs  et  de  la  Loue  danâ  leurs  rapporté  avec  ]•. 
structure  géologique,  La  région  dont  l'auteur  s'est  occupé  comprend  les  valiéea 
du  Doubs  et  de  la  Loue  depuis  la  source  Jusqu'au  confluent  de  cesTivières 


—  27$  — 

• 

mi  le  te«rltof?e  compris  entce  c^s  d«ux  T&llé«6.  Il  lui  a  fallu  trois  années 
poitf  menir  à  Mon  oofite  étude  sur  la  teototiique  et  l^dtologie  souteiraiiie 
de  la  réirloa  fdiiB  haut  déterminée.  <—  Le  même  périodique  itf  du  45  Jan- 
▼ter  l$Ol)  donne  encore  :  1*  la  Bauu  Vàilie  de  H  Saâm,  son  fWMrtotir,  ssttfm- 
«tons  naturellet,  par  M.  0.  Barré,  professeiir  à  l'fisole  d^application  de 
Fcnitainebleaii,  avec  une  carte  en  noir  dans  le  texte  et  une  carte  en 
couleurs  kors  texte  ;  2*  ÉMé  hyérohgique  sw  le  boedn  de  la  Saâne^  par 
M.  Henri  TaTernler,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  cliaussée.  Ge  dernier 
traTSil  est  acooBBfMLgné  de  plusieurs  graphiques  et  de  quatre  cartes  dans  le 
texte. 

Ils-db-Frahqb.  -^  Le  8  août  1899,  était  inauguré  le  Pautoniua  de  la  Sa^iu»^ 
FmmiUe  à  Villierê^mr-Mame,  cérémonie  complétée  par  la  distribution  des 
prix  aux  élèves.  A  cette  occasion,  M.  Henri  Gh|poj  a  prononcé  un  éloquent 
discours  (Besançon,  imp.  P.  Jacquemin,  in-8  de  31  p.,  avec  une  vue  du  pen- 
8i<Minat>.  Il  a  raconté  l'histoire  de  la  création,  des  succès  et  des  progrès  de 
cet  établissement,  déjà  important,  dû  au  zèle  d'un  prêtre  d'origine  franc- 
eomtoise,  M.  Tabbé  Fergeux-Tripard,  curé  actuel  de  Villiers.  Gelui-ci  a  fait 
une  répliquai  courte  mais  bien  sentie,  à  M  Ghapojr.  Bn  somme,  cette  élé- 
gante brochure  forme  une  contribution  très  intéressante  à  l'histoire  de  l'en- 
seignement libre. 

Lamoobdog.  —  La  Docwneniê  pour  ecMrir  à  dreeeer  le  pomUU  de  ia  province 
eeeUtùMftfuc  de  Teuhuu  au  xiv*  êUde  (iS4f-SS)  (Paris,  A.  Picard;  Foix,  impr. 
V^*  Francal,  in-8  de  90  p.)«  que  publie  II.  Tabbé  Vidal,  d'après  les  CoHeetarkm 
éem  archives  vaticanes,  offirent  des  données  très  précieuses  pour  la  situa- 
tion topographique  et  économique  des  bénéfices  de  cette  province  ecclé- 
siastique. On  y  trouve  un  catalogue  à  peu  pàrès  complet  des  bénéfices  des 
huit  diocèses  méridionaux  (Toulouse,  Pamiers,  Rieux,  Mirepoix,  Montau- 
ban,  Lombez,  Saint-Papoul,  Lavaur),  bien  qu*on  ait  à  regretter  de  n'y 
relever  que  des  indications  insuffisantes  sur  les  revenus  de  ces  églises  et 
des  notes  trop  rares  sur  la  nature  des  béoéfices,  leur  mode  de  collation, 
el6.  Les  identifleations  topographiques  y  sont  traitées  avec  soin.  A  signa- 
la eaoore  particulièrement  les  renseignements  que  fournit  ce  catalogue 
sur  des  personnages  de  marque  qui  furent  les  titulaires  des  bénéfices  les 
plus  importants  de  la  province  pendant  œtte  période  de  quarante  ans  du 
xrv«  siècie.  On  y  rencontre  les  noms  de  deux  futurs  papes,  d'un  grand 
nombre  de  cardinaux  et  de  futurs  évêques.  Tiavail  très  appréciable  pour 
l'hisloire  de  cette  province. 

<*-  La  Aelts»  eut  un  liitre  de  eoiHftm  de  l'^(tif  dé  Foimèf  <4ltMf^  par 
.11.  i.  Anglade  (AfontpelUer,  Goulet,  ia-8  de  44  p.K  intéressera  vivement  les 
philologues  s^oosupant  des  langues  romanes.  M»  Anglade  fait  d'abord  la 
traaasrftptien  du  document  en  langue  vulgaire,  le  languedocien»  datant 
du  xn*  atècle  i  il  accompagne  de  notes  philologiques  fort  érudltes  oe 
manuscrit  contenant  des  redditions  de  comptes  des  Jurés  de  l'église  de 
Foumes  et  étudie  la  substitution  du  tk^nçais  à  la  langue  vulgaire  dans  ces 
documents.  Ses  remarques  grammaticales  :  phonétique,  consonaatisme, 
morphologie,  et  son  glossaire  sont  une  sérieuse  contribution  aux  travaux 
de  l'avenir  sur  le  languedocien  du  xvi*  siècle  dans  cette  région  langue- 
docienne. 

LtiiotJSfM.  --  M.  Paul  Ducourtieux  termine,  dans  le  BihUaphik  ltm»ueih  de 
Janvier  4991,  son  intéressante  étude  sur  leê  FabrieanU  de  papme^  it^pri^ 
mente  el  iibrairu  dm  diparêemem  de  la  Creuse.  Qe  travail  est  suivi  d'un  artlde, 
les  Curioeitie  de  la  kibUûgrapMe  Umomine^  contenant  des  dé^dis  curieux  sur 
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quelques  éeriraixiB  du  pays,  dé  Clhabuies  (^vix*  ft.)9  ^^  Qia^aUle  (xnr  s.), 
Hèllsenne  de  Grenne  (tTi*  s.).  M.  Alfred  Leroux,  areblTlste  dépariementaû 
oommence  une  publicalion  utile  :  le  Catc^ùgue  det  publietui&ns  pModiqueê  q%d 
êê  irowmu  à  UtnogtM.  Léa  intiialeft  A*  et  B.,  les  seules  publiées  dans  ce 
numéfo,  le  conduisenl  au  cliilfre  177. 

Lyonnais.—  La  dépopulation  en  Prancesuit  une  progression  qui  préoccupe 
TiTement  les  Ttais  économistes.  Le  Crithe  antisocial^  par  le  D*  Frestier,  sous 
forme  de  conférences  (Sain t-Ëtienne,  Imp.  des  Sourds-Muets,  in-12  de  75  p.), 
est  un  vigoureux  et  chrétien  plaidoyer  contre  l'abaissement  constant  de  la 
natalité  en  France.  Bien  que  ce  sujet  soit  di£Qcile  &  traiter,  l'auteur  reste 
toujours  décent.  La  plaquette  se  compose  de  cinq  conférences  :  1.  Le  Grime 
.solitaire  ;  II.  Le  Grime  au  fojer  ;  III.  Le  Ghfttlment ;  IV.  Le  Fléau  social  ; 
V.  Causes  et  remèdes.  Ouvrage  de  propagande  à  répandre  ayec  tact«  parmi 
les  personnes  sérieuses. 

MAmu.  —  Quoique  M.  A.  Houtin  ne  fasse  aucun  mystère  de  ses  opinions, 
qui  le  rattachent  à  Pécole  «  historique,  »  et  qu^à  l'occasion  il  réfute  tel  ou 
tel  des  arguments  de  Técole  «  traditionnelle,  »  on  yoit  par  le  titre  seul  de 
sa  brochure  :  La  Coniroverte  de  l'apoUolicité  des  Égli8e$  d/t  France  au  xix*  tiêcle 
(Laval,  Goupil,  in-8  de  86  p.  Extrait  de  la  iVovtnce  du  Mainc\  qu'il  s*agit 
non  d'une  étude  sur  le  fond  même  de  la  question  de  Papostolidtéj  mais  dHin 
résumé  des  discussions  que  cette  question  a  soulevées  de  nos  jours.  Ainsi 
limité,  le  sujet  constitue  d'ailleurs  un  très  curieux  chapitre  de  notre  his- 
toire religieuse  contemporaine.  M.  Houtin  l'a  sinon  écrit  de  façon  dé&ni«> 
tive,  du  moins  fort  bien  esquissé.  11  est  des  opinions  (et  la  croyance  à 
rapostolicité  est  du  nombre),  dont  il  est  singulièrement  instructif  de  voir 
en  détail  avec  quelle  passion  cft  quel  esprit  de  parti  on  les  a  propagées^  et 
par  quel  abus  des  raisons  de  sentiment  ou  d'autorité,  des  arguments  théo- 
logiques ou  liturgiques,  on  est  parvenu  à  les  accréditer. 

NiYBRNAis.  —  M.  René  de  Lespinasse  édite  un  curieux  document  pour 
Thistoire  économique  et  financière  de  cette  province,  à  la  fin  du  xvir  siècle  : 
L^Inlendant  Le  Vayer.  Son  Mémoire  $ur  la  (fénéraliU  de  Mouliru  en  4$H  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Sodéié  nivemaiâe  de$  lettru,  sdenees  et  arU.  Nevers,  Vallière, 
ln-8  de  43  p.),  auquel  il  joint  de  précieuses  notes  et  une  fort  intéressante 
Introduction.  Parmi  les  divers  états  faits  sur  la  généralité  de  Moulins  au 
xvii*  siècle,  le  procès-verbal  de  Fintendant  d'Argouges,  dressé  en  1686,  et 
le  présent  mémoire  de  l'intendant  Le  Vayer  fait  en  1698,  sont  les  travaux 
les  plus  importants  sur  ce  sujet  et  se  complètent  l'un  l'autre  par  la  nature 
des  renseignements.  Le  premier  a  été  déjà  publié  par  M.  Vayssière  (1892). 
Ses  éléments  de  statistique  pour  la  collecte  des  tailles  sont  appréciables, 
bien  qu'ils  se  trouvent  absolument  différents  du  mémoire  de  1698  de 
Le  Vayer,  qui  contient  des  appréciations  sur  les  localités  et  des  observa- 
tions sur  les  personnes  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Du  fonds  français  de 
la  Bibliothèque  nationale,  n;  22.202,  renfermant  les  généralités  de  Moulins, 
Bourges,  Orléans,  a  été  extrait  seulement  ce  qui  a  rapport  au  Nivernais, 
soit  in-extm$o,  soit  en  résumé,  quand  les  observations  n*olfraient  point 
d'intérêt. 

Porrou.  —  M.  Th'ouverez,  dans  la  Famille  Deseartes,  diaprés  Us  documente 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  du  Poitou,  de  la  Touraine  et  la  Bretagne 
(Toulouse,  Congrès  des  Sociétés  savantes,  in-8  de  110  p.),  donne  la  biblio- 
graphie complète  du  suiei  et  les  documents  qui  peuvent  l'éclairer.  Son 
étude  personnelle  le  conduit  aux  conclusions  adoptées  par  M.  A.  Barbier  ; 
c*est-è-dire  l'origine  chatelleraudaise  de  la  famille  Descartes. 
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^  If.  B«  Gloasot  a  consacré  une  étude  aux  B&préêentatùmi  dramaiiqua 
4miî9  le»  €oOè§e$  poUevim  (Exir.  de  la  Rwue,  du  Boê^Poitou,  Yaonefl»  imp. 
Lafol^e»  in^  de  31  p.)«  Cette  coutume  remonte  &  la  renaissance  du  thé&tre 
en  Franee.  Les  Jésuites  du  coliôge  Sainte-Marthe  de  Poitiers  firent  Jouer  à 
leurs  élèves  des  tragédies  et  des  ballets»  qui  eurent  grand  euceè».  Les  fêtes 
données  lors  du  passage  dans  la  Tille  du  futur  roi  d^Espagne>  Philippe  Y, 
méritent  une  mention  spéciale.  Les  oratoriens  de  Niort  suivirent  Pexemple 
des  jésuites.  Les  bénédictins  de  Saint-Maixent,  les  prêtres  séculiers  de 
Thouars  et  de  Parthenay  ne  crurent  pas  pouvçir  rester  étrangers  à  ces  fêtes 
de  collège^  non  moins  chères  aux  familles  qu'aux  élèves. 

~  M.  Farault  consacre  un  article  intéressant  à  Edouard  Lacuve  (1828-1899) 
dans  les  n9*  d^octobre  et  de  novembre  dernier  de  la  Revue  poitetrine  et  toumu- 
roue.  Ce  fût  l^ln  des  écrivains  en  patois  du  Poitou  les  plus  féconds  et  les 
mieux  inspiréi»  :  on  lui  doit  l'initiative  d'une  revue  locale  en  patois  :  Le 
Cmnmrd  poiiemn, 

PaovBNCB.  —  H.  Joseph  Foumier,  sous-archiviste  des  Bouches-du-Rhône, 
connu  par  ses  travanx  sur  la  géographie  historique  et  l'histoire  de  la  marine, 
vient  de  publier  une  étude  sur  la  Marine  militaire  à  Marteille  eous  lee  comtee  de 
Provence.  Notée  et  doeumenu  (Marseille,  Barlatier«  in-8  de  32  p.),  dans  laquelle 
il  rappelle  le  rôle  prépondérant  Joué  par  la  flotte  marseillaise  au  temps  des 
eroisades  et  montre  Timportance  de  Tarsenal  maritime  de  Marseille  au  début 
dn  XVI*  siècle.  Les  comtes  de  Provence,  qui  ne  possédaient  qae  quelques 
galères,  étaient  très  riches  en  matériel  de  gréement  et  d*armement  qu'ils 
louaient  aux  armateurs  marseillais,  tandis  que  ceux-ci  leur  prêtaient  les 
navires  nécessaires.  M.  Foumier  donne  d'intéressants  détails  sur  la  flotte 
du  roi  René  commandée  par  Jean  de  Villages,  neveu  de  Jacques  Cœur  ;  il 
publie  dans  son  intégralité  un  document  très  rare  plein  dlndications  pré- 
cieuses au  double  point  de  vue  maritime  et  économique,  le  compte  de  cons- 
truction, en  1477-1480,  de  deux  caravelles  pour  le  bon  roi,  la  Sainu-Magde- 
ieine  et  la  Sainte-Marthe  qui  sortirent  de  Saint-Nazaire  en  Provence  Tannée 
même  de  la  mort  de  René.  Ces  deux  caravelles  advenues  au  roi  de  France, 
Tannée  suivante,  par  droit  de  succession,  formèrent  le  noyau  de  la  flotte 
importante  que  Charles  YIII,  Louis  XII  et  François  I*»  constituèrent  dans 
le  port  de  Marseille. 

—  M.  Martial  Sicard  nous  olfire  une  curieuse  brochure  intitulée  :  JRo6«s- 
pierreieune  dam  lee  Baeeee^Alpes  (Forcalquier,  A.  Grest,  in-8  de  32  p.),  dans 
laquelle  il  reproduit,  à  côté  de  textes  déjà  publiés  par  M.  Aulard  dans  le. 
Becueil  des  acteê  du  Comité  de  êalut  public,  diverses  pièces  tirées  des  archives 
de  Forcalquier  et  se  rapportant  au  passage  dans  cette  ville  et  au  séjour  à 
Manosque,  en  1793,  des  conventionnels  Robespierre  Jeune  et  Ricord, 
envoyés  en  mission  à  Fermée  dltalie.  Cest  une  page  intéressante  de  This- 
ioire  de  la  Révolution  dans  les  Alpes. 

—  En  une  brochure  soigneusement  imprimée  et  accompagnée  d'une  belle 
photographie,  M.  Oct.  Tessier  donne  sur  la  Tour  du  âfuy,  diu  de  CharUê- 
Qwini  (Braguignan,  Latil,  in-8,  15  p.)  une  rectification  documentée  des 
Tégendes  ayant  cours  sur  cette  tour  héroïquement  défendue  contre  le  rival 
de  François  I*'.  L'historien  Gaufridi  fait  honneur  de  cette  défense  à  cinq 
gendlshommes, taudis qu*un  poète  macaronique,  Antonius  Arena,  l'attribue 
à  quinse  hommes  du  Muy.  M.  O.  Teissier  vient  de  prouver,  avec  textes 
irrécusables,  que  le  poète  macaronique  avait  raison  contre  l*historien  et 
que  c'est  bien  quinze  habitants,  dont  sept  moururent,  qui  arrêtèrent  TEm- 
pereur,  pendant  trois  Jours,  sous  la  tour  du  Muy#  près  Fréjus.  ' 
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—  Sons  ce  titre  Armotial  de  Ceêoe  de  Nos&edûme^  gentiO^ùmthe  praifen^l 
tM  de  ion  €  Hietùîre  et  ^ironique  de  Provence  »  (Arles,  JoilTe,  fn-8, 10  p.),  le 
comte  de  Candolle  a  réalisé  une  fort  héuretise  idée  consistant  dans  le  releré 
et  le  classement  par  ordre  alphabéticine  €e  tous  les  blasons  décrits  dans 
YBittoùre  de  Provence^  de  Nostradamus,  où  les  recherches,  comme  on  «ait, 
sont  loin  d*ètre  fociles  par  suite  de  la  multiplicité  des  tables.  Bon  nombre 
de  ces  blasons  ne  figurent  dans  aucun  des  armoriaux  postérieurs  à  Toutrage 
du  bon  Nostradamus.  La  table,  dressée  par  M.  de  Candolle,  est  donc  un 
précieux  instrument  de  recherches;  il  ne  manque  à  cet  utile  et  conscien- 
cieux recueil  que  quelques  dessins  d*armolries  qui  remplaceraient  heureuse- 
ment ceux  si  mauvais  reproduits  par  le  vieux  chroniqueur. 

SiiVOiB.  —  Les  érudlts  connaissent,  au  moins  de  réputation,  l'Académie 
salésienne  qui  a  siège  à  Annecj.  Mais  nombre  d'entre  eux  ne  soupçonnent 
guère  Tactivité  consciencieuse  de  cette  Compagnie.  Nous  ignorons,  pour 
notre  compte,  depuis  quelle  date  elle  publie  ses  Mimoiree  et  daeutnenuâojii 
nous  avons  reçu  dernièrement  le  tome  vingt-troisième  (Annecy,  J.  Niérat, 
in-8  de  xv-2^  p.)  ;  mais  une  note  manuscrite  jointe  k  ce  volume  nous 
révèle  tout  un  passé  de  labeurs,  toute  une  œuvre  dont  Pititér^t  nous  appa- 
raît considérable.  Le  simple  énoncé  des  travaux  àéjk  publiés  occuperait 
plus  d'une  page*  du  Polybibliùn  ;  bornons-nous  à  dire  qu'ils  se  composent 
de  monographies  de  localités  ou  de  chAteaux  de  la  Savoie,  de  biographies, 
d'études  d*histoire  religieuse,  etc.,  sans  oublier  une  Bibliographie  ealégienne, 
Uuine  et  flrançaUe,  parue  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  (tome  III  des 
Mémoirei  et  doeumente)  par  II.  V.  Brasier.  Nous  ne  pouvons  que  regretter  de 
n'en  avoir  pas  eu  connaissance  en  temps  utile  pour  la  signaler  A  nos 
lecteurs.— Bref,  nous  voici  en  face  du  tome  vingt-troisième  de  cet  ensemble. 
En  premier  lieu,  mentionnons  la  Monoffraphie  de  la  parùUse  de  Reignier^  qui, 
ayant  appartenu  à  l'ancienne  province  du  Faucigny,  forme  aujourd'hui  une 
commune  de  la  Haute^Savoie.  Cette  excellente  monographie  débute  avec 
les  premières  années  du  xni*  siècle  et  se  termine  en  i81tt.  On  peut  dire 
que  c'est  l'histoire  religieuse  bien  complète  de  ce  coin  de  terre.  Ajoutons 
que  deux  chapitres  sont  spécialement  consacrés  aux  usages,  aux  mœurs, 
aux  caractères  et  à  l'instruction  primaire  dans  la  paroisse  de  Reigoier,aux 
superstitions  et  aux  antiquités  romaines  du  pays.  Outre  les  documents  qui 
appuyent  ce  travail,  on  trouvera  là  une  annexe  signée  de  M.  P.  Gave,  rela- 
tive à  la  flore  du  territoire  de  cette  localité.  Vient  ensuite  une  Lieie  dm 
monoilèreg  de  chanoinei  régulière  de  Sainl-AugutHn  du  dioeèee  de  Oenèm  dfeSsée 
par  M.  J.-F.  Gonthier,  laquelle  liste  est  loin  d'être  une  simple  et  sèche 
nomenclature  de  personnages  ;  c'est  aussi  un  intéressant  aperçu  des  anna- 
les des  abbayes  d'Abondance,  d'Entremont,  de  FiUy,  de  Sixt  et  des  prieurés 
de  Peillonnex  et  de  Ripaille.  Le  volume  se  c!èt  par  des  notes  biographiques 
sur  deux  prêtres  de  la  région,  un  Extrait  du  Uare  eapitulaire  de  la  caOégiale 
de  la  Roche  et  le  Teetament  de  Bernard  Dueis,  de  Samoëne.  Dernier  détail  :  la 
Société  a  obtenu  le  t  permis  d'imprimer  •»  de  Mgr  l'évèque  d'Annecy. 

YirjLKJjB.  —  M.  le  D'  Fraoeus  {aliOt  :  A.  Mazon),  si  Justement  apprécié 
par  ses  savants  travaux  historiques  sur  le  Vivarais,  a  publié  récemment 
des  iVo<e#  et  documente  hietoriquee  $ur  les  huguenote  du  Viearaiê  (Privas,  Imp. 
centrale  de  rArdôche,gr.  in-8  de  380p.).«  Ouvrage  rempli  de  recherches  impor* 
tantes,  dit  le  distingué  archiviste  départemental  de  laDrOme,  M.  A.  Lacroix» 
sur  une  période  agitée  et  mal  connue  jusqu'ici,  indispensable  à  ce  point  de 
vue  surtout  •  (Bulletin  d^arehiologie  de  la  Drame,  janvier  1901,  p.  96).  C'était 
un  travail  ardu  à  mener  &  bon  terme.  L'auteur  l'a  foit  supérieurement,  avec 
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one  «ntièf»  impartialilé  et  arec  la  Itiinièfe  pare  du  document  direct  ie  plus 
souvent,  profwmntdes  deux  camps  ennemis.  Une  des  causes  assez  peu 
coDAues,  et  qu^  dôtadie  bien,  du  mourement  de  la  Réforme,  ce  fut  la 
petite  noblese  rurale  qui  rengagea  et  le  soutint  fréquemment,  c  II  est  à 
psésamer  aussi,  dit-il,. . .  que  ce  fut  par  pure  aspiration  à  un  aflfrancliisse- 
OMnt  aeciai  que  de  sincères  eathoUiques  se  trouvèrent  irrésistiblement 
engagés  dans  les  conjurations  calvinistes  et  que  le  même  élan  emporta  le 
réformateur  politique  avec  le  religieux.  Telle  est  rexplication  la  plus  ration- 
nelle du  grand  nombre  d*adliérent8  de  bonne  foi  qu^eut  à  son  début  la 
Réiorme.  »  Il  est  4  désirer  quHine  semblable  bistoire  du  i^rotestantisme 
dans  les  diflérentes  provinoes  soit  bientôt  entreprise  avec  cette  droiture  de 
sens,  cette  ri^e  documentation,  et  cette  consciencieuse  impartialité.  Alors 
seulement  nous  aurons  une  scientifique  bistoire  du  protestantisme  qui 
souvent  bénéfleie  oontre  les  catboiiques  des  obscurités  de  lliistoire  reli- 
^euse  au  temps  de  la  Réforme. 

—  La  Beme  du  Vivamif  (15  janvier  1901)  donne  une  bonne  notice  sur  Lêopold 
OlUer^  le  grand  cbir\ir^en,  qui  naquit  aux  Vans,  dans  PArdècbe,  et  se  fit 
remarquer  du  monde  savant,  non  seulement  par  son  babileté  de  prati- 
oien,  ouds  encore  par  ses  découvertes  sur  <  la  régénération  des  os  et  la 
production  artiflcieiie  du  tissu  osseux»,  sur  les  résections  et  les  opérations 
oonservatiioes  qu'on  peut  pratiquer  «  sur  le  système  osseux  »  et  sur  «  la 
tuberculose  osseuse.  »  Sa  science  n*éut  d'égale  que  son  immense  bonté 
toute  chrétienne.  —  On  y  remarque  encore  de  très  curieuses  Re€h$rohet  iw 
ranmnmêU  de  la  kmnerU  ei  de  la  mégiueHe  à  ilntionay,  par  M.  E.  Nicod  ;  ^ 
La  légwdg  iU  êoini  Agrène,  par  M.  A.  Mazon.  Nommé  évèque  du  Veiaj  au 
vu*  siècle,  saint  Agrève  fut  un  grand  destructeur  du  culte  des  idoles. 

ktSàCM.  ^  L*an  lée  1900,  qui  vient  de  8*écouler,  est  loin  de  voir  lalitté- 
rature  française  s*épuiser  dans  ce  pays.  Mais  ce  sont  principalement 
les  dUTérentes  branches  de  i*bistoire  qui  se  sont  enrichies  de  travaux  pré- 
eleux  :  Bn  première  ligne,  signalons  les  deux  derniers  volumes  (4  et  5)  des 
MMcvsIte  Œmwm  inidiie$  de  Qrandidier,  publiées  par  M.  Ingold,  elles 
oontionnent  le  texte  de  i^Alêotia  eaera  et  dUntéressants  fragments,  sur 
.  Strasbourg  notamment.  —  Nous  avons  ensuite  pour  Thistoire  générale  : 
La  Qmêiian^ dn  dix  vUIêb  impériaUe  d^AUa6c^  par  If.  O.  Baudot;  ÏAlêoee  en  #S#4, 
par  IC  A.  Ghuque t  ;  pour  l*histoire  locale  citons  :  Bergheim^  Beiekemberg  et  Than^ 
naiMrsfc»  par  Bl.  H.  Danzas  ;  la  VériU  eur  le  sUge  de  BUohe,  par  le  capitaine 
Mondeiii,  ou  des  héros  de  la  défense  de  cette  ville  en  1870.  Lliis^re  reli- 
gieuse s'est  auiro^^^ée  de  VAbbaye  de  Murbach  et  le  Néetoioge  de  #JM#,  par 
M.  Gh.  Hoffman,  un  des  érudits  les  plus  instruits  de  TAlsace.  On  doit  au 
même  auteur  des  études  savantes  et  scrupuleuses  sur  (e  Co^iêeU  eouveram 
^Aleaee  en  I7S7  el  #7SS  et  le$  PiremSèree  MunieipalUéi  de  la  Haule-AUaee,  publiées 
dans  la  Acoue  ^AUaoe.  Nous  avons  encore  de  délicieux  petits  opuscules 
comme  le  Bienhevmmaa  Bùeengari  de  Thann^  par  II.  Jacob  ;  Sainte  Odile,  par 
M.  Winterer  ;  Bernard  Bttohinger,  par  l^abbé  Ingold  ;  un  Parrain  de  la  HareeU- 
Wm,  par  il.  Dubail-Roy;  AT.  D.  de  In  Pierre  pendant  la  Réeeluti(m,  par 
M.  I.  Iteuchot;  le  Château  d?Bêeherg^  par  M.  E.  Blech.  Citons  encore  :  Dae 
aUe  eiaêatenbuùfi  der  Sladt  Baguenau,  publié  par  MM.  Hanauer  et  Kléié  ; 
Doemnente  peur  eemir  à  Vhiêioire  de  la  principauté  de  Salm^  par  le  baron 
SoUlèios;  Oie  Oamkidkie  der  etadi  Zakem,  par  M.  Stieve;  Urkunden  dee  Stifle 
gemmi  D.  L.  Fr.  Work  (diplômes  de  la  fondaUon  appelée  IXBuvre  de  N.-D. 
de  Strasbourg),  par  Blumstein  et  Sejboth;  Analeeta  ArgenUnmma,  par 
M.  E.  Hanviiler,  recueil  d'actes  du  Vatican  pour  l'histoire  de  l'évèché  de 
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Siratboiurg  aa  xit«  siècle.  Le*  Revues  «Isacieimes,  comme  la  AcmaiTilItaee 
et  la  Rênue  caiKoUque  iFÂUaef,  pour  ne  ciUr  que  les  principales.  Tiennent 
de  terminer  lenrs  Tolomes  annuels  et  contiennent  des  tiaTauz  tiès  sub* 
tantiels  sur  la  proTince. 

AixsMAOïf  B.  —  Le  eomte  Victor  de  WimpSèn,  qui  est  mort  il  y  a  deux 
ans  et  demi*  avait  réuni  une  remarquable  collection  d^utograpbeaque  set 
béritiers  ont  cru  devoir  mettre  en  vente,  te  catalogue  en  a  été  dressé  par 
If.  Edouard  Fischer  von  Roeslerstamm.  Nous  en  av<»is  sous  les  jeux  la 
première  partie  :  Veneiehnis  van  Auiographef^  oui  dem  NoùkUum  dar  Orafrni 
Victor  Wimpffèn,  /.  Àbtheihmif  (Gras,  Anton  A.  Scbwars,  in-8  de  it-75  p.), 
qui  contient  les  autographes  des  princes,  des  hommes  d'fitat  et  des  guerriert. 
Plusieurs  de  ces  autographes  intéressent  la  Franee  :  nous  noterons  des  lettres 
de  nos  rois  depuis  Louis  XI,  du  prince  de  Gondé,  de  Uarie-Antolnette,  de 
la  duchesse  de  Berri,  du  duc  d'Aumale,  de  Murât*  de  Charles  le  Téméraire, 
de  Cîolignj,  de  Granviile,  de  llazarin,  de  Richelieu,  de  Turenne,  de  Basaine, 
de  Canrobert,  de  Garibaldi,  de  Lazare  Hoche,  de  Kiéber,  de  Ifarmont,  de 
llasséna,  de  Lafajette^  de  Soult»  etc. 

Bbloiqub.  —  m.  a.  Bondroit  examine  un  point  de  randen  droit  ecclésias- 
tique :  Lei  Freoariae  verbo  régis  avant  le  eondU  de  Leptinneê  (743)  (Extrait  de 
la  Revue  d'hittoire  eecUâioetiquet  f  année,  n*»  1-3.  Louvain,  Ch.  Peeters, 
in-8  de  54  p.).  Il  s*agit  ici  d\in  précaire  constitué  à  Tordre  du  prince  parle 
chef  d*une  église  ou  d'un  monastère  auxquels  le  bien  appartenait  et  obli- 
geant Toccupant  au  paiement  d'un  cens  récognitif  du  droit  de  propriété.  Les 
conclusions  de  cette  étude  sont  :  f  •  les  sources  de  Tépoque  ne  permet- 
tent nullement  de  soutenir  Texistence  certaine  du  précaire  verbo  rtgie  avant 
le  eoncile  de  Leptinnes  ;  2»  cette  existence  fAt-elle  établie,  il  y  aurait  là  non 
une  institution  légitime  mais  un  abus,  une  ingérence  coupaiile  de  la  part 
des  princes  mérovingiens.  Disssertatlon  savamment  conduite. 

BSPAONB.  *  M.  le  marquis  de  Vaile  Ameno,  dans  Acerca  de  la  eneè^OÊua^ 
vnivereUaria  (Saragosse,  H.  Salas,  in-4  de  88  p.),  commence  par'  étudier  la 
notion  du  mot  «  Université  »,  s'appuyant  pour  cela  sur  les  déûnitions  auto- 
risées des  canonistes  et  des  théologiens,  particulièrement  de  saint  Thomas 
d'Aquin.  Dans  le  second  chapitre,  le  plus  intéressant,  il  traite  de  l'en- 
seignemeut  universitaire  en  Espagne,  tant  au  point  de  vue  religieux 
qu'au  point  de  vue  scientiûqoe  ;  il  montre  les  défauts  ou  abus  qui  existent 
à  ce  sujet,  et  il  indique  de  quelle  façon  on  peut  y  remédier.  Puis  11  parle 
des  examens,  de  l'enseignement  privé,  des  institutions  protectrices  ou 
auxiliaires  de  renseignement  et  enfin  de  l'autonomie  des  Universités.  Cette 
brochure,  rédigée  dans  un  sens  profondément  catholique,  n'est  ni  un 
discours,  ni  un  traité  ;  c*est  un  résumé,  dans  lequel  l'auteur  pose  des  Jalons 
qui  serviraient  très  bien  a  une  étude  approfondie  sur  le  sujet. 

—  En  publiant,  dans  un  style  imagé  et  des  plus  clairs  :  El  Roi  foetal  del 
dinero  y  cuenioneê  anexoê  (Monte-Gaseros,  tip.  Porvenir,  in-8  de  56  p.), 
le  capitaine  Nemo  (?),  directeur  du  Journal  SI  Nuevo  Sigîo,  définit  le  lAte 
social  de  Targent,  qui  est  de  représenter  des  services  rendus.  Puis,  après 
avoir  exposé  sommairement  ses  théories  sur  le  libre-échange,  le  Jeu,  les 
dépenses  publiques,  il  propose  une  forme  de  gouvernement  à  bon  marché, 
remède  infaillibie  pour  adoucir  la  situation  des  basses  classes  :  ce  serait  de 
ne  rien  allouer  aux  chefs  d'État  I  On  régnerait,  on  présiderait  pour  l'honneur 
et  non  pour  <  l*assiette  au  beurre.  >L'auteur  veut  bien  reconnaître  dUleurs 
que  la  réalisation  d*un  si  beau  principe  souffrirait  une  grosse  diflleulté. . . 
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iTALtt.  -^Dans  U  Triêor  de  l^égUte  SoSni-Àmbroiêé  à  MUan  (Bxtitit  de  la  Rcvm 
d9  tarî  duMm,  Bruges,  Desclée  et  de  Broawer,  in-4  de  85  p.),  on  fetrouTera 
IMradition  abondante,  la  aclenee  stlre,  la  précision  parMte  de  la  description 
âuKtnelles  Mgr  Barbier  de  Ifontaitlt  nous  a  habitués  dans  toutes  ses  publi- 
cations. Le  Joyau  du  trésor  de  cette  basilique  fameuse  est  un  autel  d'or  dn 
ne*  siècle  qui  nous  offre  de  remarquables  scènes  sur  lesquelles  réminent 
arebédogue  nous  donne  des  détails  fort  précieux  ;  il  reproduit  et  examine 
toutes  les  opinions  qui  se  sont  produites  parmi  les  savants  au  «lyet  de  la 
date  de  ce  monument,  qui  est  bien,  à  ses  yeux,  et  en  dépit  des  dénégations 
de  quelques  critiques  (KondakoT,  ZImmermann,  etc.)»  du  ix*  siècle.  — 
Outre  ee  pallotto,  le  trésor  contient  encore  quelques  objets  curieux  :  des 
boites  eucharistiques,  que  Mgr  Barbier  de  Montault  n*a  pas  Tues  ;  une  dalma* 
tique,  un  missel  du  xiy«  siècle,  des  llTres  de  chœur  du  xt*  siècle,  une  belle 
chftsse  et  une  paix,  plus  remarquable  encore,  de  la  mime  époque,  une 
croix  de  procession,  des  chandeliers  et  une  bannière  d'un  travail  jàus  récent. 

~  M.  Gennaro  Buonamo,  directeur  de  la  Ubllothèque  Angélique  à  Rome, 
nous  donne  sur  cet  établissement  un  aperçu  historique,  bibliographique 
et  statistique.  Dans  ce  travail,  fort  clair  et  très  concis,  il  explique  l'origine 
du  nom  de  ce  dépôt  (Ajigéllque,  du  nom  de  son  fondateur  Angelo  Rocca,  de 
Camerino),  en  retrace  l'histoire  sommaire,  donne  quelques  exemples  des 
raretés  qu'elle  possède  soit  comme  manuscrits,  soit  comme  Imprimés, 
notamment  une  collectiou  napolitaine  et  un  recueil  de  pièces  Jouées  aux 
xvni*  et  xixf  siècles  sur  les  théâtres  de  Naples.  C'est  par  la  liste  des  prin- 
cipaux ouvrages  consacrés  à  ce  dépôt  qu*il  termine  ces  Notiêie  «loricAe, 
Miiogra/ldbe  e  MiaèiêHche  guUa  MUoteca  AngeUea  di  Roma  nel  MCCCXCVIU 
(Roma»  Società  editlone  Dante  Aiigieri,  gr.  in-8  de  13  p.). 

—  li  a  semblé  à  M.  Giuseppe  Orgera  que  la  critique,  absorbée  par  l'étude 
du  Roland  furieuso^  tout  en  accordant  aux  poésies  latines  et  aux  comédies 
de  i'Arioste  Patt^ition  qu'elles  méritent,  avait  beaucoup  trop  négligé  les 
Satires  de  l'Illustre  poète.  U  a  voulu  combler  cette  lacune  et  11  nous  donne, 
dans  un  travail  qui  lui  a  servi  de  thèse  pour  le  doctorat,  les  résultats  de 
ses  recherches  sur  U  SaHre  di  Lodowco  Arioêto  (Napoli,  stabiiimento  tipo- 
graftco  R.  Pesole,  ln-8  de  91  p.),  devancé  d'ailleurs  par  un  opuscule  de 
de  M.  Tambarasur  le  même  sujet,  paru  en  1889,  à  Udine.  Quelques  considé- 
rations générales  sur  rimitation  d'Horace  par  I'Arioste  précèdent  l'étude 
particulière  de  chacune  des  sept  satires.  Le  titre  adopté  par  M.  Orgera  est 
un  peu  ambitieux,  car  c'est  surtout  l'influence  du  satirique  latin  sur  le 
satirique  italien  qu'il  a  mise  en  lumière;  il  y  a  Joint  quelques  rapproche- 
ments avec  d'autres  auteurs.  Mais  il  aurait  dû  se  préoccuper  davantage  de 
la  chronologie  des  satires,  et  déterminer  avec  plus  de  précision  la  place 
qu'elles  occupent  dans  la  littérature  Italienne  et  dans  la  littérature  univer- 
selle. Telle  qu'elle  est,  cette  étude  mérite  cependant  qu'on  s'y  arrête  et  ne 
sera  pas  consultée  sans  profit  par  les  amis  du  poète  dl  Reggio . 

—  /(  Libro  dêi  ven^tMnni  (Messina,  tlp.  éditrice  G.  Toscano,  in-i6  de  134  p.), 
tel  est  le  titre  que  M.  Angelo  Toscano  a  donné  au  recueil  des  essais  de 
sa  muse  Juvénile.  Un  pessimisme  assez  &  la  mode  dans  les  ouvrages  de  ce 
genre,  des  strophes  qui  ne  manquent  point  d'harmonie,  des  c  aquarelles.» 
et  des  paysages  qui  ne  sont  pas  dénués  de  grâce,  des  €  Rêveries  »  qui 
bercent  assez  bien,  des  méditations  dont  la  forme  parfois  vaut  mieux  que  là 
fond,  remplissent  ce  petit  volume. 

—  Le  conflit  du  sentiment  maternel  avec  l'orgueil  nobiliaire  hérité  de  la 
racé»  le  triomphe  de  l'amour  pour  une  femme  sur  le  respect  pour  une  mère. 


—  286  — 

Ul  est  le  «ujet  de  TilKfro, courte noavelie  que  M.  Gtrlo  Matiotti  pfésente 
eux.  sufftagea  du  publie  (Roina,  tipografla  Inneoeozo  AHero,  U^-H  de  £7  p.y. 
Qe  eujet  d'aUleun  est  traité  d^une  esses  mddiecre  fSsçoa  ;  il  iêaM»  ftte  de . 
ce  tMurt  de  sentioiieatSt  de  cette  lutte  de  devoir»  opposés,  onsbiuait  pu  tirer 
un  meilleur  parti  et  des  effets  pliu  dramatiques,  Qiaciuta  Gorsini»  la  vieille 
duchesse,  cède  au  dernier  moment,  et  tout  d^un  coup,  sans  qne  ce  reTire- 
ment  soit  suffisamment  eipllqué.  Le  caractère  de  son  fils  aSné,  GamiUev 
qui  la  brase  pour  épouser  Àunie  Kapting,  n'est  pas  trop  sj[BB#at]iiqiie  avec 
ce  mépris  dont  il  accable  la  déUcatesse  de  ses  frères  et  sœurs.  Bt  pule  la 
fierté  du  sang  etla  craiQte^dela  mésalliance  a  bien  souvent  une  source 
plus  noble  que  la  cupidité,  eonune  semble  Paifirmer  l'auteur.  —  I&ie  antee 
nouvelle,  plus  courte  et  vraiment  insignifiante^  VOêcura  rinutuia  Cslt  suite 

—  Nous  préttrons,  dans  sa  simplicité  un  peu  antique,  le  court  récit  de 
M.  Giacomo  Licata  Lopez  :  Oeloo  noveUa  aeraganUna  (Girgenti,  tipografla 
Formica  e  Gaglio,  in-8  de  49  p.)«  bien  que  le  roman  historique  soit  un  genre 
asses  faux  et  souvent  dangereux. 

TuBQUiB. — Le  Syilogue  musical,  tant  de  fois  formé»  dissous  et  réformé,  vient 
de  se  reconstituer  à  nouveau  sous  la  présidence  bonoraire  de  Mgr  Antliime 
▲lexoudis,  métropolitain  d*Amasée.  Les  premiers  travaux  de  la  neuveUe 
association  ont  paru  en  deux  volumes,  dont  il  Caut  souhaiter  kk  continua- 
tion. Le  titre  en  est  un  peu  long,  moins  long  pourtant  que  la  liste  des 
membres  et  des  souscripteurs,  sans  laquelle  un  ouvrage  grec  ne  saurait 
voir  le  jour.  Le  voici  :  *Ep7a9(ai  tov  Iv  toTç  ir«Tf  lapx^ot^  Hbçnà^imoç  %m\  Sv»é|tti 
^4'^^C    xvStfvviTtxf^    iMtiç   XtiTOVpYO\moc   ix»>v|tftftrrtxov  '  yuwvuLW    Jkùù^éx^m^ 

CoDstantinople,   Impr.   patriarcale^    t.  I  (!•>  Janvier  1900^  9t  p.>;  t.  II 
{f  Juin  1900,  186  p.). 

—  Un  médecin  de  Melnik,  11.  Stavros  Mertzides,  s'occupe,  entre  deux 
consultations,  de  recherches  archéologiques  sur  les  antiquités  de  la  llacé- 
doine.  Il  vient  de  publier  sur  la  ville  de  Phillppes  une  monegraphie  dont 
les  géographes  tireront  quelque  profit.  Elle  est  intitulée  :  ot  •ainni. 
*Epcyv<u  xal  |uX4tai  ^copoypofixicl    inK^  âpxaioXo^ixVf   T'^'^YP^^f'V»  Wtoptxidiv: 

•pv)9X(VTtxV  x«l  èewoXoYixV  Sico4^tv  (Gonstantinople,  Zivides  et  Deodates,  in-S 
de  483  p.). 

UauotXAT.  —  U.  Alberto  Nin  Frias,  fils  d'un  ancien  ambassadeur  à 
Londres,  vient  de  fonder  à  Montevideo  une  association  littéraire,  sous  le 
titre  de  Sociedad  Cervantei^  k  laquelle  les  plus  hautes  notal^lités  de  PAmé- 
rlque  du  Sud  se  sont  empressées  d'adhérer.  Cette  société  forme  une  sorte 
d'académie  qui  tient  ses  séances  une  fois  par  sonaine  et  a  pour  but  de 
relever  la  culture  des  lettres,  en  s'inspirent  surtout  des  écrits  ée  Cervantes 
et  des  auteurs  de  l^ftge  d'or  de  l'Espague.  Nous  espérons  bien  qu'une  Revue 
périodique  rendra  compte  des  travaux  et  des  progrès  de  l'association. 

—  Les  PequeMoê  Ensayos  de  liieratura  y  fihiofia  ^eontemporémem.  Tiânê 
reUgioio,  de  M.  Alberto  Nin  Prias  (Bfontevldeo,  Domaleche  y  Rejes,  in-8 
de  29  p.),  sont  dédiés  à  M.  Amédée  de  Margerie,  à  i»opo8  de  sonHvre 
magistral  surTaine.  H&tons-nous  de  dire  qu'elle  n'a  aucune  valeur  phHese- 
piiique  et  que  l'auteur  a  bien  mal  compris  le  rèle  de  T&ine,  qu'il  prend, 
dans  un  faux  enthousiasme,  comme  le  guide  idéal  de  la  pensée  moderne, 
et  dont  il  voudrait  faire  comme  un  demi-dieu  pour  les  penseurs  de  PAmé- 
rique  du  Sud. 

Publications  nguvbllbs.  —  Lu  SaeremetUs  expUquii  diaprée  ia  dodnme 
et  la  eneeignementê  de  PÉglise  calAoltgtie,  par  le  R.  p.  A.  Devine;  trad.  par 
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VBhhé  a  llaUldi  (in-i2,  ATigooD,  AulMinel}.  —  MédUaiUm$  sur  VÉvangik^ 
par  le  cardinal  Wiseman;  irad.  par  Tabbé  J.  Gaudron  (in-i2,  Avigaon* 
▲iibanelV.  *  Pmgei  d'Évani^,  par  rabl}é  Planue,  t.  I«r  (in-12,  Poassleli^e). 

—  La  BMiié  du  apparUiom  éoa»Qélique$^  par  le  R.  P.  B.^lï.  Maréchaux 
&n-i%  Téqui).  —  L'ÉvoluUan  dn  dnrit^  par  R,  Ton  Jhering  (in-S.  Giie?alier- 
Ifarescq).  -^  Manuel  de  draii  électoral  iFaprèi  la  juriêprudence  de  la  cour  de 
coMolio^  par  E.  Faje  (iD-12,  Ghevaller-Mareseq).  —  Affaire  Boriqtke,  U 
Bo^tu,  par  B.  Degraye  (in-12«  Stock).  —  Le  Vocabulaire  pkUoiophigue^  par 
B.  Goblat  (tn*12  oart . ,  A .  Ck>lin  et  C^*) . -- 1^  Pro6Ume  de  fa  vie.  ^««at  de  f  ocioto^ 
^éN^aie.parL.  Boardeau  (in-8«  Alcan).  —  Sesai  critique  eur  le  droiâ  d*af/lrmer^ 
par  À.  Leclère  (in-8,  Alcan).  — la  Foule  ertmtneUe.  j^eeat  de peyfiholûgie  eelUc- 
ftvejpar  B.  Slgbèle  (in-8,  Alcan).  —  P/iiloeofD/iie  de$  êoienees  «octa/ee,  par  A.Ron- 
delei  (in-i2,  Rondeîei).  —  PioUe  sur  Vidueaêian  publique,  par  F.  de  Goubertin 
0ii-12y  Hachette).  —  Spiriiu  et  médiums,  CKoses  de  Vauire  monde,  par  le 
jy  Surbled  (in*i2»  Amat).  —  Lettres  écrites  d'Egypte  à  Cu^ier^  Jussieu^  Lacépède^ 
Mon^^Desqenettes,  Redouté  jeune,  Norry^  etc.,  aux  professeurs  du  Muséwn  et  à  sa 
famUle^  par  B.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  recueillies  et  publiées  par  le  D'  E.-T. 
Hamy  (in-12,  Hachette).  —  Emploi  de  VartUterie  de  campagne  à  Hr  rapide^  par 
G.  Rouquerol(in-8,  Berger- Levrault).  ^  La  Peinture  romantique,  par  L.  Rosen- 
thaï  (gr.  in-a,  L.-H.  May).  —  Théâtre  de  MeilKac  et  HaUvy^  t.  IV  (in-i2,Gal- 
mannLévy),  ^  Au  delà  des  farces,  par  BJomstJeme  Eiiomson;  trad.  par 
A.  Monnier  et  Littznansoa  (in-12.  Stock).  —  Le  Roi^  drame  eu  quatre  actes. 
Le  Journaliste^  drame  en  quatre  actes,  par  BJomstjerDe  BJomson  ;  trad.  par 
A.  Monnier  (in-i2,  Stock).—  Les  Martyrs  de  la  glèbe,  drame  en  cinq  actes,  par 
V.  de  Brabandère  (in-i2,  Bruxelles,  Vromant).--  Le  Fantâme^  par  P.  Bouiget 
(in-t2,  Plon-Nourrit).  —  VÉpopée  mimisane,  par  M.  Noë  (in-12»  Plon-Nourrit). 

—  Monsieur  Bergeret  à  Paris,  par  A.  France  (in-i2,  Calmann  Lévy).  —  Le  Roi 
du  Klondike^  par  R.  Auzias-Turenne  (in-i2,  Calmann  Lévy).  —  Au  Pays  des 
Pardons,  par  A.  Le  Braz  (in-12f  Calmann  Lévy).  —  Curieuses  d'amour^  par  R. 
Ollonroy  (in-12,  Calmann  Lévy).  —  Contes  extraordinaires,  par  B.  Hello 
(in-12,  Perrin).  —  Claudine  à  Paris^  par  Wlliy  (ln-12,  OUendorff).  —  VHaleme 
du  disert^  par  J.  Pommerol  (in-i2,  Flammarion).  —  Illusions  fauchées^  par  A. 
Theuriet  (in-12,  Lethielleux).  —  Bore  de  l'envoûtement^  par  F.  Aubier  (in-12. 
Stock).  —  Fleur  d'ajonc,  par  G.  Sansrefus  (in-d»  Daragon).  —  Lm  Cadette^ 
par  M.-A.  de  Bovet  (in-i2t  A.  Colin  et  C>*).  —  Le  Mariage  de  Monique^  nar  M. 
Maiyan  (in-12,  Henri  Gantier).  —  La  Femme  du  docteur  Àuetin,  par  B.  de 
Buxy  (in-12,  Henri  Gautier).  —  Frère  et  eœur,  par  le  R.  P.  J.  Charroau  (ln-12, 
Téqul).  —  Pauvres  fiancées^  par  C.  Prans  (in-i'2.  Rondelet).  —  Pa§es  choisies 
des  grands  écrivains.  Joseph  de  Maistre,  avec  une  Introduction  par  H.  Potez 
(in-12,  A.  Colin  et  C'*).  —  Pages  Saisies  du  grands  écrivains.  Stendhal, 
ayec  une  Introduction  par  H.  Parigot  (in-12,  A.  Colin  et  C>*).  —  Pages 
choisies  des  grands  écrivains.  Tourgueneff,  avec  une  Introduction  par  R. 
Gandiani  (in-lS,  A.  Colin  et  G**).  —  Les  Mots  qui  restent^  supplément  à  la 
troisième  édition  du  «  Musée  de  la  conversation  »,  par  R.  Alexandre  (in-8. 
Bouillon).  —  La  Religion  des  contemporains.  Essai  de  critique  catholique^  par 
PabbéC-L.  Delfuur  (in-12,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie). 

•  iitt  SeutI  de  POrient.  Silhouettes  algériennes,  par  C.  Barbet  (in-12,  Société 
bre  d'édition  des  gens  de  lettres).  —  Du  TranswMl  à  VAUuka,  par  V. 
Huggieri:  trad.  de  Fitalien  et  suivi  d*un  vocabulaire  esquimau  (in-12.  Pion- 
Nounlt).  -^  fVisenda«elJ?etanetae.  Notes  de  voyage  sur  le  Brésil  et  PArgentine^ 
par  E.  de  Rancourt  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Bistoire  universelle,  La  Papauté, 
Charlemagne  {de  €fff  à  877  après  Jésus^Christ,  par  M.  Fontane  (in-8,  Lemerre). 


—  L'igliia  de  PhuMc  et  VÉUU  au  iMv-ncuvttma  tUeU,  par  L.  Bo 
iQ-12,  TAqui).  —  Let  Grand*  Phil«m>plteê.  Saint  Auguttin,  par  l'abbé  J.  HarUn 
(la-8,  A.lcaii}.   —   VU  i*  la  Uenheurtute  Sttur  Marie-MasMeine  VortfncnfO, 
comttMt   de  Bareo,  pafrtetefMM   de    Vtnite  et  BrtMeia,   eUuitee  capweiiie  du 
monasUre  de  Notre-Dame  de*  Ntiiiee,  par  le  R.  P.  Ladlslas  de  Vanne*  (iD-8< 
Œurre  de  Saint  Ttançola;   PouMlelgue}.   —   la  CiviUeatwn  païenne  ttia 
Famille,    par   P.   Reynaud  (ln-12,   Perrin).    —   Lee  Bâtard*  de  la  Jfoûon  de 
France,  par  le  IP*  de  Belleval  (in-S,  Vivleo)  —  Souvenir*  du  baron  de  BaranU, 
d*  FÂtadimie  fronçait*,    47n-iSit,    publiée   par  son  petlt-Ols  Claude   de 
Barante.  T.  VIll  (In-g,  Catmann  Lévj).  —  HUtoire  mUiiaire  de  Hasiéiia. 
La  Première  Campagne  d'Italie  (17%  1 179S,  par  E.  Oacliot  (In-B,  Perrla).  - 
Biâtoire  de  ParmU  tt'IUxlie  (<TI<-47»7).    De  Loano  d  février  nt$,  par  G.  FabrjF 
(S   tdI.  ln-8,   ChamplOD).    —  L'SxpidUion  d'Egypte   (fTlS-MPf),  par   C.   d« 
la  Jonqulëre.  t.  II  (gr.  iii-8,  Charles  Lavauzelle).    —   VIU  de  France  cou 
Deeaen  [ItOS-iHQ).  B$*ai  «ur  la  politique  coloniale  du  premier  Empire,  par  H. 
Prentout  (iu-S,  Hachette).    —    Souvenir*  aneedotique*  et  mUilairee  dtt  eolonel 
-Biot,    aide   de   camp   du    général   Pajot,    publIâB  par  le  comte  Pleury    (lD-8, 
TlTieD).    —    Hieloire  de  ta  eonquile   du   Soudan   fran^it  [it78'IU9),   par  le 
lieutenant   Gatelet   (in-8,    Berger-Levrault).   —   Cent  Jour*  du  tiège  à-1a 
préfecture  de   police,   S  novembre  iflO  -  H  février  tt71,  par  E.  Cresaon  (In-S, 
Plon-NourrU).'  —  Hittoire  ie  la  guerre  de  tS7Q-im,  par  P.  Lehaatcourt,  t.  W, 
Le*  Or^tnei  (In-S,  Berger- LeTrault). —  Hiturire  de  la  troieitmt  BipubUgue,  pu 
E.  ZeTort,  t.  IT.  La  Pritidenee  de  Camot  (In-S,  Alcao}.  —  FeuiUet*  d'hieiolr 
Vingt  an*  d*  république  (fMO-'MO),   par    P.-L.   Target    (In-ia,   Libraii 
nationale).  —La  Vie  privée  d'autrtfoi*,  par  A.  Franklin.  VariiUe  parieiem 
(in-12,  Plon-Hourrll).—  Biflexion*  d'un  monarehitte,  Vit-îtOO,  parE.  DofeuU 
(in-8,  Calmann  L6T7).  —  Problème*  poUHque*  du  temp*  prieent,  par  E.  Fague 
(ia-12,  A.  Colin  et  C»).  —  L'^fprtijut/',  paru.  Muret  (lu-lZ,   Perrla);  —  1 
Pairie  franpxiee  au  xix'  tiick,  par  F.  Boumand  (la-8,   Hatou).   ~   La  Rée 
luHon  et  le*  Hâpitatix  de  Pari*.  Année*  27»,  m»,  ntl,  par  le  0'  Uac-AuU 
(ln-4,  Belials).    —    Let   Origint*  du  vieu»  ealholieiime  et  Ut  Ontvertiié*  al 
mandet,   par   A.   Sanneugieeer  (In-li,  Lethielleux).  —  La  idiet  politique* 
Petpril  publie  en  Pologne  à  ta  fin  du  xvill*  tiicle.  La  Conttitution  dus  moi  111 
par  G.  Danjr   (la-S,  Alcaa).  —    La   Buuie  et   le   Saint-Siife.  Étudet  diplom 
Oquet,  par  le  R.  P.  Plerling,  t.  III  (In-B,  Pion-Nourrlt).  —  QuiUaume  Po^ 
avocat  et  ehanetHer,  p&i  li.   Deubel   (ln-3,   Bei^er-LeTrault).  —  Mmotrc* 
Charlet  Oouyon,  baron  de  ta  Uouttaye  {fSSB-lsn),  publiés  parG.  Vallée 
P.  Parfouru  (gr.  in-S,  Perrin).  —  La  Mtre  d'un  grand  homme.  Madame Quit 
par  V^a  (in-12,  Hachette).  —  Sainie-Beuve  inconnu,  par  le  vicomte  0.  < 
Spoelberch  de  Lorenjoul  (in-12,  Plon-Nourrlt.   -~   Me*  Ami*  et  met  ttvr 
par  U.  Jenna  (ia-12,  Téqul).  Visbnot. 
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Jmprwwrï*  polyglotte  Fr.  Simon,  Senne*. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Bbaucourt. 

Membres  :   MM.  Anatole   de  Barthélémy;  Marius  Sepbt;  le  comte  A.  i>e   Bourmont 
et  E.-G,  Ledos. 
Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  l'Administra- 
teur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie   littéraire  :  France,  15  tr.  par  an;  pays  faisant. partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deitx  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties^  France  :  250  fr.  —   Etranger  :  280  fr, 

—  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.  —  200  fp. 

—  à  la  Partie  technique  seule  :  120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybihlion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  ;  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1«'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1900  sont  en  vente,  et   forment  quatre-vingt-dix   volumes  gr.   in-8, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 


Le  Polybiblion^  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de  la 
I  SOGIÉTé  bibliooraphique. 

!  La    Sociéré  bibliooraphique  se  compose  de   membres   titulaires  et  d'associés   corres- 

I  pondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 

'  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

i  Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
I  150  francs. 

Le   titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait   à   la 
\  Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

:  Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 

I  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,    RUE     SAINT-SIMON,    5,     PARIS    (?•). 


Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  550  à  550  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix   de    l'Abonnement  :    France,    20   fr.    —   Étranger,    25    fr. 


PRINCIPAUX   ARTICLES    PUBLIÉS    EN    1900 

Articles  de  fonds.  —  V.  Eumoni  :  La  Pénitence  clans  Thistoire,  à  propos  d'un  livre 
récent.  —  Ch.  de  la  Boncière  :  L'Invasion  anglaise  sous  Charles  VI.  Dernières  Batailles 
navales.  —  Alfred  Spont  :  Les  Français  à  Tunis,  de  160Ô  à  1789.  —  Miie  Clarisse  Bader  : 
Un  Éducateur  de  l'armée  française.  Le  Général  de  Melfort.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  : 
Savary  en  Espagne. —  Paul  Allard  :  Julien  César.  Les  Débuts  du  r^gne.  —  Abbé  Daux  : 
La  Barque  légendaire  de  saint  Antonin,  apôtre  et  martyr  de  Pamiers.  —  Paui  Fournier  : 
Joachim  de  Flore,  ses  doctrines,  son  influence.  —  Arthur  de  Ganniers  :  Le  Général 
Jarrv  et  Plncendie  de  Courtrai  par  l'armée  française  en  1792.  —  François  Rousseau  : 
Los  Successeurs  de  Bonaparte  en  Egypte  :  Kléber  et  Menou.  —  Mgr  Bellet  :  L'Age  de  la 
vie  de  saint  iMartial.  —  Georges  Salles  :  Un  Traître  au  xvi»  siècle.  Clément  Champion, 
valet  de  chambre  de  François  !•'.  —  R.  P.  H.  Fouqurray,  S.  J.  :  l^e  Père  Jean  Suffren  à 
la  cour  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XllI.  —  R.  P.  P.  Bliard,  S.  J.  :  Dubois  et 
l'Alliance  de  1717.  —  V.  Ermoni  :  Les  Origines  historiques  de  l'épiscopat  monarchique. 
—  Abbé  Vidal  :  Le  Pape  Jean  XXII.  Son  intervention  dans  le  conflit  entre  la  Savoie  et 
le  Daupliiné,  1319-1834.  —  Abbé  Fkret  :  L'Université  de  Paris  et  les  Jésuites  au  commen- 
cement du  xviie  siècle.  —  Victor  Pikrre  :  Un  Curé  de  Normandio  réfugié  en  Angleterre 
(1792-1801),  d'après  sa  correspondance  inédite.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  :  Talleyrand 
et  les  Aftaires  d'Espagne  en  1808,  d'après  des  documents  inédits.  —  Comte  Amédée  de 
BouRMONT  :  L'Exposition  de  1900  au  point  de  vue  historique. 

Mélangps.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Saint  Wandrille  était-il  apparenté  aux  rois  mérovin- 
giens et  aux  rois  carolingiens  ?  —  Lôon-G.  Péli.ssier  :  Une  Conférence  de  Fustel  de  Cou- 
langes  sur  Colbort.  —  L.  Frooer  :  Un  Bailliage  seigneurial  au  xviiio  siècle.  —  Comte 
Maxime  de  Germi.ny:  La  Réunion  des  provinces  septentrionales  à  la  Couronne  par  Philippe- 
Auguste.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Deux  Vies  de  saint  Ansbert,  évéque  de  Rouen  et  la 
Critique.  —  H»'nri  Fhoidevaux  :  Une  nouvelle  Histoire  universelle.  —  Paul  Fournier  : 
Une  Thèse  sur  le  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens.  —  Comte  de  Puymaigre  : 
Menendez  y  Pelayo  et  l'Erudition  espagnole.  —  Godefroid  Kurth  :  La  Civilisation  à  l'épo- 
que mérovingienne.  —  Abbé  C.  Daux  :  L'Abjuration  de  Henri  IV.  Sa  notification  officielle 
aux  consuls  de  Saint-Antonin  on  Rouergue.  —  Comte  de  ToulgoIït  :  Les  Responsabilités  de 
la  capitulation  de  Malte  en  1798.  —  Louis  Audl\t  :  Le  Dernier  Ermite  du  Mont-Valérien  ; 
Claude-Constant  Rougane. 

Courriers  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  compte  rendu 
de  cent  soixante-quinze  publications  historiques. 


Imprimerie  polyglotte  Vv.  Simom,  Rennes. 
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BuRNS  et  Dates,  28,  Orchard  Street. 

FRIBOURG  EN  BRISGAU 

B.  Herdër. 

VIENNE 
Gbrold  et  C*«,  Stefansplatz. 

BRX7XELLES 

Société  belge  de  librairie  (Oscar  Schepens  &  C^e) 
16,  rue  Treurenberp:. 


ROME 

Desclée,  Lefebvre  et  Cio,  éditeurs  pontificaux, 
20-21,  via  Santa  Chiara. 

MADRID 

José  Ruiz  y  C*  (Libreria  Gutenbero), 
13,  plaza  Santa  Ana. 

MONTRÉAL 

Alphonse  Leclairr,  directeur  de  la  Revtée 
canadienne^  290,  rue  de  l'Université. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'AVRIL  1901 


1.  -  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  Ch.  Arnaud  (p.  289-309). 
II.  —  SCIENCES.BIOLOGIQUES,  par  M.  le  D'  L.  de  Sainte-Marie  (p.  309-324), 
III.  —  HISTOIRE  PROVINCIALE,  par  M.  J.  Viard  (p.  324-331). 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

Xbéolo^le.  —  T.  RiouALT  y  Soler  :  Trésor  litûrgich  (p.  331).  —  A.  Grunwedel: 
Mythologie  du  bouddhisme  au  Tibet  et  en  Mongolie,  basée  sur  la  collection 
lamaique  du  prince  Oukhtomsky.  Traduit  de  l'allemand  par  I.  Goldschmibt 
(p.  332). 

«lurlsprudence.  —  ViTTO  La  Mantia  :  Antiche  Consuetudini  délie  Cittâ  di 
Sicilia  (p.  333).  —  J.-L.  Winderberoer  :  Essai  sur  le ,  système  de  politique  de 
J.-J.  Rousseau.  La  République  confédérative  des  petits  Etats  (p.  3.'31). 

Sciences  et  Artii.  —  J.-J.  Berthier  :  Tabulae  syaopticae  totius  Summae 
contra  gentes  (p.  335).  —  E.  Boutmy  :  Le  BaccaJauréat  et  renseignement  secon- 
daire (projet  de  réforme)  (p.  336).  —  J.-H.  Van't  Hoff  :  Leçons  de  chimie 
physique  (p.  337).  —  J.-A.  Sbrret  :  Cours  de  calcul  différentiel  et  intégral 
(p.  3^38).  —  R.  Alexandre  :  Les  Mots  qui  restent  (p.  338).  —  L.  Decombb  :  Les 
Anciennes  Faïences  rennaises  (p.  3.'39). 

Littérature.  —  A.-G.  Ott  :  Etude  sur  les  couleurs  en  vieux  français  (p.  340).  — 
E.  de  Cerny  :  Contes  et  lég[endes  de  Bretagne  (1850-1898)  ^p.  541).  —  Dante 
Allighieri  :  La  Divine  Comédie  ;  traduction  en  vers  français  par  A.  de  Marqerie 
(p.  342).  —  E.  Faguet  :  Histoire  de  la  littérature  française  (p.  343).  —  L. 
RousTAN  :  Pages  choisies  des  grands  écrivains.  Henri  Heine'  (p.  315). 

HlMtoIre.  —  L.  Salembier  :  Le  Grand  Schisme  d'Occident  (p.  347).  —  Un  Jansé- 
niste en  exil.  Correspondance  de  Pasquier  Quesnel,  prêtre  de  l'Oratoire,  sur  les 
affaires  politiques  et  religieuses  de  son  temps,  publiée  par  M™"  A.  Le  Roy  ^p.  348). 

—  J.  Delaville  Le  Roulx  :  Cartulaire  général  dos  hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  T.  IV,  l'»  partie  (p.  319).  —  B.  Zeller:  Louis  XIII,  Marie  de  Médicis, 
Richelieu  ministre,  étude  nouvelle  d'après  les  documents  florentins  et  vénitiens 
(p.  350).  —  Mémoires  anecdotiques  du  général  marouis  de  Bonneval  (1786-1873) 
(p.  351).  —  S.  Denis  :  Histoire  contemporaine.  La  Chute  de  TEmbire.  Le  Gou- 
vernement de  la  défense  nationale.  L  Assemblée  nationale.  T.  lll  (p.  352).  — 
E.  RoTT  :  Histoire  de  la  représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des 
Cantons  suisses,  de  leurs  alliés  et  de  leurs  confédérés  (p.  353).  —  A.-T.  Mahan  : 
Influence  de  la  puissance  maritime  dans  l'histoire  (16G0-1783)  ;  traduit  parE.  Boisse 
(p.  354).  —  Fontaine:  Les  Infiltrations  protestantes  et  le  Clergé  français  (p.  355), 

—  J.  Bessonneau  :  L'Anjou  en  i9(Mj  (p.  356).  —  G.  Goyau  :  Lendemains  d'unité. 
Rome.  Royaume  de  Naples  (p.  358).  —  A.  Fouillée  :  La  France  au  point  de 
vue  moral' (p.  358).  —  F.  Kiener  :  Verfassungsgeschichte  der  Provence  seit  der 
Ostgothenhcrrschaft  bis  zur  Errichtung  der  Konsulate  (510-1200)  (p.  360). 

V.  —  BULLETIN.  —  H. -M.  Le  Bachelet  :  Le  Péché  originel  dans  Adam  et  ses 
descendants.  Exposé  apologétique  (p.  362).  —  A.  BouraNnoN  :  Le  Jubilé  de  1901. 
Manuel  pratique  à  l'usage  des  prédicateurs  et  des  confesseurs  (p.  362J.  —  Le 
Jubilé  et  les  indulgences,  d'après  le  cardinal  Pie,  avec  quelques  explications  pré- 
liminaires (p.  362). —  Valllt  :  Evolution,  progrès  et  liberté  (p.  363).  —  V.  Ver- 
morel  :  Etude  sur  la  grêle.  Défense  des  récoltes  par  le  tir  du  canon  (p.  364).  — 
Fauvel  :  Nos  Missionnaires  patriotes  et  savants  (p.  361).  —  J.  de  Dompierre  : 
Comment  tout  cela  va  finir.  L'Avenir  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Histoire  anticipée 
des  derniers  Ages  du  monde  (p.  364).  —  E.  Tausserat  :  Etude  généalogique  sur  les 
Bourdaloue.  Avec  divers  appendices  par  H.  Chékot  (p.  365). 

VI. —CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Le  Senne,  Noir,  Biedermann,  etc.  —  Le 
Droit  de  critique  et  le  Droit  de  Réponse.  —  Archives  de  l'histoire  religieuse  de  la 
France.  —  Une  Collection  historique  provinciale.  —  La  Presse  française  en  1900. 

—  Nouvelles  :  Paris.  —  France.  —  Belgique.  —  Espagne.  —  Italie.  —  Brésil.— 
Etats-Unis.  —  Publications  nouvelles. 
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ROMANS,   CONTES  ET  NOUVELLES 

Roiuirs  psYCHOLoaiQUBS. — 1.  L*  Ombre  des  voûtes,  parle  comte  Paul  d'âbbbs.  Paris,  Flam- 
marloD,1900,  in-18  de  277  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Le  Stérile  Sacrifice,  par  André 
Gladès.  Paris,.Perrin,  1901,  iii-12  de  273  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Un  Homme  d* affaires^ 
par  Paul  Bouroet.  Paris,  Plon-Nourrll,  1901,  io-lS  de  309  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Le 
Fantôme,  par  Paul  Bouroet.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-18  de  345  p.,  3  fr.  50. 
—  5.  En  vain,  par  Henri  Sibnkibwigz  ;  traduit  par  G.  Lefèvrb.  Paris,  Perrin,  1901, 
in-18  de  277  p.,  3  fr.  50.  — 6.  Hania^  par  Henri  Sienkiewigz  ;  traduit  par  Henri 
Chirol.  Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  ia-18  de  286  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Entre  Vamour 
et  l'amitié^  par  le  comte  A.  de  Saint-Aulaire.  Paris,  Calmaon  Lévy,  1901.  in-18  de 
350  p.,  3  fr.  50. 

Romans  romanesques.  —  8.  La  Marque,  par  Philippe  Chaperon.  Paris,  Lemerre,  1900, 
in-18  de  317  p.,  3  fr.  50.  —  9.  La  Faute  d' autrui,  par  Henri  Ardel.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1900,  in-18  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Passion  moderne,  par  FaéDéRic 
Berthold.  Paris,  Mottcroz,  19ul,  in-18  de  247  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Les  Fleurs  d'or^ 
par  Champol.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-18  de  371  p.,  3  fr.  50.  —12.  Bédouin, 
par  François  de  Guy.  Paris,  Perrin,  1901,  in-18  de  311  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Trait 
<f union,  par  Henri  Doris.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-18  de  314  p.,  3  fr.  50.  — 
14.  Tentation  inortelle,  par  Mary  Floran.  Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  in-18  de 
284  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Au  coin  d'une  dot,  par  Léon  de  Tinsbau.  Paris,  Calmann 
Lé7y,  1901,  in-18  de  357  p.,  3  fr.  50. 

Rouans  db  moeurs.  —  16.  Les  Malfaisants  intellectuels ,  par  Charles  Paquibr. 
Paris,  Oilendorf,  1901,  in^l8  de  238  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Monsieur  Bergeret  à 
Paris,  par  Anatole  France.  Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  in-18  de  404  p.,  3  fir.  50. 
— 18.  BaS'BleuSy  par  Albert  Cim.  Paris.  Flammarion,  1900,  in-18  de  368»  p., 
3  fr.  50.  — 19.  L'Héritage  du  père,  par  Paul  Georges.  Paris,  Flammarion,  1900, 
in-18  de  331  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Leurs  Passions^  par  Jolbau-Barral .  Paris,  Martial 
d*Aurice,  1901,  in-18  de  287  p.,  3fr.  50.  —  21.  La  Carmagnole  bourgeoise,  par 
L.  MâMB.  Paris,  Chamuel,  1901,.in^l8  de  344  p., 3  fr.  50.  —  22,  La  Fausse  Gloire, 
par  Henri  de  Bruchard.  Paris,  Stock,  1901,  in-18  de  313  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Fleur 
d'ajonc,  par  Gaston  Sansrbpus.  Paris,  Daragon,  1901,  in-18  de  388  p.,  3  fr.  50. — 
24.  Au  Pays  des  Pardons,  par  Anatole  Le  Braz.  Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  in-18 
de  369  p.,  3  fr.  50.  —  25.  L'Haleine  du  désert,  par  Jean  Pommerol.  Paris, 
Flammarion,  1900,  in-18  de  322  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Les  Moujiks,  par  Anton 
Tchékhov  ;  traduit  par  Denis  Roche.  Paris,  Perrin,  1901,  in-16  de  363  p.,  3  fr.  50.— 
Tl.La  Paix  universelle,  par  Louis  Coupbrus;  traduit  du  hollandais,  par  L.  B.  Paris, 
Plon-Nourrit,  1899,  in-18  de  363  p.,  3  fr.  50.  —  28.  Vers  la  paix,  par  Théodore 
Cahu  et  Louis  FoHEST.  Paris,  Flammarion,  1900,  in-18  de  387  p.,  3  fr.  50.  —  29. 
Française  du  Rhin,  par  Charles  de  Bouvrb.  Paris,  Perrin,  1901,  in-18  de  332  p., 
3  fr.  50.  —  30.  Portraits  déjeunes  filles,  par  André  Lightbnbbrobr.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1900,  in-18  de  320  p.,  3  fr.  50. 

Romans  historiques.  —  31.  La  Mort  des  dieux.  Le  Roman  de  Julien  C Apostat,  par 
Dmitry  de  Méréjowski  ;  traduit  du  russe  par  Jacques  Sorréze.  Paris,  Calmann  Lévy, 
1900,  in-18  de  483  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Les  Tronçons  du  glaive,  par  Paul  et  Victor 
Marocbrittb.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-18  de  536  p.,  3  fr.  50. 

Romans  psychologiques.  —  1.  —  Il  n'y  a  pas  d^Anormaux  ce  tri- 
meBtre,  ou  du  moias  il  n^  en  a  pas  d'assez  atteints  pour  étrô  isolés. 
L'auteur  de  VOmbre  des  voûtes  peut  encore  guérir,  à  la  condition  de 
Avril  1901.  T.  XCI.  19. 
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s'appliquer  moîns^  d'écrire  plus  simplement,  de  choisir  des  sujets 
intéressants  et  des  personnages  vivants,  etc.,  etc.,  etc.,  bref  de  ne 
plus  s'imposer  une  besogne  antihygiénique.  Le  héros  principal  de 
son  livre  est,  lui,  bien  malade  I  C'est  un  neurasthénique,  inapte 
à  tous  les  devoirs  de  l'existence,  mais  qui  a  des  sens  exigeants,  n 
essaie  de  les  satisfaire  dans  trois  ou  quatre  amours  successifs,  mais 
c'est  en  vain  1  II  est  lassé,  non  rassasié,  le  pauvre  I  Mais  une  tante, 
dont  il  escomptait  l'héritage  et  qui  lui  tenait  lieu  de  mère,  est  lassée 
elle  aussi  et  humiliée  de  la  vie  que  mène  son  neveu  ;  elle  le  déshérite! 
Lucien  (il  s'appelle  Lucien),  très  digne,  essaie  de  s'en  consoler  par  la 
prière  ;  il  va  à  l'église  invoquer  le  Dieu  de  sa  tante  ;  mais  VOmbre  des 
voûtes  l'écrase,  le  pousse  à  la  réirolte.  Il  en  sort  incroyant,  non  déses- 
péré pourtant,  «car— -  en  une  atmosphère  sans  haine,  sans  démence— 
il  lui  restait  l'amour  I  »  {ne)  (p.  277).  L'amour  sans  haine,  c'est  en 
effet  l'oiseau  rare  !  et  l'on  comprend  la  satisfaction  de  ce  jeune  homme 
de  l'avoir  enfin  rencontré.  Mais  comme  cet  amour  a  pour  objet  une 
veuve  de  quarante  ans,  mère  de  deux  filles  c plantureuses»,  il  pourrait 
bien  n'être  pas  «  sans  démence.  »  Qu'en  dites-vous  ? 

2.  —  Le  Stérile  Sacrifice  marque  un  tel  progrès  sur  le  précédent 
roman  de  M.  André  Gladès,  qu'on  le  croirait  d'un  autre  auteur, 
n'était  une  certaine  raideur  d'allures  qu'il  me  semble  reconhaitre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  presque  un  talent  qui  se  révèle  ici,  un  talent 
austère  et  loyal,  ne  cherchant  le  succès  que  dans  la  simplicité  des 
moyens  et  la  sincérité  de  l'accent.  La  fable,  en  effet,  de  Stérile  Sacrifice 
n'est  pas  compliquée  :  un  jeune  homme  se  trouve  entre  deux  jeunes 
filles,  fiancé  de  l'une,  amoureux  de  l'autre  :  laquelle  va-t-il  se  décider 
à  épouser  ?  Celle  qu'il  aime  lui  conseille  de  sacrifier  l'amour  à  l'hon- 
neur. Il  obéit,  mais  son  sacrifice  n'assure  le  bonheur  de  personne  :  il 
meurt,  sa  femme  se  remarie  et  sa  victime  reste  endolorie  à  jamais.  — 
Les  sentiments  des  personnages  ont  plus  de  complexité  que  les  évé- 
nements auxquels  ils  sont  mêlés  ;  mais  cette  complexité  ne  serait  un 
défaut  que  si  elle  tournait  à  l'obscurité  ;  or  rien  de  plus  clair  que  les 
motifs  qui  font  agir  et  qui  surtout  empêchent  d'agir  les  deux  énamourés. 
I^ourquoi  ils  s'éprennent  l'un  de  l'autre,  pourquoi  le  jeune  homme  ne 
rompt  pas  immédiatement  avec  sa  fiancée,  par  quels  scrupules  la 
rupture  lui  parait  plus  tard  impossible,  et  comment  il  se  trouve  con- 
damné à  un  sacrifice  héroïque  et  inutile,  c'est  ce  que  nous  voyons  très 
bien  ;  nous  voyons  surtout  que  toutes  ces  raisons  sont  insuffisantes  à 
légitimer  les  actes  et  l'inaction  du  fiancé,  et  que  la  vraie  cause  en  est 
dans  la  faiblesse  de  sa  volonté.  Nature  élevée,  passionnée  et  faible,  il  est 
incapable  de  lutter  contre  lui  et  contre  les  autres  ;  il  souffre  et  il  fait 
souffrir. . .  Tout  cela  nous  est  expliqué  ou  plutôt  nous  est  montré  avec 
une  gravité  sans  pédantisme  et  une  émotion  parfois  communicatlv< . 


celte  histoire  d'amou 
lecteuret  deserespeci 
soi-mAme  ;  il  s'applique  visiblement  à  rester  pur,  dût-il  paraître  purliai 
Ifais  comme  il  s'applique  aussi  à  écarter  tout  sentiment  rellgiec 
(malgré  la  citation  de  l'Écriture,  qui  sert  d'épigraphe),  il  ne  par 
gaèie  <tu'uQ  stoïcien  à  la  morale  tendue,  têtue  et. . .  Btârile  elle  aus 
comme  les  sacrifices  qu'elle  inspire.  —  Je  me  reprocherais  de  ne  [ 
mentionner  les  paysages  où  s'encadre  cette  étude  de  psychologie  pi 
sionnée  :  lie  sont  d'une  facture  un  peu  appuyée,  mais  évocatrice  le 
de  même. 

3  et  i.  —  Nous  ne  répéterons  pas,  &  propos  de  ces  deux  nouvea' 
volumes,  Un  Homm»  cCaffaire»  et  le  Fantôme,  ce  que  nous  avons  d 
dans  notre  dernière  rtivue  trimestrielle,  du  talent,  si  complexe. 
If.  Paut  Bourget  ;  on  nous  permettra  de  nous  en  tenir  à  une  simi 
analyse.  —  VHomme  d'affaires  est  un  recueil  de  quatre  nouvelles,  do 
la  première  donne  son  titre  au  volume;  elle  est  d'ailleurs  la  pi 
importante  et  la  plus  ■  chargée  de  matières  ;  >  on  y  trouve  toute 
biographie  et  toute  la  psychologie  de  U.  Pirmin  Noirtier,  un  des  pi 
gros  financiers  de  I^rie,  celle  de  sa  femme,  celle  de  l'amant  de 
femme,  celle  d'an  aimable  capitaine,  celle  du  marquis  de  Languitli 
celle  d'une  comédienne  du  Théâtre-Français,  et  d'autres  encore,  « 
qu'il  en  résulte  d'encombrement  ni  de  lourdeur.  Nolrlier  est  c 
homme  fort.  >  Il  sait  brasser  les  affaires  et  entasser  millions  i 
millions  ;  il  sait  surtout  dissimuler  sa  jalousie  contre  sa  femme  qui 
trompe  depuis  vingt  ans,  au  su  et  au  vu  de  tout  Paris  ;  il  sait  mè 
dissimuler  sa  baine  contre  sa  fille,  qui  est  le  portrait  vivant 
l'amaot  et  la  preuve  de  la  trahison.  Quel  est  le  secret  de  cette  palîenc 
(  une  superstition  d'homme  d'afiaires,  disent  les  plaisantins  ;  il  ne  vi 
pas  perdre  sa  chance  I  •  —  «  Un  raffinement  de  cruauté,  disent  les  p] 
malins  ;  il  attend  son  heure  [  >  Et  ce  sont  ces  derniers  qui  ont  rais( 
L'homme  d'affaires  a  préparé  sa  vengeance  pour  en  tirer  à  la  fols 
maximum  déplaisir  etle  maximum  d'intérêt.  lia  attendu  que  sa  Slle 
vingt  ans,  qu'elle  se  soit  fiancée  avec  un  honnête  homme  de  son  cho 
ce  jour-là,  il  la  mande  dans  son  cabinet  et  lui  tient  ce  petit  discoui 
<  HademoiseUe>  vous  n'êtes  pas  ma  fille!  Voilà  vingt  ans  que  v( 
m'appelez  votre  père,  je  ne  suis  pas  votre  père  !  J'en  si  les  preuves, 
dans  cette  enveloppe.  Vous  allez  renoncer  à  votre  fiancé  et  épouser 
tel,  un  gredin,  dont  j'ai  besoin,  sinon,  demain,  je  vous  chasse,  voui 
votre  mère  I  ■  Ceet  une  scène  de  l'Ambigu.  On  ne  s'attendait  guèr< 
voir  M.  Bourget  en  ces  sortes  d'affaires  1  La  scène  a  beau  être  prépa 
de  très  loin  et  très  longuement  (ohl  combien  longuement  !),  t 
n'en  laisse  pas  moins  une  impression  de  vulgarité  estbêtiqt 
on  n'est  pas  habitué  à  recevoir  de  ces  coups   de   poings  mé 
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dramatiques  d^une  main  si  élégante  et  si  finement  gantée.  Voulez-Yoos 
savoir  maintenant  comment  finit  le  drame  ?  L'homme  fort  avait  compté 
sur  la  faiblesse  de  la  jeune  fille  ;  il  Tavait  vue  d'avance  s'évanouissant, 
pleurant,  priant,  appelant  maman,  qui,  à  son  tour  s'évanouissait, 
pleurait,  priait;  et  il  se  voyait  iui-méme  les  jetant  à  la  rue,  et 
jouissant  du  spectacle  de  leur  torture!  Mais  il  se  trompait;  la  jeune 
fille  est  aussi  forte  que  son  père  pi^^tatif,  mais  d'une  force  bien  diffé- 
rente :  elle  ne  s'évanouit  pas,  elle  se  tait,  elle  s'immole,  elle  épouse 
celui  qu^on  lui  impose,  mais  elle  impose  à  son  tour  le  silence  et  le 
respect  à  son  bourreau  I  Elle  est  très  bien,  cette  petite  !  Quel  dommage 
seulement  qu'on  ne  puisse  pas  croire  à  son  existence  l  Le  «  milieu  » 
où  elle  a  grandi  est  d^Ueurs  étudié  avec  le  soin  et  l'abondance  que 
l'on  devine  de  la  part  d'un  psychologue-sociologue.  —  Dans  la  seconde 
nouvelle  du  même  volume,  intitulée  Dualité,  l'auteur  nous  apprend 
que  certaines  «  filles  »  peuvent  avoir  un  co»ur  de  mère.  Il  nous 
apprend,  en  outre,  que  lui-môme  ne  voyage  jamais  sans  un  exemplaire 
de  Marc-Aurèle  (p.  161).  Ceci  est  plus  original. 

—  Je  passe  sur  les  deux  autres  petites  nouvelles  du  même  volume 
pour  arriver  à  ce  Fantôme  qui  s'annonçait  comme  une  des  œuvres  les 
mieux  conçues  et  les  plus  habilement  composées  de  l'auteur;  les 
détails  semblaient  devoir  en  tenir  tous  dans  un  cadre  peu  étendu, 
presque  le  cadre  classique  des  deux  unités  dramatiques.  Mais  voilà  que 
le  cadre  se  disjoint  après  le  premier  acte,  je  veux  dire  après  le  premier 
tiers  du  roman,  pour  donner  place  à  des  explications,  des  analyses  et 
même  des  a  actions  »  nouvelles  qui  sollicitent  toute  l'attention  —  mais 
ne  l'obtiennent  pas.  Je  connais  des  lectrices  et  des  plus  intrépides,  de 
M.  Paul  Bourget  qui  avouent  «  avoir  sauté  plus  de  cent  pages  I  »  Ces 
cent  pages  sont  pourtant  parmi  les  plus  soignées  de  cette  œuvre  très 
appliquée  et  en  contiennent  Tessentiel  ;  mais  quoi  ?  l'accessoire,  l'ac- 
tion latérale,  qui  avait  été  présentée  la  première»  est  beaucoup  plus 
intéressante,  et  les  personnages  en  sont  plus  sympathiques.  Allons 
tout  de  suite  à  ces  cent  pages,  qui  ont  «  agacé  »  tant  de  lectrices.  Elles 
constituent  le  Journal  de  Malclerc,  un  Monsieur  qui  a  épousé  la  fille  de 
sa  maîtresse  morte,  qui  ne  se  le  pardonne  pas,  et  qui  nous  raconte  en 
détail  sa  vie,  ses  amours  avec  la  mère  (Antoinette),  ses  amours  avec  la 
fille  (Éveline),  son  mariage,  sa  lune  de  miel,  ses  remords,  ses  épou- 
vantes. Le  fantôme  de  la  morte  le  poursuit  nuit  et  jour  ;  il  ne  peut  y 
échapper  que  par  le  suicide.  Et  déjà  il  fait  les  préparatifs  suprêmes,  il 
tire  le  revolver  de  sa  gaine,  il  va  tirer,  lorsque  sa  jeune  femme  sur- 
vient et  l'arrête.  —  Éveline  était  très  malheureuse  elle-même  du  mal- 
heur mystérieux  dont  elle  voyait  souffrir  et  mourir  son  mari.  Long- 
temps elle  cacha  ses  larmes  et  son  désespoir.  Mais,  en  face  de  cette  ten- 
tative de  suicide,  dont  elle  craint  le  renouvellement,  elle  court,  affolée. 
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chagrin  auBsi,  parce  ([u'il  s'aperçoit  que  c'est  l'autre 
Cet  autre,  resté  seul,  se  décide  à  épouser.  Mais,  jusU 
rencontre  une  jeune  fille  qui  n'est  pas  folle  et  dont  i 
si  malheureux  qu'il  tombe  malade  et  que,  dans  un  : 
laisse  échapper  son  secret  devant  sa  fiancée  qui  1 
désespérée,  court  à  la  plus  proche  rivière  et  s'y  n 
guéri  pourra  épouser  la  jeune  fille;  mais  alors  il  e 
l'aime  plus  !  Un  de  ses  amis  tire  la  morale  de  l'bi 
vieux,  noys  dépensons  trop  de  nos  forces  dans  notre 
et  l'amour  s'envole  cemme  un  oiseau,  et  nos  forces  s< 
sées  en  vain!  i  Cette  morale  est  iacootestablemer 
générale  »  et  même  banale;  mais  l'histoire  est,  noi 
ment,  <  très  locale.  ■  Ce  n'est  guère  qu'à  Kiew  que 
des  étudiants  de  l'espèce  de  ces  deux  nourriciers  de  1 
et  soyez  sûrs  que  je  le  regrette.  —  Hania  est  d'une  vi 
Le  drame  qui  s'y  passe  est  d'une  simplicité  presque 
le  caractère  spécial  qu'il  reçoit  du  f  milieu.  >  Les 
nombreux,  peuvent  être  réduits  à  trois  :  une  enfan 
•  l'éternel  féminin  >,  la  coquetterie  inconsciente  et  ( 
lescents  qui  représentent  a  l'éternel  masculin  >,  l'é 
féroce.  Ils  se  disputent  l'amour  de  la  petjte  Hanii 
moyens  très  innocents  et  presque  sans  se  douter  q 
ns  arrivent  à  se  donner  des  coups  de  sabre  dans  un 
leur  coûte  quelques  mois  d'infirmerie.  Pendant  ( 
Hania  est  atteinte  de  la  petite  vérole  et  perd  sa  beau 
Tlsoirement  et  assez  longtemps  pour  qu'elle  ne  se  cr< 
et  se  décide  à  entrer  au  couvent.  Inutile  d'ajouter  q 
s'étaient  réconciliés  déjà  et  que,  la  jeune  fille  dispan 
paix.  —  Dans  cette  histoire,  comme  dans  la  précéder 
mœurs  sont  plus  intéressants  que  les  événements. 

7.—  Autre  histoire  de  coqs.  Mais  nous  ne  sommée 
dans  un  pays  où  M.  Sienkiewicz  nous  assure  que  l'oE 
des  imes  primitives  ;  nous  sommes  en  France,  dans 
où  les  sentiments  sont  plus  raffinés,  ou  du  moins  pb 
livresques.—  Deux  coqs,  doncy  vivaieuten  paLC,deu: 
poule  survint.  Que  croyez-vous  qu'il  arriva  î  II  arriva 
ne  cessèrent  pas  de  vivre  en  paix,  et  qu'au  lieu  de  s« 
de  bec  et  des  coups  de  sabre,  ils  s'embrassèrent  en  s' 
cours  sublimes.— Placés  Entre  Famour  et  eamitié,  Guy 
sissent  l'amitié,  et  sont  prêts  k  renoncer  tous  deux  i 
plus  !  ils  sont  prêts  à  se  céder  l'un  à  l'autre  Madeleii 
prononcer  entre  eux  ;  celui  qu'elle  choisira  l'épous 
raitra.  —  Et  Baudouin  disparaît,  en  brandissant  s< 


U.  de  Saiut-Âulaire  dous  raconte 
itne,  et  grand  papa  ■  que  voua  lui 
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Su  ce  moment,  elle  revit  sous  les 
s'est  vouée  au  vice  par  esprit  de 
&me  coupable,  dit- elle,  et  subir 
lion  à  qui  elle  raconte  toutes  ces 
tue.  —  C'est  peut-être  de  tous  les 
it  le  pins  mérité  d'être  placé  sous 
plus  qu'il  porte  un  des  stigmates 
l'érotomauie.  —  Mais  ces  folies 
!,  si  appliqué,  si  lent  et  si  lourd, 
■  du  a  sujet.  > 

le  de  la  Faute  cPaulrvi  l'est  aussi  ; 
âme  banale.  L'héroïne,  Thérèse 
I  ccBur,  même  une  grande  artiste, 
par  la  faute  d'autrui,  par  la  faute 
Ql  de  la  mère  de  Philippe  de  Gar- 
s'esl  fiancée.  Elle  se  retire  quand 
onnaltre  k  Philippe,  qui  ne  com- 
se  convaincre  qu'elle  a  des  causes 
leux  jeunes  gens  se  retrouvent 
st  marié,  il  a  une  fillette  qui  est 
,  la  sauve,  et  meurt  de  son  dévoue- 
»ux  yeux  de  Philippe,  qui  connaît 
lïsme  silencieux  de  la  jeune  fille. 
iB  naturel,  alourdissent  cette  hoa- 

îPassionmoden^eJLeB  circonstan- 
le  s'empare  peu  à  peu  de  l'Ame  de 
15,  puisqu'ils  sont  aux  deux  extré- 
Faris,  le  jeune  homme  à  Saint- 
première  lettre,  k  l'occasion  de  ' 
ince  s'en  est  suivie,  qui  les  émeut 
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vivement  Tun  et  l'autre.  (Je  crains  que  les  lecteurs  ne  restent  froids, 
le  caractère  puéril  de  ces  lettres  ayant  été  reproduit  par  Fauteur  avec 
une  rare  fidélité).  Toutefois  ce  beau  feu  s*éleint  chez  la  jeune  fille,  qui 
se  marie.  Il  dure  plus  longtemps  dans  Tâme  du  Russe,  qui  profite  de 
ses  premiers  loisirs  pour  venir  en  France.  Il  y  retrouve  sa  correspon- 
dante, et,  naturellement,  lui  répète  des  phrases  de  leurs  anciennes 
lettres,  avec  des  variantes  plus  accentuées.  Mais  après  un  moment 
d'émoi,  la  jeune  femme  se  reprend,  et  chacun  s'en  revient  chez  soi,  elle 
sans  dommage,  lui,  sans  remords,  sinon  sans  chagrin.  Ce  livre  appar- 
tient à  l'espèce  de  ceux  que  l'analyse  ne  trahit  pas  ;  le  «  thème  •  en 
est  meilleur  que  rezécùtion. 

il.  —  Les  Fleurs  dPor  commencent  comme  un  roman  d'Octave 
Feuillet  et  finissent  comme  un  roman  de  Gaboriau.  On  y  voit  un 
beau  capitaine,  qui  est  aimé  de  deux  jeunes  filles,  dont  une  est  poitri- 
naire 1  Mais  il  est  aimé  troisièmement  par  une  jeune  femme  qui  a 
des  fleurs  d'or  dans  les  yeux,  des  fleurs  qu'on  ne  peut  pas  voir  sans 
sentir  fondre  et  se  dissoudre  en  soi  toutes  ses  forces  de  résistance.  Le 
capitaine  fond  et  mollit  ;  toutefois,  il  résiste,  parce  qu'il  découvre  que 
la  propriétaire  des  fleurs  d'or  est  une  coquine  :  elle  a  voulu,  un  soir, 
devant  lui  et  presque  avec  sa  complicité,  empoisonner  son  mari. 
Capitaine,  prenez  garde  1  lui  dit  la  jeune  poitrinaire,  qui  est  une  sorte 
de  visionnaire  jouissant  du  don  de  seconde  vue.  Et  en  effet  voici  que, 
pendant  une  excursion  aux  Pyrénées,  la  Fleur  d'or  pousse  son  mari 
dans  un  précipice,  empêche  le  capitaine  de  l'en  tirer  à  temps,  et  subi- 
tement accuse  ce  dernier  d'être  l'assassin  !  Toutes  les  apparences  sont 
contre  lui  ;  il  est  arrêté,  il  est  emprisonné,  et  peut-être  allait-il  passer' 
en  Cour  d'assises,  lorsqu'il  est  sauvé  parla  jeune  poitrinaire,  que  ce 
dernier  efibrt  épuise  et  qui  meurt  en  disant  à  l'autre  jeune  filUe  : 
Épouse-le  I  •—  Le  talent  de  M.  Ghampol  ne  craint  pas  les  sujets  un  peu 
étranges. 

12.  —  Le  thème  de  Bédouin,  qui  sembla  s'annoncer  comme  banal, 
devient  bientôt  original.  On  y  retrouve  là  trois  personnages  classiques  : 
le  vieux  tuteur,  amoureux  de  sa  pupille  ;  la  pupille,  qui  lui  préfère  un 
beau  jeune  homme,  et  ledit  beau  jeune  homme.  Seulement  ces  per- 
sonnages traditionnels  n*ont  pas  les  gestes  traditionnels.  Le  tuteur 
n'est  pas  un  Bartholo  ridicule,  que  tout  le  monde  berne.  Il  est  féroce, 
et  c'est  lui  qui  berne  les  autres.  Il  est  juif  et  financier  ;  il  entrain'' 
son  jeune  rival  à  faire  «  de  bonnes  affaires  »  qu'il  sait  ou  qu'il  ren 
mauvaises  ;  il  le  ruine  complètement,  et  l'oblige  à  vendre  le  ehàtea. 
de  ses  pères.  Le  jeune  homme  s'exécute,  non  sans  phrases  dramati 
ques  et  même  mélodramatiques  — -  et  pour  échapper  à  son  persécu 
teur,  il  se  réfugie  chez  les  Bédouins,  avec  Tespoir  d'y  attirer  Rosine 
Et  en  effet,  il  y  est  si  heureux,  il  y  rend  de  tels  services,  qu'une  trib 
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•f  rejoint,  el  il  l'épouBe.  Mais  Butliolo  a 
poursuit  :  il  soudoie  un  traître,  et  une  ouït 
»rte  BODt  attaqués  et  massacrés.  ■  I^is 
écu  au  carnage  I  »  Brrr  ! 
"  Cécile,  une  femme  divorcée,  d'ailleurs 

de  rossignol,  figure  de  vierge,  etc.,  ele. 
\  M'i*  Suzanne,  une  jeune  fille  encore  plus 

de  se  faire  adorer,  et  il  aime  W*  Suzaane. 
nt  à  ne  pas  haïr  M*"*  Cécile  et  en  cachant 
t  cache  si  bien,  qu'il  se  fait  le  chevalier  de 
r  elle.  Il  est  blessé,  il  a  la  fiôrre,  M"*  Cécile 
ilire,  il  laisse  échapper  la  vérité.  Sa  garde- 
I  de  douleur  !  Elle  est  d'autant  plus  trans- 
ir une  grande  Joie  :  son  mari  était  mort  el 
espérances  lui  étaient  permises  1  Uais  elle 
:rifie  aea  espérances,  et,  noblement,  gêné- 
ï  >,  elle  cède  Maxime  à  Suzanoe,  serrant 
st  une  sainte  [  >  dlL  Maxime,  en  faisant  les 
I  plus,  le  rossignol  n'a  chanté  !  i  conclut 
propres  accents.  Je  crains  toutefois  que 
s  roucouler  des  sornettes  sentimentales. 
tst  pas  aimée  par  son  mari  et  qui  croit  être 
lui,  a  une  TeniaXion  tnortelle  ;  l'auteur  veut 
'■  mourir.  Et  elle  se  dirige  vers  la  rivière, 
>Q  mari  libre  d'en  épouser  une  autre  plus 
1  afbires  en  bon  état.  Mais  l'Angelus  tinte, et 
ainte  ^rappellent  la  malheureuse  à  la  raison 
rentre  décidée  à  être  patiente,  ralsouDable, 
umeur  et  les  injuslices  de  son  mari.  La 
i  venir,  sous  la  forme  d'une  grosse  fortune 

et  qu'elle  donne  à  son  mari.  Et  depuis  ce 

mieux  dans  le  ménage.  —  Morale  :  Vous 
ûx  cent  mille  francs  !  —  M°"  Mary  Floran 
ipirée. 

4u  coin  d'une  dot,  qui  se  plaignait  naguère 
Q  endroit  (oh  !  que  cette  Ingratitude  me  fui 
s  rappeler  quelques-uns  des  adjectifs  lau- 
ifs  aussi,  par  lesquels  j'ai  salué  chacun  de 
toute  la  collection  peut  trouver  place  ici, 
IX,  spirituel,  amusant,  pathétique,  iro- 
rre,  romanesque,  décousu,  elc,  etc.  Ce  conte 
i  adjectif  déjà  employé)  avec  ses  outrances 
:  consciente,  et  je  lui  sacrifierais  voloatiers 
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dix  et  cent  productions  plus  raisonnables  à  prétentions  psycho-socio- 
philosophiques  et  esthétiques.  M.  de  Tinseau  n'est  pas  de  ces  roman- 
ciers qui  se  croient  des  grands«prètres  de  Part  et  qui  célèbrent  les 
offices  de  leur  religion  avec  une  solennité  liturgique  ;  c'est  un  homme 
de  bonne  compagnie,  qui  veut  noua  faire  passer  un  moment  agré- 
able, et  qui  met  la  moitié  de  son  esprit  à  nous  empêcher  de  le 
prendre  trop  au  sérieux.  Il  a  Pair  de  se  moquer  de  son  sujet,  de  ses 
personnages  et  un  peu  de  ses  lecteurs  ;  mais  plus  il  est  impertinent* 
plus  il  est  délicieux.  11  nous  conte  donc  ici  comment  un  Américain  de 
Marseille,  parti  de  la  Joliette  sans  un  sou,  revenu  de  New  Tork  avec 
quinze  millions,  maria  sa  fille  Pascaline.  Il  avait  fait  construire  à 
Passy,  une  maison  de  rapport  d'un  confortable  extravagant,  avec, 
entre  autres  innovations,  un  ascenseur-éclair  qui  bondissait  comme 
sous  Faction  d'un  ressort  et  projetait  en  quelques  secondes,  jusqu'au 
sixième  étage,  les  visiteurs  épouvantés.  Les  curieux  affluaient,  «i  pour 
voir,  »  comme  aux  Montagnes  Russes  de  la  foire  ;  mais  les  locataires 
s'abstenaient.  Il  en  vint  deux  pourtant,  qui  occupèrent  le  premier  et 
le  deuxième  étage,  l'Américain  et  sa  fille  occupant  le  sixième.  Or,  il  se 
trouvait  que  chacun  de  ces  deux  locataires  avait  un  fils  nubile  et 
pauvre,  et  que  la  voisine  du  sixième  était  fort  jolie,  presque  autant 
que  sa  dot  1  Allez,  Messieurs,  en  chasse  I  Le  jeune  homme  du  deuxième 
étage,  un  chasseur  émérite  et  même  un  braconnier,  semble  près  de 
réussir  :  il  a  de  l'esprit,  de  l'élégance,  du  cynisme,  un  beau  nom,  il 
n'aime  pas,  il  calcule  froidement  ses  coups  et  il  est  aidé  par  sa  mère, 
une  diplomate  redoutable.  Le  jeune  homme  du  premier  étage  a  un 
plus  beau  nom,  il  est  comte,  il  est  capitaine,  il  est  beau  ;  mais  il  est 
noble  de  cœur  plus  encore  que  de  nom,  et  il  est  amoureux  ;  parlez- 
vous  pour  lui?  Vous  avez  des  chances,  car  l'amour  le  plus  maladroit 
est  contagieux,  et  Pascaline  en  est  un  moment  tout  émue,  d'autant 
plus  que  le  cynique  diplomate  du  deuxième  fait  une  gafie  énorme, 
se  découvre  et  se  fait  mettre  à  la  porte.  Mais,  juste  à  ce  moment, 
arrive  un  troisième  larron,  un  cousin  de  Pascaline,  qui  s'est  brouillé 
avec  son  oncle  par  amour  de  la  France  ;  l'oncle  voulait  le  faire  natu- 
raliser Américain,  lui  a  voulu  rester  Français,  venir  en  France  faire 
son  service  militaire,  travailler  en  France  et  pour  la  France,  dût-il  n*y 
pas  trouver  à  gagner  son  pain.  Et  de  fait,  il  a  été  obligé  d'aller  en 
Afrique,  mais  dans  une  colonie  française  et  pour  le  compte  d'une 
compagnie  française.  Il  revient,  avec  l'auréole  du  martyr  et  du  héros  ; 
Pascaline  le  revoit,  et  découvre  tout  à  coup  que  c'est  lui  qu'elle  aime, 
et  que  ni  les  comtes,  ni  les  marquis  ne  peuvent  le  remplacer.  Et  elle 
l'épouse,  malgré  son  père,  qui  la  déshérite.  Et  elle  se  met  à  travailler, 
elle  aussi,  pour  gagner  sa  vie  ;  mais  le  papa  finit  par  s'attendrir,  à  ce 
point  qu'il  s'humilie  devant  son  gendre  :  a  Tu  veux  des  excuses? 


)ate-bleu  esl  exquis, 
er.  —  Posl-Scriplitm. 
le  lient  aucune  place 
I  te  livre  !  Et  c'est  un 
pardonnerais  pas  de 

inteliecliteU.  C'est  un 
Dite  ei  malsaine.  U  y 
I  homme  et  une  jeune 
une  fille  remporte  et 
I  pouvant  pas  épouser 
e  pionne,  elle  épouse 
avec  idée  d'installer 
laire.  Le  jeune  intel- 
itions  et  de  souvenirs 
ertu  n'est  qu'un  mot, 
telle  que  la  lui  a  pré- 
que  l'auteur  ne  par- 
1  leurs  actes;  mais  ce 
1  style  est  si  incorrect 
Ifaisant.  • 

le  Montieur  Bergerel  à 
faileurs  intellectuels. 
,  plus  joli,  au  goût  de 
ailettes  littéraires  — 
es  Fhilamintes  et  les 
ses  t  quoiqu'on  die.  ■ 
ffrayent  pas  un  peu  I 
le  à  être  battues.  J'ai 
sont  ridicules  et  pour 
itestableet  redoutable 
lujourd'bui  qu'à  vous 
le:  Hisioira  canienvpo- 
ieut  pas  plus  d'action 
U  Mannequin  d'osier, 
lins.  Les  mêmes  pér- 
is, y  tiennent  le  même 
imes  du  jour,  notam- 
les  représentants  du 
isse  et  ru  dimen  taire  ; 
i,  les  plus  pénétrants, 
^uels  !  Maie  ces  person- 
:s  ;  la  plupart  sont  de 
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simples  aulomates  phonographiques,  répétant  les  phrases  que  leur  a 
soufflées  l'auteur,  et  les  répétant  avec  le  nasillement  caractéristique. 
Quelques-uns  semblent  pourtant  parler  et  môme  parfois  agir  pour  leur 
propre  compte  et  de  leur  chef,  M"^*'  de  Gromance,  par  exemple,  le 
préfet  Worms  Glavelin  et  M"»*  Glavelin,  quelques  jeunes  sportmans 
délicieusement   crétins,  et   d^autres  Messieurs,  et    d'autres  Dames. 
Parmi  ces  créations  véritables,  qui  attestent  chez  M.  A.  France  d'autres 
dons  encore  que  celui  du  style,  faut-il  compter  «  Monsieur  Bergeret  »  ? 
C'est  le  personnage  le  plus  important  de  ce  volume,  est-ce  le  plus 
vivant?  Je  ne  le  crois  pas.  Son  rôle  s'est  allongé  démesurément,  ainsi 
que  ses  monologues  et  ses  discours;  il  a  plus  de  confiance  en  soi,  il 
s'affirme,  il  s*enfle.  Il  s'enfle  tant  qu'il  en  perd  les  proportions  et  la 
physionomie  d'un  homme  réel,  et  n'apparaît  plus  que  comme  une  sorte 
de  baudruche,  sous  laquelle  se  cache  et  se  parle  M.  A.  France  lui-même, 
en  grossissant  un  peu  sa  voix  et  son  esprit.  Certes^  l'ironie  de  M.  Ber- 
geret reste  encore  exquise  çà  et  là,  mais  elle  est  souvent  laborieuse  et 
pesante,  sous  ses  airs  folâtres;  ses  harangues  à  son  chien  Riquet,  sa 
conversation  ou  plutôt  sa  dissertation  avec  sa  fille  Pauline,  le  jour  du 
l«r  janvier,  sur  la  charité,  sur  les  inconvénients  de  l'aumône,  sur  les 
bienfaits  du  socialisme  et  du  collectivisme,  son  histoire  des  Trublions, 
et  autres  folichonneries  savantes  et  très  travaillées,  seraient  de  parfaits 
modèles  de  cuistrerie  s'il  n'était  pas  évident  que  le  discoureur  et  le  dis- 
sertateur  n'est  ni  un  père,  ni  un  cuistre,  ni  un  être  vivant,  mais  un  simple 
automate,  un  mannequin.  Ah!  si  M°^«  Bergeret,  dont  M.  Bergeret  jeta 
un  jour  le  mannequin  d'osier  par  la  fenêtre,  pouvait  y  jeter  celui-là! 
Quel  service  elle  rendrait  à  M.  Anatole  France I  Elle  l'obligerait  à 
exprimer  directement  ses  idées,  sans  tous  ces  artifices  trissottinesques 
qui  sont  décidément  insupportables.  Est-ce  que  M.  Jules  Lemaitre  en 
a  eu  besoin  pour  ses  Opinions  à  répandrel  II  est  vrai  que  M.  A.  France 
tient  peut-être  plus  à  ses  artifices  qu'à  ses  opinions;  les  rhéteurs  ont 
de  ces  faiblesses! 

18.  -—  Changeons  de  milieu.  Voici  un  auteur,  celui  des  Bas-Bleus^ 
qui  n'est  pas  un  artiste  pédantesque  :  est-il  même  un  artiste  ?  C'est  du 
moins  un  habile  homme.  —  Sur  la  couverture  de  son  livre,  au-dessous 
du  titre  et  de  sa  signature,  il  a  ajouté  :  «  Préface  par  Guy  de  Mau- 
passant.  »  Or,  cette  Préface,  il  ne  l'a  pas  reçue  de  Maupassant,  il  la 
lui  a  prise  dans  un  livre  déjà  imprimé  !  -r  M.  Gim  avoue  lui-même 
cette  petite  manœuvre  dans  une  note,  —  car  <i  pour  être  un  roublard 
on  est  honnête  tout  de  même  !  »  Malgré  cette  habileté,  je  doute  que 
son  livre  paraisse  lisible,  même  aux  commis  voyageurs  pour  lesquels 
il  semble  avoir  été  composé,  si  tant  est  qu'on  puisse  parler  de 
composition  à  propos  de  cet  amas  de  notes  copiées  dans  les  diction- 
naires et  les  collections  d^Anas,  et  que  rien  ne  relie  entre  elles,  pas 
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faire  élire  député.  Le  jour  de  l'élection,  l'igaobte 
pas  cessé  de  poursuivre  sa  proie,  et  qui  emploie  la 
des  pièges,  croit  être  sur  le  poiut  de  s'en  emparer, 
femme  lui  crie  :  <  Je  suis  ta  fille  I  s  ce  qui  Impres 
vieux  dr61e,  non  parée  que  sa  consienee  se  rèreille, 
estomac  ëlait  chargé  ce  solr-Ià.  Il  l'était  tant  qu'il 
Puisse  l'auteur  De  pas  récidiver  I  II  n'est  pas  un  p 
Peintre  d'enseignes,  peut-être,  et  encore  1 

21. —Politique  aussi,  la  Carmagnole  bourgeotsi 
taisiste;  je  voudrais  la  louer,  car  ici  la  satire  des 
pas  g&tée  par  l'éloge  des  aocfalisles,  et  l'auteur  a 
bonndles  gens  de  tout  ce  qu'ils  ont  &  souffrir  de 
mentaire.  Il  y  met  beaucoup  de  bonne  volonté,  ei 
appelle  le  Palais  Bourbon  t  le  Palais  Bourbeux.  >  I 
ces  plaisanteries  font  plaisir,  et  font  même  du  bien 
pleÎD  ces  trois  cent  quarante-quatre  pages. 

22.  —  Encore  un  roman  politique,  mais  d'une  et 
distinguée  que  les  deux  précédents.  L'auteur  de  . 
un  intellectuel  qui  n'est  pas  inintelligent  ;  il  a  1' 
idées  généreuses  ;  il  est  préoccupé  de  tous  les  grau' 
sopbiques,  politiques  et  religieux  de  notre  époq 
solutions  lui  manquent,  ou  sont  encore  pour  tu: 
des  prémisses  nuageuses.  Son  style  se  ressent  d 
pensées  :  il  est  roide  et  vague.  Il  est  tendu  comm 
œuvre,  et  il  la  cache.  L'épisode  romanesque  et  i 
mêlé  à  cette  étude  de  mœurs  se  passe  comme  der 
en  devine  plus  qu'on  en  voit  ;  mais  ce  qu'on  en  de 
voit  ne  semble  ni  très  nouveau,  ni  très  intéressani 
entend  un  jeune  homme  faire  une  conférence,  et 
bien;  le  jeune  homme,  de  son  c6té,  est  flatté  de 
auditrice  élégante,  et  il  la  trouve  très  bien.  Que 
l'une  et  l'autre,  depuis  cette  mémorable  conférée 
s'en  rapporte  à  notre  imagination.  Nous  ne  les  revc 
jusqu'au  jour  où  Ils  se  décident  &  se  marier.  SI  jev 
et  peu  sincère,  je  dirais  :  >  Oh!  comme  tout  cela  est 
Uals  un  critique  n'a  pas  le  droit  d'être  aimable.  Al 
d'amour  n'est  qu'un  prétexte  ;  le  vrai  sujet  n'ei 
conférencier  ne  se  marie  qu'après  avoir  été  désig 
gionnaiies  politiques,  comme  candidat  à  la  députai 
tement,  après  avoir  soutenu  une  lutte  électorale. 
Le  sujet  de  Fausse  Gloire  serait  plutât  la  peinture 
de  l'état  d'&me  de  noire  jeuuessse  socialiste,  et  e 
s  électorales  dans  un  coin  de  province.  ( 


est  la  mieux  léusaie, 
oup  plus  iatéressaDte. 
;be,  une  ébaticb«  mal 
ches  Buccessivea.  Con- 
isquels  il  semble  (pie 
lard?  11.  de  Brucbarad 
Ait  de  la  prose,  sans  le 
sensiblement  la  valeur 
its  beaucoup  de  formes 

très  novice  en  m6me 

lérie  des  romans  géogra- 
de mœurs  bretonnes  ; 
amèe  Flew  <f ajonc,  que 
I,  que  les  bâtes  de  l'aii- 
:carsioDS  (pour  servir  le 
leur  de  décrire  le  pays, 
lân  les  fatigues  et  les 

Au  Pays  de»  Pardom, 
Anatole  Le  Braz.  Un 
de  l'édition  primitive  ; 
Le  de  la.  Bretagne,  avec 
as  soua  la  rubrique  des 
légendes  qu'il  y  repro- 
I  inventions  des  roman- 
nnelSiqui  doiveot  avoir 
nais  qui  n'ont  pas  été 
[ue.  Intrinsèque  est  un 
lent  à  (  la  poésie  et  au 

ite  qu'un  jeune  ménage 
comme  s'évaporer  ses 
estiques.  Le  mari  trop 
Safran,  aux  doigts  de 
ne  flirte  avee  un  capi- 
11e  veut  fuir  et  rentrer 
1er  dans  le  désert,  dont 
mari.  Et  le  caucbemar 
le  la  n  te,  où  les  situations 
choses  restent  vagues 

et  s'efface  encore 

l'ayez!  »  a  dû  ae  dire 
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26.  •—  Est-ce  la  faute  du  traducteur  si  les  Moujiks  semblent  euTe- 
loppés  d'un  brouillard,  et  si  on  ne  les  distingue  pas  plus  nettement 
dans  les  douze  nouvelles  de  Finlérieur  du  volume  que  'dans  Thélio- 
gravure  de  la  première  page  ?  C'est  vraisemblable.  Ce  qu*on  en  voit  est 
toutefois  suifisaut  pour  intéresser  et  pour  émouvoir.  Le  réaliste  qui 
nous  donne  ces  peintures  de  la  misère  morale  et  physique  des  Moujiks 
n'est  pas  seulement  un  artiste,  voyant  dans  les  pauvres  et  les  malheu- 
reux une  matière  à  prose.  G^est  un  représentant  de  cette  <  religion  de 
la  souffrance  humaine  »  qui  n'a  qu'un  tort,  celui  de  vouloir  ee  séparer 
du  christianisme  dont  elle  n'est  qu'une  forme,  mais  qui,  tout  en  vou- 
lant se  borner  à  prêcher  a  l'altruisme  »,  peut  arriver  parfois  à  inspirer 
la  c  charité.  »  J'ai  dit  qu'elle  n'a  qu'un  tort.  Elle  en  a  peut-être  ua 
second,  celui  d'inspirer  des  livres  plus  ennuyeux  que  les  proches  pro- 
testants. (Vous  souvient-il  des  GoDtes  moraux  de  feu  M.  Paul  Desjar- 
dins, —  qui  n'est  peut-être  pas  feu,  d'ailleurs).  Les  Moujiks  sont  moins 
ennuyeux,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  sermon  ;  ils  ne  sont  pas  amusants, 
puisque  le  sujet  en  est  attristant.  Ils  ont  une  valeur  ethnique  considé- 
rable par  les  renseignements  qu'ils  contiennent  sur  les  mœurs  de 
toute  une  classe  de  la  population  russe  ;  ils  ont  une  valeur  morale 
presque  égale  par  la  «  pitié  »  dont  ils  semblent  pénétrés.  Peut-être 
ont-ils  encore  une  valeur  esthétique  ;  demandez-le  au  traducteur. 

27.  —  «Je  déclare  qu'en  écrivant  la  Paix  universelle^  je  n'ai  eu  qu'ua 
but»  écrit  M.  Louis  Gouperus  :  faire  un  roman,  une  œuvre  d'art,  mais 
d'art  seulement.  »  Toutefois,  c'est  l'idée  de  la  paix  qui  est  la  matière 
principale  de  cette  «  œuvre  d'art  »,  l'auteur  avouant  plus  loin  qu'il  a 
voulu  «  montrer  la  forme  qu'elle  prend  ou  pourrait  prendre  dans 
l'esprit  des  hommes,  et  le  contre-coup  résultant  des  conséquences  de 
tout  cela.  »  L'auteur  est  Hollandais,  son  «  œuvre  d'art  »  est  néerlan- 
daise, c'est-à-dire  un  peu  brumeuse.  La  thèse  qu'il  n'y  soutient  pas, 
mais  qu'il  y  développe,  n'est  guère  plus  claire  que  la  psychologie  de 
ses  personnages.  Il  y  a  là  une  reine  qui  tremble  devant  une  actrice, 
parce  que  l'une  et  l'autre  ont  aimé  le  même  homme  ;  une  princesse, 
qui  a  épousé  un  ouvrier  et  qui  Ta  quitté  pour  flirter  avec  l'héritier  du 
trône  ;  un  roi,  qui  est  un  rêveur  mélancolique  et  douloureux,  des  nii- 
nistres  constitutionnels  qui  sont  de  très  honnêtes  rhéteurs.  Le  tout  se 
passe  en  Liparie,  dans  un  pays  de  convention,  agité  comme  les  autres 
par  les  théories  socialistes  et  anarchistes. 

28.  —  Ver;s  la  paio;,- est  un  roman  antimilitariste  et  antiprotes- 
tataire ;  on  y  prêche  la  réconciliation  des  Français  et  des  Allemands, 
sur  un  ton  haineux  et  violent  ;  on  pousse  les  deux  nations  ennemies 
à  s'embrasser,  mais  en  les  bourrant  de  coups  de  poing  l'une  et  l'autre; 
toutefois  c'est  aux  Français  qu'on  fait  la  plus  large  part,  je  veux  dire 
que  c'est  sur  eux  qu'on  tape  le  plus  fort.  Je  ne  connais  guère  les 
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auteurs  ;  le  plus  notoire  des  deux,  ou  plutôt  le  plus  souvent  imprimé, 
e*est  M.  Théodore  Gahu  :  la  «  Lfste  de  ses  ouvrages  »  contient  une 
douzaine  de  romans  militaires.  C'est  sans  doute  un  bon  patriote  ;  mais 
c'est  un  fier  maladroit  :  il  a  une  manière  de  soutenir  ses  idées  qui  est 
merveilleuse  pour  les  compromettre.  Je  crois  cependant  à  Tinnocuité 
de  son  œuvre,  parce  qu'elle  est  illisible,  malgré  quelques  jolis  mor- 
ceaux, dus  sans  doute  à  la  plume  de  son  collaborateur  (notamment 
un  portrait  charge  de  M.  Maurice  Barrés,  p.  161  et  séqq.)  Si  je  résume 
la  fable  de  ce  roman,  vous  allez  croire  qu'elle  est  intéressante.  Il  y  est 
question  de  deux  Lorrains,  un  frère  et  une  sœur,  la  sœur  ayant 
épousé  un  officier  allemand  et  répudié  ses  haines  de  Française,  le 
frère  devenu  professeur  de  Faculté  à  Nancy,  et  ne  respirant  que  la 
Revanche.  Le  frère  a  déclaré  que  jamais  plus  il  ne  reverrait  sa  sœur  ; 
et  il  finit  par  en  épouser  la  fille...  et  les  idées.  £h  bien!  je  vous 
assure  que  ces  amours  de  l'oncle  et  de  la  nièce  ne  sont  pas  ce  que 
vous  pourriez  penser^  si  vous  pensez  qu'elles  sont  palpitantes  ;  et  quant 
aux  discussions  de  politique  internationale  entre  le  frère,  la  sœur,  le 
beau-frôre  et  la  nièce,  quant  à  la  générosité  de  l'officier  allemand, 
quant  à  la  niaiserie  féroce  des  Français  nationalistes,  dont  les  excès 
contribuent  à  la  conversion  du  professeur,  autant  que  la  grâce  de' la 
jeune  Allemande,  je  vous  répète  que  vous  n'en  seriez  pas  amusés,  mais 
je  vous  assure  en  outre  que  vous  n'en  seriez  pas  indignés.  La  pureté 
des  intentions  m'y  semble  aussi  évidente  que  la  maladresse  de  l'exé- 
cution ;  dans  tous  les  cas,  je  veux  croire  à  l'une  pour  mieux  affirmer 
l'autre.  Je  n'accuse  pas  les  auteurs  de  «  trahir  la  patrie  >  et  ne  réclame 
pas  pour  eux  le  peloton  ;  je  me  borne  à  réclamer  pour  leur  livre  le 
pilon. 

29.  —  Dans  Française  du  Rhin,  le  sentiment  patriotique  a  un 
autre  accent  et  ime  autre  valeur.  Le  sujet  en  est  presque  analogue  à 
celui  du  livre  précédent  :  les  conflits  domestiques,  qm  sont  la  consé- 
quence des  conflits  nationaux,  le  déchirement  de  la  petite  famille, 
succèdent  au  déchirement  de  la  grande.  Seulement  ce  n'est  pas 
pour  les  fils  ingrats  et  oublieux  que  l'auteur  réserve  ses  indulgences. 
Son  œuvre  est  au  contraire  un  hommage  à  la  fidélité,  et  un  hommage 
sincère  et  ému.  Pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  plus  de  fermeté  dans  son 
patriotisme  que  dans  son  style  ?  Je  ne  crains  pas  de  le  lui  dire  nette- 
*uent,  ne  fût-ce  que  pour  diminuer  Tefi'et  de  certains  éloges,  qui  lui 

ont  venus  de  maîtres  respectés,  et  qui  pourraient  lui  faire  illusion. 

>s  phrases  comme  celle-ci  :  a  II  désira  empêcher  cet  officier  de  faire 
A^athilde  se  retourner  vers  lui  »  (p.  i60)  et  «  il  laissa,  pour  toute  sa 

ignée^  une  empreinte  de  matérialisme  dont  ses  descendants  furent 
marqués  >  (p.  26}  seront  toujours  d'un  français  douteux,  quelque  émi- 

ent  que  soit  le  critique  qui  feindra  de  ne  pas  s'en  apercevoir.  Or,c'est 
Avril  1901.  T.  XCl.  20. 
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à  peu  près  dans  ce  français-là  qu*est  écrit  tout  ce  roman.  Et  c'est  grand 
dommage,  car  rinspiration  en  est  élevée,  les  «  ressorts  »  très  simples, 
et  la  méthode  excellente.  L'intérêt  n'y  est  cherché  que  dans  l'observa- 
tion des  mœurs  et  le  jeu  des  passions  —  et  les  passions  observées  y 
gardent  le  caractère  de  <  médiocrité  »  qui  convient  à  l'humanité 
moyenne,  à  Thumanité  vraie.  Seule',  l'héroïne  principale  dépasse  le 
niveau  ordinaire,  par  Tardeur  et  la  générosité  de  son  patriotisme. 
C'est  une  jeune  fille  de  Metz,  restée  obstinément  Française  et  pro- 
testataire, malgré  l'influence  du  milieu  où  elle  vit.  Son  père  est  un 
notaire  d'esprit  pratique,  qui  subordonne  ses  sentiments  à  ses  intérêts  : 
il  a  opté  pour  la  nationalité  allemande,  et  il  entend  que  toute  sa 
famille  en  fasse  autant  et  serve  ses  calculs  et  ses  ambitions  ;  son  frère 
est  un  «  viveur  »,  sceptique,  qui  aime  trop  le  plaisir  pour  entretenir 
en  soi  les  douleurs  patriotiques  ;  son  fiancé  est  un  caractère  faible,  qui 
voudrait  être  heureux  à  peu  de  frais  et  sans  dépense  d'héroïsme.  Or 
s'il  épouse  la  Française  Lina,  il  s'oblige  à  être  une  manière  de  héros, 
lui  qui  se  sent  fait  pour  être  un  bourgeois  tranquille.  Et  c'est  pourquoi 
il  épouse  l'Allemande  Bathilde,  qui  le  laissera  engraisser  en  paix.  Et 
Lina,  abandonnée  par  tous  les  siens,  sauf  par  un  oncle,  curé  d'an 
village  voisin,  reste  a  seule  dans  sa  famille  à  se  souvenir  qu'il  est  une 
France  !  »  Elle  y  reste,  elle  y  souffre,  et  elle  y  mourra,  sans  drame. 
Encore  une  fois,  M.  de  Rouvre  a  une  bonne  a  formule  »  de  roman  ;  il 
n'a  plus  qu'à  s'en  servir  avec  un  art  plus  sûr. 

30.  — -  Chez  l'auteur  de  Portraits  de  jeunes  filles^  l'art  est  à  la  fois  plus 
appliqué  et  plus  ingénu.  Ily  a  là  dix-neuf  morceaux  de  formes  variées, 
lettres,  dialogues,  nouvelles,  où  rien  n'est  laissé  à  l'improvisation  et 
dont  les  moindres  détails  paraissent  avoir  été  longtemps  médités.  Le 
résultat  ne  répond  pas  toujours  à  tant  d'efforts.  La  première  jeune  fille 
dont  on  nous  fait  le  portrait  est  une  jeune  femme  ;  elle  «  mate  »  sa  belle- 
mère  et  sa  belle-sœur  par  ses  insolences.  Fille  d'un  boutiquier,  elle  se 
voyait  traitée  de  haut  par  «  les  dames  »  qui  sont  de  la  plus  authentique 
noblesse,  mais  qui  s'appliquent  à  être  stupides  et  ridicules.  Pour  leur 
prouver  qu'elle  ne  mérite  pas  leur  dédain,  elle  fait  sonner  ses  écus 
dans  sa  poche  ;  il  parait  que  le  procédé  est  infaillible  et  que  c'est  ainsi 
que  les  boutiquières  ont  raison  des  vieilles  marquises.  Je  crois  que 
M.  Lichtenberger  ne  connaît  bien  ni  les  unes  ni  les  autres,  n'ayant 
pas  «daigné»  pour  les  unes,  n'ayant  pas  «pu»,  du  moins  encore^  pour 
les  autres.  Tous  ses  «  portraits  »  sont  de  la  même  facture.  Il  est  évident 
que  le  peintre  est  un  brave  homme,  qui  n'a  étudié  ses  modèles  qu^à 
travers  des  livres  —  et  quels  livres  !  Je  m'imagine  que  ce  sont  tous 
des  livres  très  gros,  très  lourds  et  très  savants,  de  ces  livres  où  Ton 
apprend  à  la  fois  à  connaître  le  passé  et  à  ignorer  le  présent,  et  qui 
rendent  l'esprit  clairvoyant  et  les  yeux  myopes.  Il  manque  seulement 
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it  pour  être  peintre  de  jeunes  filles  : 
es  peindre.  Ce  qui  n'empêche  pas  que 
B,  s'ils  ne  sont  pas  ressemblants,  sont 
:.  Ce  sont  des  tableautins  d'un  travail 
nde  patience,  un  naïf  amour  de  i'art, 
(par  exemple  dans  Comme  une  vioUlte 
et  Maiaonne), 

RouAHS  HISTOBIQUBS.  —  31.  i—  La  cHlique  de  prospectus  n'a  pas 
eessA,  depuis  plus  de  six  mois,  de  nous  répéter  que  la  Mort  des  dieux, 
iult  «  le  pendant  >  de  Quo  vadii  :  même  cadre  [roman  bislorique), 
même  milieu  (le  monde  païen  et  le  monde  ctu-étien),  même  întérâl, 
mSme  talent  ;  différence  seulement  dans  la  nationalité  de  l'auteur,  et 
encore  si  peu  I  Si  l'autre  est  Polonais,  celui-ci  est  Russe  et  son  nom 
finit  en  »ky,  ce  qui  est  presque  aussi  polonais  que  via  !  Et  allez  donc  ! 
0  TOUS  qui  ayez  lu  et  acheté  Qtto  vadi»,  achetez  le  «  pendant,  r  m  La 
Uorf  des  dietuv,  est  certainement  l'un  des  plus  beaux  romans  histori- 
ques qu'oD  puisse  voir  t  ■  —  Eh  bien,  n'en  croyez  rien  ;  quelque  créance 
que  mérite  ce  genre  de  critique,  ce  roman  est  ennuyeux  et  mal  fait  : 
il  est  coupaillé  en  petits  tableaux  Buccessifs,  chacun  limité  à  une  por- 
tion étroite  du  sujet  et  n'ouyranl  aucun  jour  sur  les  portions  voisines  ; 
pas  d'arrlère-plan,  pas  d'horizon  ;  rien  qui  ressemble  aux  puissantes 
ftesquee  de  Quo  vadâ,  aucun  de  ces  larges  ensembles,  où  la  valeur 
de  éhaque  détail  s'augmente  d'une  valeur  de  relation  et  de  rapport 
avec  les  détails  environnants.  Eu  outre,  ce  •  roman  historique  d 
est  de  l'histoire  sans  roman,  sans  une  de  ces  s  actions  »  inventées 
pour  le  seul  plaisir  et  l'agrément,  et  qui  servent  de  lien  et  de  support 
anx  actions  réelles  et  vraies.  C'est  une  simple  biog^raphie  de  Julien 
l'Apostat.  Sans  doute  l'auteur  y  apporte  la  préoccupation,  que  n'ont 
pas  les  biographes  ordinaires,  de  faire  revivre  et  agir  les  personnages, 
au  lieu  de  raconter  leur  vie  et  leurs  actions,  de  faire  une  sorte  de 
création  et  de  résurrection,  de  dégager  de  la  vérité  historique  tout  ce 
qu'elle  peut  contenir  de  vérité  poétique  ;  —  et  il  faut  le  louer  de  cet 
effort.  Hais  il  n'y  a  pas  à  dissimuler  que  cette  tentative  si  honorable. 
La  faute  en  est  peut-être  k  la  nature  même  du  sujet  dont  on  peut 
dire  qu'il  n'est  pas  ■  sympathique.  >  Dans  Quo  vadia,  c'est  saint  Pierre 
luttant  contre  Néron,  Lygie  contre  Vinicius  ;  c'est  la  pureté,  c'est  la 
vertu,  c'est  la  faiblesse  en  face  de  la  force  brutale  et  cruelle,  c'est 
l'agneau  en  face  du  loup  ;  et  on  ne  peut  imaginer  de  drame  plus  poi- 
gnant et  plus  attendrissant.  Ici,  c'est  un  renard  qui  se  défend  contre 
un  loup  et  qui  revêt  ensuite  la  peau  du  loup.  C'est  Julien  contre 
Temperenr  Constance  d'abord,  contre  le  monde  chrétien  ensuite  ;  c'est 
l'hypocrisie  contre  ta  tyrannie,  la  poltronnerie  de  la  victime  contre  la 
polttooDerie  du  bourreau,  et  c'est,  pour  finir,  l'apostasie  contre  la  foi. 
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Or,  ce  double  drame,  même  plus  habilement  présenté,  ne  pourrait  pas 
offrir  un  intérêt  aussi  puissant  que  le  précédent.  Julien,  persécuté  par 
Constance,  décourage  la  pitié;  son  caractère  déshonore  ses  malheurs;  — 
Julien,  persécuteur  des  chrétiens,  n'est  pas  un  assez  beau  fauye  ;  il 
est  trop  habile,  trop  calculateur,  trop  enveloppé  ;  il  est,  laid,  et  d'une 
laideur  mystérieuse.  Or,  il  faut  que  le  héros  d'un  drame  soit  beau, 
fût-ce  de  la  beauté  du  Mal,  qui  n'est  autre  qu*une  laideur  éclatante  et 
insolente.  L'auteur  a  fait  de  son  mieux  pour  tirer  de  cet  ingrat  sujet 
un  roman  vivant  ;  il  en  a  tiré  du  moins  une  œuvre  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie qui  mérite  peut-être,  à  défaut  du  succès  populaire,  l'attention 
des  érudits  ;  à  eux  de  nous  le  dire. 

32.  —  Les  Tronçons  du  glaive  sont  des  tronçons  de  roman.  Fidèles  h 
la  méthode  qu'ils  ont  adoptée^  les  frères  Margueritte  se  refusent  à 
composer  un  récit  continu,  qui  porte  l'attention,  excite  et  satisfasse  la 
curiosité,  donne  la  sensation  de  la  suite  et  de  l'unité.  Ils  juxtaposent 
des  fragments,  aussi  menus  que  possible,  admirablement  exécutés, 
travaillés,  limés,  polis,  mais  séparés  les  uns  des  autres  par  des  sections 
nettes.,  Ils  s'en  rapportent  au  lecteur  pour  les  relier  entre  eux.  Et  sans 
doute,  ils  pensent  que  cet  effort  ne  coûtera  à  personne  et  qu'il  sera 
même  un  plaisir.  Gomme  ils  se  trompent  i  Et  comme  je  voudrais  les 
convaincre  de  leur  erreur,  sans  manquer  au  respect  qui  leur  e^t  dû 
pour  leur  acharnement  au  travail,  et  la  haute  idée  qu'ils  se  font  de 
leurs  devoirs  littéraires.  On  leur  a  dit,  pour  les  consoler  des  critiques 
adressées  à  leur  méthode,  que  la  méthode  traditionnelle  était  c  usée  t, 
et  on  leur  a  cité  l'exemple  de  MM.  Barrés,  France  et  autres,  essayant, 
eux  aussi,  de  trouver  im  a  moule  >  nouveau  pour  le  roman  contempo-* 
rain.  Mais  on  n'a  peut-être  pas  ajouté  assez  clairement  que  ces  essais 
n'étaient  pas  toujours  heureux,  et  l'on  a  oublié  de  citer  un  exemple, 
qui  n'est  pas  négligeable,  bien  que  la  valeur  démonstrative  en  soit 
contraire,  c'est  celui  de  M.  Sieukiewicz,  remportant  un  des  plus  énormes 
succès  qu'un  romancier  ait  jamais  obtenus.avec  une  œuvre  coulée  dans 
le  plus  vieux,  dans  le  plus  traditionnel,  dans  le  plus  usé  des  moules. 
Non,  il  n'y  a  pas  de  genre  usé  ;  il  n'y  a  même  pas  des  genres  neufs, 
et  dont  la  nouveauté  puisse  faire  le  succès  d'une  œuvre.  Il  n'y  a  que 
des  genres  vrais  et  des  genres  faux,  ces  derniers  assurés  toujours  de 
l'insuccès,  les  autres  réussissant,  dans  la  mesure  du  talent  qui  s'y 
révèle.  Le  talent  des  frères  Margueritte  mériterait  de  n'être  pas  com- 
promis par  la  fausseté  du  genre  auquel  ils  se  sont  voués.  Il  dépend 
d^eux  d'y  renoncer.  «  Ne  veuillez  pas  vous  perdre  et  vous  êtes  sauvés.  » 
Quant  aux  Tronçons  du  glaive,  je  crains  bien  que  le  succès  n'en 
puisse  être  sauvé.  Je  n'ai  pas  encore  rencontré  uu  seul  critique,  un 
seul  lecteur  qui  n'ait  été  obligé  de  reconnaître  que  la  lecture  en 
est  des  plus  pénibles,  et  j'en  ai  rencontré  beaucoup  qui  ont  renoncé 
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-  â'autaat  gue  ce  n'est  pas  seulemeat  la 
vre  qui  est  décourageanle,  pour  défaut  de 
)t  aussi  la  parlie  politique,  car,  hélas  I  la 
[due.  —  Ces   Tronçons    du  glaive   sont  la 

Us  nous  représeotenl  la  France,  après 
rant  à  dérendre  sa  capitale  assiégée,  ses 

et  à  l'ouest.  Or  si  les  évéuements  histo- 
rrible  »  sont  rapportés  avec  la  fidélité  et 
les  écrivains  consciencieux,  que  sont  les 
it  ordonnés  et  jugés  en  vue  d'idées  et 
s  que  tout  le  monde  ne  partage  pas. 
etta,  »  comme  le  disait  un  gambetUste  ravi, 
U  de  certaine  chefs  militaires,  de  d'Aurelle 
.  Volli  donc  de  très  nombreux  lecteurs 
tre  les  jugements  de  l'historien,  en  même 
odo  du  rouiancier,  en  même  temps  aussi 
ijet  !  «  C'est  beaucoup  exiger  d'un  lecteur 
Le  de  reconnaître  maintenant  qu'en  échange 
;  de  nature  à  donner  des  émotions,  et  de 
faisantes  dont  on  so  sait  boa  gré  et  qui 
r  de  nous-mêmes.  Une  part  en  revient  au 

vrai,  mais  d'une  tristesse  à  laquelle  on 
t,  une  fois  qu'on  a  eu  le  courage  de  s'y 
cependant  n'y  est  pas  étranger.  S'ils  n'ont 
de  l'ampleur  et  de  l'unité  à  la  composition, 
il  un  relief  saisissant,  une  vérité  aiguë  et 
le  je  le  disais  de  leur  Désastre,  ils  ont  su 
Burs  le  glaive  des  douleurs  patriotiques, 

les  plus  pures  qui  soient,  —  et  en  même 
!Oln  du  sacrifice  et  la  foi  en  l'avenir.  Il  se 
es  deux  livres  des  frères  Margueritte.  Et 
grettablo  que  la  diffusion  el  le  succès  en 
les  erreurs  de  métier,  aggravant  quelques 
:B  romans  que  je  viens  d'analyser  el  que  j  e 
étaient  mauvais  que  de  la  manière  et  dans 
e  ne  pousserais  pas  à  la  Bn  de  mes  articles 
e  délivrance  1  CSAiiLES  Arna.ud. 
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au  ïi'  siècle,  par  le  13'  Jut-Bs  BoaiH.  Paris,  J.-B, 
198  p.,  avec  5  porlrailB,  7  fr.  —  2.  La  RévoluCion 
es  1189,  nso,  1791,  par  le  D'  MAc-AuLIrrE.  Paris, 
OD,  IBOl,  gr.  in-e,  242  p.,   3  fr.   50.   —  3.  Les 


—  310  — 

Grandes  Guériaons  de  Loufdes^  par  le  D'  Bousarxb.  Paris,  Téqoi,  1900,  gr.  in-8 
de  xv-560  p.,  avec  24  grav.  hors  texte  et  140  simili-grav.,  10  fr.  —  L Histoire  des 
maladies,  La  Goutte  et  le  rhumatisme^  ^hx  le  D'  A.  Dblpboch..  Paris,  Carré  et 
Naud,  1900,  io-S  de  xvi-678  p.,  avec  dix  pi.  hors  texte,  10  fr.   —   5.  La  Profes- 
sion médicale,  ses  devoirs,  ses  droits,  par  le  D'  Morachb.   Paris,  Alcan,   1901, 
in-12  de  ii-323  p.,  4  fr.  —  6.  Spirites  et  médiums^  choses  de  Vautre  monde^ 
par  le  D'  Surblbd.  Paris,  Vie  et  Amal,   1901,   ia-12,  n-221  p.,  3  fr.   —  7.   Des 
Indes  à  la  planète  Mars,  étude  sur  un  cas  de  somnambulisme  avec  glossolalief 
par  Ch.  Floorwoy.  3»  éd.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  xii-420  p.,  aven  44  fig.,  8  fr.  — 
8.  La  Suggestibilité,  par  Alfrbd  Binbt.   Paris,  Schleicher,  1900,  in-8  de  991   p., 
avec  32  fig.   et  2  pi.,  12  fr.  ^  9.  La  Polie^  ses  causes,  sa  thérapeutique  au 
point  de  vue  psychique^  par  Th.  Darbl,  avec  préface  da  D'  Gyel.   Genève,   Bey* 
mond  ;  Paris,  Alcan,  1901,   in-8  de  196  p.,  4  fr.     —  10.   La  Biomeecanica,   il 
neovitalismo  ed  il  vitalismo  tradizionale,  da  prof.  L.  Chibsa.  Rome,  Desclée^  s.  d., 
10-8.  de  75  p.  1  fr.  25.  — 11.  Essais  de  philosophie  et  d'histoire  de  la  biologie,  par  le 
D'E.  Glby.  Paris,  Masson,  1900,  in-12  de  vui-341  p.,3  fr.  50.  —  12.i4na/omt«  et  physio- 
logie {Manuel  des  infirmières),  par  le  D'  L.  Vincbnt.  Paris,  J.-B.  Bail  Hère,  1901, 
10-12  de   vin-556  p.,  avec  184  fig.,   6    fr.  ^  13.   Allas  d'histologie   normale. 
Tissus  et  organesy  par  Rabaud  et  Monpillard.  Paris,  Carré  et  Naud,  1900,  io-4  de 
202  p.  et  50  pi.  color.,  24  fr.    —  14.  L'Alcool  et  l'alcoolisme^  par  les  D«  H.  Tri- 
BOULR  et  F.  Mathibo.  Paris,  Carré  et  Naud,  1900,  io-6  de  251  p.,  5  fr.  —  15.    Le 
Paludisme  à  Paris,  par  le  D^  Vicbrtb.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1901, 
2«  partie,  in-8  de  317  p.  avec  grav.,  10  fr.  —  16.  Essai  sur  la  soif,  ses  causes, 
son  mécanisme,  par  le  D'  A.  Maybr.  Paris,  Alcao,  1901,  in-8  de  170  p.,   3  fr.   — 
17.  Vie  ou  Mort,  par  M.  db  Rarnicb  Rarnicki.  Paris,  Chaix,  1900,  gr.  in-8  de  74  p. 
—  18.  De  V Infection  en  chirurgie  d'armée,  par  les  D"  H.  Nimibr  et  E.  Laval. 
Paris,  Alcao,  1900,  in-12  de  400  p.,  avec  grav.,  6  fr.  —  19.  Des  Résultats  méca- 
niques du  décubitus  dorsal  sur  le  plan  horizontal  {traitement  du  mal  de  Pott)^ 
par  F.  Lacroix.  Paris,  Coccoz,  1900,  gr.  in-8  de  70  p.,  avec  25   pi.  —  20.  Traite- 
ment de  la  tuberculose  par  les  injections  trachéales,  par  le  D'  H.  Mbndel.  Paris, 
Soc.d*édit.  scientif.,  1900,  gr.  iQ-8,74p.,2fr.50.— 21.  Alcaloïdes  usuels,  par  le  D'  M. 
Barnay.  Paris,  Soc.  d'édit.  scientif.,  1900,  m-18  de  363  p.,  6  fr.  —22.  Les  Certi- 
ficats médico-légaux  usuels,  par  Louis  Vidal.  Paris,  Société  d'édit.  scientif. ,  in-18  de 
116  p.,  3  fr.  —  23.  La  Santé  aux  colonies  ;  manuel  d^ hygiène^  par  Paul  d'Ekjoy. 
Paris,  Société  d'édit.  scienUf.,  1901,  io-12,  243  p.,  4  fr.  —  24.  Guide  du  maître 
chargé  de  l'enseignement  des  exercices  physiques  dans  les  écoles  publiques  et 
privées,  par  Gborobs  Dbmbny.  Paris,  Société  d'édit.  scientif.,  1901,  in-18, 166  p.  avec 
289  fig.,  2  fr.  50. 

i.  —  Le  Di"  J.  Roger,  qui  nous  donnait  en  1890  et  en  4895  la  biogra- 

r 

phie  des  médecins  nés  en  Nonnandie  du  xiir>  au  xix«  siècle,  encouragé 
par  l'accueil  fait  à  cet.  ouvrage  dans  le  public  érudit  et  lettré,  a  pour- 
suivi ses  recherches  biographiques,  et  publie  aujourd'hui  rhisiorique 
succinct  des  Médecins  bretons  du  xvi*  au  xx*  siècle,  La  tâche,  pour 
avoir  été  moins  longue,  n'aura  sans  doute  pas  été  plus  facile  ;  ce  n'est 
pas  par  centaines  que  le  D*"  Roger  a  pu  relever,  comme  pour  la 
Normandie,  les  noms  de  médecins  qui  se  sont  illustrés  à  un  titre 
quelconque.  A  peiûe  en  a-t-il  recueilli  une  soixantaine  ;  mais,  dit-il 
dans  sa  préface,  «  la  Bretagne  a  des  hommes  d'une  originalité  plus 
complète,  plus  puissante  ;  les  Broussais,  les  Laennec,  les  Alphonse 
Guérin,  les  Jobert  de  Lamballe,  les  Ghassaignac,  n'ont  pas  d'émulé  en 
Normandie  et  c'est  ce  qui  fera,  sans  conteste,  l'attraction  de  ces 
biographies  bretonnes.  »  Le  D'  Roger  a  pleinement  réussi  à  rendre 
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ipessam.  Il  a  su  faire  ressortlt.par  me  dHoisnion 
B.des  doclplnes  ou  des  découvertes  des  médeaos 
les  iMés  par  lesquels  Us  oui  surtoul  mépilé  do 
De  nombreuses  auecdoloB  rendeul  encore  plus 
de  ces  biographies  si  intéressantes  par  elles- 
mait-on  reprocher  au  D'  Roger  de  n'ayoit  pa» 
tohl  pour  les  médecins  des  trois  dernlem  siècles 
6s  savantes,  ou  certains  périodiques  ;  il  y  aurait 
Ignes  d'être  notés.  Pour  n'en  citer  qu'un  seul,  en 
6,  Louyer-Tillermay  a,  le  premier  eu  France,  au 
Uié  des  observations  d'appendicite  gangreneuse, 
lemandail  comment  l'inflammation  d'un  organe 
10  et  surtout  d'une  importance  connue  si  bornée 
imptement  la  mort  pat  elle-même  et  sans  lésion 
,.  Mais  sans  doute  ces  faits  ont  échappé  au  D 
npréhensible  dans  un  travail  de  ce  genre. 
mou  étude,  dit  le  D-  Mac-AuUSe  dans  la  préface 
lft,„(„li«»  el  U,  Hôpital  de  P«™,  j'"  bien  vite 
SCO  d.  1.  Révolution  avait  déjk  été  particu liôre- 
le  le.  indigents  hospitalisé,  lui  «ont  redevables  de 
.  cette  seule  ciulion  sufTit  pour  montrer  1  esprit 
e  a  été  conçu  et  rédigé,  bien  que  l'»»'™' ^™^ 
'avoir  eu  d'autre  préoccupation  que  1> '«"«•" 
t  a  fournir  des  documents,  laissant  au  Jeeleur 
lien  pins  qu'à  formuler  de.  lmpre«.ion.^  "  "^  Mae- 
,r  nous  tracer  un  tableau  bien  sombre  de  1  état  de. 
culier  de  l'HOl.l-Dleu  a  la  fin  du  ^vi-  siècU^ 
tait  pas  pariait  dans  les  bôpilaui  de  Parisà  cette 
a  de  ces  éublis.oments  appelait  bien  des  réformes  ; 
„  sans  la  Révolution,  qui  mit  a  profit  les  projrt^ 
:s  auparavant,  en  les  modifiant  plus  ou  moins.  0» 
It  tait  au  point  de  vue  de  l'Assistance  publique  se 
t  môme  d'un  mémoire  cité  par  l'auteur,  page  18^ 
î«,nt  gliesés  dans  le  fonctionnement  de  ««"""» 

Z  l'Mpl'al  génère.  -'»  "  '""  ^"  '"""'l? 
'Liment  exagéré  d'en  taire  retomber  la  respon^a- 
,  royal,  gnant  à  celle  conclusion  que  les  homme. 

t  établi  on  système  l'I'^P"»"»"»''/""'"™.  fc» 
Cl  aux  principes  de  1.  solidarité  °«f  "°''  '"\  '^ 
ygiéne,  bien  rudimentaire  avant  la  R*''*'''^ 
«ndaut  de  longues  année,,  e.  même  •"  """""^^ 
,.  U.  Mae-Aulifle  a  eu  tort  de  ne  ""f '"'""„ 
;  dan.  »n  étude.  U  aurait  dû  parcourir  14  coUecUon 
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de  l'aaclen  Journal  de  médecine,  qui  nous  &  conservé  des  aot 
cieuseB  et  des  plus  fatéressautes  sur  diSéreals  établlBsements 
liers  de  province.  Il  aurait  vu,  au  conlraire  de  ce  qui  se  passai 
que  l'entretien  des  malades  ne  laissait  point  à  désirer  pour  1 
non  plus  que  l'hygiène  des  établissements  eux-mêmes.  M.  Ma 
ad'aîUeurs,  sur  la  charité  ebrétienne,  dont  a  le  principe,  dit-il,  r 
à  l'esprit  révolutionnaire  >,  des  idées  fausses  et  cooTuses,  et  u 
après  Blaize,  la  monarchie  qui  n'avait  jamais  considéré  le  pai 
qu'au  point  de  vue  de  la  répression.  Il  n'est  donc  pas  surpren 
voir  çà  et  là  manifester  son  admiration  pour  le  ■  bloc.  >  Béser> 
sur  les  tendances  de  l'ouvrage,  ce  dernier  n'eu  est  pas  moins 
sant  par  tesdocuments  nombreux  qu'il  renferme;  mais  il 
être  consulté  qu'avec  circonspection,  nombre  dé  ceux  qui  éiai 
traires  à  la  thèse  de  noire  auteur  ayant  été  passés  sous  sitent 
3.  —  C'est  un  magnifique  et  luxueux  volume  que  celui  qu'a 
D'  BofBsarie  sur  le»  Grandes  GttèrieotM  de  Lourdes.  Comme  le  dit 
Méric  dans  la  préface,*  ces  phénomènes  merveilleux,  dont  la  réi 
plus  contestable,  s'im  posent  aujourd'hui  à  l'attenlion  des  espriti 
ils  provoquent  d'ardentes  discussions  et  il  n'est  plus  perm 
négliger  ni  de  leur  opposer  ledédain  de  l'indifférence.  En  faLt,le 
les  plus  incrédules  eux-mêmes  ont  cherché  à  déterminer 
de  ce  merveilleux  relégué  jusque-là  dans  le  pays  des  cl 
Tous  ne  l'expliquent  pas  de  la  môme  façon,  il  s'en  faut.  Les 
forment  l'école  de  la  Salpétrière,  prétendent  découvrir,  sans 
prouver,  une  frappante  analogie  entre  les  miracles  de  Lou: 
merveilleux  de  l'hépital  de  Paris.  L'école  de  Nancy  ramèneàL 
tiOD  seule  tous  les  miracles  et  les  phénomènes  qui  tiennent 
veilleux;  enfin  les  derniers,  dont  l'auteur,  professent  avec  VÈ 
Dieu  a  le  pouvoir  de  produire  lui-même  des  effets  préternatu 
guérisoDs  miraculeuses,  quand  it  le  juge  à  propos,  et  que  1 
doit  s'incliner  avec  amour  devant  la  toute -puissance  de  Dieu 
clinique  de  Lourdes  que  le  D^  Boissarie,  ancien  interne  i 
taux,  présente  dans  ses  grands  et  beaux  résultats  au  pubU 
fique  ou  avide  de  s'éclairer  et  plus  particulièrement  aux  mé 
passe  successivement  en  revue  les  différentes  catégories  de 
qui  ont  recouvré  la  santé  à  Lourdes.  Cesl  tout  d'abord  les  pc 
(expression  qui  étonnera  beaucoup  de  médecins),  qui  fa 
groupe  le  plus  Important  des  guérisods.  L'asile  de  Viliepiote 
a  eu,  en  1896,  huit  guérisons  sur  les  quatorze  malades  envoj 
guérisons  ont  été  encore  plus  nombreuses  les  années  s 
Nombre  de  cas  ont  été  attestés  par  des  médecins.  Un  parag 
chapitre  est  consacré  à  Marie  Lebranchu,  la  ■  Grivotte  >  de  M.  S 
le  chapitre  suivant  intitulé  :  Les  Plaies,  nous  relevons  le 
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connu  de  Rudder  dont  la  jambe  cassée  depuis  huit  ans  et  non  conso- 
lidée, 8*était  instantanément  soudée,  et  bien  d'autres  encore,  plusieurs 
rapportés  par  M.  Zola  dans  son  célèbre  roman.  Puis  viennent,  dans  un 
autre  chapitre,  les  cancéreux  guéris,  au  nombre  de  dix.—  Comment  se 
constatent  les  miracles?  C'est  ce  que  le  D'  Bois&arie  s'attache  à  expli- 
quer avec  beaucoup  de  détails,  car  le  miracle  ne  se  voit  pas  comme  un 
tableau  ou  un  spectacle.  Ce  que  Ton  constate  par  les  lumières  de  Tintel- 
ligence  c'est  l'opposition  entre  deux  états  distincts  des  miraculés,  celui 
de  maladie  et  celui  de  santé.  Il  y  a  là  un  problème  à  étudier  et  à 
résoudre  ;  les  Impressions  premières,  qui  peuvent  induire  en  erreur, 
doivent  être  appuyées  sur  des  enquêtes  qui  soient  à  l'abri  de  toute  cri- 
tique. L'on  voit,  par  l'exemple  donné,  que  le  IK  Boissarie  ou  ses  colla- 
borateurs s'entourent  de  toutes  les  précautions  désirables.  Les  guéri- 
sons  de  mal  de  Pott,  d'ulcères  de  Testomac,  de  maladies  d'yeux,  de 
surdi-mutité,  de  paralysies,  de  maladies  nerveuses  variées,  etc.,  forment 
autant  de  chapitres  distincts,  tous  fort  curieux  à  lire.  Est-ce  à  dire  que 
tous  les  faits  rapportés  par  le  £K  Boissarie  doivent  être  considérés 
comme  des  miracles  ?  Il  y  aurait  sur  plusieurs  d'entre  eux  des 
réserves  à  faire,  et  pour  ma  part  je  regrette  que,  notamment  pour 
l'appréciation  des  maladies  d'ordre  nerveux,  on  ne  se  soit  pas  plus 
[  strictement  attaché  à  suivre  les  règles  très  sages  édictées  par  le  pape 
!  Benoit  XIV  dans  sa  constitution  De  Canonisalione  sanctorum. 
l  4.  —  C'est  une  heureuse  pensée  qu'a  eu  le  docteur  Delpeuch  de  don- 

[         ner  l'histoire  de  deux  maladies  si  communes  :  La  Goulte  et  le  rhuma' 
(tsma,  et  cet  exemple  mériterait  d'être  suivi.  En  parcourant  le  dossier 
\        d'une  affection  prise  à  part,  «  on  suivrait  aisément  le  progrès  plus  ou 
moins  rapide  selon  le  temps,  quelquefois  le  recul  de  nos  connaissances. 
On  saisirait  l'évolution  des  doctrines,  leur  genèse,   leur  déclin  ;  on 
verrait  les  mots  de  la  langue  médicale  naître  et  se  modifier  dans  leur 
L         forme  et  dans  leur  sens  sous  des  influences  qui  ne  sont  capricieuses 
[         qu'en  apparence.  «  Mieux  que  toute  autre  maladie,   la  goutte  et  le 
;         rhumatisme  se  prêtaient  à  une  histoire  de  ce  genre.  Ces  deux  affec- 
tions, en  effet,  et  la  goutte  tout  spécialement,  fille  de  la  bonne  chère, 
de  l'abus  des  viandes  surtout,  et  de  Toisiveté  physique,  remontent  à 
la  plus  haute  antiquité,  et  on  les  voit  suivre  une  marche  parallèle  à 
.  la  civilisation.  Au  témoignage  de  Platon  et  d'Aristophane,  la  goutte  fut 
fréquente  en  Sicile  et  à  Athènes  au  v^  siècle,  et  Ton  voit  dans  une  stèle 
lécouverte  naguère,  qu'un  goutteux  fut  guéri  d'une  façon  singulière 
lans  le  temple  d'Esculape  à  Rome.  Le  docteur  Delpeuch  passe  succes- 
ivement  en  revue  les  nombreuses  théories  que  Ton  a  bâties  sur  la  goutte 
jtle  rhumatisme  depuis  les  philosophes,  les  Asclépiades  et  Hippocrate 
jusqu'à  C.  Schneider,  Sennert  et  Sydenham,  et  les  médications,  au  fond 
»eu  variées,  par  lesquelles  on  a  cherché  à  les^  combattre.  Il  a  su  en  faire 
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unlout  bien  coordonné  et  d'une  lecture  des  plus  attachantes.Le  médecin 
y  puisera  plus  d'un  enseignement  ;  il  verra  surtout  le  rôle  prépondé- 
rant que  doit  garder  la  clinique,  sans  aller  demander  à  des  sciences 
changeantes  parce  qu'elles  sont  progressives,  telles  que  la  physique, 
la  chimie  et  la  physiologie,  et  surtout  celles  qui  sont  encore  à  leurs 
débuis,  d'expliquer  les  maladies  et  de  les  régler  par  des  lois  qui  seit^nt 
bientôt  renversées. 

5.  —  La  littérature  médicale  ne  posséàait  pas  de  traité  complet  trai- 
tant de  l'exercice  de  la  médecine  et  des  principes  de  déontologie 
professionnelle.  Le  distingué   professeur  de  médecine  légale  à  la 
Faculté  de  Bordeaux,  vient  de  combler  celte  lacune   en  condensant 
dans  son  volume:  La  Profession   médicale^    ses  devoirs,  ses  droits, 
leçons  qu'il  a  professées  depuis  vingt  ans.  Il  n'est  que  trop  vrai  que 
la  profession  niédicale  subit  depuis  quelque  temps  une  crise  qui  se 
manifeste  peut-être  à  des  degrés  divers,  mais  sous  des  formes  ana- 
logues dans  tous  les  pays  de  civilisation  européenne.  Les  doléances 
des  médecins  sont  bien  connues  et  elles  ont  trouvé  de  l'écho  dans 
les  organes  de  la  presse  politique.  Le  D^  Morache,   dans  son  étude 
très  consciencieusement  menée^  s'est  attaché  à  mettre  en  relief  les 
facteurs  qui  ont  contribué  à  produire  un  si  déplorable  état  de  choses, 
et  il  envisage  avec  beaucoup  d'indépendance  (trop  môme  parfois,  à 
certains  égards),  les  conditions  de  la  profession  médicale.  J'avoue  ne 
point    partager  ses   idées  sur   le  féminisme  médical,  et  sans  dire, 
comme  Gui  Patin,  que  pour  exercer  la  médecine  il  faut  un  «  haut  de 
chausse  et  la  teste  bien  faite  »,    que  «  mulier  et  animal  dimldiati 
intellectus  » ,  j'estime   qu'une  femme  sort  de  son  rôle  en  embras- 
sant la  carrière  médicale  ou  celle  du  barreau.  Qu'il  y  ait  eu  des 
femmes  qui   ont  exercé  la  profession    avec   distinction    et    môme 
occupé  des  chaires  de  médecine»  j*en  conviens  ;  mais  est-ce  à  dire  que 
de  tels  exemples  doivent  être  eacoaragés  ?  —  Rien  de  ce  qui  peut  .inté« 
resser  le  médecin  dans  ses  rapports  avec  ses  confrères,  ses  clients  et 
la  société  n'a  été  omis.  Notons,,  en  passant,  des  critiques  très  fondées 
sur  la  spécialisation  à  outrance.  Le  livre  de  M.  Morache  a  sa  place 
marquée  dans  la  bibliothèque  3  de  tout  praticien  ;  et  on  ne  saurait  trop 
en  conseiller  la  lecture  non   seulement  aux  médecins,  mais  encore 
aux  parents  qui  songent  à  lancer  leurs  enfants  dans  cette  carrière. 

6.  —  Depuis  quelques  a^anées,  l'étude  de  Toccultisme  a  pris  une 
grande  extension.  Il  n'est  question  dans  certains  milieux  que  de 
médiums,  de  la  possibilité,  pour  certains  sujets,  de  communiquer 
avec  le  monde  invisible,  'xes  esprits,  autrement  dit.  Le  D'  Surbled  s'est 
proposé  de  nous  les  faire,  connaître  sous  leur  vrai  jour,  dans  son  travail 
intitulé  :  Spirileset  médi  ums.Le  spiritisme,  déclare-t-il,  est,  à  bien  prendre, 
une  religion  qui,  depuis  cinquante  ans,  a  séduit  un  grand  nombre  de. 
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«8,  &  la  fol  aSaiblie,  mais  avides  de  péné- 
I  curiosité  malsaine  les  myslëreB  de  la 
..s  se  persuadent  encore  que  tout  se  borne 
imunicalion  avec  l'autre  monde  I  A  leurs 
le  la  croyance  aux  esprits  et  consiste  dans 
c  les  Smes  des  défunts,, . .  il  est  vrai,  par 
.  L'évocation  des  morts  se  fait  à  volonté 
es  peuvent  porter  sur  le  passé,  sur  le  pré- 
it  la  patience  et  sans  déconcerter  la  science 
lau  culte.  *  Cest  contre  de  telles  illusions, 
stures  du  spiritisme,  que  le  D'  Surbled  a 
)rd  les  deux  sortes  de  communications  très 
ablil  avec  les  esprits  ou  soi-disant  tels;  les 
ant  les  tables  louroantes,  les  matérialisa- 
es  rapports  intellectuels,  comprenant  tes 
le  peine  k  démontrer  ensuite  toute  l'impos- 
lines  expériences  célèbres.  Il  conclut  enfin 
du  spiritualisme,  n'est  qu'un  panthéisme 
as  apparences  idéalistes, 
attention  l'ouvrage  précédent]  saura  appré- 
'étuda  d'un  Cas  de  somnambulisme  que 
r  BOUS  le  titre  quelque  peu  prétentieux  : 
On  y  trouve  des  relations  de  la  plus  haute 
imaginer  que  des  gens  soi-disant  sérieux 
Ëes. 

U.  Binet  s'est  donné  la  l&cbe  d'apprécier  la 
la  suggestion,  sans  avoir  besoin  derecou- 
lUlres  manoeuvres  analogues.  On  sait  tous 
ves,  que  peuvent  présenter  ces  dernières; 
s  pratiques  en  ont  été  sévèrement  inlerdi- 
l'armée.  M.  Binet  a  cherché  à  y  substituer 
yant,  croit-il,  aucun  rapport  avec  l'bypno- 
lement  des  méthodes  pédagogiques.  Elles 
ovoquent  pas  plus  d'émotion  qu'un  simple 
cul,  et  pourraient  être  considérées  comme 
Bt,  dit  H.  Binet,  ce  n'est  pas  aux  enfants 
Ire,  mais  surtout  aux  adultes  qui  trop  sou- 
xercer  leur  sens  critique  et  se  laissent  sér- 
ies polémiques  de  presse  I  Âpiis  un  long 
gestibilité,  M.  Binet  aborde  les  expériences 
primaire  élémentaire  de  Paris.  A  coup  sût 
ention  des  médecins,  car  elles  monirent  à 
ver  par  des  moyens  le  plus  souvent  très 
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simples.  Mais  peut-être  les  conclusions  de  Tauteur  sont-elles  un  peu 
trop  optimistes. 

9.  —  Dans  son  étude  sur  la  FoUe^  ses  causes  et  sa  thérapeuHquCy  au 
point  de  tma  psychique,  M.  Darel  commence  par  déclarer  «  notre  igno- 
rance des  conditions  essentielles  du  fonctionnement  psychologique  >, 
et  il  ajoute  que  «  la  compréhension  très  complète  et  très  satisfaisante 
de  la  folie  peut  nous' être  donnée  par  la  philosophie  grandiose  des  nou- 
velles écoles  immortalistes.  »  La  nature  réelle  de  la  folie  nous  échappe 
complètement;  ses  prétendues  causes  essentielles  ne  sont  que  des 
causes  tout  au  plus  occasionnelles  ;  les  recherches  micrographiques 
les  plus  minutieuses  n'ont,  quant  à  présent,  permis  de  découvrir 
aucune  lésion  susceptible  d'expliquer  le  trouble  des  facultés  mentales  ; 
celles  que  Ton.  observe  k  la  période  ultime  de  la  démence,  «  ne  sont 
que  des  stigmates  d'atrophie,  conséquences  et  non  causes.  »  Telles 
sont  les  données  actuelles  de  la  science  ;  M.  Darel  croit  que  la  science 
future  arrivera  à  résoudre  le  problème  si  elle  en  cherche  la  solution,  là 
où  elle  se  trouve,  en  dehors  du  tissu  des  centres  nerveux.  Je  ne  sui- 
vrai point  l'auteur  à  travers  le  dédale  de  ses  théories  déduites  de 
l'étude  de  phénomènes  dits  du  «  psychisme  »,  l'hypnose,  l'extériorisa* 
tion,  le  dédoublement  de  la  personnalité,  l'action  èi  distance,  la  lecture 
de  la  pensée>  la  télépathie,  etc.,  et  qu'on  ne  saurait  logiquement  ratta* 
cher  au  fonctionnement  des  centres  nerveux.  Le  système  évidemment 
pèche  par  la  b^se,  tous  ces  phénomènes  constituant  le  psychisme 
n'étant  rien  moins  que  prouvés. 

iO  et  11.  — Sous  le  titre: La  Biomeccanicaf  il  neovitalismo  ed  U  vitalistno 
tradizionale,  le  professeur  Ghiesa  réfute  magistralement  les  deux  excès 
dans  lesquels  tombent  beaucoup  de  philosophes  modernes  en  ce  qui 
regarde  le  concept  de  la  vie.  Ces  théories  vont  à  rencontre  de  celle  du 
vitalisme  modéré  et  traditionnel  dont  il  démontre  la  justesse  dans  une 
discussion  pleine  de  clarté  et  en  s'appuyant  principalement  sur  les 
témoignages  mêmes  des  adversaires.  —  Les  Essais  de  philosophie  et 
d'histoire  de  la  biologie  forment  un  recueil  de  plusieurs  études  publiées 
par  M.  Gley,  à  l'exception  d'une  seule,  dans  différents  recueils  scienti- 
fiques. La  première  est  consacrée  à  l'irritabilité,  que  l'on  rencontre,  à. 
partir  du  xvii«  siècle,  au  fond  de  toutes  les  explications  générales  des 
phénomènes  vitaux  :  les  théories  de  Glisson»  qui  le  premier  se  servit 
du  mot,  de  Haller,  de  Bichat,  de  Broussais,  de  Wirchow  et  de  Claude 
Bernard,  etc.,  sont  successivement  passées  en  revue.  Puis  viennent 
un  résumé  historique  de  l'évolution  de  la  physiologie  du  système  neiv 
veux,  un  essai  de  conception  et  de  classification  des  glandes,  une  étude 
sur  les  progrès  de  la  physiogénie,  une  autre  sur  la  Société  de  biologie 
et  l'évolution  des  sciences  biologiques  en  France  pendant  la  deuxième 
moitié  du  dernier  siècle.  Enfin  im  chapitre  sur  la  vie  et  l'œuvre  de 


«  recueil  Iras  biea  conçu  et  d'une  lecture 
des  sitjels  traités,  n  y  aurait  pourtant  çà  et 
v  au  point  de  vue  de  certaines  idées  pbllo- 

a  réuni  en  un  él^ant  volume  intitulé  :  Ana- 
>n8  qu'il  a  professées  naguère  à  l'École  pro- 
»  des  hospices  civils  de  Lyon.  Il  n'y  en  a 
vulanl  sur  l'ostéologle,  ranhrologie,  la  myo- 
festion,  le  système  circulatoire,  les  organes 
loppement  des  cotpe  bumaias.  Et  tout  cela 
[fièresl  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  pour- 
ir  inculquer  aux  infirmières  tant  de  notions 
ins  inutiles.  Le  traité  n'en  est  pas  moins  fort 
.de  modestes  praticiens  auxquels  leurs  loisirs 
QSulteF  des  traités  volumineux  d'anatomle 
1  nombre  de  figures  accompagnent  l'ouvrage 
apidement  ce  que  les  descriptions  relatent 
:.  —  Les  nouveaux  programmes  des  écoles 
ne  plus  large  place  que  par  le  passé  aux 
de,  surtout  k  ses  débuts,  en  est  bien  aride  et 
1  quelques  jours  que  l'œil  s'habitue  à  voir  au 
lainement  les  aspects  divers  des  coupes  bls- 
s  laissent  facilement  décourager.  C'est  pour 
IM.  Rabaud  et  Monpillard  ont  cru  utile  de 
£  et  les  pratieleod,  leur  c  Atlas  d'histologie 
acbes  photographiques  soigneusement  exé- 
ine  de  ces  deruières  est  recouverte  d'une 
r  laquelle  sont  précisés,  par  des  dessins  au 
rte  le  plus  de  saisir  sur  lesplancbes,  et  l'in- 
phies  en  est  singulièrement  bcilitée.  Quoi 
u  fait  d'exiger  des  notions  aussi  étendues 
I  qui,  devenus  médecins,  n'en  auront  plus 
ilter  la  librairie  Carré  d'avoir  édité  cet  atlas 
ands  services  en  vue  des  examens. 
Iboulet  et  Mathieu  sur  l'Alcool  et  t'aleoolitme 
1  moment  où  l'on  se  préoccupe  si  vivement 
orces  vives  de  la  population.  Il  n'a  pas  été 
I  médecins,  et  s'adresse  ft  tous  les  gens  1ns- 
iiestioa  si  brûlante.  Les  auteurs  ont  pensé 
Mrtains  côtés  du  sujet  négligés  ailleurs,  ou 
t  dans  des  traités  techniques,  tels  que  l'hia- 
ition  des  boissons  alcooliques  dans  ses  rap- 
s  toxicologie,  la  physiologie  générale.  Ils  se 
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sont  attachés  surtout  aux  faits,  laissant  de  côté,  autant  que  possible, 
toutes  les  raisons  de  sentiment,  et  les  controverses  d'ordre  extra-médical. 
Il  est  cependant  des  opinions  exprimées  par  les  auteurs  que  je  trouve 
bien  exagérées,  notamment  «  l'intoxication  chronique  t  que  produi- 
rait d'après  eux  l'usage  immodéré  du  vin,  autrement  dit  l'alcoolisme 
chronique.  Que  la  chose  soit  possible  avec  certains  vins,  les  vins  très 
chargés  en  alcool  et  d'une  manière  générale  les  vins  blancs,  on  ne 
saurait  en  dire  autant  des  vins  rouges  ordinaires  s'ils  sont  naturels  et 
purs.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  fait  cette  remarque  que  les 
pays  de  vignobles  n'ont  point  d'alcooliques  proprement  dits.  C'est 
l'apanage  des  pays  où  se  consomment  les  éaux-de-vie  industrielles  et 
les  liqueurs  à  essence.  Les  auteurs  ont  encore  eu  le  tort  de  confondre 
les  eaux-de-vie  industrielles  et  les  eaux-de-vie  de  vin,  les  dernières 
bien  moins  nocives.  Ils  ont  consacré  plusieurs  chapitres  assez  détaillés 
à  la  pathologie  de  l'alcoolisme,  réservant  toutefois  pour  un  traité  spé- 
cial les  rapports  de  l'alcoolisme  et  des  maladies  mentales  ;  ceux  qui 
ont  à  cœur  de  prendre  part  à  la  lutte  coQtre  le  fléau  trouveront  dans 
le  livre  de  MM.  Triboulet  et  Mathieu  un  guide  sûr  pour  prêcher  la  tem- 
pérance en  connaissance  de  cause. 

15.  —  Le  B^  Yicente  nous  donne  aujourd'hui  la  deuxième  partie  de 
son  étude  sur  le  Paludisme  à  Paris.  La  première  renfermait  des  no- 
tions suffisamment  claires  de  tous  les  micro-organismes  qui  peu- 
vent être  prises  pour  des  flagella.  Ces  derniers  existent-ils  réel- 
lement ?  Beaucoup  d'obserVateurs  n'ont  pas  vu  leurs  recherches 
suivies  de  succès  et  réservent  leur  jugement.  L*auteur  a  cru  trouver 
enfin  un  micro-organisme  répondant  aux  descriptions  classiques. 
Mais,  dit-il,  le  sang  humain  renferme  encore  beaucoup  de  parasites  à 
flagella  de  variétés  diverses  et  ces  formes,  ont  été  rencontrées  chez  des 
malades  non  paludéens,  constatation  qui  suffit  à  remettre  en  question 
la  morphologie  des  plasmodies.  Quant  aux  prétendus  flagella  du  pa- 
ludisme, ils  sont  dus  k  une  erreur  d'interprétation  et  ne  sont  point  en 
réalité  l'hématozoaire  de  Laveran.  En  résumé,  dans  cette  question, 
comme  en  beaucoup  d'autres  d'ailleurs,  le  dernier  mot  est  non  pas  à 
l'examen  microscopique  du  sang  mais  à  la  symptofnatologie  clinique. 

16.  —  Le  D<^  Mayer  a  choisi  pour  sa  thèse  inaugurale  la  Soif,  ses 
causes  et  son  mécanisme.  Il  cherche  à  montrer  comment  et  par  quel 
enchaînement  de  phénomènes  physiologiques  et  psychologiques  la 
soif  se  produit.  Il  l'étudié  depuis  le  moment  où  elle  se  manifeste  Jus- 
qu'à son  épanouissement  complet  à  travers  les  phases  complexes  de 
sa  formation.  L'auteur  ne  parle  qu'incidemment  de  ce  qui  peut  inté- 
resser la  clinique  ou  la  pathologie  de  la  soif  ;  il  s'est  tout  spécialement 
donné  la  tâche  d'expliquer  le  mécanisme  de  ce  besoin,  et  l'ob  peut 
constater  à  la  lecture  de  sa  thèse  qu'il  a  su  donner  une  idée  assez 
nette  de  la  façon  dont  natt  en  nous  la  soif. 
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rnicki,  profoiidémeiit  ému  de  ce  qu'il  ■  a  tu, 
BOUS  le  titre  de  :  Vie  ou  Mort,  uue  brochure 
□aias  en  garde  contre  le  pire  des  maux, 
t,  et  à  faire  connaître  un  procédé  de  son  iu- 
er  à  chacun  une  aussi  terri&aDte  catastrophe. 
ssé,  par  suite  de  la  négligence  d'un  méde- 
e  erreur  de  l'entourage,  au  supplice  des  ves- 
sang  des  plus  braves,  et  il  ne  se  passe 
sans  qu'on  vienne  proposa  un  moyen  In- 
Le  sujet  prête  à  la  forme  élégiaque,  et  11 
beaucoup  d'écrivains  étrangers  à  la  profession 
les  médecins,  l'aient  trouvé  commode  pour 
les  Âmes  sensibles.  C'est  ainsi  que,  vers  1870, 
m'en  souviens  bien,  fit  paraître  une  étude 
»  morte  [disons  que  l'auteur  habitait  un  port 
:upe  la  couverture  du  livre  :  dans  une  crypte, 
n  jour  percé  dans  la  voûte,  permet  de  voir 
:és  sur  le  premier  plan,  un  homme  est  sorti 
au  comme  Lazare  au  moment  de  sa  réaurrec- 
pour  oe  pas  choquer  la  décence,  assis  sur 
imide,  renversé  contre  ea  tombe,  il  prend 
aain  droit*,  tandis  que  l'autre  est  élevée  vers 
ncié  est  illuminé  et  semble  exprimer  un  sen- 
i  ne  peut  laisser  le  moindre  doute,  et  bien 
iz  un  enterré  vivant  qui  revient  à  la  vie. 
des  ossements  '  et  des  instruments  de  fos- 
ss  auparavant,  la  question  avait  été  portée  au 
et,  qui  siégeait  à  la  Chambre  haute,  y  avait 
sloircs  lugubres  (il  était  même  le  sujet  de 
fond  bien  anodines.  Si  l'on  remonte  au 
,  on  est  surpris  que  la  question  passiouné- 
<u  être  l'occasion  d'un  aussi  grand  nombre 
i  aussi  tendre  que  celle  de  M.  de  Karaicky 
ibie  en  présence  du  malheur  qui  menace  et 
s'en  doute  tant  d'ôlrea  vivants,  car,  croit-il, 
i  a  pu  inventer  pour  torturer  les  hommes, 
impassion  que  le  soit  du  malheureux  enterré 
e.  Loin  de  proposer  comme  certain  Allemand, 
I,  >  de  tuer  les  morts  >  [textuel]  pour  être 
r  vivants,  il  a  cherché  et  trouvé  le  moyen  de 
loûter  de  nouveau  les  douceurs  de  rexistence. 
et  d'autres  auteurs  des  plus  recommandables 
,  ne  l'ont  point  satisfait  ;  la  putréfaction  elle- 
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même  ne  serait  pas  un  signe  suffisant,  car  elle  peut  être  confondue 
avec  plusieurs  états  du  corps  vivant  I  —  Les  exemples  qu'il  cite  d'en- 
terrements prématurés  ne  me  paraissent  pas  suffisants  pour  entraîner 
la  conviction.  Et  d*abord  ce  ne  sont  point  des  enterrements  préma- 
turés ;  tout  au  plus  des  cas  de  mort  apparente,  et  encore  a-t-il  suffi  aux 
morts  cités  d'entendre  non  pas  un  grand  bruit,  mais  simplement  une 
voix  plus  ou  moins  forte  pour  revenir  au  sentiment  de  la  réalité. 
Chose  curieuse,  on  n'a  jamais  pu  citer  un  cas  que  Ton  pût  vérifier  et 
contrôler  d'enterré  vivant  revenu  à  la  vie  après  avoir  passé  par  les  affres 
du  tombeau  ;  ce  ne  sont  que  des  racontars,  des  hintoires  remontant 
tellement  loin  qu'il  serait  tout  à  fait  impossible  de  débrouiller  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  vrai,  si  tant  est  qu*elles  en  aient.  Nous 
sommes  donc  loin  de  posséder  des  faits  absolus  bien  et  dûment  contrôlés; 
nous  n'en  possédons  pas  un  seul,  quoi  qu'en  puisse  dire  M .  de  Earnicky, 
et  les  conclusions  écrasantes  qu'elles  amènent  d'après  lui  en  souffriront 
nécessairement.  On  ne  cite  pas  un  seul  cas  d'ailleurs  d'enterré  vivant 
qui  ait  songé  à  raconter  ses  impressions,  de  sorte  qu'on  en  est  réduit 
aux  tortures  écloses  dansHmagination  des  âmes  sensibles  et  compatis- 
santes. Enfin,  à  supposer  même  qu'un  léthargique  pût  être  enterré 
vivant,  il  lui  serait  impossible  de  revenir  à  la  vie  après  avoir  été  enfermé 
dans  une  bière  recouverte  elle-même  de  plusieurs  pieds  de  terre.  S'il 
est  un  endroit  qui  réalise  les  conditions  les  plus  sévères  de  l'air  con- 
finé, c'est  bien  celui-là,  et,  à  en  juger  par  de  nombreuses  expériences, 
le  passage  de  la  vie  au  trépas  s'y  ferait  certainement  sans  la  moindre 
souffrance  du  sujet,  instantanément,  et  sans  que  ce  dernier  en  pût 
avoir  conscience.  Que  l'on  me  pardonne  de  m'être  ainsi  étendu  sur 
un  travail  aboutissant  à  des  conclusions  aussi  peu  fondées  :  il  a  eu  les 
honneurs  d'une  discussion  à  rAcadéjqiie  de  médecine,  qui  n'a  pas 
voulu  être  trop  sévère.  Le  procédé  de  M.  de  Karnicky,  un  peu  compliqué, 
puisque  pour  opérer  un  sauvetage  il  n'exige  pas  moins  la  réunion  de 
douze  conditions  cardinales,  paraîtra  donc  superflu  à  tout  esprit 
sensé. 

18.  —  On  sait  combien  est  grand  le  rôle  de  l'infection  dans  les  bles« 
sures  de  guerre;  l'étude  chez  les  blessés  des  infirmités  qu'ils  ont 
conservées,  ou  de  la  cause  de  la  mort  permet  de  constater  que  souvent 
les  premiers  souffrent  moins  d'une  infirmité,  conséquence  directe  de 
la  lésion  traumatique  due  à  l'action  du  projectile,  que  du  reliquat  de^ 
désordres  provoqués  par  les  agents  infectieux.  Pour  les  autres,  1; 
mort  est  l'aboutissant  direct  d'une  infection  le  plus  souvent,  bien  plui 
que  le  résultat  direct  de  la  blessure.  Telles  sont  les  considérations  qu 
ont  présidé  à  la  rédaction  du  travail  publié  en  commun   par-lei 
D"  Nimier  et    Laval,  médecins  de  l'armée  :  Infection  en  chirurgi 
cTarmée.  Les  blessures  y  sont  étudiées  suivant  qu'elles  évoluent  sai 
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BUT  plan  horizontal  qui  est  le  procédé  claseique  de  traitement  permet- 
il  de  réaliser  pleinement  cette  indication  ?  Non,  répond  U.  Lacroix,  et 
de  Tait  il  est  commun  d'observer  que  la  glbbosité,  l'angle  pottique  peut 
se  former  et  même  s'aggraver  dans  la  position  horizontale  strictement 
uuùntenue.  En  effet,  par  suite  de  la  pression  du  plan  horizontal,  l'arc 
dorsal  tendra  À  se  relâcher  en  s'allongoant,  du  cAté  de  la  concavité  ;  le 
mime  phénomène  se  produira  pour  les  arcs  dorso-lombaire  et  dorso- 
AvBiL  1901.  T.  Xa.  21. 
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cervical,  et  dans  ceux-ci  les  corps  vertébraux  se  comprimeront  mutuelle- 
ment à  leur  partie  antérieure.  Or,  cette  compression,  qui  s'exerce  sans 
conteste  avec  le  maximum  d'intensité  pour  les  deux  arcs  extrêmes 
pendant  le  décubitus  dorsal,  est  justement  le  pbénomène  mécanique 
qu'il  faudrait  éviter.  Le  racbis  pottique  devra  donc  être  placé  sur  une 
surface  absolument  différente  du  plan,  et  de  telle  nature  que  les  arcs 
cervical  et  lombaire  ne  soient  déprimés  en  aucune  façon.  La  brochure 
se  termine  par  une  description,  accompagnée  de  figures,  de  l'appareil  à 
sur&ce  sinueuse  que  M.Lacroix  propose,  avec  raison, de  substituer  au 
plan  horizontal,  à  la  gouttière  de  Bonnet  et  autres  appareils  similaires 
en  usage  pour  le  traitement  du  mal  de  Pott. 

20.  —  Le  B'  Mendel  expose  dans  le  Traitement  de  la  tuberculoee 
une  méthode  qui  lui  a  donné  de  très  satisfaisants  résultats,  dans  la 
forme  ulcéreuse  commune  surtout.  Ce  traitement  vaut-il  mieux  ou 
moins  que  d'autres  proposés  ces  derniers  temps?  C'est  ce  que 
l'avenir  dira.  En  tout  cas  il  mérite  d'être  expérimenté. 

21.  —  Depuis  une  trentaine  d'années,  la  pharmacopée  a  été  envahie 
par  une  foule  de  nouveaux  médicaments,  notamment  par  des  alcaloïdes 
tirés  du  règne  végétal.  Le  D**  Barnay  a  eu  l'heureuse  pensée  de  réunir 
en  un  petit  volume  les  notices  des  plus  usuelles  de  ces  derniers;  c'est 
un  véritable  service  qu'il  rend  aux  praticiens,  ces  notices  étant  éparses 
le  plus  souvent  dans  une  foule  de  périodiques  impossibles  à  consulter 
en  dehors  des  sièges  de  Facultés  ou  d'Écoles  de  médecine.  Les' princi- 
paux alcaloïdes  sont  étudiés  successivement  en  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique ;  les  propriétés  physiologiques  de  chacun  d'eux  sont  successi- 
vement résumées  ainsi  que  les  indications  thérapeutiques,  la  posologie 
et  la  toxicologie.  Le  premier  chapitre  de  AlcaiUndes  usuels  est  consacré 
à  des  généralités  et  contient  nombre  de  recommandations  excellentes. 

22.  —  Eacore  un  volume  des  plus  pratiques,  celui  du  D' L.  Vidal  sur 
les  Certificats  médico-légaux  usuels.  Aujourd'hui,  les  médecins  les 
plus  apathiques  et  les  plus  soucieux  de  leur  tranquillité  sont  exposés 
à  recevoir,  à  un  moment  tout  k  fait  inattendu,  une  réquisition  de  jus- 
tice, obligation  sanctionnée  par  la  loi  du  90  novembre  1892  et  rendant 
inutiles  sur  ce  point  les  tentatives  de  résistance  de  jadis.  Les  traités  de 
médecine  légale  donnent  bien  quelques  modèles  de  certificats^  mais  ils 
sont  devenus  tout  à  fait  insufiOsants.  Le  perfectionnement  de  plus  en 
plus  délicat  du  machinisme,  l'intensité  toujours  croissante  du  mouve- 
ment social,  la  vulgarisation  des  armes  de  toute  espèce,  voilà  autant  de 
causes,  sinon  de  morts  violentes,  du  moins  de  blessures,  pour  le  constat 
desquelles  le  concours  du  médecin  sera  exigé.  L'auteur  a  crufaire  œuvre 
utile  en  appelant  l'attention  de  ses  confrères  sur  celte  partie  du  domaine 
professionnel.  Une  première  partie  de  son  opuscule  est  consacrée 
aux  notions  pratiques  applicables  à  tout  certificat  médico-légal  ;  puis 
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viennent  dans  la  seconde  les  différentes  yariétés  usuelles  de  certificats 
qu'un  médecin  peut  être  journellement  appelé  à  délivrer  :  certificats 
de  coups  et  blessures,  de  décès,  de  nourrice,  etc.  En  somme  .c^est  un 
travail  appelé  à  rendre  service  aux  praticiens  et  qui  vient  heureuse- 
ment combler  une  lacune  regrettable. 

23.  —  Aujourd'hui  que  Texpansion  coloniale  suit  une  progres- 
sion toujours  croissante,  M.  d'Ënjoy,  dans  la  Santé  aux  colonies,  a 
voulu  mettre  Témigrant  en  garde  contre  le  plus  redoutable  ennemi 
qa*il  aura  à  combattre  dans  les  pays  lointains  :  le  climat.  Il  a  entrepris 
de  contribuer  à  Tœuvre  de  propagande  coloniale  en  traçant  à  grands 
traits  les  conditions  générales  du  bien-être  physiologique  sous  les  lati- 
tudes différentes  de  la  nôtre,  en  prémunissant  le  futur  colon  contre  les 
maladies  endémiques,  les  influences  telluriques  et  météoriques,  et  le 
mettant  même  en  mesure,  au  cas  d'urgence,  de  se  soigner  lui-même  et 
de  soigner  ceux  dont  il  pourra  avoir  la  charge.  C'est  que,  aux  colonies, 
l'Européen  ne  doit  pas  s'attendre  à  avoir  toujours  l'assistance  immédiate 
du  médecin;  il  est  donc  nécessaire  que  son  instruction  soit  faite  en  vue 
de  cette  éventualité.  Loin  de  chercher  à  décourager  l'émigrant  prévenu 
contre  les  dangers  qu*il  aura  à  courir  par  l'endémicité  de  certaines 
maladies,  telles  que  le  choléra,  les  fièvres  paludéennes,  l'auteur  lui 
démontre  que,  s'il  sait  éviter  certains  écarts  moins  dangereux,  il  est  vrai, 
dans  nos  climats  tempérés  et  se  ployer  aux  exigences  de  l'hygiène  colo- 
niale il  n'aura  que  fort  peu  de  chose  à  redouter.  D'ailleurs  les  affections 
des  pays  chauds  sont  la  conséquence  de  phénomènes  nettement  défi- 
nis^ et  leurs  spécifiques  sont  parfaitement  connus.  Mais  par  dessus  tout 
il  faudra  s'astreindre  à  une  règle  de  conduite  inflexible,  ce  qui  sera  le 
meilleur  moyen  de  les  éviter.  M.  d'Ënjoy  a  fait  œuvre  utile  en  publiant 
son  livre  ;  la  lecture  en  est  à  recommander  non  seulement  aux  émi- 
grants,  mais  à  tous  ceux  qu'intéressent  à  un  titre  quelconque  l'avenir 
de  nos  colonies. 

24.  —  La  Société  d'éditions  scientifiques  vient  de  publier  la  deuxième 
édition  du  guide  du  maître  chargé  de  renseignement  des  Exerdces 
physiqueê  dans  les  écoUa  publiques  et  privées.  L'auteur  a  eu  pour  but  : 
io  de  grouper,  dans  la  mesure  du  possible,  les  exercices  cités  dans  le 
manuel  élaboré  par  la  commission  de  révision  des  programmes  d'en- 
seignement, et  de  les  classer  par  ordre  de  difficultés  et  d'intensité 
croissantes  ;  2f>  d'établir  les  leçons  sur  un  type  unique  répondant  à 
toutes  les  exigences  des  programmes,  donnant  à  l'enseignement  une 
efficacité  réelle,  tout  en  évitant  de  faire  une  théorie  militaire  à  suivre 
aveuglément.  L'auteur  insiste  surtout  et  avec  raison  sur  les  attitudes 
dans  lesquelles  sont  exécutés  les  mouvements,  et  il  a  donné  un  dé- 
veloppement nouveau  aux  exercices  du  tronc  en  utilisant  comme  ré- 
sistance le  poids  du  corps  sous  différentes  inclinaisons,  à  la  manière 
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dont  cela  se  pratique  à  Tétranger,  et  plus  particulièrement  en  Suède. 
A  la  fin  du  volume,  se  trouve  un  classement  par  mois,  semaines  et 
jours,  susceptibles  de  variations,  toutefois,  au  gré  de  llnitiative  des 
maîtres,  des  exercices  qui  composent  un  enseignement  gymnastique 
complet.  D' L.  db  Saimtb-Mabib. 
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kanische  Akten  und  regesten  zur  Geschichte  des  Bistums  Strassburg  im  zi7 
Jahrhundert  (Johann  XXII,  1816-1334),  utid  Beitràge  %ur  Reichs  und  Bistums- 
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1.  —  U Histoire  des  diocèses  de  Toul^  de  Nancy  et  de  Saint-Dié^  x>ar 
M.  Tabbé  Eug.  Martin,  formera  trois  volumes.  Le  tome  I^'  que  nous 
signalons  aujourd'bui,  va  des  origines  à  la  réunion  de  Toul  à  la 
France,  en  1552.  Le  tome  II  ira  de  cette  dernière  époque  à  la  division 
du  diocèse  (1552-1777).  Le  tome  IIL  du  démembrement  du  diocèse, 
jusqu'à  la  guerre  franco-allemande  (1777-1870).  On  aura  donc  ainsi  une 
œuvre  véritablement  importante  sur  ces  trois  diocèses  et  ai  nous  en 
jugeons  par  le  tome  I*s  une  œuvre  faite  avec  soin.  Le  tome  I«^ae 
divise  en  six  livres  qui  comprennent  successivement  révangélisation 
des  Leuques  ;  Torganisation  de  rÉglise  de  Toul  (v«  siècle  à  927)  ;  les 
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grands  évéques  de  Toul,  au  moment  de  Tapogée  de  leur  pouvoir  tem- 
porel (927-1290)  ;  l'agitation  communale  (i29(M495),  la  topographie  du 
diocèse  et  son  administration  pendant  les  derniers  siècles  du  moyen 
Age  et  enfin  les  compétitions  autour  de  Toul  et  de  son  temporel  pen- 
dant la  première  moitié  du  xri*  siècle  (1495-1652).  En  tète  du  volume 
se  trouve,  dans  TAvant-propoe,  une  étude  sor  les  historiens  du  diocèse 
de  Toul  antérieurs  à  M.  l'ahbé  Martin,  étude  dans  laquelle  il  fait  con- 
naître la  valeur  de  chacun  d'eux,  puis  une  bihliographie  générale  du 
sujet.  Cette  bibliographie,  dans  la  partie  Archives^  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  Archives  du  Vatican,  les  Archives  nationales  et  les 
Archives  du  ministère  des  afifaires  étrangères,  laisse  un  peu  à  dési- 
rer. U  eût  fallu  non  pas  faire  connaître  en  bloc  les  fonds  susceptibles 
de  fournir  des  renseignements,  mais  ceux  qui  en  ont  réellement  fourni. 
Autrement,  si  j*en  juge  par  les  séries  que  Fauteur  a  omises  aux  Archi- 
Tes  nationales  et  qull  indique  cependant  dans  sa  bibliographie,  elle 
devient  un  trompe-l'œiL  Ainsi,  en  particulier,  pour  les  relations  de 
Toul  avec  le  roi  de  France  au  xrv*  siècle,  plusieurs  registres  et  cartons 
lui  auraient  fourni  des  documents  très  intéressants  pour  les  chapitres 
rv  et  V  de  son  livre  IV.  Si  nous  signalons  ce  défaut,  c'est  afin  que 
rauteur  puisse  Téviter  dans  ses  volumes  suivants  et  nous  ne  voulons 
pas  noQS  y  attarder,  car,  dans  son  ensemble,  Touvrage,  bien  conçu, 
est  le  fruit  d'un  grand  labeur.  Les  noms  de  lieux  sont,  en  général, 
bien  identifiés  et  M.  Martin  est  au  courant  de  tous  les  travaux  se  rap- 
portant à  son  sujet.  Dans  les  questions  des  origines  il  montre  une  modé- 
ration dont  on  ne  peut  que  le  louer,  acceptant  les  conclusions  de  la 
critique  moderne  tout  en  se  montrant  plein  d'égards  pour  les  pieuses 
légendes  qui  enveloppent  le  berceau  de  Téglise  de  Toul. 

2.  -*  L'Histoire  de  Savoie,  de  M.  A.  Perrio,  n'est  qu'un  résumé  mais 
un  résumé  bien  présenté  des  difiiérents  événements  qui  se  passèrent 
dans  ce  pays.  L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  cinq  parties.  La  pre- 
mière partie,  qui  s'étend  de  l'époque  préhistorique  à  l'an  1025,  est  con- 
sacrée aux  Gaulois,  à  la  conquête  romaine,  à  l'invasion  des  Burgondes 
et  aux  divers  événements  qui  se  produisirent  à  la  chute  de  TËmpire 
carolingien.  La  deuxième  partie,  qui  est  la  plus  étendue,  comprend 
deux  périodes  :  celle  des  comtés  (1025  à  1416),  pendant  laquelle  on  vit 
se  succéder  dix-sept  souverains,  et  celle  des  ducs  (1416-1720)  qui  compte 
quatorze  souverains,  La  troisième  partie,  qui  va  de  1720  à  1860,  englobe 
les  règnes  des  rois  de  Sardaigne.  On  assiste  alors  aux  bouleversements 
produits  par  la  Révolution  française,  aux  réformes  de  Charles-Albert 
et  de  Victor*  Emmanuel,  à  la  guerre  dltalie,  à  la  réunion  de  la  Savoie 
à  la  France.  La  quatrième  partie  est  consacrée  à  (ïenève,  au  Genevois 
et  au  Faucigny,  et  aux  luttes  qui  s'élevèrent  entre  la  maison  de 
Savoie  et  les  évéques  et  la  maison  de  Genève.  Dans  la  cinquième 
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partie,  l'auteur  a  placé  une  chrouolofcie  des  principaux  éTénementa 
de  rhistoire  de  Savoie.  A  la  suite  de  chaque  partie  se  trouve  un  index 
bibliographique  des  principaux  ouvrages  à  consulter  pour  avoir  plus 
de  détails  et  des  renseignements  plus  précis  sur  les  événements  dont 
l'auteur  vient  d'exposer  la  suite. 

3.  —  Cest  un  bien  lugubre  tableau  que  celui  que  IL  le  D' A.  Lapierre 
retrace  dans  son  ouvrage  intitulé  :  La  Guerre  de  Cent  ans  dans  VArganne 
et  le  Bétheloia,  Ces  pays,  placés  au  voisinage  du  comté  de  Hainaut  et  de 
l'évèché  de  Liège^  aux  confins  de  la  France  et  de  l'Empire,  de  la 
Champagne  et  de  l'évèché  de  Verdun^  du  comté  du-  Grandpré  et  des 
duchés  de  Bar  et  de  Luxembourg,  étaient  sur  le  chemin  de  tous  les 
exodes  et  de  toutes  les  invasions.  Aussi  payèrent-ils  un  large  tribut  à 
la  guerre.  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  travail  le  récit  de  grandes 
batailles  ou  des  manœuvres  savantes  d'un  corps  d'armée.  Cest  plutôt 
l'exposé  d'une  suite  de  brigandages,  de  pillages,  de  dévastations.  Pour 
faire  son  volume  M.  le  D'  Lapierre  a  mis  à  contribution  les  chroniques 
contemporaines,  une  grande  quantité  de  tiuvaux  d'histoire  locale, 
les  Archives  nationales,  la  Bibliothèque  nationale,  leè  archives  du 
Nord  et  plusieurs  autres  [dépôts.  Aussi  a-t-il  composé  un  excellent 
travail  que  terminent  seize  pièces  justificatives  tirées  presque  toutes 
des  archives  du  département  du  Nord. 

4.  —  Dans  ses  Noies  et  documents  historiqxtes  sur  les  huguenots  du 
VivaraiSy  M.  Mazon,  sous  le  pseudonyme  de  docteur  Francus,  nous 
retrace  l'histoire  de  la  guerre  civile  qui,  en  iKd2  et  1503,  ravagea  une 
partie  du  département  de  l'Ardèche.  L'auteur  y  dépeint  avec  détails 
toutes  les  atrocités  commises  par  les  bandes  calvinistes.  Ne  voulant 
pas  être  taxé  de  partialité  en  faisant  connaître  les  ruines  amoncelées 
par  ces  fanatiques,  il  laisse  habituellement  la  parole  aux  textes  con- 
temporains et  aux  dépositions  des  témoins.  Ce  volume ,  qui , 
espérons-le,  sera  suivi  de  plusieurs  autres,  oflfre  une  sérieuse 
histoire  des  origines  de  la  Réforme  dans  le  Vivarais.  Le  lecteur  se 
rendra  compte  en  le  lisant  de  la  manière  dont  les  disciples  de  Luther 
et  de  Calvin  comprenaient  la  régénération  de  FÉglise  et  les  moyens 
qu'ils  employaient  pour  la  ramener  à  la  pureté  des  temps  apostoliques. 
Il  serait  désirable  qu'un  travail  de  ce  genre  fût  fait  pour  chacune  des 
provinces  où  l'hérésie  sévit  avec  le  plus  de  fureur.  On  aurait  ainsi 
im  ensemble  de  témoignages  irrécusables  montrant  sous  leur 
véritable  jour  les  propagateurs  du  protestantisme. 

5.  *—  L'ouvrage  de  M.  A.  Mazon  sur  la  Baronnie  de  la  VouUe  est  plus 
qu'une  Notice^  comme  il  l'intitule  modestement.  Cest  l'histoire  de  cette 
petite  ville,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'Ardèche.  En  le  parcou- 
rant on  voit  que  l'auteui^bien  au  courant  de  tout  ce  qui  concerne  ce  dé- 
partement.a  non  seulement  mis  à  profit  les  ouvrages  déjà  publié8,maîp 
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encore  a  fait  de  fractueuses  recherches  tant  aux  Archives  nationales 
qu^à  la  Bibliothèque  nationale  oii  il  a  retrouvé  les  comptes  d'un  leveur 
du  péage  de  la  Youlte  de  1399  et  1400^  comptes  dont  il  donne  la  subs- 
tance au  chapitre  y  de  son  volume.  Cest  surtout  à  partir  du  xvi^  siècle 
qae  la  NoHce  sur  la  barannie  de  la  VauUe  présente  de  Fintérôt  ;  les 
documents  deviennent  alors  plus  abondants  et  plus  précis;  nous  signa- 
lerons en  particulier  les  chapitres  consacrés  aux  guerres  de  religion 
qui  désolèrent  cette  contrée,  celui  dans  lequel  M.  Mazon  retrace  l'his- 
toire de  Marie-Liesse  de  Luxembourg,  duchesse  de  Ventadour,  qui, 
après  avoir  épousé  Henri  de  Lévis,  le  fondateur  de  la  «  Compagnie  du 
Saint-Sacrement  »,  se  fit  carmélite,  et  celui  qui  nous  fait  connaître  les 
événements  survenus  dans  cette  localité  pendant  la  Révolution. 

6.  —  Montaigu,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
la  Vendée,  arrondissement  de  la  Roche-sur-Ton,  comptait  en  1*789  trois 
l>aroi8ses  distinctes  placées  sous  les  vocables  de  Saii^t-Jean-Baptiste, 
de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Nicolas.  Antérieurement  et  jusqu'au  der- 
nier quart  du  xvi*  siècle,  il  en  existait  môme  une  quatrième,  dite  de 
Sainte-Marie  ou  de  Notre-Dame,  qui  fut  réunie  à  celle  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  C'est  l'histoire  de  chacune  de  ces  paroisses  que  M.  le  docteur 
G.  Mignon  a  voulu  retracer  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Paroisses^ 
églises  el  cures  de  Mentmgu  «  Bas^Poitou.  »  Ce  travail,  fait  avec  soin, 
donne  un  bon  tableau,  au  moins  pour  les  deux  derniers  siècles,  de  Tad- 
ministration  religieuse  de  la  ville  de  Montaigu.  Dans  chaque  chapitre 
qui  est  consacré  à  une  de  ces  paroisses,  nous  trouvons  successivement 
des  renseignements  sur  l'église,  sur  les  chapellenies,  les  confréries,  le 
cimetière,  la  cure,  sur  les  revenus  de  la  cure  et  une  liste  chronologi- 
que des  curés  de  la  paroisse,  laquelle  ne  remonte  pas  au-delà  du 
XVI*  siècle.  M.  le  docteur  Mignen  a  cité  aussi,  au  cours  de  son  étude, 
de  nombreux  extraits  des  registres  paroissiaux,  dont  quelques-uns 
sont  vraiment  curieux. 

7. —  Dans  son  premier  volume  des  Andleeta  Argentinensia^}ll.  leD' 
Ernst  Hauviller  donne  non  seulement  un  précieux  recueil  de  pièces, 
mais  encore  retrace  l'histoire  de  l'évèché  de  Strasbourg  au  commence- 
ment du  XIV*  siècle,  soit  de  1316  à  1334.  Ce  travail  comprend  en  effet  deux 
parties.  Dans  la  première  Tauteur,  après  une  courte  Préface  et  un  index 
bibliographique  expose  les  principaux  faits  qui  survinrent  dans 
l'évèché  de  Strasbourg  sous  l'épiscopat  de  Jean  de  Dûrbheim  et 
pendant  les  premières  années  de  celui  de  Berthold  de  Buchegg.  Il 
indique  avec  précision  le  rôle  politique  que  ces  évéques  jouèrent  à 
l'égard  de  l'Empire  et  ce  qu'ils  firent  aussi  pour  la  direction  de  leur 
diocèse.  C'est  à  la  fin  de  cette  période  que  commença  la  lutte  entre 
Louis  de  Bavière  et  la  Papauté.  M.  Hauviller  en  rappelle  toutes  les 
"péripéties,  pour  ce  qui  touche  le  diocèse  de  Strasbourg,  jusqu'à  la 
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mort  de  Jean  XXTT^  t'esi-à-dire  jusqu'en  1334.  n  nous  fait  eonnaltie 
aussilearelations  de  ce  pape  ei  de  Tantipape  NieolasT  arec  Sirasbouig. 
Il  décrit  ensuite  le  rôle  que  joua  dans  radministraiion  du  diocèse 
roiBcial  Konrad  yon  £irkel,  et  enfin  termine  cette  substantielle  Intro- 
duction par  une  étude  sur  le  clergé  séculier  et  les  ordres  religieux 
dans  le  diocèse  sous  le  ppntificat  de  Jean  XXII.  Trois  cent  Yingt*hiiit 
pièces  sont  publiées  in  êxtento  ou  en  partie  dans  ce  volume  ;  toutes,  à 
Texception  des  deux  dernières,  sont  tirées  des  archives  du  Vaticaji. 
Une  analyse  placée  en  tête  de  chacun  de  ces  documents  et  d'ex* 
cellentes  tables  permettent  de  consulter  facilement  ce  volume  qui  forme 
un  appoint  important  à  Thistoire  ecclésiastique,  de  la  vallée  du  Bhm. 

8.  -r  Ghfttillon-6ur«'8èvre,  aatrafois  Mauléon,  est  aujourd'hui  un 
chef*lieu  de  canton  du  département  des  Deux-Sèvres,  arrondissement 
de  Bresauire.  Avant  1789  cette  localité  possédait,  sous  Tinvocation  de 
la  Trinité,  une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin.  C'est  rhistoire  de  ce  monastère  que  Dom  Fourier-Bonnard 
s'est  efforcé  de  nous  retracer.  Cet  ouvrage,  composé  à  l'aide  des 
manuscrits  du  P.  Thieulin,  procureur  de  Tabbaye  de  llauléon  en 
1073,  de  notes  tirées  de  la  collection  de  Dom  Fonteneau  et  de  quelques 
travaux  déjà  publiés,  donne  lliietoire  aussi  complète  que  possible  de 
cette  ancienne  abbaye.  Ses  archives  ayant  été  détruites»  l'auteur  ne 
pouvait  que  suivre  les  traces  de  ceux  qui  les  avaient  compulsées 
autrefois.  Dans  le  premier  chapitre  oix  il  s'occupe  des  origines  de 
Tabbaye  et  de  son  établissement»  il  fait  ressortir  la  dlffémnce  qui 
existait^  surtout  autrefois,  entre  les  deux  ordres  pnmitifis  :  l'ordre 
canonique,  essentiellement  clérical,  comprenant  tous  les  clercs  attachés 
au  service,  liturgique  de  l'autel  et  à  l'évangélisation,  et  l'ordre  monas- 
tique, exclusivement  laïque  à  l'origine,  livré,  ordinairement  sans 
préoccupation  d'apostolat,  aux  pratiques  de  l'ascétisme.  Du  premier 
ordre,  sortit  le  clergé  canonique  régulier  par  qui  fut  peuplée  l'abbaye 
de  Mauléon.  (7est  probablement  vers  1065  que  les  seigneurs  de  ce 
nom  la  fondèrent  ;  mais  on  n'a  rien  de  positif  sur  ses  origines.  Après 
nous  avoir  parlé  de  ses  débuts,  Dom  Bonnard  fait  connaître  les  prieurés 
qui  en  dépendaient,  puis  donne  une  notice  sur  chacun  de  ses  abbés. 
A  la  fin  du  volume,  en  appendice,  se  trouvent  la  liste  des  abbés, 
celle  des  chanoines  réguliers  de  Mauléon,  la  nomenclature  des 
localités  dans  lesquelles  Tabbaye  possédait  des  fonds  de  terre  ou  des 
revenus,  Tétat  général  de  la  mense  conventuelle  et  enfin  la  liste  des 
bénéfices  simples  et  des  l>énéfices  cures  de  VAbbaiye  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Mauléon^  aiyourd'hui  disparue. 

9.  —  On  sait  combien  les  livres  de  raison  sont  précieux  pour 
connaître  la  vie  intime  des  familles.  Un  livre  de  raison  monastique 
nous  révélera  donc  par  le  menu  ce  qui  se  âdsait  dans  l'abbaye  où.  il 
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toi  rédigé.  Aussi  dans  U  lÀvre  de  raUom  dé  Pabbaye  de  Saint*MairHn 
de  Pcntoiee,  M.  J.  Depoin,  retnce-tril  arec  beaucoup  ds  détails  Tliis- 
lolre  de  cette  al>baye  aux  siV*  et  xv*  siècles.  Le  manuscrit  dont  il 
nous  offn  la  substance  et  de  nombreux  extraits  est  actuellement  con- 
servé aox  archives  de  Seine^t-Oise  dans  le  fonds  de  Saint*lfarUn 
de  PoQloise.  «  Son  principal  emploi  sembleravoir  été  de  préciser  l'état 
des  principales  opérations  financières  engagées  par  Tabbaye,  telles 
que  les  marchés  avec  les  dirers  fournisseurs  ;  les  conventions  avec  n 
les  fermiers,  les  métay<tts  et  les  journaliers;  l'écoulement  des  produits 
de  Texploilation  des  vignes  ou  des  troupeaux  ;  les  prêts  en  numé- 
raire ou  en  nature  consentis  par  Pabbaye  et  les  emprunts  faits  à  des 
tiers  ;  on  y  rencontre  également  des  partages  de  dîmes  ou  de  péages, 
des  dédaralions  et  aveux,  des  censiers,  des  règlements  de  corvées,  des 
abomements  de  terroirs,  des  formules  de  serment»  des  nominations 
d'offiders,  des  présentations  aux  bénéfices  dépendant  de  l'abbaye.  On 
y  trouve  aussi  transcrits  des  contrats,  des  sentences,  des  requêtes  de 
procédure,  des  inventaires  et  unf  grand  nombre  d'indications  de  toute 
nature  pouvant  intéresser  l'administration  du  monastère,  i»  Cette 
taumératfon  fera  comprendre  l'intérêt  qu'ofire  le  volume  de  M.Depoin. 
Il  a  groupé  tous  ces  renseignements  suivant  un  ordre  méthodique,  et 
examine  successivement  tout  ce  qui  concerne  l'abbaye  en  général, et 
les  abbés,  les  bâtiments  et  l'église,  le  trésor  et  le  mobilier,  le  culte  et 
les  pèlerinages,  le  personnel  de  l'abbaye,  la  discipline  monastique,  le 
iMidget  de  l'abbaye,  ses  possessions,  etc.  Tout  cela,  bien  présenté, 
fournit  un  tableau  très  détaillé  et  très  précis  de  la  vie  monastique  au 
moyen  âge. 

iO.  —  Nous  avons  déjà  signalé  aux  lecteurs  du  Polybiblion  [t. 
LXXXVIII,  p.  325)  le  tomel»  du  travaU  de  M.  C.  Lacave  La  Plagne-Bar- 
ris  :  Cartulaireêdu  chapitre  de  VégLiee  fnéhiypolUaine  Sainte^Marie  d^Auch^ 
publié  par  les  soins  de  la  Société  des  archives  historiques  de  Gascogne. 
Ce  tome  V  contenait  le  cartulaire  noir.  Cette  année  voit  la  fin  de  cette 
XmbUcation  avec  le  tome  n  qui  contient  le  cartulaire  blanc,  n  est  beau- 
coup lùoins  étendu  que  le  précédent  ;  on  n'a  en  effet  que  quatre-vingt- 
deux  pièces  toutes  du  xm*  siècle,  à  l'exception  de  quatre  qui  sont, 
l'une  du  xp  siècle,  et  les  trois  autres  du  xn*.  Ce  volume  se  termine  par 
une  table  onomastique  et  géographique,  dans  laquelle  l'éditeur  a  iden- 
tifié la  majeure  partie  des  noms  de  lieux  contenus  dans  ces  deux 
cartulaires.  Aussi  cette  publication  sera-t-elle  des  plus  utiles  aux 
émdits  qui  voudront  étudier  la  géographie  d'une  partie  de  l'ancien 
pays  de  Gascogne. 

il.  —  Le  Catlsulawe  de  VÉgUee  (TAngouiême^  publié  par  M.  Nanglard, 
est  extrait  du  Bulletin  de  la  BociéU  archéologique  et  hietorigue  de  la  Cha- 
rente. CSette  publication  comprend  deux  cent*douze  chartes  apparte* 
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nant  aux  ixs  x*,  xret  zn«  siècles.  Il  faut  faire  exception  pour  la  charte 
d'affranchissement  accordée  par  saint  Qybard  à  cent  solxante^quînze 
esclaves,  qui  est  de  558.  Le  volume  d'après  lequel  l'ouvrage  de  M. 
Nanglard  est  fait,  est  aujourd'hui  conservé  aux  archives  du  Chapitre 
cathédral  ;  il  contient  deux  cent-vingt  chartes  ou  extraits  de  chartes, 
et  fut  écrit  vers  la  un  du  xu*  siècle.  Malheureusement  quelque»-unes 
de  ces  pièces  ont  subi  des  altérations  qui  les  rendent  indédiiAeables, 
et  d'autres  ne  sont  que  des  répétitions  de  pièces  précédentes,  de  sorte 
que  réditeur  n'en  a  donné  que  deux  cent-douae»  Ce  sont,  en  générai, 
des  donations,  des  ventes,  des  transactions,  des  règlements;  on  y 
trouve  aussi  une  lettre  royale,  quatre  actes  pontificaux,  deux  constitu- 
tions, un  rescrit  et  divers  actes  épiscopaux  destinés  à  'protéger  les 
biens  et  les  droits  de  l'église  cathédrale  contre  de  coupables  convoitises. 
Un  sommaire  est  placé  en  tète  de  chaque  pièce,  les  noms  de  lieux  sont 
bien  identifiés  et  de  nombreuses  notes  aident  à  comprendre  le  t^te. 
A.  la  fin  du  volume,  une  table  des  noms  de  personnes,  de  lieux 
et  de  matières,  due  k  M.  de  la  lifartinière,  archiviste  de  la  Charente, 
permet  de  le  consulter  facilement. 

12.  —  Le  i^  fascicule  du  tome  II  (deuxième  série)  des  Mémoires  de 
la  Société  archéologigue  de  MorUp^Uer,  est  formé  par  deux  travaux  tous 
deux  intéressants,  mais  se  rapportant  à  des  périodes  bien  différentes. 
Le  plus  important  des  deux  et  celui  que  nous  signalerons  le  plus 
particulièrement  à  Tattention  des  érudits  est  le  mémoire  de  M.  L.  Gui- 
raud,  sur  Jacques  Cœur.  Travail  absolument  neuf,  d'après  des  docu* 
ments  de  premier  ordre  et  dans  lequel  l'auteur  met  bien  en  relief 
tous  les  agissements  de  l'argentier  de  Charles  VIL  De  nombreuses 
apologies  furent  faites  de  lui  par  les  historiens  généraux,  postérieurs 
à  son  époque.  Selon  eux,  il  aurait  réorganisé  les  finances  et  créé  le 
commerce  français  avec  le  Levant.  M.  Guiraud  montre,  au  contraire, 
eu  Jacques  Cœur,  un  homme  d'une  remarquable  intelligenoe,  plein 
d'audace,  d'initiative  et  de  persévérance,  mais  chez  qui  la  prudence, 
la  sagesse  et  l'honnêteté  firent  souvent  défaut.  Loin  de  lui  attribuer 
le  relèvement  de  l'État  et  du  commerce,  il  l'accuse  au  contraire 
c  d'avoir,  à  son  seul  profit,  ruiné  par  le  monopole  les  intérêts  indivis 
duels,  d'avoir  frustré  les  villes  par  la  franchise  de  son  trafic,  d*avoir 
appauvri  l'État  et  le  commerce  par  ses  agissements  sur  les  monnaies,  i 
Aussi  trouve*t*il  que  l'on  fit  «  trop  d'honneur  à  ce  héros  de  la  finance 
et  du  trafic,  en  lui  prêtant  une  auréole  de  génie  ou  de  ouutyr.  »  De 
nombreuses  pièces  Justificatives  terminent  ce  travail  qui  intéresse  non 
seulement  Montpellier  et  le  midi  de  la  France,  mais  encore  rhistoire 
générale.  — -  Le  deuxième  mémoire,  émanant  de  M.  Cazalis  de  Fondouoie, 
est  une  étude  sur  de  nombreux  objets  de  bronze  trouvés  à  Launac^ 
commune  de  Fabrègues,  près  de  Montpellier.  Onze  planches  accom- 
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l>agne&t  ce  mémoire  ei  reprodoiaent  les  haches»  marteaux,  ciseaux, 
couteaux,  bracelets,  ôbules,  disques,  vases,  etc^,  qui  ont  été  découverts. 
13^  —  Le  tome  XXIX  des  Archives  hûtoriques  de  la  Saintange  et  de 
CAums  publie  le  Rép&^toire  des  titre»  du  comté  de  TaiUetnmrg  [4400- 
4756)^  d'après  un  manuscrit  appu*tenant  à  M.  le  duc  de  la  Trémoille. 
Ge  répertoire  qui  contient  Tanalyse,  en  général  très  sommaire,  de 
tous  les  titres  féodaux,  lettres  patentes,  aveux,  hommages,  acqui- 
sitionSf  ventes,  baillettes,  sentences,  transactions,  concernant  la  sei- 
£pieurie  de  Talllebourg,  offre  un  certain  intérêt  pour  un  très  grand 
nombre  de  localités  du  département  de  la  Charente-Inférieure.  H  fut 
écrit  presque  en  entier  vers  i718,  mais,  continué  ensuite  par  une  autre 
main,  il  renferme  des  analyses  de  pièces  jusqu'en  1768.  Ge  sont  natu- 
rellement les  derniers  siècles  qui  fournissent  la  majeure  partie  des 
documents.  On  ne  trouve  indiquées  dans  ce  répertoire  que  deux  pièces 
seulement  du  xii*  siècle,  une  quinzaine  du  xiii«  siècle,  environ  soi- 
xante-quinze pour  le  XIV*  siècle.  A  partir  de  1401,  le  chiffre  des  docu- 
ments représenté  à  chaque  siècle  devient  très  élevé  et  se  monte  alors 
par  centaines.  Cette  publication,  qui  renferme  en  tète  une  liste  chrono- 
logique des  seigneurs  de  Talllebourg  depuis  1209,  se  termine  par  une 
table  onomastique,  dans  laquelle  se  trouvent  identifiés  la  plupart  des 
noms  de  lieux  contenus  dans  le  volume.  Nous  ferons  une  simple 
remarque  en  terminant.  Il  eût  été  bon,  page  6,  de  mettre  en  italiques 
les  mots  latins  :  vide.  *  Jules  Viârd. 


THÉOLOGIE 

Treier  liturslclty  por  lo  Doctor  Mossen  Toicis  d'âquino  Biouàlt  t 
SoLia.  Barcelona,  Gliment  Oliverô,  1900,  in-4  de  226  p.,  avec  178  grav.  — 
Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  est  le  cinquième  de  la  collection  Intitulée  :  Lo  Catalâ  dévot 
et  a  pour  but  d^expliquer  aux  fidèles  les  cérémonies  du  culte  catholique 
avec  tout  ce  qui.  s*y  rapporte.  Son  orthodoxie  est  parfaite  :  elle  est 
d'ailleurs  attestée  par  les  éminents  prélats  de  la  Catalogne.  Sous  une 
forme  populaire,  écrit  dans  la  langue  du  peuple,  illustré  de  près  de 
deux  cents  gravures,  édité  d'ailleurs  avec  un  luxe  typographique  remar- 
qpiaMe,  le  Trésor  litûrgich  nous  parait  très  complet,  étant  donnée  la 
classe  de  lecteurs  à  laquelle  il  s'adresse.  Il  parle  des  ordres  sacrés  et 
de  leur  collation,  du  Saint  Sacrifice  de  la  messe,  de  Tadministration 
des  sacrements,  des  églises  et  de  leur  mobilier,  des  vases  sacrés  ou 
bénits,  des  ornements  et  de  l'autel,  des  cimetières,  etc.,  et  il  se  ter- 
mine par  l'explication  de  l'année  ecclésiastique  et  par  quelques  aperçus 
sur  le  chant  liturgique.  Pour  nous.  Français,  l'ouvrage  de  M.  Rlgualt 
'  Soler  aurait  plus  d'intérêt  s'il  reproduisait  d'une  façon  plus  détaillée 
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quelques  usages  particuliers  k  PEspagne,  pjtr  exemple  en  ce  qui  con- 
cerne les  ornements  sacerdotaux.  C'est  ainsi  que  la  chasuble  décrite 
parrauteur  n*est  pas  du  tout  la  chasuble  espagnole,  et  qu'il  n'est  ques- 
tion nulle  part  dans  le  Trésor  lUûrgich  du  col  ou  capuchon»  en  espagnol 
coUarin^  que  revêtent  les  ministres  au-dessus  de  la  dalmatique.  Quant 
au  chant  liturgique«  M.  Rigualt  y  Soler  est  très  sobre  et  se  contente  de 
donner  quelques  indications  à  propos  des  mélodies  grégoriennes  :  on 
sent  que  le  retour  au  vrai  chant  traditionnel,  malgré  l'initiative  des 
bénédictins  de  Silos  et  du  P.  £ustaquio  de  FEscurial,  rencontre  de 
grosses  difficultés  de  l'autre  côté  des  Pyrénées»  G.  Bernabd. 


Mjthmlm^e  Au  bsttddMwtf»  av  Tibet  et  eu  Ham^aliCt 

basée  sur  la  eollecHon  Utmaïque  du  prince  Oukhtonuky,  par  Albbrt  GrOnwbdbl, 
avec  nne  Préface  du  prince  Oukhtomsky;  tradait  de  Pallemand  par  Ivan 
GOLDSCHMIDT.  Paris,  Leroux;  Leipzig,  Brockhaus,  1900 >  in -8  de 
xxxvii-24'7  p.,  avec  188  Ulustrations.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  très  important  ouvrage  fournit  sur  l'iconographie  bouddhique  les 
renseignements  les  plus  intéressants.  Il  s'ouvre  par  une  Préface  due  à 
la  plume  autorisée  du  prince  russe  Oukhtomsky,  un  fervent  admirateur 
de  la  religion  de  Çâkya-Muni  ;  toutefois  il  ne  pousse  pas  le  <  snobisme  > 
jusqu'à  la  préférer  à  la  religion  du  Christ,  qui  d'ailleurs  est  la  sienne. 
Pendant  quinze  ans,  le  prince  Oukhtomsky  voyagea  dans  la  haute  Asie 
où  fleurissent  le  lamaïsme  et  les  autres  sectes  qui  se  réclament  plus  ou 
moins  directement  du  Bouddba.  Il  a  recaeilli«  au  cours  de  ses  pérégri- 
nations scientifiques,  une  ample  collection  de  monuments  très  curieux, 
statuettes  et  images,  que  M.  Grûnwedel  a  étudiée  soigneusement  et  qui 
forme  le  sujet  de  ce  travail,  mis  en  un  français  passable  par  M.  Ivan 
Goldschmidt.  Dans  un  premier  chapitre,  l'auteur  traite  du  développe- 
ment, aux  Indes,  du  panthéon,  ou  pandémonium  bouddhique,  comme 
on  voudra,  et  parcourt  les  divers  sanctuaires  anciens,  plus  ou  moins 
ruinés,  où  l'on  a  découvert  des  reproductions  de  divinités  célestes  et 
infernales  appartenant  au  bouddhisme.  Le  deuxième  chapitre  a  pour 
sujet  le  clergé,  les  saints  Indiens,  ceux  de  la  première  période  du 
bouddhisme  tibétain,  les  convertisseurs  des  Mongols  et  l'Église  jaune. 
Le  troisième  est  consacré  aux  divinités;  peut-être  la  place  de  celles-ci 
venait-elle  avant  celle  du  clergé,  mais,  après  tout,  comme  il  s*agit  de 
dieux  fabriqués  par  les  hommes,  il  était  assez  logique  de  s'occuper  de 
l'ouvrier  d'abord  et  de  l'œuvre  en  dernier  lieu.  L'auteur  énumère  suc- 
cessivement, en  retraçant  sommairement  le  portrait  de  chacun  d*eux, 
toujours  d*après  la  sculpture  et  la  peinture,  les  dieux  tutélaires  du 
Tibet,  les  Bouddhas  et  les  Bodhisatvas,  les  déesses,  spécialement  les 
T&râs  et  les  Dâkinis,  les  Dharmapalas  ou  protecteurs  de  la  loi,  c'est-à- 
dire  ici  de  la  religion.  Un  dernier  paragraphe  s'occupe  de  certaines 
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divinités  locales.  Le  Yolume  se  termine  par  un  triple  appendice  renfer- 
mant, avec  d'utiles  remarques,  l'énoncé  des  c  sources  des  reproductions  » 
et  un  glossaire  abondant.  Les  nombreuses  gravures  sont  très  nettes 
et  très  soignées.  Yu  que  leur  description  détaillée,  leur  histoire,  forment 
la  matière  de  Touvrage,  ce  détail  a  son  importance.  Cette  longue  théo- 
rie de  monstres  de  toute  forme,  où  le  hideux  le  dispute  au  grotesque, 
ne  laisse  pas  ^e  d^inspirer  la  plus  vive  pitié  pour  les  peuples  qui 
s^agenouillent  devant  de  tels  magots,  transformés  à  leurs  yeux  en  divi- 
nités redoutables,  dont  ils  croient  avoir  à  craindre  toute  sorte  de  maux  et 
dont  ils  n'osent  espérer  que  le  nirvana,  le  néant.  Cette  pitié  intense,  on 
la  reporte  en  partie  aussi  sur  les  snobs  du  bouddhisme,  qui  prennent 
au  sérieux  ces  billevesées  et  poussent  môme  la  naïveté  jusqu'à  les  propo- 
ser à  l'admiration  des  chrétiens.  On  n'a  pas  le  courage  de  se  fâcher.  En 
présence  de  ces  déserteurs  et  de  ces  blasphémateurs  de  l'Évangile  qui 
nous  prônent  les  charmes  du  bouddhisme,  la  religion  par  excellence 
de  l'engourdissement  intellectuel  et  de  l'atrophie  morale,  on  ne  peut 
que  répéter  tristement  le  vers  du  poète  florentin  : 

Non  ragianam  di  lor,  ma  guarda  e  passa. 

A.  R. 


JURISPRUDENCE 

Anttclie  Ceiunietudiiil  délie  Città  dl  MeilUi,  da  Vitto  Là  AiAN- 
TiA.  Palermo,  Reber,  1900,  ia-8  de  ggcii-356  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  commandeur  Yitto  La  Mantia,  bien  connu  par  ses  nombreux 
travaux  sur  l'histoire  du  droit  italien,  et  en  particulier  du  droit  de 
la  Sicile,  vient  dé  publier  un  volume  où  sont  recueillies  les  coutumes 
anciennes  des  villes  de  cette  contrée.  Son  recueil  est  dressé  d'après  les 
éditions  et  les  manuscrits  existant  dans  les  bibliothèques  et  les 
archives  de  la  Sicile.  On  y  trouve  :  !<>  les  coutumes  de  Messine.  — 
D'abord  est  imprimé  le  texte  ancien  de  ces  coutumes  contenu  dans  les 
coutumes  de  Trapani,  puis  le  texte  de  la  coutume  réformée  en  1498 
par  Jean-Pierre  Appulo  ;  2<»  les  coutumes  de  Girgenti,  de  l'année  1304  ; 
30  celles  de  Patti  et  de  Lipari,  documents  de  la  même  famille,  se 
rattachant  (comme  d'ailleurs  les  coutumes  de  Girgenti)  au  texte  ancien 
de  Messine  ;  ¥  les  coutumes  de  Syracuse  (1308)  ;  5»  celles  de  Noto  (1341)  ; 
^  celles  de  Gatane  (1345),  auxcpielles  doivent  être  rattachées  les  Cou- 
tumes de  Paternô  qui  en  dérivent  ;  7«  les  coutumes  de  Palerme,  suivies 
des  nombreux  privilèges  accordés  à  cette  ville  par  les  Papes  et  les  Rois. 
De  ces  coutumes  dépendent  les  coutumes  de  Corleone,  dont  le  texte 
est  donné  dans  le  même  volume; 80  les  coutumes  de  Galtagirone  (1299), 
suivies  de  celles  de  Piazza  qui  leur  sont  étroitement  liées.  On  lit  enfin 
à  la  fin  du  volume  le  texte  ancien  des  coutumes  de  Messine  avec 


—  334  ^ 

sa  diTision  en  chapitres,  et  les  décisions  postérieures  qoi,  de  1293  à 
1322,  ont  modifié  ces  coutumes. 

Une  ample  Introduction  traite  de  Thistoire  de  chacune  des  coutumes 
siciliennes.  On  y  trouve  d'abondants  renseignements  sur  les  manuscrits 
et  les  éditions  de  ces  coutumes.  L'auteur  indique  les  caractères  qui  per- 
mettent d'établir  les  rapports  de  filiation  où  de  fraternité  quiles  unissent  ; 
par  des  tableaux  bien  disposés  il  montre  les  emprunts  que  telle  coutume 
a  (àits  aux  autres.  -^  Voyez,  par  exemple  (p.  ccxxxiv  et  s.),  le  tableau 
comparatif  des  articles  de  la  coutume  de  Gatane  rapprochée  de  la 
coutume  de  Paterne,  publiée  dans  le  même  volume,  et  des  coutumes 
en  langue  vulgaire  de  Gastiglione,  Linguagrossa,  Yizsini,  et  S.  Maria  di 
lirioda,  publiées  antérieurement  par  M.  La  Mantia  ou  par  ses  fils. 

Tous  ces  textes  sunt  du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire  du  droit, 
notamment  pour  l'histoire  du  droit  coutumier  ;  par  exemple,  ils  ne 
sauraient  être  négligés  de  quiconque  étudie  l'histoire  de  la  communauté 
ou  des  retraits.  Beaucoup  d'entre  eux  avaient  trouvé  place,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  dans  un  volume  de  M.  de  Brûnneck  :  Siciliens 
MUtelalterliehe  StadtrechU.  M.  La  Mantia  se  livre  à  une  critique  sévère 
de  son  prédécesseur  auquel  il  reproche  entre  autres  choses  de  n'avoir 
connu  qu'imparfaitement  les  ancienneé  éditions  et  les  manuscrits.  En 
tout  cas,  M.  La  Mantia  mérite,  par  ce  nouveau  travail  ajouté  à  tant 
d'autres,  la  gratitude  de  tous  ceux  qui  cultivent  l'histoire  du  droit. 

P.P. 


Esflai  «or  le  syatéiiie  die  pelltiqiie  de  Jl«-J> 
IiA  République  eentédéMtiire  des  petite  Etote,  par  J.-L. 
WiNDBNBBRGBR.  Parls,  A.  Picard  et  fils,  1900,  in-8  de  308  p.  —  Prix  :  6  fir. 

Ce  livre  a  pour  objet  de  reconstituer  une  partie  peu  connue  de  la 
politique  de  Rousseau.  L'auteur  montre  aisément  que  le  système  du 
Contrat  soeial  est  incomplet,  inachevé,  insuffisant  à  garantir  le  bonheur 
de  l'humanité.  Or,  le  comte  d'Entraigues,  ce  personnage  aventureux 
dont  l'histoire  a  été  récemment  écrite  par  M.  Léonce  Pingand  {Un 
Agent  êecret  sotAê  la  Révolulion  et  V Empiré)^  affirme  que  son  illustre  ami 
avait  tracé  le  plan  et  résumé  quelques  éléments  d'un  ouvrage  complé- 
mentaire relatif  aux  rapports  des  nations  entre  elles.  Le  manuscrit 
aurait  été  détruit,  au  moment  de  la  Révolution,  par  le  comte  d'En- 
traigues lui-même,  qui  en  était  dépositaire.  M.  Windenberger  ne  s'est 
donc  pas  mis  en  quête  de  ces  pages  ;  mais,  grâce  aux  autres  ouvrages 
de  Jean-Jacques,  et  à  divers  fragments  manuscrits  relevés  dans  les 
bibliothèques  de  Genève  et  de  Neuchàlel,  il  a  cherché  à  retrouver  les 
idées  maltresses  qu'elles  devaient  exprimer.  La  prédilection  du  pen- 
seur genevois  pour  les  petites  nations  l'empéchà  de  préconiser  ]a 
constitution  de  cette  société  générale  du  genre  humain,  qui  pourrait 


—  335  — 

paraître  la  eanclnaion  logique  de  certaines  de  ses  doctrines.  Il  proclame, 
au  contraire,  Pindépendance  de  chaque  nation,  et,  en  quelque  manière, 
le  principe  des  nationalités.  Il  se  défie  de  «  ces  cosmopolites  qui  vont 
cliercher  au  loin,  dans  leurs  livres,  des  devoirs  qu'ils  dédaignent  de 
remplir  autour  d'eux.  Tel  philosophe  aime  les  Tartares  pour  être  dis- 
I>ensé  d'aimer  ses  voisins.  »  Gomment  échapper  alors  aux  maux  de  la 
gn&tfe,  contre  lesquels  se  révolte  tout  cœur  hon  et  sensible  ?  On  les 
restreindra  d'abord,  si  on  fait  ;reconnaltre  —  et  cette  formule  proposée 
par  le  Canirat  social  est  la  hase  du  droit  des  gens  en  cette  matière  — 
que  la  guerre  est  une  relaiion  cPÉUU  à  État  :  respect  donc  aux  non 
belligérants,  femmes,  enfants,  vieillards.  Puis,  les  petits  États  ont  un 
moyen  d'acquérir  une  pleine  sécurité  en  présence  des  grandes  puis- 
sances :  c'est  Tassociation  volontaire,  la  confédération.  Rousseau  ne 
serait  même  pas  éloigné,  s'il  croyait  pouvoir  être  entenda,  de  con- 
seiller aux  grands  États  de  se  sectionner  spontanément.  Son  idéal  — 
et  ne  coneorde*t-il  pas  singulièrement  avec  celui  des  décentralisa- 
teurs ?  —  c'est  la  république  confédérative,  «  réunissant  Isf  puissance 
extérieure  d'un  grand  peuple  avec  la  police  aisée  et  le  bon  ordre  d'un 
petit  État  »  —  On  pourrait  reprocher  à  M.  Windenberger,  d'admirer 
un  peu  trop  aveuglément  son  grand  homme,  de  ne  point  apporter  par 
exemple  de  réserves  expresses  à  la  théorie  de  la  souveraineté  de  la 
volonté  générale.  Mais  l'ouvrage  est  consciencieux,  bien  documenté, 
et  Fauteur  de  VÉmile  est  un  génie  si  complexe,  si  peu  cohérent  que 
Ton  trouverait  peut-être  dans  ses  ouvrages  de  quoi  contredire  les 
principales  erreurs  qui  lui  sont  couramment  imputées. 

Baron  J.  Ahoot  des  Rotours. 


SCIENCES  ET  ARTS 


Valradae  syn^ptlMie  totiiui  Siiaiiiiae  «siitra  gentes,  auctore 
J.*J.  BBRTHifiR,  0.  P.  Paris,  LethieUeux,  1900,  in-8  cartonné  de  7  p.  et 
27  tableaux.  —  Prix  :  6  fr. 

Ceci  n'est  point  un  ouvrage,  c*est  un  résumé  de  la  Somme  philoso- 
phique de  saint  Thomas  mise  en  tableaux  synoptiques.  Un  premier 
tableau  donne  l'ensemble  des  questions  traitées  dans  la  Somme.  Les 
suivants  présentent  l'ordre  des  points  examinés  pour  chaque  problème. 
Les  chapitres  sont  indiqués  avec  soin.  Cest  à  la  fois  un  moyen  com- 
mode de  trouver  l'opinion  de  saint  Thomas  sur  les  diverses  qiiestions 
qui  peuvent  se  poser  et  un  mémento  très  court  rappelant  les  solutions 
qu'il  a  données. 

Le  R.  P.  Berthier  avait  déjà  publié  en  1893  des  tableaux  semblables 
sur  la  Somme  théologique.  A  l'aide  de  ces  tableaux,  Tétudiant  en 
théologie  se  reconnaîtra  très  facilement  dans  ce  monde  presque  infini 
qu*e8t  la  philosophie  de  saint  «Thomas.  D.  V. 
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4e  rélenne),  par  E.  Boutut.  Paris,  A.  Ck>lin  et  G^*,  1899,  iii-16  de  96  p. 
—  Prix  :  i  fr. 

Si  le  l>accalauréat  est  toujours  debout,  il  est  plus  que  jamaiâ  quès* 
tion  de  le'  supprimer  ou  du  moins  de  le  modifier  jusqu'à  le  rendre 
méconnaissable,  et  l'on  parle  de  réformer  de  fond  en  comble  rensei- 
gnement secondaire  et  ses  programmes.  M.  Boutmy  part  de  cette  idée 
que  le  baccalauréat  ne  saurait  prétendre  embrasser  tous  les  éléments 
d'une  instruction  libérale,  mais  qu*il  doit  seulement  être  la  preuve 
d'une  culture  moyenne.  U  voudrait  que  cet  examen  fût  divisé  en  deux 
parties,  La  première^  contenant  les  matières  qui  sont  la  base  de  toute 
culture  libérale  :  la  langue  française,  la  langue  latine,  l'histoire  et  la 
géographie,  les  mathématiques,  la  philosophie,  plus  une  seconde  lan- 
gue, classique  ou  moderne,  au  choix  du  candidat,  serait  obligatoire 
pour  tous  les  candidats  et  se  passerait  dans  les  établissements  d'ensei- 
gnement secondaire  où  ils  auraient  fait  leurs  études.  La  seconde  i>or- 
terait  sur  les  mêmes  éléments  plus  approfondis  ou  sur  lea  autres 
matières  comprises  dans  le  cycle  des  études  secondaires  et  aurait  lieu 
devant  un  jury  d'État.  Les  matières  obligatoires  de  l'examen  se  trou- 
vant réduites  ou  pourrait  avec  ju^te  raison  exiger  du  candidat  qu'il 
les  possédât  mieux  et  la  possibilité  de  comprendre  dans  l'examen  une 
ou  plusieurs  langues  modernes  ferait  disparaître  la  distinction  inutile 
du  baccalauréat  classique  et  du  baccalauréat  moderne.  Examinant 
ensuite  la  mission  de  l'enseignement  secondaire,  M.  Boutmy  estime 
que  l'éducateur  doit  se  proposer  trois  fins  principales  :  «  Enseigner 
à  l'élève   Tart    de   bien   apprendre   et   la   passion  de  bien  savoir, 
faciliter  le  libre  développement  de  ses  originalités  natives,  tremper 
sa  volonté  par  un  exercice  réfléchi  et  par  un  commencement  d'habi- 
tude de  la  responsabilité,  i  On  les  obtiendra  en  ne  donnant  aucun 
enseignement   d'une   manière   superficielle,  en  établissant  à  par- 
tir de  la  troisième  des  cours  facultatifs  à  c6té  des  classes  obligatoires, 
en  laissant  enfin  une  certaine  indépendance  dans  la  distribution  de 
son  travail  et  dans  l'emploi  de  son  temps.  Ces  réformes  profondes,  que 
les  professeurs  et  les  proviseurs  pourront  regarder  comme  propres  à  favo- 
riser les  dangereuses  fantaisies  et  l'indiscipline,  et  qui  inspireraient 
peut-être  des  craintes  aux  pères  de  famille,  peu  soucieux  de  mettre  à 
l'épreuve  l'esprit  d'initiative  de  leurs  enfants,  seraient  d'une  applica- 
tion facile  si  l'on  modifiait  le  régime  intérieur  des  lycées  et  ai  Ton 
cessait  de  s'y  préoccuper  uniquement  de  l'ordre  apparent.  A  côté  du 
professeur,  du  proviseur  ou  du  censeur,  qui  n'ont  pas  le  loisir  ou  l'au- 
torité nécessaire  pour  s'occuper  de  l'éducation  des  élèves,  l'auteur 
voudrait  que  l'on  plaçât  dans  chaque  classe  un  directeur  d'études, 
choisi  parmi  les  professeurs  honoraires  ou  en  fonctions  d'un  mérite 


r 


—  337  — 

reconna.  Ge  directeur  suiYrait  les  mêmes  élèves  pendant  la  plus  grande 
partie  de  leur  éducation,  leur  prodiipiant  ses  conseils  pour  leur  forma* 
tion  morale  aussi  bien  qu'intellectuelle,  contrôlant  le  professeur  et 
tenant  sous  sa  dépendance  les  maîtres  d*études  qui  n'auraient  plus 
€  un  code  et  des  règles  à  invoquer  pour  résister  à  un  ordre  qui  leur 
est  donné  en  vue  du  bien.  >  A  chaque  classe  serait  réservé  un  bAtiment 
8éx>aré,  élevé  au  milieu  d'un  parc,  dans  les  lycées  suburbains  (et  ce 
serait  le  grand  nombre],  ou  au  moins  un  quartier  distinct  dans  les 
quelques  lycées  que  Ton  laisserait  subsister  dans  les  villes.  Ge  lycée, 
c  se  présentant  comme  une  sorte  de  république  autonome,  »  est  fort 
séduisant  ;  mais  pour  le  constituer  il  faudrait  trouver  ce  directeur 
d'études  idéal,  tout  entier  à  sa  tâche^  c'est-à-dire  sans  famille  et  sans 
attaches  mondaines»  et  il  ne  me  paraît  pas  que  l'Université  puisse 
en  fournir  beaucoup.  Il  existe  ailleurs,  dans  les  maisons  de  renseigne- 
ment libre  dirigées  par  les  religieux.  âlbbrt  Isnâbd. 


WLmfmmm  û,e  cUiMie  pliysiqiie,  par  J.-H.  Yàn^  Hofp.  Paris,  Hermami, 
1900,  gr.  ln-8  de  iMTO  p.,  avec  un  portrait  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  volume  reproduit  les  leçons  faites  par  l'éminent  savant  à  l'Uni- 
versité de  Berlin  pendant  les  deux  semestres  de  1898-d9;  il  pourrait  être 
considéré  comme  un  ouvrage  indépendant  des  deux  volumes  précé- 
demment  parus,  mais  il  se  relie  à  eux  par  plus  d'un  point. 

Ge  livre  contient  l'exposé  d'une  science  toute  nouvelle  :  l'étude  des 
relations  entre  les  propriétés  physiques  et  chimiques  ôt  la  constitution. 
La  lecture  de  ce  livre  montrera  qu'il  y  a  là  un  vaste  champ  d'étude 
ouvert  aux  travaux  des  chercheurs.  Il  ne  ûiut  pas  espérer  y  trouver 
beaucoup  de  résultats  acquis,  les  lois  qui  président  à  ces  relations  sont 
encore  bien  incertaines,  quelques-unes  d'entre  elles  ne  sont  encore  que 
de  vagues  hypothèses  qui  disparaîtront  peut-être  demain  ;  mais  la 
science  ne  progresse  que  par  hypothèses  et  nous  devons  être  recon- 
naissant à  M.  Van't  Hoff  de  nous  avoir  fait  connaître  toutes  celles  qu'il  a 
été  amené  à  émettre.  i 

Ge  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  les  relations  entre  les  propriétés 
physiques  et  la  composition  d'une  part,  et  les  relations  entre  les  pro- 
priétés chimiques  et  la  composition  d'autre  part.  Dans  la  première  partie 
nous  signalerons  en  particulier  la  loi  du  diamètre  rectUigne;  elle  exprime 
que  la  somme  des  densités  d'un  liquide  et  de  la  vapeur  saturée  est  une 
fonction  linéaire  de  la  température.  Dans  la  seconde  partie,  nous  notons 
un  paragraphe  de  la  plus  haute  importance  :  les  éléments  apportent 
dans  les  combinaisons  complexes  les  propriétés  chimiques  qu'ils 
présentent  dans  les  simples  composés  binaires  ;  le  rôle  de  l'hydrogène 
qui  déprime  le  caractère  acide  et  élève  le  caractère  basique,  ainsi  que 
celui  des  métaux  légers  et  en  particulier  du  sodium,  sont  fort  bien  mis 
AVRU.  1901.  T.  ICI.  tt. 
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en  évidence.  Un  trop  eourl  paragraphe  est  consacré  à  la  formation  de 
propriétés  cbimiqaee  nouvelles  par  certains  groupements  d'4tomes,  mais 
si  ce  paragraphe  est  si  court,  c^est  que  tout  est  encore  à  Caire  dans  cette 
Toie. 

Le  Tolume  se  termine  par  deux  notes  du  traducteur,  sur  le  yolume 
critique  et  sur  la  densité  réelle  des  composés  chimiques  et  la  relation 
de  cette  densité  arec  la  composition  et  la  structure. 

Tous  les  chimistes  de  langue  française  seront  reconnaissants  au  tra- 
ducteur, H.  Gorvisy,  professeur  au  lycée  de  Saint-Omer,  et  à  Téditeur, 
de  pouvoir  étudier  dans  leur  propre  langue  les  si  remarquables  travaux 
de  M.  Vaut  Hoff.  É.  Ghaxlan. 

Cwmrm  €e  €a1«ii1  dUttérMattel  mt  tmiégriril  par  J.»A.  Sbubt. 
Paris,  Gauthler-ViUars,  1900,  2  vol.  in-8  de  xin-617  p.  et  xui-904  p.  — 
Prix  :  25  fr. 

Cette  nouvelle  édition  est  la  cinquième  de  l'ouvrage  de  J.-A.  Serret; 
la  quatrième  avait  paru  en  1894.  L'épuisement  rapide  des  éditions 
successives  indique  mieux  que  tout  commentaire  la  valeur  de  ce  livre. 
Cette  édition  est  identique  aux  précédentes,  y  compris  la  note  de 
M.  Hermito  sur  la  Théorie  des  fonctions  elliptiques.  L'ouvrage  de 
J.-A.  Serret  n'a  pas  vieilli  ;  il  reste  le  meilleur  guide  des  étudiants  qui 
commencent  Tétude  du  calcul  différentiel  et  intégral.     É.  Chaujoi . 


t/Mê  lE«to  q«t  restolit.   SuppUmerU  &  la  3*  édition  du  Muêée  de  te 

conversation,  par  RoGBR  Albxandrb.  Paris,  BonilloUt  1901,  in-8  de  220  p. 
—  Prix  :  4  fr. 

Ce  livre  offre  au  lecteur  le  même  intérêt  que  son  devancier.  Gomme 
lui,  il  a  été  fait  avec  soin^  nous  pourrions  même  dire  :  avec  un  plaisir 
contagieux.  Gomme  lui  encore^  il  est  fidèle  à  son  sous-titre  de  c  RépcN 
toire  de  citations  françaises,  expressions  et  formules  proverbiales,  avec 
une  indication  précise  des  sources.  »  Il  est  l'œuvre  d'un  érudit  conscien- 
cieux et  infatigable,  non  de  ceux  qui  font  œuvre  élémentaire  de  collec- 
tionneur, mais  de  ces  chercheurs  que  le  sens  critique  et  affiné  guide 
sans  relâche.  Choisir  est  toi]ôours  créer  dans  une  certaine  mesure^  mais 
la  ciéation  accroît  son  prix  quand,  comme  ici,  elle  s'accompagne  d'un 
commentaire  judicieux,  clair,  substantiel,  de  touche  légère  et  sédui- 
sante. Pour  son  profit  et  celui  du  lecteur,  M*  Alexandre  a  butiné  bob 
seul^sient  dans  les  livres  généralement  connus  des  lettrés,  mais  dans 
beaucoup  d'autres  encore  et  dans  les  manu^prits  poudreux  de  nos 
grandes  archives.  La  part  d' enseignement  qu'il  en  tire,  dans  la  linUie 
de  son  sujet,  il  Ta  subordonnée  à  cette  règle  :  «  barrer  la  route  à  l'erreiir 
et  empêcher  la  légende  de  s'installer  définitivement  dans  l'histoire  i 
la  place  de  la  vérité.  «  Aussi  voyons-nous  ce  combatif  pourfendre 
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Tailliaunent  bien  des  opinions  et  des  traditions  stéréotypées  qui 
senil^laient  avoir  la  vie  dure.  Son  respect  des  textes  est  poussé  si  loin 
que  le  lecteur  y  trouve  souvent  Toccasion  de  rectifier  ou  de  mieux 
préciser  ses  souvenirs. 

Noos  connaissions  ce  vers  de  Juvénal  :  Rara  avU  in  terris,  nigro 
jndcherritna  cycno^  mais,  sur  la  foi  du  citateur,  nous  adoptons  la  nou« 
velle  version  qu'il  nous  en  donne  : ...  nigraque  similUma  nigro.  A  notre 
surprise,  des  ancêtres  sont  trouvés  à  des  mots  qui  semblaient  nés 
tout  armés  en  des  temps  proches  du  nôtre.  D*où  vient  Texpression 
furia  france$ef  L'auteur  a  découvert  cette  i^rase  dans  un  panégyrique 
contemporain  de  la  Renaissance  :  c  L'armée  commença  à  marcher  en 
francisque  fureur...  >  L*étude  de  celte  locution  ne  s'arrête  pas  là; 
elle  remonte  jusqu'au  furor  teutonicus  de  la  Pharsale  de  Lucain  ;  il 
n'y  a  pas  identité,  il  est  vrai,  mais  <  les  Frères  ennemis  »  de  Racine 
n'avaient  pas  entre  eux  plus  grande  parenté.  Chemin  faisant  à  travers 
le  livre,  chacun  de  nous  ajoute  à  ses  citations  celles  que  sa  mémoire  y 
rattache  et  il  est  heureux  de  faire  œuvre  de  collaboration  mentale. 
Ainsi,  quand  on  nous  dit  :  La  force  prime  le  droit ,  invinciblement 
nous  récitons  :  <  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure  »,  et 
([uand  M.  Alexandre  nous  rappelle  le  bel  aphorisme  de  Vauvenargues  : 
Les  grandes  pensées  viennent  du  cceur^  nous  faisons  aussitôt  une  part 
de  droits  d'auteur  à  Quintilien  pour  cette  parole,  de  même  sens,  sinon 
d'aussi  belle  forme  :  Peetus  est  quod  disertes  facit.  —  <  Cest  le  cœur 
qui  fait  Torateur...  » 

Tout  nous  porte  à  estimer  que  le  nouveau  livre  dont  nous  venons  de 
dire  qui^ques  mots,  bien  insuffisants  pour  le  faire  apprécier,  obtiendra 
du  public  la  même  faveur  que  le  Musée  de  la  Conversation;  nous  l'en 
trouvons  digne.  L.  Y. 


Falemcc»  rtmmsdmmm.  Ëtude  historique  et  cri- 
tique, par  LuCiBN  Dbcombb.  Rennes,  Caillière,  1900,  in-8  de  230  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Les  notes  recueillies  par  M.  André,  en  collaboration  avec  M.  L.  De- 
I  combe,  dans  le  but  de  composer  une  histoire  de  la  céramique  de  Bre- 
tagne, n^ayant  point  été  mises  au  jour  jusqu'à  présent,  M.  Decombe, 
soucieux  de  combler  cette  lacune,  en  se  bornant  toutefois  à  l'histoire 
des  faïences  rennaises,  vient  de  produire,  à  Taide  de  ces  mêmes  notes, 
[une  œuvre  aussi  utile  que  parfaite  et  dans  laquelle  on  a  plaisir  à  cons- 
)T  le  cidte  de  l'auteur  pour  le  sol  natal,  sa  véritable  érudition  et  sa 
profonde  connaissance  de  tous  les  travaux  artistiques  et  industriels 
le  Pancien  et  du  nouvel  «  art  de  la  terre.  »  Les  voilà  donc  à  peu  près 
>rtis  de  l'oubli,  les  noms  des  maîtres  potiers-faïenciers  et  des  artistes 
iramographes  dont  la  corporation,  sous  le  patronage  de  Saint-Bon, 
lyant  des  armoiries  ispéciales,  différentes  de  celles  des  potiers  d'étain 
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et  que  nous  allons  décf4re,  car  elles  sont  à  peine  eonnues,  même  des 
intéressési  attendu  qu'elles  ne  figurent  que  dans  les  cahiers  rnanufi- 
crits  de  d'Hozier  (Bibl.  nationale,  reg.  III,  p.  213).  Nous  pensons  que 
cette  communication  toute  personnelle  n'est  pas  sans  opportunité  au 
point  de  Tue  de  l'histoire  de  la  céramique  ;  ces  armes  sont  donc  : 
«  écartelé  en  sautoir  d'azur  et  d'argent,  l'azur  en  chef  chargé  d'one 
fleur  de  lys  d'or,  et  celui  en  pointe  d'un  pot  à  deux  anses  d'or  garni 
de  fleurs  d'argent,  accosté  de  deux  petits  pots  à  une  seule  anse, 
affrontés  du  même  ;  l'argent  à  dextre  chargé  d'un  carreau  cajEié  [tic] 
de  sinople,  et  celui  à  semestre  d'un  carreau  exagone  de  gueules.  •  — 
La  caractéristique  des  faïences  de  Rennes  est  qu'elles  sont  décorées 
dans  le  style  de  celles  de  Marseille  aux  couleurs  bleue,  jaune,  verle 
à  rehauts  d'or  et  de  violet  manganèse.  Si  le  nombre  des  productions 
de  cet  art  de  la  céramique  exposées  soit  au  musée  de  Rennes,  soit 
dans  les  collections  particulières,  semble  un  peu  restreint  (Cluny 
même  n'en  possède  qu'une  seule  pièce,  un  plat,  sous  le  n^  2803),  c'est 
que  les  maîtres  faïenciers,  à  l'instar  des  Spartiates  qui  jetaient  au 
gouffre  les  nouveau-nés  mal  conformés,  brisaient  sans  pitié,  à  leur 
sortie  du  four,  les  pièces  défectueuses  même  dans  les  moindres 
détails»  M.  Decombe  se  plaît  à  signaler  dans  son  livre  quelques-unes 
des  œuvres  les  plus  remarquables  des  artistes  rennais,  tels  :  l'ancienne 
et  merveilleuse  soupière  ovale  polychrome  d'Hirel  de  Ghoisy,  pré- 
cieux souvenir  de  la  générosité  de  Mgr  le  comte  de  Ghambord  ;  l'ècri- 
toire  à  plusieurs  gradins  aux  couleurs  si  variées,  de  même  que  la 
réduction  de  la  statue  pédestre  du  roi  Louis  XY,  de  Bourgoûin  ; 
l'assiette  et  le  légumier  décorés  en  camaïeu  violet  de  César  Boyal;  le 
brasero  à  fleurs  et  quadrillages  aux  contours  chatironnés  de  Michel 
Derennes  ;  le  superbe  Christ  applique,  le  grand  vase  à  fleurs  et  armoi- 
ries, la  fontaine,  d'u,n  si  gracieux  effet,  etc.,  etc.  Pénétré  de  ce  prin- 
cipe que  la  description  d'un  chef-d'œuvre,  sf  complète  qu'elle  soit,  ne 
peut  valoir  une  fidèle  reproduction,  même  en  proportions  réduites, 
M.  Decombe,  au  moyen  des  héliogravures  de  MM.  Ciermont,  Garnier 
et  Delherbe,  a  terminé  son  volume  par  une  suite  de  nombreuses 
planches  et  de  notes  explicatives,  tirées  hors  texte  sur  velin  glacé, 
admirablement  réussies  et  sortant  des  presses  de  M.  Fr.  Simon,  à 
Rennes.  Duhoux  D'ÀRaiGOUKT. 


LITTÉRATURE 


étude  mr  le«  eouleiira  en  Tiens  traiifale,  par  Andrâ-G.  ( 
Paris,  Bouillon,  1900,  ln-8  de  viii-i86  p.  —  Prix  :  7  fr. 

La  grande  richesse  d'exemples  qu'on  trouvera  dans  cette  intéress' 
étude  et  l'excellente  méthode  qui  y  est  suivie^  seront  appréci 
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eroyonfl-nouB,  par  tous  ceux  qu'intéressent  la  lexicographie  et  la 
sémantique  de  Tancien  français.  M.  Ott  donne  d'abord  les  vocables 
latins  désignant  les  couleurs,  constate  la  dis|>arition  de  quelques-uns 
dans  les  langues  modernes  et  étudie  le  sort  de  ceux  que  les  idiomes 
romans  ont  retenus;  il  examine  ensuite  les  modifications  que  là  déri- 
Tatfou  et  la  composition  ont  tait  subir  aux  primitifs  latins  et  qui 
eoiNq^ndenU  danales  mots  nouveaux^à  la  notion  d'une  variété  de  la 
nuance.  Ce  que  Tancien  français  a  perdu  de  la  lexicographie  latine  des 
couleurs  est  compensé  par  des  emprunts  faits  à  des  langues  étrangères, 
surtout  aux  langues  germaniques  [blanct  gr%$^  brun,  61ati,  ôlond),  ou  à 
des  lapgues  orientales  {asur^  écarlaU);  ces  nouveaux  mots  sont  aussi 
susceptibles  d'être  modifiés  par  la  dérivation.  Tous  ces  mots  sont 
enfin  étudiés  dans  leur  signification  métaphorique.  On  trouvera  des 
renseignements  curieux  et  peu  connus  sur  l'origine  et  la  signification 
des  termes  désignant  les  nuances  du  pelage  des  .chevaux  et  sur  les 
termes  employés  en  blason  pour  les  émeaux  et  les  fourrures.  Le  mot 
eandiduê  n'a,  parait-il,  donné  aucun  dérivé  dans  aucune  langue 
romane  ;  si  ce  mot  avait  disparu  de  l'usage  vulgaire  à  l'époque  du 
baa*latin,  il  est  resté  comme  nom  d'homme  :  un  ou  plusieurs  saints 
de  la  Gaule  ont  porté  le  nom  de  Candiduê  et  les  églises  qui  leur 
ont  été  consacrées,  se  sont  appelées  Saint-^Candre  en  Normandie,  et 
SaifU-Xandte,  SainhSandre  en  Poitou.  J.  G.  P. 


Cmmstmm  mt  légeiidca  éle  Hrmtm^me  (tsa^-f  d^S),  par  Blvieb 
DB  Cbent.  Préface  et  notes  par  F.  Duihe.  Paris,  Lechevaiier,  1899,  in-8  de 
x*286  p.  —  Prix  :  3  f  r.  MX 

M.  Duine,  dans  la  préface,  établit  la  genèse  de  ce  livre  charmant, 
écrit  con  omore  par  une  plume  délicate  et  enthousiaste  des  choses  de 
Bretagne,  surtout  des  traditions  populaires  qui,  par  malheur,  com- 
mencent à  s'e£Eacer  et  auront  bientét  rejoint  les  neiges  d'antan.  Cest 
donc  à  une  heureuse  inspiration  que  Tauteur  obéit  en  les  consignant 
dans  ces  pages  où  elles  demeurent  figées  pour  longtemps.  Je  dis  figéeê^ 
car  ce  qui  Ceât  leur  saveur  principale  et  souvent  tout  leur  mérite,  c'est 
d'être  contées  par  une  bouche  populaire,  illettrée.  Elles  ressemblent  un 
peu  aux  sensitives  qui  se  ferment  quand  vous  les  touchez,  vous  privant 
à  la  fois  de  leurs  couleurs  et  de  leur  arôme.  Mais  puisqu'il  n'est  pas 
donné  à  tout  le  monde  de  les  entendre  dire  par  les  bonnes  gens  de 
Bretagne,  nous  devons  savoir  gré  à  M»*  de  Gerny  de  nous  les  faire  lire. 
[yautre  part,  remercions  aussi  M.  Duine  de  s'être  constitué^  comment 
dirai«je  ?  son  cavalier  et  de  nous  avoir  présenté  cette  aimable  et  distin- 
guée folk-ioriste  qui  semble  vraiment  ne  compter  que  par  printemps  les 
nombreuses  années  qu'elle  a  déjà  vécues,  tant  son  imagination  garde 
de  fraîcheur  et  de  jeunesse. 
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Je  ne  conseille  pas  au  lecteur  de  choisir  dans  ce  gracieux  bouquet,  je 
rengage  k  le  prendre  tel  qu'on  le  lui  offre,  tout  ailier  ;  11  s'en  trouvera 
bien,  car  les  fleurettes  dont  il  se  compose  s*hannonisent  parfaitement 
et  se  prêtent  un  mutuel  appui,  les  teintes  de  Tune  faisant  mieux  res- 
sortir celles  de  Tautre.  Que  toutes  soient  particulières  au  sol  armori- 
cain, je  ne  le  crois  pas,  il  est  tel  de  ces  bluets  (j'allais  dire  telle  de  ees 
bluettes)  qui  se  cueille  dans  tous  les  champs  ;  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours les  plus  communes  qui  sont  les  moins  agréables  panni  ces 
fleurs  rustiques  ;  loin  de  là.  A.  R. 


Il»  Dlvliie  f/OiMMIe  de  Di.mtb  Axliohieri  ;  traduction  en  vers  fran- 
çais, accompagnée  du  texte  italien,  d^une  Introduction  historique  et  de 
notices  explicatives  en  *tête  de  chaque  chant,  par  Amâdâb  db  llABOBBn. 
Paris,  Retaux,  1900,  2  vol.  in-8  de  i.xxxviii-382  et  507  p.  —  Prix  :  16  fr. 

Ce  n'est  point  sans  quelque  méfiance  que  j'ai  abordé  fat  lecture  de  cette 
traduction  en  vers  de  Dante.  La  versification,  avec  ses  lois  rigoureuses 
et  ses  mesiires  précises,  semble  apporter  un  nouvel  élément  de  diffi* 
cultes  à  l'œuvre  déjà  si  difficile  de  faire  passer  d'une  langue  dans 
une  autre  un  poème  comme  la  Divine  ComédU.  M.  de  Margerie  a  pensé 
que,  si  c'était  une  difficulté,  c'était  aussi  une  condliion  de  succès  : 
c  les  seules  bonnes  traductions  des  œuvres  de  poésie  sont  celles  qui 
transportent  dans  la  langue  du  traducteur  le  rythme  en  même  temps 
que  la  pensée,  —  en  d'autres  termes  les  traductions  en  vers...  »  Je  ne 
suis  pas  aussi  sûr  que  M.  de  Margerie  de  cette  vérité,  mais  je  ne  veux 
pas  le  chicaner,  parce  que  sa  traduction  est  bonne  et  mérite  les  éloges. 

Ce  n'est  pas  qu'elle  soit  sans  défauts;  les  vers  sont  quelquefois  lourds 
et  traînants;  l'un  même,  au  moins,  a  quatorze  pieds  (Pur^otoitv, 
XXVI,  91]  ;  et  l'auteur  n'a  pas  toujours  échappé  au  reproche  de  nous 
donner  une  traduction  faible  parfois ,  mais  dans  l'ensemble  elle  est 
fidèle,  souple  et  élégante. 

En  outre,  M.  de  Margerie  a  pensé  qu'un  ouvrage  du  genre  de  la 
Divine  Comédie^  qui  a  suscité  tant  de  commentaires  et  qui  en  provoque 
tous  les  jours  de  nouveaux,  ne  pouvait  se  passer  d'un  ensemble  d'ex- 
plications qui  en  rendissent  plus  aisée  la  lecture.  Mais  n'oubliani  pas 
que,  s'il  noyait  son  texte  dans  les  notes,  il  éloignerait  la  majorité  des 
lecteurs,  il  a  jugé  que  le.  meilleur  moyen  de  satisfaire  aux  exigences 
du  public  et  d'éviter  les  écueils,  était  de  faire  précéder  sa  tradoetioa 
d'une  Introduction  résumant  l'histoire  de  Florence,  de  l'IUlie  et  de 
l'Église  pendant  la  période  qu'embrasse  la  Divine  Comédie  et  nous 
donnant  sur  la  vie  et  sur  les  œuvres  de  Dante  des  notions  elaireset 
précises,  puis  de  mettre  en  tète  de  chaque  chant  une  notice  qui  en 
explique  le  sujet  et  en  résolve  les  difficultés. 

Il  a  parfaitement  réussi  dans  ce  travail  ;  il  a  trouvé  moyen,  en  quelques 
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Images  courtes  mais  bien  rerni^ies,  de  donner  à  son  lecteur  tout  ce  qu'il 
loi  esl  Béoeseaixe  de  aaroir  pour  aborder  avec  fruit  la  lecture  du  chef- 
d'œuvre  de  la  poésie  italienne.  E.-G.  Lxdos. 


ém  la  IfttératoDPe  fMmfaioe,  par  Ëmilb  Fagubt.  Paris, 
PkMi-Noarrit>  iS00,2  vol.in-S  de  481  et  475  p.,  Ulustrés.  —  Prix  :  12  fr. 

Sous  une  fraîche  couverture  bleue,  avec  une  profusion  de  jolies 
images  et  l'attrait  puissant  du  nom  de  M.  Emile  Faguet,  voici  qne  la 
librairie  Pion  nous  présenté  à  son  tour  une  HiskAre  de  la  liUiratMrû 
française  qui  me  parait,  pour  le  premier  volume  au  moins,  avoir 
d^autres  titres  à  devenir  populaire  que  le  célèbre  Manuel-discours  que 
M.  Bronetière  fit  pour  la  maison  Delagrave.  Non  pas  qu'il  n'y  ait  des 
critiques  à  présenter. . .  Mais  on  est  obligé  de  commencer  par  beau- 
ceiup  de  compliments.  Voici  en  effet  im  Moyen  âge  qui  est  court, 
quoique  très  complet,  clair,  délicieux  :  très  neuf  et  très  personnel, 
cela  va  sans  dire,  puisque  c'est  M.  Faguet  qui  tient  la  plume,  mais 
d'érudition  généralement  discrète,  tout  égayé  de  rapides  récits  tirés 
des  chansons  de  geste  ou  des  fàbleaux,  et  illiutré^  au  vrai  sens  du 
mot,  par  de  bien  amusanteë  et  quelquefois  bien  fines  peintures  du 
xm^  et  du  xrv«  siècle,  copiées  toutes  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  qui 
font  vivre  sous  nos  yeux  et  Lancelot  du  Lae,  et  le  Roman  de  Troie,  et 
le  Roman  du  Renard,  et  le  Roman  de  la  Rose^  et  les  fables  de  Marie  de 
France,  et  les  Grandeê  Chroniques  de  France^  et  les  Voyages  de  Marco 
Polo,  et  l'Université  de  Robert  de  Sorbon...  C'est  proprement  un 
charme. 

Gomme  on  avance  dans  le  xv«  et  le  xvi*  siècle,  il  semble  que  déjà 
M.  Faguet  se  lasse  un  peu  de  son  rôle  d*abréviateur.  Il  a  ses  idées,  et 
ses  préférences  :  les  chapitres  sont  de  proportions  très  inégales,  et  très 
différents  de  fttcture. 

Le  bohème  Villon  est  un  grand  favori,  et  aussi  Marot,  et  aussi 
Ronsard  :  il  est  parlé  d'eux  avec  complaisance  ou  enthousiasme,  et  cité 
de  leurs  vers  avec  abondance.  Je  n'en  murmure  point,  bien  au 
contraire,  ni  même  de  voir  cité  aussi  à  l'occasion  un  sonnet  de 
M.  de  Nolhac.  Mais  je  crois  voir  que  11  Faguet  s'abandonne  à  son 
goût  pour  les  poètes  du  xvi«  siècle.  L'étude  qu'il  fait  de  leur  versifi- 
cation est  presque  savante  ;  et  s'il  consacre  dix  pages  à  Lemaire  de 
Belges,  huit  à  Maurice  Scève  et  quatre  au  poème  de  la  Parfaite  amie 
d^Héroet  de  la  Maisonneuve,  je  m'en  réjouis  pour  ma  part,  parce  qu'elles 
sont  toutes  fort  intéressantes;  mais  au  nom  du  public  un  peu  plus 
neuf  que  moi  sur  ces  matières,  je  m*étonne  qu'Amyot  n*alt  que  cin- 
quante lignes,  Montaigne  à  peu  près  trois  cents,  et  que  je  n'arrive  pas 
à  trouver  le  nom  de  Palissy.  Penses-vous  pas  encore  que  saint  Fran- 
çois de  Sales  a  eu  sur  les  esprits,  et  par  suite  sur  l'art  littéraire  même, 
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une  autre  influence  que  Louise  Labé  t  Je  réclame  en  faveur  de  réqui- 
libre.  Toutefois  ce  zti*  siècle»  très  saroureuz,  est  encore  à  peu  près 
complet. 

Malheureusement  me  voici  forcé  de  réclamer  bien  plus,  dès  que 
J'aborde  le  deuxième  volume,  dont  les  images,  simples  portraits  pour 
la  plupart,  sont  aussi  moins  neuves  et  moins  alléchantes.  Hé  quoi  ! 
tout  le  zvn*  siècle,  tout  le  xvni*  et  tout  le  xn*,  jusqu'à  M.  Léon  Daudet, 
H.  de  Gurel  et  M.  Léon  Dierx,  vont  tenir  en  trois  cent  cinquante 
pages!  Gela  m'épouvante. 

M.  Faguet  a  trop  de  choses  à  nous  dire  sur  Corneille,  et  Racine,  et 
Voltaire,  et  Y.  Hugo,  pour  que  sérieusement  il  se  mette  à  l'œuvre, 
ayant  aussi  peu  d'espace.  Que  fait-il?  n  sacrifie  les  grands  écrivaiiui 
et  les  grands  sujets^  qu'il  a  du  reste  si  fortement  étudiés  ailleurs,  et 
s'amuse  seulement  à  quelques  comparses.  Ce  n'est  plus  même  luie 
rapide  analyse  de  manuel,  mais  une  exécution  sommaire  comme  dans 
un  dictionnaire. 

Trente  ans  de  théâtre  avec  Hardy,  Mairet,  Yiaud  sont  résumés  en 
une  page  ;  et  en  deux  pages,  trente  années  de  prose  française,  avec 
VAitréey  Balzac  et  Voiture.  Pardonne-t-on  cela  encore?  Mais,  après  que 
le  volume  s'est  ouvert  par  un  si  substantiel  chapitre  sur  Malherbe, 
Pascal  et  Descartes  sabrés  en  trente  lignes  chacun  (autant  qu'en 
obtiendra  Le  Pays,  deux  fois  moins  que  n'en  aura  Brébeuf,  trois  fols 
moins  que  n'en  aura  Benserade  I)  ;  Bossuet  (une  page)  moins  bien  traité 
que  Maupassant  ;  La  Rochefoucauld  (dix-sept  lignes)  et  Bernardin  de 
Saint-Pierre  (douze  lignes]  paraissent  plus  petits  que  M.  Richepin  : 
est-ce  qu'on  ne  voit  pas  le  dégoût  qui  a  pris  le  trop  éminent  acadâoil- 
cien  de  fedre  une  telle  besogne,  et  le  parti  auquel  il  s'est  arrêté,  par 
peur  du  rabâchage,  d'en  dire  le  moins  possible  sur  les  Corneille,  les 
Molière,  les  Voltaire,  les  Buffon,  les  Lamartine,  etc.,  etc.?... 

Alors,  pour  se  distraire  de  la  rédaction  précipitée  de  ces  notules,  au 
gré  de  son  caprice,  il  transcrit  çà  et  là  un  long  morceau  de  l'/mifolion 
de  Ck>meille,  un  sonnet  de  Gombaud,  un  sonnet  de  Tristan,  des  vers 
de  M.  Jules  Lemaitre  ou  de  M.  Jean  Richepin...  Et  il  sème  aussi, 
vous  le  pensez  bien,  des  idées  intéressantes,  de  Unes  remarques,  de 
suggestifs  aperçus  :  de  quoi  faire  sentir  qu*il  est  très  au-dessus  de  1& 
t&che  à  laquelle  il  s'est  laissé  river. .  • 

Mais  tout  cela  ne  constitue  pas  le  précis  d'histoire  littéraire  qu'on 
croit  prendre  :  c'est  comme  une  histoire  de  France,  où,  pour  la  raiscMu 
qu'ils  sont  en  effet  très  connus. . .  de  celui  qui  écrit,  on  mentionnerait 
à  peine  Louis  XIV  ou  Napoléon. 

Il  faut  ajouter  que  si  cet  ouvrage  visait  la  jeunesse,  il  apparaîtrait 
par  trop  libre  de  toute  préoccupation  morale.  Je  ne  citerai  qu*un 
exemple,  en  pouvant  citer  cent.  Est-^il  un  seul  collège  de  jeunes  gens 
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ou  de  Jeunes  filles  où  Ton  pennettrait  de  dire,  ians  aucune  réserve^  que 
la  Rôtiaurie  de  la  reine  Pédauque  est  «  un  chef-d'œuvre,  un  des  livres 
de  notre  époque  qui  sont  destinés  à  rester  ?  »       Gabrisl  Audiat. 


wÊtmÊÊÊmm  émm  ^fipmmMm  émriwmÊmÊU  Henri  Hetee,  avec 
une  Introdaetion  par  L.  Roustan.  Paris,  Colin  et  G^*  ;  Galmann  Lévy,  1900, 
in-18  de  xlv-349  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nul  écrivain  étranger  n*est,  dirait-on,  plus  connu  en  France  que 
Henri  Heine.  Il  a  vécu  de  longues  années  parmi  nous  et  les  gens  bien 
ittfon&ée  ne  nuuaquent  pas  qui  se  rappellent  ravoir  rencontré  ou  fré- 
(laenté  :  ils  ajouteront  peut^tre  qu'il  était  d'humeur  désagréable  et 
prononceront,  sans  arrièroopenséei  son  nom  comme  haine.  Il  a  écrit  en 
lînuiçais  dans  nos  journaux  et  nos  revues  —  on  ne  sait  pas  bien  quoi, 
—  mais  ses  œuvres  allemandes  elles-mêmes  ont  été  traduites,  —  du 
moins  le  croit-on.  Enfin  il  n!a  certainement  pas  été  oublié  et  quand,  il 
y  a  quelques  années,  des  fragments  de  ses  Mémoires  ont  été  publiés, 
beaucoup  y  ont  vu  l'occa^on  de  faire  étalage  de  confidences  intimes. 
Eh  bien  !  non,  malgré  tout  cela,  Henri  Heine»  Thomme  comme  Técri- 
vain,  est  inconnu  et  restera  inconnu  en  France.  Ce  n'était  pas  le  caco- 
chyme lamentable  et  grincheux,  aveugle  et  paralytique,  qu'on  se 
représente,  et  ses  volumes  d'invectives  attendries  contre  l'Allemagne 
jne  donnent  aucune  idée  de  son  génie,  génie  qu'on  ne  réussira  pas  à 
définir  avec  des  accumulations  d^antithéses.  Jeune  de  cœur  et  d'esprit, 
sain  de  corps  et  les  yeux  brillants,  amoureux  rêvant  obstinément  d'un 
amour  inaccessible,  quoique  facilement,  chemin  faisant,  séduit  par 
d'autres  ;  enthousiaste,  non  sans  un  fond  de  malice  et  d*humour,  il  est 
vrai,  et  même  cultivant  en  prose  la  gaieté  soutenue,  tout  heureux  et 
tout  rayonnant  d'une  gloire  précoce,  tel  était  en  réalité  l'auteur 
du  Bu^  dmr  JÀtd&r  et  des  RexeelÀXâer.  U  n'y  a  pas  de  morosité 
dans  ces  croquis  de  voyage,  encore  aujourd'hui  si  amusants,  et  ces 
HMiT^  d'un  art  si  consommé  dans  leur  simplicité,  ont  été  et  sont 
toi)jours  la  voix  chantante  prêtée  aux  ardeurs  et  aux  rêves  de  la 
foule  des  jeunes.  Tel  était  Heine,  et  peu  importe  ce  qu'il  est  devenu 
depuis,  aigri  par  les  déboires  de  la  vie,  par  l'incurable  maladie  et  sur- 
tout par  la  politique,  funeste  aux  poètes  :  ce  n'était  plus  lui,  ce  n'était 
phis  le  chantre  des  lieditft.  M.  Roustan  le  remarque  fort  justement  : 
«  Sa  gloire  tient  plus  dans  ses  poésies  que  dans  tout  le  reste  de  son 
œuvre  ;  ses  titres  véritables  sont  le  Livre  des  chante  et  le  Romancero.  » 
n  a  donné  à  cette  poésie  toute  subjective,  explique  le  commentateur,  qui 
utilise  ici,  me  semble-t-il,  une  étude  antérieure  de  M.  Jules  Legras,  c  il 
lui  a  donné  l'intérêt  d'une  confession  par  le  poignant  des  aveux,  l'attrait 
d'un  roman  intime  en  reliant  subtilement  les  différents  morceaux  en 
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cycles,  166  cyclefi  en  recueils.  Puis,  en  retour,  il  a  eu  Tari  de  conserver 
à  chaque  poésie  comme  à  leur  ensemble  tout  Timprécis  de  là  fiction,  en 
égarant  le  lecteur  par  le  va^e  du  décor,  par  Pimpersonnalité  des  acteurs 
en  scène,  par  le  mélange  adroit  dans  la  trame  du  récit  de  fils  étran- 
gers.. .Dans  le  vers,  aucun  poète  n*a  été  plus  attentif  à  la  valeur  des  lettres, 
aux  efiets  de  rallitération  et  de  la  rime,  au  charme  des  repi|isea,  aux 
séductions  des  retours,  de  mots,  de  tournures,  au  rappel  des  refrains... 
G*est  dans  ses  vers  surtout  qu*on  sent  la  distance  profonde  qui  sépare 
Tallemand  plus  libre  et  plus  souple  de  notre  français  immobilisé  dans 
ses  formes.  »  Le  Buch  der  Lùd&r  est  donc  intraduisible,  et  c^est  pour 
cela  qu*on  parle  de  Heine  en  France  sans  le  connaître.  MaiB  ce  n'était 
pas  une  raison,  à  défaut  de  poésie,  pour  tout  accorder  à  la  prose.  Le 
lecteur  nais  en  goût  par  le  joyeux  entrain  des  Rdêebilder^  trouve  bien 
fades  les  articles  de  journal  sur  le  gouyemement  bourgeois  et  parle- 
mentaire de  Louis-Philippe  ;  «  ils  n*ont  plus  pour  nous  le  charme 
attirant  ou  irritant  de  Tactualité  >,  reconnaît  lui-même  M.  Rousian. 
Alors  ce  n'était  pas  la  peine  de  les  rééditer.  Quand  yient  le  tour  des 
études  sur  T  Allemagne,  les  spécialistes  peuvent  encore  prendre  quel- 
que intérêt  aux  questions  purement  littéraires,  mais  le  reste  I  Mais 
Fennui  et  Técœurement  qui  débordent  des  8ouven%r$  et  confemons  ! 
Tout  s*est  progressivement  assombri,  la  plaisanterie  s'est  changée  en 
sarcasme,  la  plainte  mélancolique  en  malédictions,  le  doute  s'est  lait, 
plus  troublant,  l'amertume  plus  acerbe,  le  blasphème  éclate  et  s'étale, 
au  point  de  rendre  le  Tolume  l'un  des  moins  recommandables  de  la 
collection.  Et  que  nous  fait  l'état  politique  arriéré  de  l'Allemagne  il  y  a, 
soixante  ans  I  Ces  lamentations  et  ces  cris  désespérés  n'éveillent  en 
nous  aucun  écho,  nous  ne  savons  môme  pas  au  juste  de  quoi  il  s*agit, 
et  le  pauvre  infirme  est  devenu  si  méchant,  si  hargneux,  qu'aucune 
sympathie  ne  va  plus  à  lui.  Aussi  le  lecteur  se  sent-il  tout  soulagé 
quand  M.  Boustan  lui  permet  enfin  de  sortir  de  cette  géhenne  et  de 
retrouver  au  commencement  de  la  seconde  partie,  consacrée  à  la 
poésie,  Heine  jeune.  A  côté  des  lieder  bien  pâlis  par  la  traduction, 
il  revoit  là  de  petites  scènes  qu'il  n*a  peut-être  pas  oubliées,  les  Greno- 
di0r$^  le  Pèlerinage  de  Kevlaar,  Loreley^  V Idylle  dane  la  montagne^ 
Ineamnie^  etc.  D'autres  manquent  au  rendea-vous  ;  AUa  TroU  aurait 
pu  être  moins  écoutté.  Cependant  tout  cela,  dépouillé  de  la  parure 
dont  le  poète  l'avait  revêtu,  a  bien  perdu  de  sa  séduction.  J'en  ai  moi- 
)  même  essayé  l'effet  sur  de  jeunes  auditeurs  et  n'ai  obtenu,  je  dois 

l'avouer,  qu'un  complet  insuccès.  Et  pourtant  je  me  rappelle  «ertain 
mobile  de  1870,  qui,  dans  son  sac  vide,  pendant  toute  la  campagne, 
n*avait  guère  conservé  que  le  Bud%  der  lAeder^  mais  ce  n'en  était  pas 
la  traduction.  Lonockàicp. 
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HISTOIRE 

lie  ONUiél  ScMisme  #'OgdUie»t,  par  L.  Sâlbicbibr.  Paris,  Lecolfre, 
1900,  in-n  de  xu-4dO  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Lo  nouYeau  volume  dont  vient  de  s^enrichir  la  Bibliothèque  de  Ven" 
seignement  de  f  histoire  ecelésia$Hque  prendra  dignement  place  à  côté 
de  ftes  aînés.  Le  grand  schisme  est  une  époque  singulièrement  compli- 
quée et  dont  la  bibliographie  s'est  beaucoup  enrichie  dans  ces  dernières 
années.  Par  son  travail  sur  Pierre  d'Ailly,  M.  Salembier  était  parfaite- 
ment préparé  à  coordonner  en  un  bon  résumé  les  matériaux  accumu* 
lés  notamment  par  les  PP.  Denifle  et  Ehrle,  et  M;  Finke  ;  il  avait 
d'ailleurs,  pour  toute  la  première  partie  de  son  sujet,  un  guide  excel* 
lent  en  M.  Noal  Valois.  Il  a  en  somme  fort  bien  réussi  dans  sa  tâche  ; 
son  livre  est  informé,  exact  et  clair.  Je  ne  sais  si  je  serais  tout  à  f^t 
aussi  affirmatif  que  lui  sur  la  légitimité  d'Urbain  YI.  Il  sera  toujours 
impossible  de  démêler  avec  certitude  l'état  d'âme  des  cardinaux  durant 
les  dramatiques  journées  du  conclave  de  1378,  et  de  décider  s'ils  ont 
pu  vraiment  conserver  leur  liberté  morale  ;  mais  l'émeute  ne  consti- 
tuait-elle pas  une  irrégularité  qui  viciait  l'élection,  même  si  au  fond 
elle  n'en  avait  pas  changé  le  résultat  ?  Sans  doute  les  cardinaux,  dans 
les  semaines  qui  suivirent,  traitèrent  Urbain  YI  en  pape  et  le  reconnu- 
rent implicitement.  Mais  aujourd'hui  que  nous  savons,  grâce  à 
M.  Valois,  qu'ils  faisaient  simultanément  parler  en  un  tout  autre  sens, 
à  la  cour  de  France^  par  l'ambassadeur  même  du  Papes,  Pierre  de 
Mûries,  leur  conduite  publique  prouve  seulement  leur  duplicité  et  leur 
lâcheté  ;  elle  ne  peut  plus  être  regardée  comme  une  sorte  de  validation 
rétrospective  d'une  élection  irrégulière.  Le  plus  sage  est  peut-être  de 
se  résigner  au  doute.  En  même  temps  que  des  questions  de  fait,  le 
grand  schisme  a  soulevé  les  plus  graves  problèmes  de  théologie  et  de 
droit  canonique.  M.  Salembier  avait  naturellement  à  exposer  les  solu- 
tions que  les.  contemporains  y  ont  apportées,  et  les  théories  diverses 
par  lesquelles  ils  les  ont  étayées.  Il  parait  l'avoir  fait,  dans  l'ensemble, 
avec  exactitude  et  fidélité.  On  regrette  cependant  qu'il  n'ait  pas  étudié 
plus  à  fond  la  très  importante  question  de  la  valeur  accordée  par  cha- 
que obédience  aux  actes  aceomplia  4aas  Tautie.  Il  ne  semble  pas 
avoir  connu  un  article  du  P.  Eubel,  dans  la  Rœmische  Quartalechrift 
de  1806  :  Quelle  conduite  lenait^on  au  cours  du  grand  schisme^  quand 
un  évéque  élu  dans  une  obédience  passait  dans  une  aalreJ  —  En  résu- 
mant les  débats  théologiques,  M.  Salembier  prend  volontiers  parti,  et 
avec  une  certaine  vivacité  d'expression,  qui,  pour  juger  les  hommes  et 
les.  idées,  ne  tient  peut-être  pas  toujours  asses  de  compte  des  circons- 
tances. Je  dirais  qu'il  fait  trop  ou  trop  peu  le  théologien.  Il  aurait  pu, 
très  légitimement,  se  borner  au  rôle  de  rapporteur.  Mais  dès  l'instant 
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où  il  se  prononçait  en  son  nom  personnel,  il  aurait  dû  serrer  de  plus 
près  les  questions.  J'avoue  ne  pas  très  bien  saisir  la  disUnction 
entre  faux  pape  et  antipape,  faite  pi^  50.  La  théorie  da  t  titre 
coloré  •,  et  de  Tinfluence  de  la  bonne  foi  des  fidèles  sur  Tefficacité  des 
sacrements,  indiquée  page  187,  peut  être  parfaitement  juste  et  je  ne  la 
coateste  pas  ;  elle  n*est  pas  assez  claire  par  elle-même,  pour  n'avoir 
pas  besoin  d'être  un  peu  expliquée  aux  profanes.  Je  ne  sais  comment 
concilier  la  croyance  à  la  légitimité  d*Urbain  YI  (et  par  conséquent  de 
Grégoire  XII),  professée  en  maint  endroit  par  M.  Salembier,  avec*  l'opi- 
nion presque  commune  »  à  laquelle  il  semble  se  rallier,  page  260,  d'après 
laquelle  Alexandre  Y  et  Jean  XXin  auraient  été  de  vrais  papes.  De 
même,  n'y  a-t-il  pas  une  contradiction  entre  les  deux  phrases  qui  se 
lisent  page  317  :  c  Sans  pape,  on  le  sait,  il  ne  peut  y  avoir  de  concile 
0BCuménique,pa8  plus  que,  sans  tête,  il  ne  peut  y  avoir  de  corps  vivant  >; 
et  :  «  Il  (le  concile  de  C!onstance)  n'est  devenu  œcuménique  qu'à  partir 
de  la  trente-cinquième  session,  lorsque  Grégoire  XII  eut  donné  sa 
démission  et  que  la  Sicile  unie  à  la  péninsule  hispanique  eurent  répu- 
dié Tobédience  de  Benoit.  »  Mais  à  ce  moment  il  n'y  avait  point  de 
pape  I  Enfin,  en  se  reportant  à  la  distinction  expliquée  page  901,  eûtre 
les  votes  émis  naiionaliter  et  les  votes  émis  conci/iortftfr,  il  semble 
difficile  de  soutenir,  comme  M.  Salembier  le  fait,  page  319,  que  dans 
les  sessions  quatrième  et  cinquième  où  furent  votés  les  fameux 
décrets,  l'assemblée  n'a  pas  agi  a  conciliairement.  i  Dans  les  deux 
passages,  ce  mot  semble  pris  en  deux  sens  difiFérents,  ce  qui  peut  être 
une  cause  de  confusion.  ---  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  certains  pointa 
auraient  pu  être  développés  davantage;  ainsi  le  rôle  des  rivalités 
nationales  pendant  le  schisme  et  au  sein  des  conciles  de  Pise  et  de 
Constance.  —  En  vue  de  la  deuxième  édition ,  qui  ne  saurait  tarder, 
signalons  deux  lapsua  :  Page  253^  en  1409,  Benozzo  Gozzoli  n'avait  pas 
encore  peint  ses  fresques  du  Gampo-Santo  de  Pise  ;  il  s'en  faut  de  plus 
d'un  demi  siècle.  Page  380,  Martin  Y  est  le  premier  pape  Golonna. 

E-  JO&DAM. 

Vm  JiMMiéntote  •■  exil.  C^rrespondUuaee  de  Pàsquibr 
Qubskbl;  prêtre  4e  rUratoire,  eiir  les  «flairée  pelttl^wes 
et  relisieiieeeéie  een  teaipi,publiée  avec  des  notes  par  M«*  âlbbbt 
Lb  Rot.  Paris,  Perrin,  1900,  2  vol.  in-8  de  xiv-4S9  et  464  p.  —  Prix  :  i5  fr. 

Le  jansénisme  est  le  domaine  choisi  où  M.  et  M"«  Albert  Le  Roy 
aiment  à  se  cantonner.  Nous  ne  nous  en  plaindrons  pas.  Tout  autant 
que  l'histoire  diplomatique  de  la  bulle  t  Unigenitus  »,  la  correspondance 
politique  et  religieuse  de  Pasquier  Quesnel,  queM»«  A.  Le  Roy  a  docte- 
ment annotée,  permettra,  en  effet,  à  beaucoup  de  lecteurs  catholiques 
d'affermir  la  sévérité  de  leur  jugement  en  pénétrant  plus  avant  dans 
l'âme  enthousiaste,  sans  doute,  mais  étroitement  rancunière  d^un  des 
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héros  les  plus  connus  de  la  secte.  Sainte-Beuve,  dit  Tauteur,  a  retracé 
le  Jansénisme  théologique  du  ztii*  siècle,  qui  finit  avec  Arnauld  : 
c'était  la  première  époque,  période  de  ménagements  et  de  respects 
hypooriteè.  n  y  eut  ensuite  un  autre  jansénisme  ouvertement  en 
réTOlte,  sans  cesser  de  demeurer  sournois  et  intrigant  :  c^est  celui  de 
Quesnel,  celui  de  rappel  des  censures  du  Pape  au  concile  général.  Ces 
deux  volumes  nous  montrent  donc  à  rœuvre  rinfotîgahle  oratorien 
excitant,  et  entretenant,  au  prix  d'une  énorme  correspondance  qui  dure 
trente-quatre  ans,  Tesprit  de  révolte  à  la  Gour  et  au  Parlement,  dans  les 
cloîtres  et  dans  les  preshytères.  De  ces  lettres  innombrables,  conservées 
au  séminaire  ancien-catholique  d'Amersfoort,  M°^*  Le  Roy  n'a  publié 
que  €  les  plus  vivantes  et  les  plus  humaines,  qui  comportent  lui 
intérêt  historique  ou  littéraire.  •  Il  y  a  certes  beaucoup  à  glaner  dans 
cette  gerbe  de  confidences,  d'informations  et  de  ...  potins,  mais  nous 
doutons  que  la  mémoire  de  Quesnel  se  trouve  grandie  par  la  connais- 
sance plus  intime  que  Ton  aura  de  lui  désormais.  Son  venin  janséniste, 
en  effet,  s'attaque,  avec  une  malice  souvent  i>erverse^  à  la  réputation 
des  prélats  ou  des  personnages  coupables  d'hostilité,  plus  ou  moins 
avouée  envers  la  coterie.  Insinuations,  intrigues,  calomnies  graveleuses, 
cancans  vulgaires  môme  ne  manquent  pas  dans  ces  pages,  à  c6té  de 
mielleuses  tirades  de  piété  et  de  compliments  trop  flatteurs  multipliés 
aux  amis  puissants.  Nous  craignons  bien  que  le  plus  grand  mérite  de 
Quesnel  ne  soit  uniquement  d'avoir  été  «  le  devancier  de  la  philoso- 
phie et  de  la  tolérance  (I)  le  précurseur  de  la  Révolution.  » 

G.  PÉiuxs. 

Cartulaire  géaéral  dics  li^ApIteliers  de  Saint-JTeiiii  die 
Sérmmtdmtm^  publié  par  J.  Dbla ville  Lb  Roulx.  T.  IV  (!•*  partie). 
Paris,  Leroux,  1901,  gr.  in-folio  de  307  p.  —  Prix  :  50  fr. 

Cette  première  partie  du  tome  lY  et  dernier  de  l'immense  recueil 
entrepris  par  M.  Delaville  Le  Roulx  contient  les  documents  se  rappor- 
tant aux  années  1301-1310  ;  elle  contient  en  outre  un  important  Supplé- 
ment, où  l'auteur  ne  s'est  pas  contenté  d'ajouter,  mais  où  il  a  souvent 
encore  rectifié.  Ainsi  terminé,  le  Gartulaire  général  des  hospitaliers 
pour  les  années  1110-1310  comporte  plus  de  cinq  mille  documents, 
pour  la  plupart  publiés  in-extenso.  Si  l'on  se  rappelle  que,  pour 
former  cette  imposante  collection,  M.  Delaville  Le  Roulx  n'a  négligé 
aucun  des  dépôts  d*archives,  aucune  des  bibliothèques  de  l'Europe,  on 
sera  fixé  sur  l'importance  exceptionnelle  du  grand  cartulaire  que 
l'auteur  a  su  composer  et  imprimer  en  vingt  années.  Cest  un  ouvrage 
que  pas  une  bibliothèque  ne  peut  se  dispenser  de  posséder  si  elle  veut 
comprendre  son  r61e  d'arsenal,  je  veux  dire  si  elle  admet  qu'elle  doit 
avant  tout  se  procurer  ces  grands  ouvrages  qu'à  raison  de  leur  prix 
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élevé  les  érudits,  en  général,  ne  peuvent  acquérir  et  où  ils  ont 
cependant  à  puiser  chaque  jour  les  munitions  nécessaires  à  leurs 
travaux.  Mais  si  le  Gartulaire  général  des  hospitaliers,  tel  que 
M.  Delaviile  Le  Roulz  l'a  conçu,  est  maintenant  complet,  Tauvrage 
n'est  cependant  pas  encore  terminé.  Il  y  manque  la  seccmde  partie  du 
tome  lY.  Elle  contiendra,  nous  dit  un  avis  de  l'éditeur,  les  éclair- 
cissements et  les  tables.  Je  suis  assuré  que  toutes  les  personnes  qui 
auront  eu  à  faire  usage  du  grand  ouvrage  de  M.  Delaviile  Le  Roulx 
feront,  comme  moi,  le  vœu  que  cette  seconde  partie  du  tome  lY  suive 
la  première  d'aussi  près  que  possible.  Aiocano  d'Hsrbomxz. 


liSuU  XIII.  Hurto  4e  Hédicto,  MlfiiéllMi  MËMUiSn,  étiOe 

nouvelle  d'aprii  leê  documents  florentins  et  vénitiens^  par  BbrtbOLD  Zbllbb. 
Paris,  Hachette,  1899,  in-8  de  x-217  p.  —  Prix  :  5  fr. 

En  retraçant,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  les  derniers  mois  de  la  vie  poli^ 
tique  du  connétable  de  Luynes  et  la  période  de  troubles  et  de  confusion 
qui  précéda  immédiatement  l'entrée  définitive  de  Richelieu  au  minis- 
tère^ M.  Berthold  Zeller  avait  compris  l'intérêt  que  les  dépêches  et  la 
correspcmdance  des  ambassadeurs  florentins  et  vénitiens  offraient  pour 
notre  histoire.  Il  résolut  de  remonter  en  arrière  et  d'écrire  l'histoire 
complète  du  règne  de  Louis  Xin  jusqu'à  l'époque  où  s'ouvrait  son 
premier  récit.  Une  mort  prématurée  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps 
d'achever  la  tâche  qu'il  avait  entreprise  ni  même  de  mettre  au  point 
ce  dernier  volume,  s'ouvrant  au  lendemain  de  l'arrestation  de  Ck>ndé 
et  s'arrêtant  brusquement  à  la  fin  du  mois  de  janvier  1618.  C'est  donc 
une  période  de  deux  années  que  l'auteur  n'a  pu  traiter.  Les  relations 
des  ambassadeurs  vénitiens  et  surtout  la  correspondance  de  Matteo 
Bartolini,  représentant  du  grand^duc  de  Toscane  à  la  Cîour  de  France, 
qui  sont  presque  les  uniques  sources  auxquelles  il  a  puisé,  constituent 
à  coup  sûr  des  documents  d'une  réelle  importance,  les  ambassadeurs 
italiens  fort  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  l'entourage  de  Marie 
de  Médicis  ayant  toujours  eu  soin  d'en  informer  scrupuleusement  leurs 
gouvernements.  Encore  y  aurait-il  eu  avantage  à  contrôler,  et  plus  sou- 
vent, à  compléter  leurs  témoignages,  et  il  ne  semble  pas  que,  pour  ce 
volume,  M.  Zeller  ait  pu  se  livrer  à  ce  double  travail,  de  telle  sorte  que 
son  récit  n'est  guère  que  la  traduction  littérale  ou  l'analyse  des  sources 
italiennes  classées  chronologiquement.  Cette  façon  de  procéder  a  eu 
pour  résultat  de  répandre  une  certaine  monotonie  dans  l'ouvrage  et  de 
lui  donner  aussi  quelque  chose  du  décousu  qui  règne  plus  ou  moins 
dans  une  correspondance.  Malgré  ces  défauts,  que  certainement  l'auteur 
n'aurait  pas  laissé  subsister  s'il  l'avait  revu,  cet  ouvrage  présente  un  véri- 
table intérêt.  On  y  trouve  notamment  un  récit  fort  détaillé  des  démêlés 
entre  le  duc  de  Savoie  et  le  gouverneur  du  Milanais,  représentant  le 
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gouTernement  de  Madrid,  démêlés  qui  ne  pouTaient  laisser  indifférente 
la  république  de  Venise,  directement  menacée  par  la  puissance  espa- 
gnole. De  môme  M.  Zeller  nous  fait  connaître  la  mission  dont  le 
P.  Joseph  se  chargea  auprès  des  princes  prêts  une  fois  encore  à 
déchaîner  la  guerre  clTile.  Bien  que  cette  triste  éventualité  semblât 
inévitable  à  Richelieu,  et  qu'aux  préparatifs  de  Tarmée  royale  comman- 
dée par  le  duc  de  Guise  les  princes  eussent  répondu  en  organisant 
solidement  leur  parti,^  Ton  avait  voulu  tenter  la  voie  des  négociations. 
Hais  les  princes  se  flattaient  de  pouvoir  résister  longtemps  dans  les 
places  de  leurs  gouvernements,  et  grâce  à  Tappui  des  protestants  ils  ne 
désespéraient  point  d^obtenir  le  renvoi  de  Ckmcini.  L'habileté  du 
P.  Joseph  échoua  auprès  du  duc  de  Nevers,  du  duc  du  lfaine^«t  du 
marquis  de  Gœuvres,  bien  décidés  à  tout  risquer  plutôt  que  de  se  laisser 
enfermer  à  la  Bastille,  comme  Gondé,  par  Finsoient  favori.  Seule  la 
mort  de  Goncini  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  et  amena  leur 
soumission.  L'auteur  n'ajoute  rien  à  ce  que  IL  Hanoteauz  a  écrit, 
quo^pie  plus  brièvement,  sur  la  chute  de  Cîoncini,  ni  en  général  sur  les 
débuts  de  Richelieu  comme  secrétaire  d'État  Les  dernitees  pages  du 
volume,  qui  contiennent  Técho  des  doléances  que  Marie  de  Médicis, 
atteinte  en  même  temps  que  son  favori  et  près  de  quitter  la  Ck>ur,  fit 
entendre  à  Tambassadeur  florentin;  n'apprennent  pas  grand*chose  sur 
le  caractère  bien  connu  de  la  veuve  d'Henri  IV.       Albbrt  Isnard. 


DB    BOMNB- 

VAL  (tIfSC-tSVS).  Paris,  Plon-Nourrit,  1900.  in-12  de  .vu-313  p.'  — 
Prix  :  3  fr.  80. 

Le  marquis  de  Bonneval  était  né  à  la  veille  de  la  Révolution  ;  il 
appartenait  à  la  meilleure  noblesse  et  sa  maison  allait  jusqu'à  c  cou- 
siner  >  avec  la  maison  d'Albret.  Sous  le  premier  Empire  il  entra  à 
l'École  militaire  de  Fontainebleau  ;  il  était  à  Essiing,  il  était  à  Wagram, 
il  fut  *aide  de  camp  du  général  d'OrsennOi  puis  du  duc  de  Trévise. 
Colonel  en  1814,  il  entra  aux  Gardes  du  corps,  il  y  demeura  jusqu'en 
1890  et  accompagna  fidèlement  Charles  X  à  Cherbourg.  Sa  carrière 
était  terminée.  D'une  loyauté  politique  absolue,  d'une  rigidité  de  prin- 
cipes parfaite,  il  ne  voulut  plus  servir  d'autre  régime.  Il  a  écrit  et  dicté 
des  Mémoires  ;  il  les  appelait  «  ce  qui  me  reste  de  souvenirs  des  étapes 
de  ce  monde.  » 

Les  anecdotes  y  abondent  ;  je  n'oserai  me  porter  garant  de  toutes 
celles  qui  y  sont  contées  ;  à  dire  vrai,  beaucoup  sont  connues  et  nombre 
'^'autres  semblent  apociyphes  ;  c'est  là  moins  de  l'histoire  que  de 
historiette,  amusante  souvent,  mais  assez  peu  précise  et  croyable.  Il 
n'y  a  donc  point  grand'chose,  ou  peu  de  chose  tout  au  moins,  à  garder 
de  ces  pages  qui  se  lisent  très  vite,  sans  fatigue  pour  le  lecteur  mais 
aussi  sans  profit  pour  le  travailleur. 
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Cette  réaerre  nécessaire  f^te  sur  le  fond  de  ce  yolume,  on  doit 
ajouter  que  la  forme  en  demeure  piquante^  mAme  quand  elle  n'astpaa 
très  nourelle  ;  et  à  propos  de  la  Restauration,  de  la  famille  rejalei  de 
la  cour,  des  personnages  du  temps  de  Louia*Philippe  et  même  du 
second  Empire,  on  rencontre  des  traits  curieux,  mordants  et  eaiactëris- 
tiques.  M.  de  Bonneval  a  cependant  le  tort  de  se  mettre  trop  con^ 
tamment  en  scène  et  de  s'attribuer  à  lui-même,  parmi  les  traits  d'esioit 
qu'il  rapporte,  les  meilleurs.  €k. 


Mifltoiré  montemkpmwwdmm.  Mm  tThiaee  de  VBaÊKfÊr^  Ije 
Geiaw emcMseMt  é»  la  éMvaÊim  WÊmiâmmmie»  li*l— fnuMée 
wmtàQmmMm^  par  Samubl  Dbkis.  T.  lU.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  1dH9  de 
471  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Deux  fois  déjà,  au  sujet  des  deux  premiers  volumes  de  roaurre  de 
M.  Samuel  Denis,  nous  avons  dit  tout  le  bien  que  nous  pensions  et  du 
fond  et  de  la  forme  de  cet  ouvrage  :  le  meilleur,  à  notre  avis,  qu^on 
puisse  lire  et  propager  pour  faire  connaître  la  vérité  et  éclairer  sur  lès 
intérêts  de  la  France  ceux  qui  consentent  à  chercher  dans  rhistoire 
les  leçons  de  la  politique.  Les  appréciations  que  nous  pourrions  for- 
muler sur  ce  troisième  volume  seraient  identiques  aux  précédenles. 
Elles  sont  donc  superflues,  et  indicpier  en  quelques  lignes  le  plan  et 
et  Tobjet  du  nouveau  volume  vaut  mieux  que  les  rééditer. 

Avec  ce  tome  III,  M.  Samuel  Denis  aborde  la  troisième  partie 
de  son  œuvre  :  rhistoire  de  TAssemblée  nationale,  et  la  première  période 
de  cette  troisième  partie  :  le  gouvernement  de  M.  Thiers. 

Une  des  principales  difficultés  à  vaincre  pour  écrire  d'une  manière, 
utile  rhistoire  d'une  semblable  période,  c'est  d'arriver  à  la  clarté  et  de 
classer  avec  méthode  les  événements,  sans  cependant  les  mettre  dans 
des 'compartiments  à  cloisons  étanches  qui  empêcheraient  le  lecteur 
d'apercevoir  et  de  sentir  la  répercussion  que  produisent  les  uns  sur 
les  autres  des  événements  appartenant  à  des  ordres  d'idées  différents, 
mais  solidaires  pourtant  les  uns  des  autres,  ne  serait-ce  que  parce 
qu'ils  sont  concomitants.  M.  Samuel  Denis  a  évité  l'écueil  de  la  confu- 
sion par  une  classification  méthodique  des  faits  par  ordres  d'idées, 
classification  que  nous  allons  indiquer.  Il  a  évité  i'écueil  de  Tabstiac- 
tion  en  n'omettant  dans  le  récit  des  événements  aucune  des  considéra- 
tions qui  les  expliquent. 

Il  divise  l'histoire  du  gouvernement  de  M.  Thiers  en  plusieurs  Htto». 

Le  premier  est  consacré  à  c  TAssemblée  oationale  de  Bordeaux  » 
trois  chapitres  :  le  premier  sur  Tétat  des  partis  après  les  élections  d 
8  février  et  l'organisation  du  gouvernement  ;  le  second  sur  la  prèparatlD< 
et  la  conclusion  du  traité  de  préliminaires  de  paix  du  26  février;  le 
troisième  sur  les  derniers  incidents  parlementaires  de  Bordeaux. 
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Le  livre  II  est  consacré  à  la  Gommane,  à  son  organisation»  à  sa  vie 
«t4  sa  fin^  Il  s'en  dégi^  un  sentiment  de  stapéfaction,  à  la  pensée  de 
rafbtoment  de  M.  Tlders  au  début  de  cette  triste  période.  Que  de 
maUieurs  eussent  été  évités  avec  un  peu  de  calme  et  de  courage  1 

Le  livre  m  enfin  est  consacré  au  traité  de  Francfort  et  à  la  libération 
4n  territoire,  et  le  volume  se  termine  par  le  récit  de  la  mémorable 
séance  du  17  mars  1873»  dans  laquelle  M.  Tbiers  lût  autorisé  à  rectifier 
le  traité  du  15  mars,  qui  assurait  Tévacuation  des  derniers  départe^ 
ments  occupés.  Suivent  un  certain  nombre  de  pièces  justificatives, 
relatives  aux  négociations  avec  TAllemagne  et  à  la  CSommune. 

Le  procbain  volume  nous  ramènera  à  Tbistoire  intérieure  :  à  la  longue 
irmhison  de  M.  Tbiers  envers  la  droite  royaliste,  à  la  violation  du  pacte 
de  Bordeaux,  à  Timmense  déception  patriotique  que  fut  pour  les  esprits 
flairés  Técbec  de  la  restauration  monarcbique. 

EUaàMB  GODSFROT. 


HCtotoive  die  la  wmi^KémmmUMmm  MgàmmÊmtkgue  de  le 
•après  dee  CeMiene  eiaieece,  de  leure  alliée  et  de  h 
eenfédérée^  ouvrage  publié  sous  les  auspices  et  aux  frais  des  Arcbives 
fédénles  Puisses,  par  ËDOUiiaD  Rott.  Berne,  impr.  A.  Benteli  ;  Paris, 
Aloan,  1900,  gr.  in-8  de  v-608  p.  —  Prix  :  12  fr. 

(Test  Gbaries  VU  qui  parait  avoir  le  premier  pressenti  les  avantages 
que  procurerait  à  la  France  l'amitié  des  Ligues  de  la  Haute-Allemagne. 
La  vigueur  du  cboc  que  ses  troupes  avaient  reçu  des  Confédérés  à  la 
bataille  de  Saint- Jacques  (26  août  1444)  fut  une  révélation  p6ur  le  Roi 
et  pour  son  fils*  qui  commandait  les  vainqueurs.  Il  ne  fut  pas,  toute- 
Cois,  donné  au  premier  de  voir  se  réaliser  les  espérances  qu*avait  fait 
nattregm  lui  le  traité  de  Monteil-lès-Tours  (27  février  14S3).  C'est  à  son 
successeur  qu'on  doit  le  développement  des  relations  avec  les  Gantons. 
On  sait  qu^elles  devaient  aboutir  d'abord  à  la  ruine  de  Foeuvre  des  ducs 
de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois.  Jusqu'alors  ces  relations  étaient 
restées  purement  diplomatiques;  elles  prirent  un  autre  tour  sous 
Cbarles  Vin.  L'ère  des  capitulations  militaires  venait  de  s'ouvrir  et 
«^est  à  cette  époque  qu'elles  ont  commencé  à  revêtir  ce  caractère  de 
▼énalité  qu'exprime  encore  un  proverbe  français  trop  connu.  Nous 
Terrons  dès  lors  les  Suisses  donner  leurs  services  au  plus  ofiOrant,  qu'il 
s*agisse  de  l'Empire  ou  de 'la  France^  et  l'argent  bourguignon  de 
Ifaximilien  ou  de  Gbarles-Quint  sonner  aussi  agréablement  à  leurs 
oreilles  que  l'argent  français  de  Louis  XII  et  de  François  !•'.  De 
•Cbarles  vn  à  Louis  XVI,  des  centaines  d'ambassadeurs  ont  représenté 
la  France  auprès  des  Gantons  suisses;  mais  leur  mission  eut  toujours 
un  seul  et  même  objQt  :  acheter  leurs  services,  qu'il  s'agit  de  troupes 
-à  lever,  pu  de  routes  à  ouvrir  sur  l'Allemagne  ou  sur  l'Italie. 

L'ouvrage,  dont  la  direction  des  Arcbives  fédérales  entreprend  la 
Avril  190i.  T.  ICI.  23. 
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publiealiost  flera  cooBid^ahle  :  il  oe  oamporiert  fias  moins  de  neuf 
YolumM  diviséa  en  trois  séiies.  La  première  eérie,  yolumee  I  à  YI, 
eompvendra  rhistoire  des  négociations  franco-suisses,  de  Torigioe  4 
nos  joi:ffs.  La  deuxième  série»  composée  des  volumes  VII  et  THI^ 
donnera  les  biographies  de  tous  les  agents  du  gouvernement  français 
en  Suisse.  Le  dernier,  volume,  constituant,  à  lui  seul,  la  troisième 
série,  «  sera  consacré  aux  fastes  de  Tambassade  de  France  en  Suisse, 
au  genre  de  vie  de  ses  titulaires  et  de  leur  personnel  au  cours  des 
siècles,dans  leurs  résidences  successives,  à  SoIeure,àBade(en  Argovie), 
à  Lucerne,  puis  à  Berne.  » 

Le  présent  volume  va  de  1430  à  iS59  et  se  rapporte  aux  règnes  de 
Charles  VU,  Louis  XI,  Charles  VIU,  Louis  XII  et  François  !•'.  Le  plsB 
en  parait  bien  conçu,  et  deux  tables  alphabétiques,  Tune  des  noms  de 
personnes,  Tautre  des  noms  de  lieux  cités  dans  l'ouvrage,  en  facilitent 
grandement  l'étude.  J.  Mbtnisr. 


le* 


die  to  pwiMMMMe    aMM^tfaHie   ^ans  l^Ubtoire 

(t<MIO-tl9S),  par  A.-T.  Mahan  ;  traduit  par  E.Boissb.  Paris,  Société 
ftemçaise  d^éditions  d^art,  L.-Henry  May,  s.  d.,  in-8  de  599p.  —  Prix  MOfir. 

Examiner  l'histoire  générale  de  l'Europe  et  de  TAmérique  au  point 
de  vue  particulier  de  reflet  produit  sur  son  cours  par  la  puissance  ma- 
ritime, tel  a  été  le  but  du  capitaine  Mahan  quand  il  a  écrit  son  excel- 
lent ouvrage  intitulé  :  Influence  de  la  puissance  marilime  dans  Vhistoûre 
[4^60*1765).  Le  sujet  était  d'importance  considérable  :  depuis  1660,  en 
effet,  non  seulement  jusqu'en  1783,  mais  aussi  jusqu'à  notre  époque, 
la  puissance  maritime  a  singulièrement  influé  sur  Thistoire  générale 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ;  et  chacun  sait  de  quel  poids  ell#  pèse 
actuellement  sur  l'histoire  du  globe  entier.  Personne  cependant, 
avant  l'auteur  américain,  ne  s'était  avisé  de  montrer»  d'une  façon  pré- 
cise, comment  les  intérêts  maritimes  ont  réagi  sur  le  cours  de  l'histoire 
générale  ou  ont  été  modifiés  par  lui  ;  aussi  son  travail,  très  conscien- 
cieusement étudié  et  fait  de  main  d'ouvrier,  a*t-il  immédiatement 
obtenu  un  grand  succès.  Traduit  depuis  son  apparition  (qui  date  de 
plus  de  dix  ans)  en  un  bon  nombre  de  langues,  —  et  même  en  japo- 
nais, —  il  demeure  un  livre  de  chevet  pour  ceux  qui  s'occupent  d'his- 
toire maritime  et  de  stratégie  navale,  un  livre  que  consultent  Iréquem* 
ment  ceux  qui  étudient  l'histoire  coloniale.  \ 

Mais  il  convient  que  d'autres  encore  l'apprécient;  il  faut  que  les 
auteurs  adonnés  à  l'étude  de  l'histoire  générale  des  xvn«  et  xvm^ 
siècles,  il  faut  que  les  professeurs  des  Facultés  et  des  lycées  con* 
naissent  le  travail  du  capitaine  Mahan  et  comprennent  de  quelle  im* 
portance  il  est  pour  eux  de  s'occuper  des  choses  de  la  mer  et  de  leur 
faire  une  plus  large  place  dans  leurs  recherches,  dans  leur  enseigne* 


menu  C'est  pour  cette  ndion  qu'a  été  fondée  la  BibKaifé^M  cPhUtaire 
marUime  dont  le  présent  volume  constitue  le  premier  tome  ;  c'est 
pour  cette  raison  que  le  capitaine  de  vaisseau  £.  Boisse  a  traduit 
Touviage  de  son  collègue  américain.  Sa  traduction  est  bonne  et  élé- 
gante ;  mais  il  aurait  fallu,  dans  Toccurience,  quelque  chose  de  plus  : 
le  livre  de  M.  Mahan  étant  un  livre  classique,  il  convenait  de  le  traiter 
comme  tel  et  de  donner  en  note  une  série  de  renvois  précis  à  des  mo- 
nographies de  détail  telles  que  celles  que,  sur  beaucoup  de  points 
étudiés  par  Fauteur,  contient  notre  Retme  maritime  et  coloniale.  En 
agissant  de  la  sorte,  M.  E.  de  Margerie  a  augmenté  considérablement 
la  valeur  de  sa  traduction  de  l'AntUts  der  Erde^  de  Suess  ;  nous  regrettons 
qne  M.  Boisse  n'ait  pas  jugé  à  propos  d'imiter  cet  exemple. 

Hbnbi  Froidbvauz. 


Im   Inflltmti«B»  proteatomtcs  et  le  Clergé  fraiifidfl, 

parle  R.  P.  Fontaine,  S.  J.  Paris,  Retaux,  1901,  in-12  de  ix-288  p. — 
Prix  :  2  fr.  50. 

Personne  n'ignore  que  dans  le  siècle  qui  vient  de  finir  l'étude  phi- 
lologique et  historique  de  la  Bible  a  pris  un  très  grand  développement. 
Le  mouvement  a  commencé  en  Allemagne,  par  les  travaux  de 
savants  protestants.  François  Lenormant,  il  j  a  soixante  ans,  en  a  fait 
connaître  en  France  les  premiers  résultats,  et  ces  résultats  ont  paru 
contraires  *à  certaines  données  traditionnelles. 

Dans  ces  dernières  années  quelques  membres  du  clergé  français  se 
sont  jetés  avec  ardeur  dans  la  nouvelle  exégèse.  Le  R.  P.  Fontaine, 
s*appuyant  sur  Tencyclique  du  8  septembre,  montre  un  danger 
dans  cet  engouement  irréfléchi  pour  une  science  d'origine  protestante. 
Il  l'a  signalé  par  plusieurs  articles  donnés  successivement  à  la  Science 
catholique  et  réunis  dans  le  présent  volume. 

Tout  en  respectant  les  personnes  et  les  intentions,  il  prouve,  par  de 
nombreuses  citations,  que  les  adeptes  de  la  nouvelle  science  sont 
conduits  à  des  conclusions  de  nature  à  affaiblir  nos  croyances  les  plus 
fondamentales.  Il  s'élève  contre  cette  tendance  à  vouloir  constituer 
Fexégèse  biblique  complètement  en  dehors  de  la  théologie.  Ge  n'est 
pas  qu'on  doive  renoncer  à  tenir  compte  des  travaux  des  savants 
grammairiens  ou  philologistes  même  protestants.  Mais  il  importe  de 
les  passer  soigneusement  au  crible  avant  de  s'en  servir. 

Dans  des  sciences  conjecturales  telles  que  Texégèse  biblique^  bien 
souvent  les  conclusions  empruntent  leur  principale  valeur  à  Tautorité 
du  savant  qui  les  a  émises.  Que  vaut  pour  nous  cette  autorité  si.  le 
savant  est  protestant  ?  La  tradition  catholique,  née  en  même  temps 
que  les  ouvrages  examinés  et  qui  s'est  perpétuée  avec  eux  pendant 
des  siècles,  mérite  bien  qu'on  en  tienne  compte  et  qu'on  ne  rejette  pas 


—  356  — 

légèrement  les  opinions  qu'elle  soutient,  alors  même  qu'il  serait  dilfi- 
cile  d'en  retrouver  les  preuves  matérielles.  D.  V. 


Ii'AiiJ^u  en  t9##9  par  J.  Bbssonnbau.  Angers,  Germain  et  Grassin, 
1900,  petit  in-folio  de  197  p.,  avec  3  plans  et  10  héliogravures. 

En  dehors  de  TExposition  proprement  dite,  cette  solennité  a  donné 
lieu  à  la  publication  de  nombreux  ouvrages  qui  tous  ont  pour  objet  de 
dresser  une  sorte  d'inventaire  des  progrès  accomplis  à  travers  les 
âges  et  spécialement  depuis  1800.  Certains  pays  étrangers  n'ont  rien 
ménagé  pour  faire  connaître  leurs  succès  et  leurs  tentatives.  J'ai  devant 
les  yeux  toute  une  bibliothèque  de  beaux  et  bons  ouvrages,  imprinràs 
par  les  divers  gouvernements  :  sur  la  Russie  -^  pas  moins  de  989  pages 
in-8,  —  la  Norvège,  —  près  de  700  pages,  —  et  dix  autres  contrées, 
qui  ont  augmenté  leurs  Catalogues  de  développements  historiques, 
statistiques,  techniques,  tout  à  fait  substantiels  et  dont  Tintérèt  sur- 
vivra bien  longtemps  à  l'année  qui  vient  de  finir. 

Il  eût  été  désirable  qu'en  attendant  le  Rapport  général  de  ^Exposition 
de  4900 ^  chaque  département  français  eût  fourni  au  moins  l'état  som- 
maire des  ressources  agricoles,  industrielles  et  commerciales,  en  môme 
temps  que  des  trésors  d'art  et  d'histoire  qui  forment  l'originalité  et 
parfois  la  richesse  de  la  région. 

Cette  pensée  est  venue  certainement  à  plus  d'un  qui  n'a  pas  pu  la 
réaliser.  Un  grand  manufacturier  d'Angers,  fort  ami  des  belles  choses, 
M.  J.  Bessonneau,  président  du  comité  départemental  de  Maine-et- 
Loire,  a  été  plus  hardi  et  plus  heureux.  L'Anjou  en  4900  est  un  fort 
beau  livre.  Et  d'abord  il  montre  que  les  progrès  industriels  en  A^jou 
ne  sont  pas  un  vain  mot  :  cette  œuvre  de  goût  est  presque  une  œuvre 
d'art  et  fait  le  plus  grand  honneur  aux  presses  de  l'imprimerie  Crer- 
main  et  Grassin,  bien  connue  déjà,  mais  qui  n'avait  peut^tre  jatnais 
été  mieux  inspirée.  ^ 

Gomme  en  une  sorte  de  prologue,  l'auteur  passe  en  revue  les  anti- 
quités du  pays,  ses  souvenirs,  ses  monuments,  existants  ou  disparus. 
Puis  vient  l'Anjou  agricole,  économique  et  social,  avec  sa  culture  el 
son  industrie  ;  la  champanisation  des  vins  de  Saumur  (qui  s'expédient 
chaque  année  au  nombre  de  six  millions  de  bouteilles),  les  ardoisières, 
—  trop  sommairement  décrites,  —  les  mines  de  houille,  le  tissage  d6 
Gholet,  la  corderie  angevine»  dont  personne  ne  pouvait  mieux  parler 
que  M.  J.  Bessonneau  qui  a  donné  un  si  merveilleux  développement  à 
sa  manufacture  d'Angers.  La  biographie  n'a  pas  été  oubliée,  du  moins 
pour  la  période  centennale  ;  des  notices  avec  portraits  rappellent  les 

'^istrations  qui,  dans  les  arts,  l'agriculture,  la  science  et  l'industrie, 
H  honneur  à  cette  province,  comme  les  Béclard,  Chevreuil 
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iiaitts  A'tuiKé.   Itonte.  WÊmfymmxmm  é»  Maplat,  par  O. 

GOTAU.  Paris,  Perrln,  1900,  in-12  de  X-32S  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  nom  de  rauteur,  Télégante  simplicité  de  son  exposition,  la  jiis*- 
tesae  et  la  modération  de  ses  jugements  ont  tout  d*abord  recommandé  au 
public  le  nouveau  livre  deM.Goyau.  Ge  n^est  point  un  pamphieir  contre 
l'Italie,  comme  quelques-uns  ont  affecté  de  le  considérer.  C'est  Tétude 
honnête  et  impartiale  des  plaies  qui  ont  été  la  conséquence  d6  la 
manière  dont  Tunité  a  été  faite.  Il  est  beau  pour  Tltalie  de  compter 
parmi  les  grandes  nations  ;  mais  Tambition  coûte  cher  quand  elle  se 
satisfait  sans  égard  aux  conditions  naturelles  d*un  pays.  Les  deux 
plaies  de  Tltalie  sont  la  question  romaine  et  la  misère  des  populations 
méridionales.  M.  Goyau  montre,  à  propos  de  la  fête  du  20  septembre  et 
du  congrès  de  la  Haye,  que  la  question  romaine  existe  toujours,  qu'elle 
est  une  entrave  pour  le.  Pape  et  une  gône  pour  lltalie.  Cet  état  de 
choses  est  assez  connu  ;  mais  ce  qui  Test  beaucoup  moins,  c'est  la  raine 
et  la  dépopulation  toij^ours  croissante  de  Tancien  royaume  de  Naplea. 
L'auteur  relève  des  faits  nombreux  puisés  aux  sources  originales  qui 
font  clairemen  t  comprendre  comment  Tancienne  forme  de  propriété  a  été 
transformée  aux  dépens  des  petits  et  des  pauvres,  comment  la  misère 
a  poussé  à  Témigration  qui  s'est  accrue  dans  des  proportions  énormes, 
comment  depuis  la  conquête  tout  a  été  fait  pour  le  nord  de  lltalie, 
tandis  que  les  intérêts  du  sud  ont  été  complètement  négligés.  Cette 
partie  nous  paraît  la  plus  intéressante  de  Touvrage.  Elle  est  un  véri- 
table service  rendu  aux  populations  des  deux  Siciles.  Il  ne  s'agit  pas 
de  détruire  l'unité  italienne  ;  pas  un  mot  de  Fauteur  n'a  cette  portée  ; 
mais  il  s'agit  de  revenir  k  la  vérité  des  choses.  Il  faut  que  le  gouver- 
nement italien  cesse  de  considérer  le  midi  de  la  péninsule  comme  une 
"colonie  que  l'on  exploite  et  qu'il  comprenne  enfin  qu'il  n'y  a  de  solide 
grandeur  pour  l'Italie  que  dans  la  paix  avec  l'Église.  D.  Y. 


lA  Wrmnmm  mm  point  ë»  rue  m«i«l,  par  Alprbd  FouiLLàn.  Paria, 
Alcan,  1900,  in-8  de  416  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

U  n'est  point  facile  de  rendre  compte  en  quelques  lignes  du  nouvel 
ouvrage  de  M.  Alfred  Fouillée.  Il  remue  un  monde  d'idées  et  chaque 
ohapitre  fournirait  facilement  l'objet  de  plusieurs  articles»  Mous  ne 
pouvons  que  nous  borner  à  en  donner  le  plan  et  à  indiquer  quelques- 
unes  des  principales  opinions  de  l'auteur. 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  premier  est  consacré  à  l'étude 
du  caractère  français  au  point  de  vue  moral  et  religieux.  Le  second  à 
la  presse.  On  y  trouvera  une  étude  psychologique  attentive,  exacte  et 
impartiale  de  l'état  moral  de  la  France.  M.  Fouillée  est  sévère  pour  tout 
le  monde  et  impitoyable  pour  la  presse.  C'est,  à  notre  avis,  la  meilleure 
partie  de  l'ouvrage.  Les  critiques  qu'il  adresse  à  l'enseignement  reli- 
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gieiut  méritent  <f  ôtre  prisée  en  très  sérieuse  considération,  tiennent 
ensuite  trois  autres  livres  au  sujet  desquels  bien  des  réseires  sont  à 
faire.  C'est  que  H.  Fouillée  ne  se  contente  plus  d'exposer  des  faits^  il 
cherche  des  causes  et  des  remèdes. 

Le  livre  m  traite  de  la  criminalité  en  France  et  des  jeunes  crimin^s, 
le  livre  lY  de  l'éducation  de  la  démocratie,  le  livre  Y  de  FédMation 
dans  renseignement  secondaire. 

L'auteur  admire,sous certaines réserves^roeuvre  seolaîrede  la  troisième 
République;  il  croit  à  Texistenceet  à  Tefflcacité  d'une  morale  sociale  et 
individuelle  indépendante  de  l'idée  de  Dieu  et  il  compte  sur  les  institu- 
teursy  et  d'une  manière  plus  générale  sur  l'Université,  même  après 
l'enquête  parlementaire  sur  la  crise  univer^taire,  pour  en  assurer  ren- 
seignement et  la  faire  passer  dans  les  mœurs.  Le  fondement  de  cette 
morale  est,  selon  lui,  dans  la  conscience  individuelle,  dans  Putililé 
sociale,  dans  le  sens  du  beau,  dans  les  qualités  de  bienveillance  et  de 
bonté  qui  caractérisent  les  Français.  Il  réclame  le  concours  des  pouvoirs 
publics,  une  répression  plus  sévère  des  crimes  et  des  délits,  l'organi- 
sation de  la  responsabilité  de  la  presse,  une  lutte  énergique  contre 
ralcoolismOf  et,  en  dernière  analyse,  ce  qui  fkit  un  peu  sourire,  tant  la 
disproportion  est  manifeste  entre  la  grandeur  du  but  et  rinfirmité  du 
moyen,  l'exercice  par  le  Président  de  la  République  de  toutes  ses  préro- 
gatives constitutioDuelles,  jusques  et  y  compris  (tremblez  méchants!) 
celle  qui  consiste  à  obliger  le  Parlement  de  délibérer  à  nouveau  sur  les 
lois  qui  paraissent  mauvaises  au  grand  pensionnaire  de  l'État.  IXail» 
leurs,  M.  Fouillée  se  garde  de  prononcer  le  mot  d'ordre  moral,  et  je 
gagerais,  sans  avoir  le  loisir  de  le  vérifier,  car  j'écris  ces  lignes  en 
pleine  mer  et  très  loin  de  France,  qu'il  ne  fut  pas  loin  de  crier  au 
scandale  quand  le  maréchal  de  Mac->Mahon  usa  du  droit  de  dissolution. 

Sur  tous  les  points  que  nous  vemms  de  signaler  et  sur  bien  d'autres, 
les  lecteurs  du  PolyhibHan  feront  leurs  réserves.  M.  Fouillée  traiteraii-il 
aussi  légèrement  le  fondement  traditionnel  et  purement  cathoUque  de 
la  morale  s'il  lui  avait  plu  de  pousser  plus  avant  l'étude  de  la  nature 
même  de  Dieu  et  s'il  avait  appris  dans  le  simple  catéchisme  que  la 
crainte  intéressée  du  ch&Ument  n'est  pas  le  principal  fondement  de 
cette  morale?  Gompterait-il  sur  les  pouvoirs  publics  si,  descendant  de 
la  tour  d'ivoire  du  philosophe,  il  pouvait  voir  que,  du  haut  en  bas  de 
l'échelle,  les  pouvoirs  publics  régnent,  en  France,  précisément  par 
l'exploitation  des  vices  individuels  et  sociaux  dont  il  se  plaint  à  juste 
titre?  Aurait-il  confiance  dans  l'Université  pour  faire  régner  la  vertu 
s^il  pouvait  constater  qu'elle  est  partout  l'humble  servante  du  pouvoir 
et  que,  les  recteurs  seraient-ils  substitués  aux  préfets  pour  la  nomina-^ 
tion  des  instituteurs,  la  loge  maçonnique  et  le  cabaret  où  siègent  les 
hobereaux  de  la  République  n'en  auraient  pas  moins  la  haute  main  sur 
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un  personnel  dont  ravancement  est  subordonné  à  la  diminution  des 
premières  communions  et  à  la  multiplication  des  enterrements  civilsî 

Eugène  Godsfrot. 


bH  1 


Ms  muof  Brriviitvnfl  €cr   flL^nraUite  (•!•- 

&•••),  Ton  Fritz  Kibnbr.  Leipzig,  Dyksche  Buchhandlung,  1900,  in-9 
de  xn-295  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  12  fr.  50. 

Cette  étude  sur  rhistoire  constitutionnelle  de  la  Proyence  est  impor* 
tante  :  je  regrette  de  n'enpouToir  indiquer  que  les  conclusions  générales» 

Sous  le  gouvernement  des  Ostrogoths,  les  maîtres  barbares  ne 
partagèrent  avec  personne  le  service  militaire;  à  l'ombre  de  leur  pto^ 
tection»  les  sujets  romains  vaquaient  aux  occupations  pacifiques.  De 
ce  fîBdt  devait  sortir  la  constitution  du  pays.  Les  Ooths  demeurèrent 
soumis  aux  cotnUes  ostrogotbs  qui  étaient  à  la  fois  leurs  chefs  mili-^ 
taires  et  leurs  juges  ;  les  Romains  obéissaient  à  leur  préfet,  dont  le 
nom  et  la  dignité  conservaient  le  souvenir  des  anciens  préfets  du  pré* 
toire,  au  vicaire  du  préfet  et  aux  magistrats  municipaux. 

Survient  la  conquête  franque,  et  peu  à  peu  eUe  est  Foccasion  d*uft 
changement  radical.  M.  Eiener  estime  que,  pour  remplacer  les  Ostio* 
goths  qui  émigrèrent,  la  Provence  ne  reçut  qu'un  très  petit  nombre 
de  Francs  ;  l'élément  gallo-romain  continua  de  former  la  grande  maaae 
de  la  population.  (En  rapprochant  ces  conclusions  de  celles  des  études 
récentes,  si  justement  remarquées,  de  M.  Eurth  sur  l'Auvergne»  onr 
verra  qu'elles  s'accordent  fort  bien.)  Aussi  les  barbares  ne  suffisent 
|ias  à  assurer  la  défense  du  pays  :  il  faut  appeler  aux  armes  les  Gallo- 
Romains.  Du  coup,  la  condition  des  personnes  et  le  régime  admiais* 
tratif  s'uniformisent;  préfecture  et  comté  sont  remplacés  par  le 
patriciat,  magistrature  spéciale  qui  maintient  au  pays  son  unité.  Le 
patries  est,  en  effet,  à  la  fois  chef  militaire  et  chef  judiciaire  ;  il  rend  la 
justice  aux  particuliers,  en  se  conformant  à  la  loi  d'origine  de  chacun 
d'eux.  Il  est  aidé  dans  sa  tâche/  non  par  des  comtes,  comme  c^est 
l'usage  en  pays  francs,  non  par  les  priores  dvUatù,  mais  par  des  vice 
dùmini^  officiers  publics,  subordonnés  au  patries,  qui  administrent  les 
pagi.  Ainsi  la  transformation  de  la  constitution  qui  s'opère  sous  les 
Mérovingiens  est  le  résultat  d'une  transformation  du  service  militaire» 

Avec  le  gouvernement  carolingien  triomphe  un  nouveau  régime* 
celui  des  comtés,  pratiqué  dans  la  plus  grande  partie  du  territoire  de 
l'Empire  franc.  A  la  tôte  des  comtés  sont  placés  les  comtes  avec  leurs 
viguiers.  D'ailleurs,  l'État  centralisateur  envoie  souvent  à  la  Provence 
des  administrateurs  de  race  étrangère  qui  y  généralisent  les  institu- 
tions de  la  procédure  franque  ;  devant  elles  recule  l'organisation  judi* 
daire  romaine.  Toute  cette  période  est  marquée  par  un  effort  énergi* 
que  vers  la  centralisation  qui  s'opère  au  détriment  des  institutions 
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locales.  Cependant  le  pouvoir  central  ne  tarde  pas  à  s^affaiblir  ;  c^est 
à  Fan  des  comtes  entre  lesquels  se  partageait  la  Provence  qu'est 
donnée  Theureuse  fortune  de  prendre  en  main  le  gouvernement  du 
pays.  Les  autrescomtes,  supprimés,  sontremplacéspardesviguierset  des 
vicomtes,  ceux-ci  établis  surtout  surles  frontières.  Les  individus  d'origine 
Irmnque  se  soumettent  peu  à  peu  aux  lois  et  aux  coutumes  de  la  contrée» 
en  dehors  de  laquelle  ils  n'aperçoivent  plus  de  protecteur  efièctif»  c'est- 
à-dire  aux  lois  et  aux  coutumes  de  la  population  romaine.  Aussi  Torga- 
nifialic»!  Judiciaire  inspirée  par  les  principes  romains  reprend  le  dessus  ; 
Iw  règles  franques  ne  se  maintiennent  quelque  temps  qu'à  la  cour  du 
comte.  En  somme,  la  faiblesse  du  pouvoir  central  fait  naître,  dans  toute 
la  Provence,  un  droit  territorial  qui  s'inspire  des  anciennes  traditions 
du  pays  bien  plus  que  des  idées  apportées  par  les  conquérants  bar- 
taies* 

La  féodalité  achève  son  oeuvre  :  maintenant  les  pouvoirs 
publics  appartiennent,  non  plus  seulement  aux  comtes,  mais  aux  chefs 
locaux,  viguierSy  châtelains,  baillis.  C'est  un  régime  de  luttes  intes- 
tines, d'impuissance  et  d'anarchie.  Il  engendre,  pour  les  populations 
urbaines,  avides  de  sécurité,  le  consulat,  c'est-à-dire  l'association, 
fntifiée  par  le  serment,  des  bourgeois  d'une  ville,  qui,  peu  à  peu,  s'em- 
parent des  attributs  du  pouvoir  et  arrivent  plus  ou  moins  à  se  gou- 
Temer  eux-mêmes*  M.  Kiener  étudie  l'histoire  du  consulat  à  Arles 
(diapitre  très  important),  à  Uarseille,  à  Nice,  à  Avignon,  à  Sorgues, 
à  Grasse,  à  Château-Renard,  à  Brignoles  et  à  Tarascon.  Il  s'arrête 
lorsque  le  régime  du  consulat  est  établi  et  n'en  indique  les  vicissitudes 
^pie  par  quelques  mots  dans  la  conclusion  de  son  étude. 

Le  livre  de  M.  Kiener  est  plein  de  feûts  sobrement  exposés  ;  il  sera  utile, 
aussi  bien  pour  l'histoire  politique  que  pour  l'histoire  économique.  Il  est 
eomplété  heureusement  par  quelques  appendices,  consacrés  aux  sujets 
suivants  :  !<>  Les  maîtres  mérovingiens  de  la  Provence  de  536  à  568  et 
de  585  à  681  ;  2<>  le  taux  des  charges  qui,  au  n*  siècle,  pesaient  sur 
Fagriculture  provençale;  9»  les  patrices  mérovingiens  ;  4oie  Patridatus 
Bwrgundiae;  5»  les  vicomtes  d'Avignon  et  de  Sisteron. 

Quand  Je  me  rappelle  le  livre  de  M.  Sternfeld  sur  Charles  d'Anjou, 
auprès  duquel  vient  se  placer  le  présent  livre,  je  me  demande  si  ces 
exemples  n'amèneront  pas  quelque  érudit  français  à  étudier  à  son 
tour  les  problèmes  que  récèle  l'histoire  politique  et  administrative  de 
la  Proyence.  P.  F, 
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&.•  ^émhé  «rlslBsl  d«inr  Adaai  et  «09  JuamjaiMita»  SxpoU  apologi' 
Uque.  Première  partie  :  Jvêtme  et  ehuU  crigineUe.  Deuxième  partie  :  Lm 
Tache  héréditaire,  par  le  P.  H.-M.  Li  Bachblbt,  S.  J.  *  Paris,  Bload  et 
Barrai,  1900,  2  vol.  in-i2  de  63  p.  chacan.  —  Prix  :  1  fr.  20. 

Avec  onQ  impression  moins  une,  des  lignes  moins  rapproclièes  et  par 
suite  plus  de  facilité  pour  la  lecture^  les  matières  contenues  dans  ces  deux 
minces  plaquettes  auraient  pu  composer,  dans  le' même  format,  un  Tolume 
d^paisseur  raisonnable;  et  cela  pour  la  plus  grande  satisûiction  des  jreux  c|ae 
fatigue  promptement  Tapplication  à  un  texte  aussi  serré.  Défaut  d'ordre 
purement  matériel  et  qui  n^est  point  imputable  à  Fauteur. 

Cet  ouvrage  envisage  toute  la  doctrine  catholique  sur  Tétat  antérieor  à 
la  faute  originelle,  sur  celle-ci  considérée  en  elle-même  et  sur  ses  consé- 
quences. Sur  les  points  douteux,  il  expose  les  opinions  différentes  des 
Pères,  des  Docteurs  et  des  écrivains  ou  orateurs  autorisés.  Les  objeetions 
des  rationalistes  et  des  incrédules  sont  développées  dans  toute  leur 
ampleur  et  réfutées. 

Lldée  fondamentale  vers  laquelle  tout  converge  dans  ces  deux  volumes 
est  que  Dieu,  en  créant  le  premier  couple  humain,  l'avait  gratuitement 
enrichi,  en  plus  des- conditions  naturelles  deTexistence  humaine,  de  dons 
préternaturels  et  surnaturels  qui  lui  conféraient  des  privilèges  spéciaux  : 
impassibilité,  immortalité  et  intégrité^  c'est-ii-dire  assujétissement  complet 
&  l'empire  de  la  raison  et  de  la  volonté,  des  mouvements  et  des  appétits  des 
sens  ;  en  môme  temps  un  état  dUnnocence,  de  Justice  et  de  sainteté  parfîtes. 
Mai»  ces  dons  étaient  gratuits,  étant  étrangers  et  supérieurs  à  la  nature* 
laquelle  était  complète  et  normale  sans  eux.  En  sorte  que  niumanUé, 
représentée  par  son  premier  père  et  sa  première  mère,  ajant  perdu  par  sa 
faute  cet  état  supérieur  &  la  nature  et  indépendant  d'elle,  ne  pouvait  plus 
le  recouvrer  par  elle-lnême. 

Présenté  dans  ce  jour,  qui  est  celui  de  l'Église  catholique,  mais  sur 
lequel  se  méprennent  les  adversaires  et  bon  nombre  de  fldèles,  la  doctrine 
de  la  déchéance  perd  une  grande  partie  des  difficultés  accumulées  oontre 
elle.  Il  faut  ajouter,  il  est  vrai,  que,  outre  la  privation  de  ces  biens  surajou- 
tés k  la  nature,  le  premier  homme  et  la  première  femme  ont  contracté  un 
état  de  péché  qui  se  transmet  de  génération  en  génération  à  tous  leurs 
descendants.  Ce  côté  de  la  question  est  plus  délicat  à  discutei  ;  il  est  traité 
dans  le  second  volume  avec  grande  abondance  de  preuves  et  de  réponses 
aux  objections  et  aux  négations  de  l'incrédulité. 

Au  résumé,  nous  avons  ici  un  traité  très  complet  de  tout  ce  qui  concerne, 
suivant  les  enseignements  de  l'Eglise,  l'état  primitif  de  l'humanité  avant 
la  chute,  la  nature,  Timportance  et  les  conséquences  de  cette  ebute  à 
travers  les  Ages  et  jusqu'à  la  consommation  des  sièeles.     C.  nn  KiawAR. 


L.e  «Iskll^  de  1901.  MasBel  pratique  à  l*uM4|e  a^m  pr«dl«Al 

et  de*  eoarM*ear*,  par  l'abbé  A.  Boudinhon.  Paris,  LetliieUeux,  1901, 
in-l6  de  vii-228  p.  —  Prix:  1  tr. 

Wje  Suhïlé  et  le*  Indulgence*»  d*aprè*  le  eardlnal  l^le,  avee  quelqueg 
explioatûmê  préliminaires.  Paris,  Oudin,  1901,  in-32  de  56  p.  —  Prix  :  0  fir.  15. 

DéJA,  dans  le  monde  catholique,  ont  commencé  les  exercices  du  Jubilé. 
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M.  Fabbé  Boudinhon,  le  savant  candliiste,  professeur  de  llnstitut  eatlio- 
lique  de  Paris,  pour  aider  les  prêtres  qui  auront  &  prêcher  sur  le  Jubilé, 
les  confesseurs  qui  prêteront  leur  ministère  aux  fidèles  désireux  de 
gagner  rindulgenee,  a  composé  cet  excellent  petit  ouvrage.  Les  questions 
traitée»,  celles  surtout  qui  se  rapportent  aux  pouvoirs  des  confesseurs,  sont 
exclusivement  étudiées  sous  Paspect  qui  convient  aux  prêtres.  —  Dans  la 
première  partie,  Fauteur  reproduit  la  traduction  française  des  documents 
pontificaux  qui  doivent  être  la  base  des  instructions  adressées  aux  fidèles, 
notamment  de  la  magnifique  encyclique  de  «  Jésus-Christ  Rédempteur,  » 
€  l'homélie  Jubilaire  de  Léon  XIII  &  l'Univers  catholique.  »  Pour  plus  de 
commodité,  il  y  a  Inséré  des  divisions  et  des  sommaires.  La  seconde  partie 
comprend  quatre  chapitres  :  le  premier  expose  sommairement  la  doctrine 
catholique  sur  les  indulgences  ;  la  seconde  raconte  Torigine  et  l'histoire 
du  Jubilé  ;  la  troisième  traite  des  œuvres  prescrites  pour  le  Jubilé  de  1901  ; 
le  quatrième  enfin  s*occupe  des  pouvoirs  spéciaux  accoiâés  aux  confes- 
seurs &  l'occasion  du  Jubilé.  Les  deux  derniers  sont  d'ordre  purement 
pratique;  les  renseignements  qulte  renferment  permettront  de  répondre 
aux  questions  des  fidèles  et  aux  difficultés  que  peut  soulever  l'application 
des  pouvoirs  concédés  aux  confesseurs.  Cet  opuscule  peut  néanmoins  être 
mis  entre  les  mains  des  fidèles,  bien  qu'il  n'ait  pas  été  composé  directement 
poureux.C'estpourquoillsn'j  verront  figurer  aucune  prière;  les  &mes  pieuses 
pourront  facilement  en  trouver  des  formules  dans  d'autres  publications.  •— 
Inutile  d'ajouter  que  ce  travail  est  d'une  clarté  parAdte,  d*une  absolue 
sûreté  de  doctrine  et  d'une  grande  utilité  pratique  pour  les  prêtres  surtout. 
—  C'est  aux  fidèles  qu'est  destiné  Topuscule  d'après  le  cardinal  Pie.  On 
n*y  lira  donc  pas  des  discussions  établissant  la  légitimité  des  indulgences 
ou  le  pouvoir  de  l'Eglise  en  cette  matière,  ni  de  longues  dissertations  sur 
l'origine  et  le  développement  du  Jubilé.  Quelques  notions  élémentaires 
exposées  avec  la  netteté,  la  dignité  et  l'autorité  du  grand  cardinal,  voil& 
ce  qui  est  offert  aux  fidèles  pour  éclairer  leur  foi,  et  les  rendres  avides  de 
gagner  l'indulgence  du  Jubilé.  Dans  la  préface,  Fauteur  anonyme  répond 
cependant  &  quelques  objections  et  éclaircit  quelques  difficultés  concer- 
nant les  indulgences.  Louis  Robert. 


M^vollltlon,  progrès  et  itbetfCé,  par  l'abbé  Yallbt.  Paris,  Bloud  et  Barrai, 
1900,  in-^2  de  63  p.  —  Prix  :  0  fï.  60. 

On  parle  aujourd'hui  à  tout  propos  d'évolution,  de  progrès,  de  liberté. 
M.  l'abbé  Valiet  a  voulu  préciser  la  valeur  de  ces  idées  et  leurs  conséquen- 
ees.  Il  montre  que  la  conception  d'une  évolution  universelle  est  fausse  par 
elle-même,  qu'il  y  a  dans  la  nature  des  degrés  infranchissables  par  les  lois 
naturelles.  Le  progrès  est  une  belle  chose,  mais  il  suppose  un  point  de 
départ  et  un  terme.  Par  suite,  le  progrès  indéfini  est  un  non-sens.  Enfin 
Fauteur  fait  voir  que  la  liberté  est  un  fait  absolument  certain  de  conscience, 
conséquence  d'ailleure  nécessaire  de  la  nature  intelligent^  de  l'homme. 
.  Cette  courte  étude  du  savaat  sulpicien  détcuira  bien  des  pr^ugés  et 
redressera  bien  des  notions  inexactes.  D.  Y. 


—  364  — 

lftt«d«  sur  la  vréle.  IMfense  de»  r^eoltea  par  le  tir  du  aanan,  ptr 

V.  Vbaicobbl.  Montpellier,  Goulet,  s.  d.,  In«8  de  09  p.,  avec  t4  flg.—  Prix  : 

I  Ar.  90. 

II  y  a  quelques  années,  se  basant  sur  certaines  théories  météorologiques, 
on  fit  en  Styrie,  à  l^tde  de  canons  spéciaux,  des  expériences  pour  la  disper- 
sion des  orages.  Depuis,  on  continua  les  essais  en  Italie.  On  en  a  fait  dlieu- 
reux  cette  année-ci  en  France. 

M,  Vermorel,  le  grand  constructeur  de  Villefranclie  s^est  occupé  actiye- 
ment  de  la  question,  il  a  réuni  et  étudié  tous  les  engins  déjà,  construits, 
toutes  les  expériences  faitél.  Bret  il  a  été  le  promoteur  et  le  constructeur 
de  cette  artillerie  nouvelle,  dont  les  effets  ont  dé]&  été  fort  8atisGalsants« 
surtout  pour  la  protection  des  yignobles.  La  brochure  qu'il  publie  est  donc 
le  résumé  de  la  question  et  présente  un  grand  intérêt.  G.  db  S. 


]Va«  MlMlonMdrea  patriotes  et  «avants,  par  A.-A.  Fautbl.  Paris, 
lecotttey  1900,  inM2  de  150  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Voici  un  excellent  petit  Tolume  dont  nous  ne  saurions  dire  trop  de 
bien.  Son  auteur,  M.  A.-A.  Fauvel,  qui  les  a  vus  de  près  en  Chine  et 
ailleurs,  qui  est  mieux  que  beaucoup  d'autres  à  même  d^pprécier  exacte- 
ment la  valeur  de  leurs  travaux  scientifiques,  a  voulu  y  démontrer  que 
«  nos  missionnaires  sont  nos  meilleurs  diplomates  et  les  plus  utiles  agents 
de  rinfluence  française  dans  le  monde  entier  >,  et  aussi  qu'ils  portent  haut 
et  ferme  le  drapeau  de  la  science  et  soutiennent,  sur  ce  terrain  encore,  le 
bon  combat  pour  la  patrie.  Lisez  cet  opuscule,  où  sont  brièvement  analy- 
sés les  travaux  de  Mgr  Favier,  du  savant  abbé  Armand  David  (dont  on 
regrette  la  perte  récite)  et  de  tant  d^utres,  où  sont  décrits  de^  établisse- 
ments tels  que  ceux  de  Zi-ka*Wei,  de  Beirout,  de  Salda,  etc.  ;  et  vous 
remercierez  M.  Fauvel  de  son  éloquent,  précis  et  savant  plaidoyer  en  (jet veut 
de  nos  missionnaires,  et  vous  attendrez  avec  impatience  la  publication 
(qu^l  nous  promet)  du  «  bilan  de  leurs  travaux  à  la  fin  du  xix*  siècle.  » 

H.  F. 

Comment  tout  eela  va  Unir.  L'Avenir  jusqu'à  la  fin  det  tempe,  HùMtt 
anticipée  det  derniers  âget  du  monde^  par  Jban  db  DoiCPiBaBB.  Rennes,  chez 
l'auteur,  1900,  in-12  de  171  p.  —  Prix  :  2  fir.  50. 

Un  recueil  de  ft^agments  de  diverses  prédictions  et  prophéties  (ou  soi-dl- 
sant  telles)  «  privées,  »  les  unes  sérieuses  et  respectables,  d'autres  plus  ou 
moins  contestables,  d'autres  enfin  peu  précises,  vagues,  ou  sans  références 
suffisantes,  tel  est  ce  volume.  Mais  découpées,  groupées,  agencées,  d'après 
un  plan  préconçu,  ces  prédictions  forment  un  ensemble  qui  constitue  une 
histoire  prétendue  de  l'avenir  et  d'un  avenir  très  prochain.  Cette  histoire, 
la  voici  aussi  résumée  que  possible. 

Le  régime  judéo-maçonnique  prend  fin;  l'anarchie  triomphe  et  les 
armées  de  la  Triplice  envahissent  la  France  par  la  frontière  suisse.  Elles 
sont  vaincues.  La  dynastie  de  Savoie  est  renversée.  Révolution  en  Italie* 
en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Espagne.  Paris,  le  quartier  des  Brotteaux  4 
Lyon,  les  villes  de  Marseille,  Bordeaux,  Genève,  etc.,  sont  détruites  par 
voies  surnaturelles.  Les  sectaires  juif^,  firancs-maçons,  socialistes,  sont 
anéantis  par  une  peste  accompagnée  de  ténèbres.  La  «  légitimité  >  (f)  est 
rétablie  sur  les  indications  du  Pape  (?).  La  guerre  recommence  ;  la  Prusse  et 
la  Russie  alliées  contre  nous  sont  battues,  rAlsace-Lorraine  et  les  pro- 
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▼inces  rhénaoes  reyiennent  t  la  France.  La  guerro  repra&d  contre  TEurope 
tout  entière;  et  la  France,  miracaleQtementyletorieuBe,  rétablit  le  pouvoir 
temporel  du  Pape  ;  le  «  Grand-Monarque  tençais  »  (?)  l>at  les  Turcs,  envahit 
TAngleterre,  délivre  llrlande,  bat  les  Russes,  rétablit  le  royaume  de  Polo- 
gne, est  proclamé  roi  de  Grèce,  puis  empereur  d^Orient  et  d'Occident.  Les 
Russes  rentrent  dans  le  giron  de  TËglise;  toutes  les  Répub^ques  sont 
détruites  ;  les  hérétiques,  les  musulmans,  les  païens  de  tous  pays,  les  Juifs 
se  convertissent  successivement  au  catholicisme.  <  Le  Grand-Pape  »  et  le 
<  Grand-Monarque  »  empereur  d'Orient  et  d'Occident  régnent  ensuite  de 
vingt-cinq  à  trente  ans,  au  plus  grand  triomphe  de  TÉgiise  universelle;  après 
quoi  arrive  le  règne  de  TAntechrist  suivi  de  la  fin  des  temps.  —  Et  cette 
prodigieuse  série  d'événements  doit  se  dérouler  en  moins  d'un  demi-sièele« 
puisque  la  fin  des  temps  doit  avoir  lieu  t  avant  1950.  >  Le  tout  &  la  plus 
grande  gloire  de  la  pseudo-dynastie  des  NaundorffI  —  Pas  n^est  l>esoin  de 
discuter  de  telles  élucubrations.  Jban  d'Estibnnb. 


ifctade  séD«iaosl4«e  mmr  les BoaHI«lo«e»  par  J.-B.^ËlCILBTA.USd]iaA.T. 

.  Avec  divers  appendices  par  Henri  Chérot,  S.  J.  Paris,  Retauz,  1900,  in-8 
de  122  p.  —  Prix  :  2fr. 

Bien  que  le  P.  Chérot  ne  signe  pas  ce  travail  comme  principal  auteur,  on 
peut  le  considérer  comme  la  suite  et  le  complément  des  belles  études  qu'il 
a  consacrées  h  Bourdaloue  et  que  nous  avons  successivement  signalées  à 
nos  lecteurs,  car  il  a  été  entrepris  à  l'instigation  du  savant  jésuite  et  aussi 
avec  sa  collaborallon  :  les  appendices  en  sont  le  témoignage.  L'auteur  de  cette 
étude  généalogique,  entre  t^usieurs  villes  qui  se  disputent  Thonneur  d'avoir 
été  le  berceau  des  Bourdaloue,  revendique  cet  honneur  pour  Vierzon^  à  Texclu- 
sion  de  Bouiges,  Mehun  et  Issoudun.  On  trouve  des  Bourdaloue  &  Vierzon 
dès  1429.  C'étaient  des  marchands  bourgeois, dont  les  descendants  se  distin- 
guèrent plus  tard  dans  des  professions  sinon  plus  honorables,  du  moins  plus 
nobles,  au  service  de  la  famille  de  Lorraine.  Les  ancêtres  immédiats  du  grand 
prédicateur  étaient,  son  aïeul,  avocat  au  bailliage  et  présidial  de  Bourges,  son 
père  avocat  en  Parlement,  conseiller  du  Roi,  doyen  du  présidial.  A  ce  tte  époque 
les  fomilles  nombreuses  n'étaient  pas  rares  ;  aussi  ne  fàut-ii  pas  s^étonner 
que  différentes  branches  de  Bourdaloue,  transplantées  en  des  lieux 
divers,  aient  multiplié  en  plusieurs  villes  du  Berry  ce  nom  glorieux.  Une 
série  de  tableaux  fort  clairs  nous  permet  de  suivre  dans  leurs  développe- 
ments toutes  ces  tiges  honorables  et  fécondes.  A  cette  étude  généalogique 
et  à  ces  tableaux,  qui  sont  l'œuvre  propre  de  M.  Tausserat,  le  P.  Chérot  a 
ajouté  d'intéressants  appendices,  la  correspondance  d^Antoine  de  Bourda- 
loue, conseiller  intendant  du  duc  de  Guise^  une  notice  sur  le  poète  Duels, 
petit-neveu  dé  Bourdaloue,  une  note  sur  un  curé  qui  est  peut-être  le  neveu 
du  célèbre  prédicateur,  enfin  une  correspondance  au  sujet  du  crucifix  de 
Bourdaloue,  qui  existait  encore  en  1888  et  dont  on  a  depuis  perdu  la  trace. 

Telle  est  la  composition  de  cette  brochure  qui  ne  peut  laisser  indifférent 
aucun  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  grands  souvenirs  de  notre  littérature 
classique,  l'une  des  parts  les  meilleures  de  notre  patrimoine  national. 
Ainsi  peu  à  peu  se  prépare  Tétude  définitive  sur  Bourdaloue,  qui  sera  le 
monument  le  plus  digne  &  offlrir  en  1904  à  la  mémoire  du  grand  jésuite  quand 
on  célébrera  les  fêtes  de  son  centenaire.  Edouard  Pontal. 
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CHRONfOUE 


NécBOLOOiB.  —  M.  Charles  Lb  Sbnnb,  ancien  député,  arocat  à  la  coût 
d^appel  de  Paris^  qui  vient  de  mourir,  à  52  ans,  était  né  à  Paria  en  1846. 
Avocat  de  la  Société  des  auteurs  dramatiques,  de  la  Société  des  gens  de 
lettres  et  de  la  Société  des  artistes  peintres  et  sculpteurs,  il  laisse  entre 
autres  ouvrages  :  Code  du  théâtre^  (ow,  règlements^  uiogeê,  juriipmdence. 
Avant-propM^  par  Henri  Gelliez  (Paris  1898,  in-12);—  Loi  de  4884  iur  ta 
presêe,  accompagnée  des  travaux  de  rédaeHon,  avec  M.  Henri  Gelliez  (Paris, 
1882,  in-12). 

^  M.  Louis  Nom,  mort  à  Bois-Ie-Roy,  dans  sa  64*  année,  était  le  frère 
aine  du  fameux  Victor  Noir  qui  fut  tué,  on  sait  dans  quelles  circonstances 
tragiques,  le  10  janvier  1870.  La  spécialité  de  M.  Louis  Noir  était  le  roman- 
feuilleton.  Pendant  trente-cinq  ans,  il  a  fourni  à  divers  journaux,  avec  une 
fécondité  extraordinaire,  cette  littérature  dont  un  certain  public  est  ai  friand. 
Il  avait  été  d'abord  apprenti  chez  un  horloger  ;  puis,  étant  entré  dans 
Tarmée,  il  fit  les  campagnes  de  Grimée,  dltalie  et  d'Algérie.  Aussi  les 
scènes  militaires  tiennent- elles  une  grande  place  dans  ses  livres.  La  liste 
de  ses  ouvrages,  dont  le  mérite  littéraire  est  fort  médiocre,  serait  tellement 
longue  que  nous  renonçons  &  la  donner;  elle  n'aurait  d'ailleurs  qa^in 
intérêt  bien  relatif.   ^ 

~  Le  5  mars,  est  mort  le  professeur  Friedrich  Karl  BiBDEaiiANN,  connu 
par  ses  travaux  dans  les  différents  domaines  de  l'histoire,  de  la  philosophie 
et  de  la  politique.  Il  débuta  comme  professeur  en  1838  ;  mais  sa  carrière 
fut ^'sou vent  troublée  par  des  raisons  politiques,  car  il  joua,  on  lésait,  un 
rôle  considérable  dans  le  mouvement  unitaire  de  l'Allemagne.  De  1842  à 
1848  il  soutint  dans  trois  journaux  distincts  la  cause  qu'il  avait  embrassée 
avec  ardeur.  Il  se  prononça  vivement  contre  le  coup  d'État  dans  ses 
Deutsche  Annalen.  De  1863  à  1879,  la  Deutsche  Àllgemeine  Zeihmg  fat  publiée 
sous  sa  direction.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  laisse  sont  :  Philosophie 
fondamentale  (\S3S)  ;  —  PhilosojÀie  allemande  de  Kant  à  nos  jours  (1842);  — 
Questions  sociales  (1847).  lia  publié  également  divers  ouvrages  historiques, 
entre  autres  une  Histoire  du  premier  Rdchstag  pi'ussien^  etc.  Il  a  écrit  enfin 
plusieurs  drames,  dont  les  plus  connus  sont  :  Le  Roi  Henri  IV  (1861);  — 
Otton  III  (1863). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  docteur  Prosper  Alj.bu4NDj 
ancien  député  des  Basses-Alpes  à  PAssemblée  nationale  de  1871,  mort  à 
Véige  de  87  ans  ;  —  le  docteur  Antoine  Goizbau,  mort  &  Paris  ;  —  Cornbt, 
inspecteur  d'académie  honoraire,  auteur  d'ouvrages  historiques  ;  ^  Jules 
DuPLBSSis-KBaaoHAHD,  publiciste  ;  —  Robert  d'Estaintot,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Rouen,  auteur  d'ouvrages  estimés  sur  les  antiquités  de  la  Nor- 
mandie ;  —  FaoïfBNT,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  de  Bordeaux, 
président  de  TAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bordeaux;  — 
Adolphe  Jaiicb,  vaudevilliste,  un  des  librettistes  d'Offenbach,  un  des  auteurs 
qui  ont  composé  le  Petit  Faust;  —  GoT,  l'acteur  bien  connu  de  la  Comédie- 
Française,  dont  il  était  sociétaire  depuis  1830,  et  qui  avait  écrit  lui-même 
deux  livrets  d'opéra  :  François  Villon  et  VEsclave;^  Philippe  Gillbs,  libret- 
tiste et  critique  littéraire  au  Figaro,  lequel  laisse  divers  opéras-comiques 
ou  bouffes,  entre  autres  les  Charbonniers^  Lakmé,  etc.,  et  à  collaboré  avec 
Labiche  aux  Trente  millions  de  Oladiaior  ;  —  Achille  Zo,  directeur  honoraire 
de  l'école  municipale  des  beaux-arts  et  des  arts  décoratifs  de  Bordeaux. 
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à  41  ans;  —  JoséNiTABUtTs,  romaneler  espagnol,  qui  fut  connu  surtout  sous 

le  règne  dlsabelte  II  ;  —  le  D*  Hermann  Pfbippbr,  auteur  de  différents 

ooTrages  de  médecine,  mort  à  Darmstadt,  le  ii  février  ;  —  Don  Juan 

F.  RuNO,  auteur  espagnol  de  talent,  mort  le  27  février;  —   Nicolas 

louuxsoaBW,  professeur  de  pathologie,  mort  &  Eazan,  le  5  février  ;  —  le 

D^  ViBRTHALBR,  professeuT  &  l'école   de  commerce  de  Trieste,  mi»t  à 

73  ans  ;  --  Otto  VirTBLSHOPBK,  économiste  de  talent,  mort  prématurément 

à  Tienne,  h  ta  ans,  lequel  préparait  un  important  travail  sur  la  bibliographie 

de  l'économie  politique  et  dont  l'onviage  :  Untatueitmgtn  uber  da*  KapUal 

avait  attiré  l'attention;  —  le  D'  Albert  WtiaST,  professeur  d'agricaltnre, 

mort  à  HaUe-Bnr-Saale. 

LB  DlOIT  SB  CHniQCn  ET  LB  DROIT  DB  r6poh3b.  —  Ôtnus  irHtabilt  : 
ToicIfOn  Jamais,  le  cas  de  le  répéter.  Dans  notre  dernière  livraison  (p. 
f7l-272),  nous  avons  publié  un  article  sur  le  droit  de  réponse  qui  nons 
attire,  de  la  part  de  H»  Paul  Junka,  nne  lettre  que  nous  ne  reproduirons 
qne  dans  ses  parUes  essentielles,  pour  les  motifs  dont  l'exposé  va  suivre  : 

<  Paris,  29  mars  itK». 
«  Monsieur  le  directeur, 

«  Je  lis  dans  le  Polybiblion  de  ce  mois,  sous  le  titre  «  Le  Droit  de  critique 
et  Je  Droit  de  léponse,  >  un  article  signé  Tieenot,  dans  lequel  je  suis 
^pressément  désignée,  poisqu'll  suffit,  pour  connaître  la  personnalité  en 
satue  de  se  reporter,  comme  l'indique  le  signataire  dudlt  article,  à  la  Bemte 
*«6damada<re  du  9  février  dernier. 

-  ...  Je  me  permettrai  d'abord  de  fftlre  remarquer  &  M.  Yisenot  qu'il 
soutient  purement  et  simplement  la  thèse  de  mon  adversaire,  sans  se  sou- 
ekff  des  oltjeclions  quej'&l  pu  bire  valoir  dans  les  débats... 

<  ...  IL  Visenot  me  reproche  d'avoir  répondu  à  une  critique  littéraire  et 
U  tormule  ce  reproche  en  termes  que  Je  ne  rappellerai  poloi,  car  s'il  me 
IftUalt  ""f*  «ootpenuUon,  je  la  trouverais  dans  le  PolybibUon  même  qui, 
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toujours  fort  généreux  pour  moi,  m*acûordait  naguère  une  critique,  t(ès 
différente  en  ses  expressions,  -«  et  à  laquelle  Je  n^  pas  répondu. 

«  Taxer  un  écrlTain  de  Tanité,  lui  dire  qu*U  réclame  des  éloges,  c^asi 
s'emparer  de  l'argument  Tulgaire  que  Pon  s'empresse  de  Jeter  &  la  tête  de 
tout  auteur  soucieux  de  se  défendre  contre  des  imputations  fausses,  par- 
ce que  cet  argument  a  Tavantage  de  dégager  un  ridicule  facile. 

€  ...  M.  Yisenot  ne  peut  me  savoir  mauvais  gré  d'opposer  aux  autorités 
qu'il  a  pris  la  peine  dlnvoquer  d'après  la  Revue,  une  autre  autorité  dont 
personne  ne  songe  à  contester  la  valeur  en  matière  littéraire  :  celle  de 
Guy  de  Maupassant  qui,  dans  la  préface  célèbre  de  FUrre  et  Jean^  prodame 
tontau  long  le  principe  que  je  défends.  Je  ne  puis  donc  mieux  faire  que 
de  transcrire  ici  quelques  lignes  de  cette  préface  :  elles  répondent  pour  moL 

<  Tous  les  écrivains»  certifie  le  maître,  ont  réclamé  avec  persistanee  It 
€  droit  abêolu,  droit  indiêeutahUt  de  composer,  c^est*à-dire  d'imaginer  oa 
«  d'observer,  selon  leur  conception  personnelle  de  l'art.  Le  critique  ne  doit 
«  apprécier  le  résultat  que  suivant  la  nature  de  l'effort  ;  etU  n^a  pat  k  dr^U 
t  de$e  préoccuper  de»  tendanceê.  Gela  a  été  écrit  mille  fois,  il  faudra  toujours  le 
<  répéter. 

<  Je  me  reprocherais  d'iijouter  quoi  que  ce  soit.  Il  ne  me  reste  doncy 
Monsieur  le  Directeur,  qu'à  solliciter  de  votre  impartiale  courtoisie,  l'hos- 
pitalité  pour  cette  simple  réfutation  dans  le  prochain  numéro  du  Polybiblùm. 

«Et  vous  offrant  tous  mes  plus  vif^  remerciements,  Je  vous  prie. 

Monsieur,  de  vouloir  bien  agréer  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 

distingués. 

€  Pjldl  Jcjhka, 

«  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres.  » 

«  P.  S.  —  Le  PolyMblion  m'ayant  toujours  fait  l'honneur  d'une  critique 
loyale  et  impartiale,  je  m'en  voudrais  de  le  désobliger  si  peu  que  ce  fllt» 
G*e8t  pourquoi  j'ajoute  pour  vous,  Monsieur  le  Directeur,  que  si  cette  in- 
sertion intégrale  vous  était  désagréable,  pour  quelque  raison  que  Je  ne 
puis  apprécier,  Je  vous  prierais  d'en  tirer  les  éléments  d'une  rectification 
dont  je  laisse  le  soin  &  votre  courtoisie.  » 

Voilà  qui  est  parfait. 

Discutons  maintenant  —  Tout  d'abord,  M"«  Junka  nous  déclare  qu'elle 
est  expressément  désignée  dans  notre  article.  Expressément  nous  semble  un 
adverbe  un  peu  fort.  Si  fort  même  que  nous  étions  bien  persuadé  que 
toute  confusion  avec  sa  personnalité  était  évitée  puisque  nous  pariions  de 
«  vaniteux  auteurs  de  quatrième  ou  de  cinquième  ordre.  »  Reconnaissons 
toutefois  —  notre  pensée,  dans  le  cas  en  question,  allant  à  tout  autre  qu'ft 
M»«  Paul  Junka— qu'il  eût  été  mieux  de  dire  que  l'adversaire  malheureuse 
de  la  Revue  hebdomadaire  appartient  à  une  catégorie  plus  relevée.  CeAt 
été  continuer,  non  pas  à  nous  monlteT  généreux  —  pour  nous  servir  d'un  mot 
excessif  de  notre  correspondante  à  notre  endroit,  —  mais  simplement  Juste* 
Donc,  ces  «  termes  qu'elle  ne  rappelle  point  »,  et  que  nous  venons  de  re- 
produire, ne  sauraient  s'appliquer  à  M>«  Junka  :  nous  lui  en  donnons  la 
plus  complète  assurance.  —  De  cette  petite  querelle  d'ailleurs,  nous  vouloiis 
essayer  de  dégager  certains  principes.  Pour  commencer,  vol<d  deux  choseï 
sur  lesquelles  nous  devons  insister. 

I.  --  La  première  est  la  question  de  droit.  —  Nous  pensons  que  nous  aurioBs 
pu  refuser  légitimement  Tinsertion,  en  nous  appuyant  sur  l'autorité  de  le 
chose  Jugée.  Expliquons-nous. — Aussi  bien  que  nous,  pour  le  moins,  U^  Paul 
Junka,  sans  parler  de  Tarrêt  de  la  Cour  de  Rouen  (7  décembre  1900),  a  dfi  mé 
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,4tit6r  Ja  teneur  da  Jugaineiii  de  la  X^opr  dç  casa»tion  en^te  du  99  Juin  1900 
par  lequel  Ait  annulé  rairftt  delaiGour  d^appel  de  Paris  du  !7  4iavembre 
ipiéeédeiit>mndjii  e&  aavfaveor.  iBntie  4ttttMs.«  Altendua»,  ia'Goiir  auprêoM  a 
J6iltf<S  qtt*il  n'appaïUeiilauKiiribiinaui^deUmilerledroitdeiéponeequ^a- 
ent  que  «  les  termes  de  la  épouse  aont  contraires...  à  Ithonneor  ou  à  la 
.€onsidéiation  du  journaliste.  ».0r«  le  aizièine  paragraphe  de  la  lettre  4e 
HA*  Junka  (paragraphe  que  nous4iassoas  sous^silenoe)  nous  a  paru  quelque 
.peu  contrawe  à  la  oonMiraiion  d*une  tierce  personne»  en  raison  surtout  de 
trois  mots  sur  lesquels  Ia^igiiatai«aacrudevoir  appuyer  en  les  soulignant. 
jMrimé  ioi>  ce  pao^ipraphe  nj^t  J)f|^,q[MUlq^édenq^StTalQir,weaAVre  lettre 
.de.pÀcontentegient.av6cdQiiw)de  d^ii»sei:tion.  Or,  nous  ne  iYouIoas  .pas 
pi^oilai^ger.oe  dÂbat. 

II.  -^  Bassons  ^  la  théorie  de  Ifeopassant,  dont  M*"* . Junjoi  cliercbe.À  se 

XPttvrir,et  qui,  simple  plaidoyer  pro  domo,  ne  tient  pas  debout.  Nous  disons: 

..fl|«.<icn<fMf  <Mx)i4<,  car  Ton  pftut.éire  un  «  maltare  »  et  ne  pas  toujAuis  faire 

.'PsaOJie il'une  l4^gique  absolue 4m3  l^t  discussion.  Le  c  maître»,  ,en  effet, 

^'octroie  tous  les /Iroite [et li/Go(ta^u;K  d^Utrui.  Pourquoi?—  Nous  recon- 

^naîtrons  aaas  peine  à  tous  les  éorlvains  le  droit  olfiolu^  droit  tiicoti<«fla6(e, 

ife.  «ompoMT,  c^ef <-â-4tre  /j'ima^îner  et  d^okêtmiÊr  sthn  {tw  ;eQncipti9n  jpmmo/i^ 

neUe  de  l'art.  Mais,  .par  contre,  il  nous  semble  enf«mtin  de  dénier  .à .la  eri- 

iique  le  droit  de  je  fréœçuper  d^  tendianeee.  Un  .(ivre  paraît  :  une  fois  entre 

Jes  maios  du  critique,  celui-<$i  a  le  droit^Je  cUneîr,  s-il.est  con«oienoieuz, 

de  Uei^mi^er.à  iu>i)s.les  iPoint&Ae  TuepossÛiles,  littéraire,  moml,  etc.  I^s 

tÔKiances  générales  queleopguc^-Dpu^sulejpept  peuveptr  mais  miêa»e4oi- 

veat  être  dégagées.  Autremw^  l^  lecteur  est  :insu(Û9amineot  «r^oseigné. 

.  Cest .du  .moios  Topinion  du  ^Pol^^bUon, 

Terminons  en  di^Pt  quesi  oop^  avons  toit  boa  accueil  àlalet^de 
|f"*<P.  Junli^,  c'est  parce  gi^  son  ./*.  S.  ei  courtois  nous  a  donné  carte 
blanche  pour  la  publication  Intégrale  ou  partielle,  -r  Un  dernier  mot  :  la 
démarche  de  M"*  Junka  prouve,  une  fois  de  plus,  combien  il  importe  de 
mûdlûerau  plus  vite  Tarticle  13  de  la  loi  du  .20  Juillet  lasi  sur  la  ^Presse. 
Nous  croyons  devoir  à  nouveau  insister  sur  cette  nécessité  auprès  des  mem- 
bres.du  Parlement.  —  P.our  se  déléndre,.en  attendant,  le  Pçl}fiibU4m  îo^uim 
^<{a'4i(oe  attitude  à  prendre  à  L'égard  des  rjar4^  auteurs  trop  susceptibles  : 
ne  plus  s'occuper  de  leurs  œuvres  ;  notre  public  n'y  •perdra''  rien,  ifort  ^pro- 
bablement, car  les  écrivains  de  marque  supportent  la  eri^que  en  .fiiUep.ce, 
tel  paraxemple,  certain  romap^cier  univer^ement  couQy,  qu'il  est. inutile 
de  aommer^  lequel  a  été  Ji^gé  dans  C(S^e  {levue  avec  upe  sév^içité  4m- 
pitoyable,  en  des  pages  nombreuses  qui  ne  nous  ontpas  attiré  la  moindre 
observation.  Ce  que  nous  disons. là  n?atteint  point  cette  fols  M»r  Junka  qui 
n'a  pas  protesté  contre  un  arti^qle  d\x.Pol}fiibUon  visant  upe  d<B  4es  produc- 
tions, mais  qui,  sTappliquaot  bien.fr  tort  une  appréciation  dont  les  termes 
lui  ont  paru  durs,  nous. a  délica,tc^ent  fait  comprendre  qu'elle  y  avia^t  été 
sensible. 

AaesiyBS  nn  l'histoirb  ebuocbiisb  pb  JmK  FaAjiaB.  .^  Noua  applau- 
dissons de  tout  cœur  à  l'heureuse  ioitiative  des  quelques  jaxranjts  qui  je 
eanigcoupés  en. comité  pour  asBuri»r  la  publication  des  documents  les 
plus  intéressants  sur  l'histoire,  eociéeiastique  .de  la.France  depuis  laifin  du 
moyen  âge  Jusqu'à  aotreaièçle.. Ce  comltéi  qniia  pour  président  M.Imbard 
de  la  Tour,  pour  tréaodwiM.  iHemri  Gourtaault,  ponr  aeciétaire  .général 
If.'deLaoombcetdontles  meipbaes.8ont:MgrBaiiffol,  le  P.  Baudrillart, 
MH.  le  comte  Boulay  de  laMemihe,  Châtelain,  Ghénon,  le  chanoine  Che- 
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▼aller,  Paul  Foumier,  Georges  Gojrau,  F.  Guéroult,  J,  Guiraud,  B.  Jordait» 
L.  M.  Adelln  et  No6l  Valois,  s*^8t  assuré  de  nombreux  collaborateun,  en 
sorte  que,  dès  &  présent^  une  liste  assez  considérable  de  publications  est 
annoncée^  Le  premier  yolume  comprendra  la  consultation  des  évéques  de 
France  sur  la  conduite  à  tenir  à  Pégard  des  réformés,  par  M.  J.  Lemoine. 
Procès-yerbauz  de  la  Faculté  de  théologie,  correspondances  de  cardinaux^ 
nonciatures,  procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé»  etc.,  rentreront 
dans  le  plan  de  la  collection,  dont  Téditeur  est  M.  Alphonse  Picard.  La 
souscription  à  la  collection  est  de  20  Arancs  par  an. 

Unb  Gollbgtion  historiqub  provingialb.  —  Nous  recevons  le  tome 
neuvième  des  Ménwvra  et  documents  inidiU  pour  êenrir  à  Phùioire  de  Ia 
Franche^Comté,  publiés  par  VAcadimie  de  Be$ançon.  Avant  de  parler  spéciale» 
ment  de  ce  volun^,  il  nous  a  paru  intéressant  de  résumer  Phistolre  de 
cette  collection  digne  d^être  offerte  comme  modèle  du  genre.  Le  tome  IV 
dA  ces  Mémoires  et  documenté  inédite  va  commencer  à  nous  renseigner  : 
«  C'est  &  M.  Joufftoy,  membre  de  Tlnstltut  et  député  du  Doubs,  dit  Tautear 
anonyme  de  la  Préface  de  ce  tome  IV,  qu'appartient  rinitiative  de  rentre» 
prise.  Dans  une  lettre  datée  de  Paris,  le  15  novembre  1836»  il  montra  à  la 
Compagnie  que  sa  mission  principale  était  de  travailler  h  Thistoire  de  la 
province,  et  il  la  pressa  d^en  fournir  les  éléments,  soit  en  publiant  les 
savants  mémoires  du  dernier  siècle,  qui  avaient  été  couronnés  dans  nos 
concours  et  qui  demeuraient  enfouis  dans  nos  recueils  manuscrits,  soit  en 
faisant  sortir  des  bibliothèques  ou  des  archives  les  relations  inédites,  les 
lettres  curieuses,  les  généalogies  des  grandes  familles  qui  intéressent  nos 
annales,  et  surtout  les  chartes  qui  marquent  l'origine  et  les  commence» 
ments  de  nos  communes.  —  L'Académie  sentait  trop  bien  Pimportance  et 
rintérèt  de  ce  recueil  pour  ne  pas  répondre  avec  empressement  à  une 
telle  proposition.  Par  délibération  du  2  décembre  1836  elle  forma  une  Com» 
mission  chargée  de  diriger  Tentreprise  ;  appela  à  son  aide  tous  les  hommes 
qui,  soit  dans  la  province,  soit  au  dehors,  pouvaient  seconder  efficacement 
ses  efforts  et  provoqua  partout  des  souscriptions.  Jamais  appel  ne  fût 
mieux  entendu,  et  la  liste  des  pr^mYers  souscripteurs  en  est  la  preuve. 
A  leur  tète  paraissent  le  roi  Louis-Philippe  et  le  duc  d'Orléans,  la  plupart 
des  ministres,  les  évèques  originaires  de  la  province,  TAcadémie  française^ 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  PAcadémie  des  sciences 
morales  et  politiques,  les  villes  de  Besançon,  de  Baume,  de  Pontarller^ 
de  Idontbéliard,  de  Dole,  de  Gray  et  de  Vesoul.  La  Cour  royale  nous  ouvrit 
ses  archives  ;  le  Conseil  municipal  de  Besançon  suivit  cet  exemple  et 
nous  vota  des  rexÂerciements.  Le  Conseil  général  du  Doubs,  souscrivant 
pour  cent  exemplaires,  contribua  pendant  quinze  ans,  à  raison  de  cinq 
cents  francs  par  an,  aux  frais  de  Pentreprise...  La  magistrature,  la 
noblesse,  Tarmée,  le  clergé,  le  barreau,  le  haut  commerce,  Pindustrie, 
apportaient  avec  le  môme  zèle  le  témoignage  de  leur  sympathie  à  Posuvre 
naissante.  »  —  La  matière  ne  manquait  pas  ;  il  en  vint  de  tous  côtés.  Ce 
premier  volume  parut  en  1838  et  le  deuxième  l'année  suivante.  Mais  six 
ans  s'écoulèrent  avant  que  le  troisième  vit  le  Jour  ;  puis,  ce  ne  fut  qu'en 
1867  que  purent  être  distribués  le  quatrième  et  le  cinquième.  Deux  gros 
volumes  en  une  seule  année^  c'était  beaucoup.  Et  cependant,  dès  l'année 
suivante,  le  sixième  fut  publié.  Pour  que  le  septième  vînt  accroître  la 
collection,  on  attendit  huit  ans.  Après  cela,  il  semble  que  l'ardeur  se  soit 
refroidie,  que  l'effort  ait  subi  un  fort  temps  d'arrêt.  Il  fout  en  cheroher  les 
motifs  dans  «  la  modicité  des  ressources  de  l'Académie  et  les  mille  relard» 
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que  la  succession  des  hommes  et  des  éyénements  Imposent  à  toute  œuvre 
collective.  »  Cest  ce  que  nous  apprend  la  courte  Introduction  du  tome  Vil 
(1876).  Or,  ce  qui  était  vrai  en  1876  l'est  sans  doute  encore  à  l'heure  pré- 
sente. Toutefois,  la  docte  Compagnie  hisontine  entend  se  ressaisir  et  aller 
de  levant,  ce  dont  nous  la  félicitons  sincèrement.  Bile  a  commencé  dans 
le  passé  un  monument  durable  et  déjà  très  important  ;  mais  il  lui  reste 
beaucoup  à  faire  pour  Tacheyer.  Voilà  donc  PAcadémie  qui,  en  nous  pro- 
mettant d^ici  &  quelques  mois  un  huitième  volume  «  consacré  au  Gartulaire 
des  comtes  de  Bourgogne,  recueil  considérable  dont  la  préface,  le  texte  et 
les  fables  exigent  une  laborieuse  préparation,  »  nous  fait  remettre  son 
tome  IX.  Cela  nous  permet  de  bien  augurer  de  Tavenir.  ^  En  attendant, 
Jetons  un  coup  d'œil  sur  ce  tome  IX  des  Mémoirts  et  documents  inédit»  pour 
servir  à  Vhistoire  de  la  Franche-Comté  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de 
▼ni-575  p.,  avec  une  pi.).  Assurément,  ceux  qui  Font  précédé  ont  été  édités 
avec  soin;  plusieurs  même  sont  ornés  de  belles  planches,  mais  le  dit 
tome  IX  se  recommande  plus  encore  à  Pattention  et  à  nos  suffrages  par 
la  méthode  rigoureusement  scientifique  qui  a  été  suivie  pour  sa  préparation. 
Tout  d'abord,  nous  citerons  VObituaire  du  chapitre  métropolitain  de  Besançon 
(xi*-xiil*  siècles),  publié  et  annoté  par  MM.  Jules  Gauthier  et  le  comte 
Joseph  de  Sainte-Agathe.  Ces  deux  érudits  ont  fondu  ensemble  plusieurs 
textes  latins  concernant  les  deux  églises  cathédrales  de  Besançon, 
Saint-Jean  et  Saint-Êtienne  (cette  dernière  n^existant  plus  aujourd'hui)  et 
ils  ont  ainsi  formé  un  tout  divisé  en  quatre  parties  dont  ils  expliquent 
brièvement  Péconomie  dans  leur  Introduction.  Cet  obituaire  est,  en  somme, 
la  liste  des  anniversaires  célébrés  par  les  chanoines  de  Besançon  en  Phon- 
neur  des  bienfaiteurs  de  leurs  églises  (p.  1-192).  —  Viennent  ensuite  Deux 
Chroniques  franc-comtoises  («0/i8-^799),  présentées  par  M.  Roger  de  Lurion. 
€  La  première  chronique  porte  pour  titre  :  État  de  ce  qui  s'est  passé  à  Besan- 
çan  depuis  4619,  et  se  poursuit  jusqu*en  1721,  non  sans  quelques  lacunes.  » 
L'auteur  n'en  est  pas  connu  d'une  façon  certaine,  mais  on  suppose  quMl 
n^t  autre  que  Piard  de  Couleuvre,  avocat  au  Parlement  de  Besançon» 
successivement  secrétaire,  puis  maire  de  la  ville,  mort  en  1776.  La  deuxième 
chronique  est  intitulée  :  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  en  Franche-Comté  depuis 
4^S9  jusqu'à  1189.  «  Elle  a  pour  auteur  un  des  pères  de  Pérudition  comtoise 
au  XTiii«  siècle,  auquel  ont  bien  souvent  emprunté  les  érudits  du  xix*,  le 
P.  Dunand  >,  mort  en  1790.  Ce  religieux  capucin  fut  Pun  des  plus  fervents 
collectionneurs  de  son  temps.  Les  deux  chroniques  en  question  forment 
peut-être  ce  quUl  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  volume  (p.  193-410). 
Le  troisième  document  est  le  CotUumier  du  val  du  SaugeoiSy  suivi  d^annexes 
importantes,  précédé  d*une  étude  historique  fort  bien  faite  et  enrichi  de 
nombreuses  notes  dues  à  M.  le  chanoine  Suchet  et  à  notre  distingué 
collaborateur  M.  Maurice  Lambert(p.  411-520).  Divisé  en  cent  douze  articles, 
ce  coutumler  constitue  une  sorte  de  code  rural  que  Pabbé  de  Montbenoit, 
Jacques  de  Clerval,  «  soucieux  des  intérêts  de  son  monastère  »,  flxa 
par  un  texte  officiel.  Dans  ce  but,  «  il  fit  appel  aux  principaux  représen- 
tants des  douze  villages  de  sa  seigneurie,  et,  d'un  commun  accord,  ils 
réunirent  en  un  seul  corps  les  droits,  usances  et  coutumes  du  Saugeois.  » 
De  code,  homologué  par  Pautorité  compétente  le  20  mars  1459,  est  très 
curieux  au  point  devue  du  droit  public  d'autrefois  dans  ce  coin  de  province. 
Il  jette  aussi  un  jour  spécial  sur  les  mœurs  elles  idées  du  temps.  A  la  fin 
du  volume,  M.  Jules  Gauthier  a  donné  un  Reeutil  de  quarante-huit  chartes 
francises  de  4Vfr  à  4%80  pour  servir  à  Pétude  du  dialecte  franc-<5omtoi8  (p.  521- 
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574).  M.  J.  Oauthier  «  sMst  borné  à  identifier  les  noms  de  lieox  et  de  pen^Hi- 
nes,  en  laissant  intacte  la  question  philoiogiijae,  qa*an  spécialiete  pomit 
maintenant  aborder.  »  —  £^KceUente  publication  dans-son  ensemble  et  dans 
ses  diverses  parties.  Le  Cùutumi&r  du  SmugêoU  est  complété  par  orne  table 
des  articles  et  cbacun  des  trois  autres  documents  est  pourm  d'one  table 
onomastique  qui  rend  les  Techerdies  fort  commodes. 

La.  Prbssb  FaA.NQÀlSBBN  \900.^VAnnua%redelapressefiran^aiuetdumond9  , 
politique  en  4900  nous  fournit  des  renseignements  intéressants  sur  Tétat  de  la 
presse  française  en  cette  dernière  année  du  xiz«  siècle.  Ainsi,  &  Paris  seu- 
lement, on  compte  actuellement  2,790  journaux  et  périodiques  ;  ce  nombre 
dépasse  de  105  celui  des  journaux  existant  11  y  a  un  an,  de  203  celui  des 
journaux  existant  en  1898,  de  463  celui  des  journaux  existant  en  1897.  — 
Les  journaux  politiques  ne  forment  d^ailleurs  qu^une  petite  minorité  :  164, 
se  subdivisant  ainsi  :  68  républicains,  30  radicaux  ou  socialistes,  60  conseN 
yateurs,  8  nationalistes  antisémites  et  42  divers.  —  Sous  le  rapport  delà 
périodicité,  les  2,790  journaux  et  revues  de  Paris  se  répartissent  comme 
suit  :  quotidiens,  146;  hebdomadaires,  753;  bihebdomadaires,  42;  trihebdo- 
madalres,  8  ;  mensuels,  915  ;  bimensuels,  428;  trimensuels,  41  ;  trimestiieh 
112  ;  semestriels,  5  ;  6  fois  par  an,  65  ;  périodicité  irrégulière,  285.  —  Parmi 
les  146  feuilles  quotidiennes,  les  journaux  purement  politiques  sont  au 
nombre  de  81  ;  le  reste  comprend  1  journal  d'administration,  1  d'agricul- 
ture, 4  journaux  d^annonces,  2  d'automobilisme,  1  de  beaux-arts,  2  colo« 
niaux,  8  de  commerce,   3  de  décès,  1  d'économie  politique,  1  féministe. 
13  de  finance,  2  illustrés,  1  d'instruction,  4  de  jurisprudence,  1  de  littérature, 
1  de  mariages,  1  de  médecine,  1  militaire,  3  de  province  et  étranger,  2  de 
romans,  1  de  sciences,  7  de  sport,  4  de  théâtres.  —  Quant  aux  164  journaux 
politiques,  81    sont  quotidiens,  3  bihebdomadaires,  54   hebdomadaires, 
8  bimensuels,  6  meusuels,  et  12  n*ont  pas  de  périodicité  fixe.  —  Il  ressott 
des  renseignements  donnés  ci-dessus  que  les  publications  mensuelles  et 
hebdomadaires  forment  à  elles  seules  la  majeure  partie  des  périodiques  de 
Paris.  —  Les  revues  sont  au  nombre  de  185,  se  décomposant  en  :  17  hebdo- 
madaires, 32  bimensuelles,  76  mensuelles,  28  trimestrielles,  13  paraissant 
6  fois  par  an  et  19  d'une  périodicité  variable.—  Voici  maintenant  quelques 
détails  sur  la  presse  départementale  et  coloniale.  Dans  les  départements 
et  les  colonies  il  existait,  en  août  1899,  4,051  journaux  français;  aujonidlmi 
on  en  trouve  3,972,  soit  une  diminution  de  79.  On  compte  1,103  organes 
républicains,  au  lieu  de  1,300,  soit  197  en  moins.  Gionstatons  une  plus-value 
au  profit  des  journaux  d'opinions  diverses;  dans  cette  catégorie,  le  nombre 
2,751,  existant  en  1899,  est  monté  à  2,869,  comprenant  tous  les  «  divers» 
placés  en  tète  de  chaque  département  et  toutes  les  sortes  de  périodiques. 
—  La  totalité  des  journaux  des  départements  se  répartit  ainsi,  au  point  de 
vue  de  la  périodicité  :  337  quotidiens,  168  trihebdomadaires,  358  bihebdo- 
madaires, 1, 675  hebdomadaires,  657  mensuels,  233  bimensuels,  lO  trlmensuels, 
111  trimestriels,  2  semestriels,  38  six  fois  par  an,  383  paraissant  irréguliè- 
rement. 

Pabis.  —  M.  Georges  Monval,  le  savant  et  consciencieux  archiviste  (  a 
Théâtre-Français,  s'est  livré  â  un  travail  ingrat  et  précieux  .qu'il  pub  e 
sous  le  titre  de  :  Comédie^Françaiie  (4$SS'4900).  lAete  cUphabilique  de»  soc;  ^ 
taire»  dçfjui»  Molière  juequ'à  no»  jour»  (Paris,  bureaux  de  1'  <  Amateur  dYki  - 
tographea  »•  in-8  de  x-134  p.,«vec  350  fac-aimilés  de  aigaatures).  Il  son 
nécessaire  À  quiconque  voudra  tenter  d'écrire  l'iiistoite  de  notre  Comédie  ; 
très  intéressant  il  sera  aussi  pour  ceux  qui  recherchent  les  autographes  f  i 
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levM  foe-8imilés*  Le  livre  s'étend  depuis  Molière  Jusqa'à  la  fin  du 
nx*-tîècle;  une  exoellente  Introduction  noas  lait  connaître  les  vicissitudes 
de^  1%  MtAtoa  de  Molière  depuis  sa  constitution  première  avec  les  Jean- 
Btptiete  Poquelln  et  les  B^art,  ses  transformations,  ses  réglemente 
oCàoidst.  sa  suppression  par  la  Révolution  et  son  rétablissement,  le  traite- 
ment des  aeteure,  l'administration  du  thé&tre.  Dans  une  période  de 
242  aaa^  M.  Monval  est  arrivé  au  chiffire  de  351  sociétaires  (189  hommes  et 
162  femmes).  De  chacun  il  donne  une  notice  biographique,  en  suivant 
rovdre  alphabétique  pour  le  classement  de  c^a  noms.  Ce  qui  n^empêche 
point  q)ie>  pour  les  chercheurs,  il  ait  donné  aussi  un  tableau  chronologique. 
Chaque  notice  est  accompagnée  de  la  signature  en  fac-similé  ;  une  seule 
manque,  qui  a  échappé  &  toutes  les  recherches  :  celle  de  Regnault-Petitjean 
da  la  Roque,  Torataur  de  la  troupe  du  Marais»  Ce  travail,  selon  le  vœu  de 
Tanteur,  guidera  <  utilement  celui  qui  entreprendra  Thistoire,  toujours 
atlitndue,  de  cette  chère  Maison,  qui,  sans  se  figer  dans  le  passé,  ne  vivra 
grande  et  forte  qu*en  restant  fidèle  à  ses  traditions.  >  Ce  qui  donnera  aussi 
une  valeur  particulière  à  ces  recherches,  c*est  que  Touvrage  sera  bientôt 
itanasime  :  il  n'a  été  tiré  qu'èi  trois  cents  exemplaires  numérotés,  dont 
Tingtrcinq  sur  papier  vergé. 

^  Relater  Jour  par  jour,  et  même  heure  par  heure,  les  incidents  du  voyage 
da  président  Erûger  en  France,  et  en  même  temps  conserver  le  souvenir 
dee  bibelots  populaires,  des  chansons,  des  réclames  publiées  &  ^occasion  de 
œ  voyage,  voilà  ce  que  M.  Henri  Daragon  s^est  efforcé  de  faire  dans  un 
Uèa  curieux  volume  récemment  publié.  Le  Préêidmt  Kriigtr  en  France^  est 
la  digne  pendant  des  deux  ouvrages  du  même  genr.e  que  M.  Daragon  a 
composés  naguère  sur  le  Tzar  à  Parie  en  4S9êf  ei  le  Président  Félix  Fawe  en 
Jbteeie;  on  y  trouvera,  outre  un  récit  complet  de  la  vie  menée  en  France 
par  le  Président  du  Transvaal,  du  22  novembre  au  !«'  décembre  1900,  une 
amusante  étude  sur  les  affiches  placardées  alors  sur  nos  murs,  sur  les 
bibelots  de  tout  genre  (décorations,  assiettes,  pipes,  cartes  postales,  etc.), 
mis  en  vente  &  cette  époque,  sur  les  chansons  composées  pour  la  ciicons- 
lanee,  etc.,  qu'accompagnent  huit  jolies  planches  documentaires.  C'est  de 
rhistoriette,  dira-t-on,  et  M.  Daragon,  qui  donne  à  sa  série  le  titre  de 
<  THistoire  par  le  bibelot,  >  en  conviendra  aisément  ;  mais  qu'importe  si  le 
volume  est  bon?  Tel  est  le  cas;  aussi  souhaitons-nous  &  ce  nouveau 
volume,  très  soigneusement  imprimé  et  publié,  le  succès  de  aea  aînés. 
(Paris,  H.  Daragon,  in-12  de  lt2  p.  —  Prix  :  3  fr.  50). 

—  Réponse  du  Père  Ludovic  de  Besse^  eapucin^  à  deux  lettres  de  Monsieur 
Lauie  Durand,  président  de  C  Union  des  eaisses  rurales  françaises  (Paris,  chez 
Pauteur,  15,  rue  de  la  Santé,  in-S  de  75  p.).  Le  P.  Ludovic  de  Besse  a 
publié,  dans  les  Études  franciscaines^  une  série  d'articles  sur  l'apostolat 
que  las  catholiques  devraient  exercer  dans  les  œuvres  populaires,  et  a 
réfuté  les  objections  Eûtes  contre  ce  genre  d*apo8tolat.  M.  Durand  s'est  cru 
visé  et  il  a  envoyé  au  directeur  des  Études  franciscaines  deux  lettres  dont  il  a 
exigé  rineertion  au  nom  de  la  loi  (n**  d'août  et  de  septembre  1900).  Le  P. 
Ludovic,  afin  de  ne  paa  prolonger  la  controverse  dans  les  Études  franeis* 
eainesy  a  publie  à.p£tf  t  sa  réponse  qui  a  été  adressée  &  tous  lea  abonnés  des 
Études, 

—  A  diverses  reprises  nous  avons  signalé  ici  les  ouvrages  de  bibllogra- 
phia  des  industries  tinctoriales  publiés  par  M.  Jules  Garçon.  Encouragé  par 
raccneU  fait  à  ses  travaux  antérieurs,  il  n*a  point  reculé  devant  une  entre- 
prise colossale  *dont  l'exécution  demandera  dix  années  de  labeur.  C'est  une 


—  374  — 

Encyelopidie  univenelle  det  induêtriei  tmetariaUê  et  de»  induHriu  anneau»  : 
teinture,  impreuion^  blanchinusnt^  apprêt.  Le  premier  fascieuie  qoi  Tient  de 
paraître  contient  PIntroduction  et  noui  renseigne  sur  le  plan  général  de 
l'œuTre  (Paris,  40  bis,  rue  Fabert,  et  V«  Danod,  in-8  de  28  p.)*  L^Encjrdopédie 
présentera  <  le  résumé  de  tous  les  documents  originaux  :  liyrea,  articles  et 
brevets  en  toute  langue,  qni  ofiCirent  quelque  intérêt  pour  ces  indualries.  » 
Les  principes  suivis  pour  le  choix  des  documents  est  de  ne  relever  que  lea 
articles  originaux  et  ayant  un  rapport  direct  avec  les  industries  visées. 
Pour  cliaque  article,  TEncyclopédie  en  donnera  la  substance,  les  points 
importants  et  les  conclusions  en  empruntant  les  termes  mêmes  de  l^aateor. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  le  texte  exact  est  mis  entre  [  ].  L'Encyclopédie  copi- 
prend  quatre  parties  :  I.  Ouvrages  catalogués  par  ordre  alpliabétiqae  d'au- 
teurs ;  II.  Périodiques  ;  III.  Brevets  ;  IV.  Table  des  noms  propres  et  des 
matières.  Gomme  le  dépouillement  de  rEncydopédie  s'arrête  à  1900,  elle 
sera  complétée  par  un  périodique  annuel,  commençant  en  1901  et  soumis 
aux  mêmes  divisions.  Le  tirage  est  fixé  à  500  exemplaires  numérotés.  Le 
prix  de  la  souscription  est  de  1100  francs  réduits  à  1000  francs  pour  les 
souscripteurs  qui  acquittent  immédiatement  leur  cotisation.  Nous  ne  pou- 
vons que  souhaiter  la  réussite  de  cette  entreprise  neuve  et  originale  et 
nous  féliciter  que  ilnitiative  en  ait  été  prise  par  un  Françala.  * 

—  Notre  distingué  collaborateur  M.  Jean  d*Ëstienne  vient  de  publier  une 
Intéressante  brochure  :  Un  nouveau  Système  sur  la  oonetitution  de  l'univers 
(Paris,  Savaète,  in*8  de  51  p.).  Dans  une  première  partie,  il  analyse  d*une 
façon  absolument  impartiale  les  travaux  du  R.  P.  Leray  sur  la  synthèse 
des  forces  physiques  et  la  constitution  de  Tunivers.  Dans  une  seconde  partie, 
il  discute  et  critique  les  théories  qu'il  vient  de  résumer.  M.  J.  d'Estlenne 
n'est  pas  tendre  pour  V  «  éon  »  et  pour  V  «  action  êi  distance  »,  mais  son 
argumentation  est  sérieuse  ;  elle  sera  lue  avec  intérêt  même  par  les  partisans 
du  R.  P.  Leray.  Une  dernière  partie  est  consacrée  k,  Pétude  du  transfor- 
misme ;  le  R.  P.  Leray  eiU,}.  d'Estienne  sont  d'accord  sur  les  conclusions, 
mais  non  sur  le  moyen  d'y  parvenir. 

—  Notre  collaborateur  M.  l'abbé  G.  Perles  a  fait  tirer  à  part  une 
série  d'articles  parus  dans  la  Revue  des  sciences  eceUeUutiqiies  sous  ce  titre  : 
La  Trinité  et  les  Premiers  Conciles  (Lille,  imp.  Morel,  in-8  de  50  p*),  où  il 
étudie  la  doctrine  du  mystère  de  la  Sainte  Trinité  se  dégageant  des  imper- 
fections des  expressions  primitives  pour  se  préciser  dans  les  nettes  affir- 
mations des  conciles. 

—  En  cette  année  jubilaire,  le  Manuel  populaire  du  grand  Jubilé  de  4901^ 
par  le  P.  J.  Jacqmin  (Paris  et  Tournai,  Gasterman,  in-32  de  43  p.),  arrive 
bien  à  propos.  Sous  forme  de  demandas  et  de  réponses,  très  court  et  très 
clair,  il  aidera  les  ûdèles  &  profiter  des  grâces  exceptionnelles  du  jubilé» 
en  les  renseignant  sur  sa  nature  et  en  leur  expliquant  les  œuvres  à  remplir. 

—  Depuis  janvier  dernier,  la  France- Album,  bien  connue  de  nos  lecteurs, 
a  donné  sept  numéros  de  sa  charmante  collection.  Cest  là  un  bel  efibrt 
qu'a  accompli  sa  direction.  En  voici  la  nomenclature  :  N«  03.  Monidûiter- 
Doulens  (Somme)  (35  vues  et  une  carte,  avec  notice  par  M.  Michel  Doumel] , 

—  N*  64.  Bayonne-Biarrits  [Basses-Pyrinées)  (55  vues  et  une  carte,  avec  notice) 

—  N*  65.  Dax  (Landes)  (47  vues  et  une  carte,  avec  notice  par  le  docteur  h 
Delmas)  ;  —  N<>  66.  Arcachon  (Gironde)  (59  vues  et  une  carte,  avec  notice  par 
le  docteur  Lalesque)  ;  —  N*  67.  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées)  (kirnùi 
et  une  carte,  avec  notice  par  M.  Gharles  Frossard)  ;  -^  N*  68s  Sables  d'OUmsu 
(Vendée)  (55  vues  et  une  carte,  avec  notice  par  M.  Eugène  Louis)  ;  ~  N*  6f 
Aurillac  (Cantal)  (76  vues  et  une  carte,  avec  notice  par  MM.  Henri  Garnie 


tomptle  09  ces'deux  Tolumes  k  propos  ds  la  belle  6dlUon  gr.  in-s  Uludtrée 
fl.  LXXX.p.  ml  et  t-,  LXXXVI,  p.  SO2-903).  Nous  n'ftTons  donc  plus  aujour- 
ffanl  qa'à  Btgualer,  comme  nous  l'avons  fait  d^Jà  pour  Girard  et  CoUtu, 
lotion  iu-lS  illafltrée  [34S  page»  an  prix  de  3  fr.  que  la  maison  Hetiel 
rint  de  donner  du  FUo»  d»  Girard.  La  suite  de  ees  deux  romans  :  Cohtte  en 
JtAoUKa  est  en  oonrs  de  publication  dans  le  Magatin  <f éducation  tt  de  rierior- 
Hmi  ;  nous  en  parlwons  dès  son  apparltioa  en  volume. 

AoMUjs.  —  Nous  avons  la  avec  le  plus  vif  InUrâl  l'ouvrage  que  U.  Phi- 
lippe Lauzan  a  consacra  k  la  SocUU  aeadémiqut  d'Àgai  (Paris,  AtpboDSft 
Picard,  iD-SdexTUi-SfSp.)-  On  ytrotive  une  histoire  très  complète  et  très 
docamentée  de  cette  active  association  depuis  l'époqae  de  sa  fondation, 
en  1T79,  Jusqu'à  l'année  1900,  c'est-à-dire  pendant  cent  vlngt-dnq  ans.  C'est 
d^k  une  exLsteace  respectable  ponr  ane  société  savante  ;  U.  Lauaon,  sans 
insister  d'ailleurs  plus  qu'il  ne  convient,  fait  remonter  beaucoup  plus  haut 
encore  les  lolniaines  origines  de  la  Société  académique  d'Agen  ;  et  il  est 
Iteoreux  de  constater  que,  dès  le  xvi*  sifrcle,  Jules-César  Scaliger  a  sa 
grouper  autour  de  Inl,  dans  la  même  ville,  des  bommes  d'esprit  et  des 
érudits.  Locépède,  qui  fut  te  premier  directeur  de  la  Société  littéraire  [oi^- 
nlsée  en  177S,  et  Jasmin  :  tels  furent  les  plus  Illustres  membres  de 
cette  ELssoclation  snr  les  listes  de  laquelle  Ogurent  également  Adolphe 
Kagen,  Tamizey  de  Larroque,  J.-F.  Bladé,  —  pour  do  parler  que  des  morts. 
D'intéressantes  pièces  Jusllflcatlves  sont  pnbliées  en  appendice  avec  une 
table  méthodique  des  matières  contenues  dans  les  vingt-trois  volumes  du 
Beeueil  de  la  SoeOié  (IStM-IWO),  et  contribuent,  avec  huit  belles  planotaes, 
à  augmenter  la  valeur  de  ce  travail,  quil  faut  féliciter  U.  Pb.  Lauson 
d'avoir  écrit.  C'est  un  service  quil  a  rendu  Ik  à  l'érudition  provinolale  ; 
et  si  quelques  historiens  locaux  s'avisaient  de  taire  comme  lui,  peut-être 
se  reAdralt-on  mieux  compte  du  lAle  de  nos  sociétés  régionales  et  de  la 
sollicitude  avec  laquelle  U  convient  de  suivre  leurs  travaux.  —  Il  n'est  pas 
Inutile  de  faire  remarquer  que  cette  importante  étude,  indépendamment 
du  volume  que  nous  annonçons  et  qui  est  une  sorte  de  tirage  à  part,  a 
constitué  le  tome  XIV  de  la  !•  série  du  Bteueil  du  travaux  de  Ut  SoeUlé 
tagrieuUvre,  Kteneet  tt  art*  SÀgen. 

AATOia.  —  Le  cartuloire  de  t'évéché  d'Arras  intitulé  :  Regieirum  eartarum 
tt  privilegiorum  ad  epiteopatum  Atreb&ienta»  pertinenlium,  perdu,  crof ait-onr 
dons  l'incendie  de  l'archevêché  de  Bourges  en  1B7Z,  vient,  à  la  suite  de 
drconstances  dont  il  n'est  pas  besoin  de  parler,  de  réintégrer  sa  place 
dons  la  bibliothèque  de  l'évèché  d'Arras.  C'est  un  in-folio  de  446  reulUets 
de  parchemin  avec  469  pièces  numérotées,  6  réécrits  poutlQcaux  et  ^  doeu- 
-lents    intercalés  ;  36S  sont  en   latin,  11   en  latin  et  français  et  103  en 

nnçols).  La  plus  ancienne  charte  est  de  l'année  924  et  l'acte  le  plus 
MDt  de  1544.  Très  Important  recueil  pour  rhisloire  du  diocèse  d'Arras. 

.jnvaille  des  plus  curieuses  pour  les  érudits,  à  compléter  avec  les  coUec- 

lons  Galgnlères  et  Uoreau  de  la  Bibliothèque  nationale. 

BÀAaN  BT  N&viBBB.  —  C'est  un  véritable  service  que  viennent  de  rendre 

ux  llngulitDs,  et  plus  spécialement  à  ceux  qu'intéresse  la  langue  basque, 

'  Hugo  Schuchardt,  professeur  à  l'Université  de  Oraz,  et  le  pasteur  Th. 
iscbmann,  en  râédilaut  le  Nouveau  Testament  et  les  divers  opuscules 
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de  Liçajrrague  :  J.  Lelçarraga's  Baskisdie  Bliolier  ton'11S7i  {Neue$  TeHamen^- 
Kalender  und  Abc)  im  genauen  Abdruck  heraosgegeben  von  Th.  Liiisell-r 
manortâkl  Hv  Schachard.  Mt^  Unt)éi*st&tsibii9  der  Kaib.  A^cademie  der  Wl«- 
BdnifôhalMn  tvt  Wien.  Strassbaig^  Veitag  tour  Us,  J%  Ti^libner,  1900.  tatS,* 
de"  Gxx    i).-«iY-(ivl>i-459^(zxic)    t^  f^ius  86'  feuillets  non  paf^iiés.    Le 
Nouveaur  Testament  original'  est  dvdessiYemeD^fare  ;  il  a  été  de  tout  temp» 
recliéTQhé  iMiF  lec^  biblioinhiles  ifon'  sëalemeilt' oti  iCilson  de  da  rareté  (ctet 
le  moûuiiieiit  pMS(|ue  le  plu9  Aïoien  de  la  langue  basque),  mais^^eneoM 
parce  qu^ii  est  fort  bien  intprimééUavant-demier  exemplaire  qui-  soitr  pèMaê 
dans  lés' Tentes  publiques  n'a  patf  été  ytadil  méfnvdè  86&'fr.  ;  et  e>*eBt»l^ 
peine  si  Pon  en  trou^  13  dans  lés   Mblibthèqdes  d*Bnrope  ouverCes*  aUT^ 
public.  Quant  au  Kalewh*era  et  k'PA%c,  Us  sonteiicore  plus  rares  pui^qn^oH 
n'en  connaît  que  trois  exemplaires.  La  publication  de  Mlf .  Scbucbardt  et 
Linscbmann  est  une  reproduction  exacte  des  éditions  anciennes.  Elle  est- 
précédée  d'une  fort  savante  dissertation'  linguistique,  due  à  la  plume  du 
premier  de  ces  auteurs. 

Ba^ujOLAis.  —  La  statfou*  vitioole  d^  ViUefMuehe  nous  offire  une  Jolie 
brochure  pour  passw  Troie  jours  en  BeattjolaU  en  Sstourgiom  viHeùles  (\^He- 
finindhe-sur-Rhéne,  Proffrè$  agrieok  et  viHeofe,  in-M  de  04  p.).  On  nous  parie 
ici  des  progrès  de  la  vigâe  dans  ee  pays  fhmeuitf,  après  les  raTages  phjllo* 
xMques,  des  cépagto  qui  résistent  le  mieux  au  fléau  directement  ou  bieft 
pœr  le  greflbge,  et  du  nombre  d'hectares  en  vigne.  Ce  qui  est  encourageant». 
o*est  qu'actuellement  la  surftiee  en  vignes  du  Beaujolais  doit  être  au  moins* 
d'après  l'auteur,  ce  qu'elle  était  en  16ai,  c'est-à-dire  avaât  les  grands  ûùgBHb 
du  phylloxéra.  La  première  Journée  d'excursion,  on  va  de  Villeflranche  à* 
Ansoj  Lachassagne,  Pommiers,  Siergues,  Gogny,  Lacenas,  Denlcé,  Gleisé; 
la  seconde,  à  SaintJulien,  Bldcé,  Salles,  Le  Plâyeret,  Vaux,  Le  Perréoiiy- 
Sidntrfitienne-la'-'Vareilne,  Odenas,  Gharentay,  Bellevilie  ;  la  troisième,  h> 
Salût-Lager,  Durette,  BeaoJeu,  Regnié,  Vinié-Morgon,  Ghiroubles,  Flrari^ 
et  Romanèche-Tborins. 

-^  M.  V.  Vermorel  publie  une  Note  mut  V&mploi  dnnUfure  de  carbone  en  graihde 
ctilfiire(Villefranche,  Proffrèiagriào!éetvHioole,inrS  de  8  p.),  où  il  vante  l'em- 
ploi du  sulAire  de  carbone,  qui  a  fait  ses  preuves  indéniables  coAtre  le 
phylloxéra*  et  continue  ses  bienfaits,  contre  les  vers  blancs  notamment. 
Gomme  l'auteur  pense  que  son  action  est  loin  d'être  nuisible  aux  plantes 
elles^mêmesi  il  demande,  pour  affirmer  dette  conviction,  que  de  nombreux 
ésMû^  soient  entrepris  dfltos  ce  but. 

BouaooGNB.  —  On  conserve  au  trésor  de  la  catHédrale  de  Sens  d'assez 
nombreuses  authentiques,  séparée)»  dés  Miques  auxquelles  elles  étaient 
primitivement  attachées.  Qu^ues-unetf  de  ces  authentiques  remontent  h 
Pépoque  mérovingienne.  Plusieurs  ont  une  véritable  importance  ;  l'une  per- 
met de  rectifier  des  dates  de  la  Oallùt  ehristianaf  en  nous  apprenant  que 
Magkion  était  monté  sur  le  siège  épiseopal  dés  191^  et  en  rendant  impossible 
la-  date  de  798  assignée  par  les  bénédictins  de  Saint-Maor  à  la  consécraticn 
de  son  prédécesseur  Ragimbert.  Plus,  encore  que  les  historiens,  les  arehée* 
logues  sauront  gré  à  MM*.  Mtturice  Prou  et  le  chanoine  T.  Ghartraire  d'aTofcf 
puUié  ces  AtUhentiques  de  reliques  eàneervées  au  trieor  de  la  cathédrale  ée 
Sent  (extrait  des  Mémoirei  de  Id  Société  nationale  deê  antiquairee  de  Frtmee, 
t.  LIX.  Paris,  in-8  de  40  p.).  Le  catalogue,  précédé  d'uhe  excellente 
Introduction,  où  se  trouve  reproduit  le  procès-verbal  de  la  translation  des 
reliques  opérée,  le  16  août,  par  Gui  de  Noyers,  classe  les  authentiques  dans 
l'pr<fire  méthodique  des  reliques  qu'elles  concernent  (reliques  de  l'Aneiem- 
Testament,  du  Ghrist,  etc.),  et  dans  chaque  groupe,  par  ordre  chronologique; 
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tjaÊB  table  alphabélkiiie  filciilte  eneore  lev^tfeeherehe».  Enfin  six  planches  en 
pMCD^pleiioiiB  diiatte]lt'le&  fào^siiiiilé&'dë  96  de  ce»  autlnntiqaes. 

-M  il.  E&gèm0  ltje%  8t  compcisé^  ttne  bmfne  mondgrapliie  soue  le  titre  de  : 
£0  CkdimM  tt'Uatmi^tmtn  éê  BhMiion  (Aatun,  Dejuesieu,  in-8  de  104  p.  et  pi. 
BStMilt  des  Mfifotf*e#  de  la  Soeiéié  éduénne).  Dans  cet  opuscule,  on  suit,  à 
iiiiTen  les  siôcles,  toutes  les  vicissitudes  du  cbAteau  de  Brandon,  situé 
afl^oardliui  sur  le  foprileiie  de  la  eommune  de  Saint-Pierre  de  Varcnnes 
(&Mii^<N^Laire).  I^ou^sigHaleroiiSy  paittui  les  passages  les  plus  intéressant^,. 
la-  prooès  d^  aorpoellerie  dont;  fti^  l'objet  l'abbé  0elniau,  et  le  récit  de  tbute» 
lasr  aTent«a«S' survenues- à' Buguetie  de  Chamnelia  lorsque^  contre  le  gré  de 
80IF  tuteur,  elle  voulut  épouser  If.  de  la  Geste.  Pour  eséeuter  son  travail, 
11*  p]rot  a  pu  ntettffia  &  contribution  les  andiives  du  diftteau  de  Brandon  et 
ai;  eoDspiété  ses  recheroihes  aux  af<âiiv>es  de  la*  CôtaHi*Or; 

BiOTAOMGS.  •*  Vient  de  sortir  de  llmpriiûerle  Pr.  Simon,  &  Rennes, 
VAnnuaùre  officiel  d*Ille-et' Vilaine  (69*  année»  190f,  in-1^  dé  1272  p.).  La  mai- 
son* Fr.  Simon  se  signale  par  ses  excellentes  publications  et  leur  bon  marché 
exceptionnel.  On  se  rappelle,  à  ce  sujet,  le  tour  de  force  qu'elle  accomplit 
6tt*  1897,  lors  de  TExposition  régionale,  et  le  Bennee  Hhietri,  avec  ses  52  vues 
liors  lexte,  est  entre  toutes  les  mains.  Le  présent  vohime  se  recommande 
pot  Kabondiaiiee  et  la  précision  de  ses  renseignements,  la  méthode  et  la 
dsrté  qui  ont  présidé  à  sa  rédaction,  la  netteté  et  la  correction  du  texte  ; 
qualités  toujours  appréciables,  surtout  dans  les  livres  dé  ce  genre.  Quelques 
légendes  et  anecdotes,  empruntées  à  Thistoire  de  Bretagne  et  plus  spécia- 
lement à  oelle  dé  Bennes,  font  une  heureuse  diversion  à  des  détails  qui, 
pour  avoir  leur  importance,  ne  laissent  pas  que  d^être  un  peu  arides,  en 
xaison  dé  leur  caractère  technique. 

CHAifPAGNB.  —  Signalons  les  Souvenirs  d^un  joumalihte  (4885- f^9\  par 
M.  Arsène  Thévenot  (Arcis-sur-Aube,  Frémont,  in-i2  de  112  p.).  Un  Jour- 
naliste peut  avoir  beaucoup  vu  et  beaucoup  retenu.  M.  Thévenot  a  beau- 
coup retenu  dés  événements  au  milieu  desquels  il  a  vécu.  Il  en  raconte 
dans  ses  <  Souvenirs  »  les  détails  curieux,  les  nuances.  Si  ces  petits 
Méinoires  ^n^atteignent  pas  à  la  hauteur  d^une  page  dliistoire  contempo- 
raine, ils  sont  du  moins  une  facette  des  annales  du  Journalisme  en  France, 
et  de  notre  politique  actuelle.  Ils  ont  été  d^abord  insérés  en  feuilleton  ou 
eii  variété  dans  VÈcho  d*Areis  où  M.  Thévenot  fit  ses  débuts  littémires,  il  y 
a'  près  de  cinquante  ans.  11  a  collaboré  &  un  grand  nombre  de  Journaux  de 
Paris  et  de  province.  Quicongue  lira  ce  petit  volume  se  sentira  en  commu- 
nictltlon  avec  une  âme  honnête  et  vaillante,  un  esprit  fin,  très  épris  de^  lettres. 

FftAMGHS-CoiCTÈ.  ^  M.  Stéphen  Leroy  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
grayhiie  d'émulation  son  attachante  étude  sur  Jacquet  de  Molay  et  les  Tem- 
piiers  franc- eomtoii,  diaprée  les  actes  du  procès  '  (Gray,  imp.  Roux,  in-8  de  116 
pu).  L'auteur  retrace  Torganisation  de  cet  ordre  si  célèbre  et  fait  ressortir 
les  causes  de  sa  chute  ;  puis  11  s'occupe  des  grands-maîtres  d'origine  franc- 
comtoise,  après  quoi  il  fait  la  biographie  de  Jacques  de  Molay  quUl  croit 
ôtre  né  et  Molay,  au  département  actuel  de  la  Haute-Saône,  et  non  dans  la 
localité  jurassienne  du  môme  nom.  U  parle  ensuite  de  l'attitude  et  des 
dépositions  de  divers  membres  de  Tordre  de  «  nationalité  »  comtoise  pen- 
dant le  procès  fameux  intenté  par  le  roi  de  France  Philippe  le  Bel  et  le 
pape  Clément  V.  La  brochure,  très  documentée  et  abondamment  annotée» 
se  term^ine  par  la  reproduction  de  deux  mémoires  attribués  au  grand- 
maitre  Jacques  de  Molay,  adressés  au  Pape  au  sujet  d'une  expédition  en 
Terre-Sainte  et  d'une  fusion  projetée  des  hospitaliers  avec  les  templiers. 
Le  texte  latin  est  accompagné  d'une  traduction  française.  La  conclusion 
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de  M.  Leroy  est  qae  ai  qaelqoea  templiers  forent  eonpabies  de  déhnuefcae 
et  dlmpiétés,  la  masse  da  moins  fat  innocente.  La  question  a  été  très  eoft» 
troversée  et  le  sera  sans  doute  toujours.  On  dégage  si  péniblement  et  d*aaa 
façon  si  peu  sûre  la  vérité  des  afblres  politiques  contemporaines  qu*il  ne 
faut  pas  s*étonner  outre  mesure  que  la  clarté  ne  puisse  se  faire  nettement 
sur  un  événement  si  lointain. 

—  On  connaît  le  miracle  dit  de  la  sainte  Hostie  qui  eut  lieu  lors  de 
rincendie  de  Téglise  de  Favemay,  le  26  mai  1S08.  A  Toccaslon  du  20S*  anni- 
versaire de  ce  miracle,  qui  eut  pour  témoin  une  population  entière, 
M.  l*abl>é  Courtalon,  curé-doyen  de  Rougemont  (Doabs)^.  a  prononcé  dans 
l'église  Notre-Dame  de  Faveroay  un  Dùeown  d*une  éloquence  entratoante 
et  d'une  logique  serrée  (Besançon,  impr.  Bossanne,  in-8  de  20  p.)«  Noos 
souhaitons  la  plus  grande  diffusion  à  cette  excellente  brochure  qui  se 
ven4  la  modique  somme  de  0  fr.  90  au  profit  de  Téglise  de  Rougemont 
dont  la  restauration  sUmpose. 

—  Dans  un  court  mais  très  érudit  travail  tiré  &  part  du  BuUeHn  de$  «eieneet 
économique»  et  soeiaUs  du  comité  de»  travaux  hittorique»  et  eeientifiquet^  M. 
Charlûs  Tranchant  nous  entretient  àVn  Acte  d'émancipation  dan»  une  famille 
de  genliUhommie»  france-^omtoi»  au  zvni*  siècU  (Paris,  Imp.  nationale^  in«8 
de  12  p.).  Il  commence  par  reproduire  l'acte  dressé  le  12  septembre  1787,  aux 
termes  duquel  €  George  de  Moustier,  seigneur  de  Glainans  et  de  Bermont, 
département  actuel  du  Doubs,  émancipa  ses  deux  fils,  «  gardes  du  corps  du 
Roy  et  capitaines  de  cavalerie.  »  Ce  document  spécial  amène  M.  Tranchant 
à<  évoquer  rapidement  les  souvenirs  de  l'ancien  droit»  en  ce  qui  concer- 
nait l'émancipation  des  enfants  dans  diverses  parties  de  la  France.  Inté- 
ressante et  savante  dissertation  qui  se  termine  par  des  notes  biographiques 
sur  les  deux  officiers  émancipés,  morts,  l'ainé  à  Paris  en  1828  et  l'autre  à 
Besançon  en  1890. 

—  M.  Auguste  Ëmonot  prépare  en  ce  moment  sur  le»  MunidpaUté»  de 
Montbéliard  tant  sous  le  gouvernement  de  ses  princes  particuliers  que 
depuis  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France,  c*est-è-dire  du  10  octobre  1703 
Jusqu'à  nos  jours,  un  ouvrage  dont  ses  anciennes  fonctions  de  secrétaire 
en  chef  de  la  mairie  lui  ont  permis  de  rassembler  les  éléments.  En  atten- 
dant que  nous  soyons  mis  à  même  de  le  signaler  ici,  nous  mentionnerons 
trois  plaquettes  du  même  auteur.  —  La  première  :  Le»  Êlectùm»  politique» 
à  Montbéliard  et  dans  le  département  du  Doub»  (Montbéliard,  impr.  Barbier, 
in-8  de  4i  p.)  est  un  travail  de  statistique  donnant  les  résultats  des 
élections  de  tous  genres  (conseil  d^arrondissement,  conseil  général,  chambre 
des  députés,  Sénat)  pour  la  période  presque  séculaire  allant  de  1804  k  i8W. 
Les  plébiscites  de  Tan  XII,  de  1851,  de  1852  et  de  1870  n'ont  pas  été  oubliés. 
—  La  seconde,  intitulée  :  Ville  de  Montbéliard.  Reneeignement»  démographiquet 
(Montbéliard,  imp.  montbéliardaise,  in-12  de  12  p.)  fournit  des  indications 
fort  utiles  sur  la  population  de  cette  petite  ville  depuis  1537  Jusqu'à  1898, 
complétées  par  des  tableaux  comparatifs  du  nombre  des  naissances,  des 
mariages  et  des  décès  avec  le  diiffire  de  la  population  de  1833  à  1896.  —  La 
troisième  brochure,  qui  a  pour  titre  :  Montbéliard,  Note»  d^hittoire  (Montbé- 
liard, imp.  montbéliardaise,  gr.  iQ-8  de  22  p.),  offre  un  réel  intérêt;  mais 
elle  a  le  tort  d'avoir  été  imprimée  sans  ordre  logique.  En  premier  lieu,  il 
convient  de  citer  deux  relations  anonymes  des  faits  principaux  qui  se  sont 
produits  &  Montbéliard  en  1789  ;  puis  viennent  des  renseignements  histori- 
ques sur  les  foires  et  marchés  de  la  ville,  d'autres  sur  la  fièvre  aphteuse  au 
XVIII*  siècle  et  sur  les  mesures  prises  &  ce  propos  par  l'administration 
municipale  du  temps.  M.  Ëmonot  reproduit  ensuite  des  pièces  relatives 
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tSBS.  £eB  hauts  faiis  da  protestantisme  sont  docomentés  avec  soin  et 
peufent  sertir  aux  p<^éiniqoe»  actncAlesr. 

^  Ml  Fernand  Vuaeirenr,  qui  a  pablié  en  i60d  dans  VbBvXMndegtekma 
éamomiqu»  eê  Moekdèt  du  CùmM  des  tita/omusM  hiÊtoriqnu  tt  êcieniifiqués  une 
intéressante  étude  sur  Us  Cmuei  dk  la  pr&greuion  emtkHie  dcmêla  ctimmàUU 
précoce^  Tient  de  Mte  paraître  dans  le  Bulletin  de  géographie  hittorique  et 
dciertpMlwune  Noit  êw  un  nctàeil  de  eartee  numuecriiee  de  Buaehe  eoneené  à  la 
biblMhèquû  du  Hanre  (Paris,  Impr.  nationale  »  in-S  de  8  p.).  Ces  cartes 
oonc^ment  le  Languedoc^  Elles  ont  dé|à  été  signalées  en  1896  par  le  même 
savant  an  ooogrès  de  la  Serbonne. 

PaovMGB.  -^  Noue  recommandons  auï  curieux  de  lliistoire  liturgique 
de  Provenee  VAlmanach  des  eaints  de  fVoofnce  pour  Vannée  1901,  e&ntenant  le 
calendrier  romain  et  le  calendrier  provençal  (14*  année)  (Marseille,  imp. 
marseillaise,  in*lS  de  64  p.).  A  chaque  Jour  est  inscrit  d'abord  le  saint  pro- 
vençal de  l^nnée  liturgique,  ou,  à  son  défaut,  un  saint  pris*,  à  ce  mtee 
jour,  dans  le  martyrologe  romidn.  Les  sie^ts  qui  appartiennent  &  la 
Provence  par  leur  naissance,  leur  séjour  ou  leur  mort,  sont  imprimés  en 
caractèree  antique»  et  italiques.  Les  autres  saints  proyençaux  dont  le  jour 
de  fêle  n*est  pas  déterminé  sont  indiqués  après  les  douze  mois,  sous  le 
titre  de  «  Saints  de  Provence  aémères.  »  Pois,  pour  terminer  la  plaquette, 
une  notice  Irîographiqae  sur  les  saints  Benoist,  Odilard,  Libéral,  évèqnet  ; 
Mayeul,  Odilon,  abbés  de  Gluny  ;  Bevona;  sainte  Adélaide>  le  B.  Archiriae, 
saint  Wiffredy  saint  Etienne,  évêque  d*Âpl,  saint  Isam,  abbé  de  Saint-Victor 
de  Marseille. 

Alsagb.  —  Nous  avons  à  signaler  quelques  ouvrages  concernant  ce  pays. 
C'est  d*abord  Papparition  du  premier  volume  du  Cartulaire  de  la  mile  de 
Rbuffach  (Urkandenbuchder  Pforr,  Rufach,in-8de276  p.),  par  M.  Théobald 
Walter.  Ce  premier  volume  est  consacré  aux  titres  qui  concernent  la  pa- 
roisse et  qui  s'étendent  de  l'année  770  à  1813.  Les  prochains  tomes  pro- 
mettent encore  plue  d'Intérêt,  car  la  ville  de  Roufl^di  est  une  de  celles  qai 
à  Jeué  un  réle  important  dans  Thistoire  ;  elle  était  résidence  royale  sous 
les  Mérovingiens  Jusqu'à  ce  que  Dagobert  II  en  ait  fait  don  &  l'Église  de 
Strasbourg  dont  elle  constitua  le  Haut  Mundat.  —  Signalons  encore  une 
Graimmaire  du  patois  wallon  du  canton  de  la  Poutroye,  par  M*  S.  Simon  (Paris, 
Gaion,  in-i2  de  44^  pO  ;  -^  Une  intéressante  monographie,  sans  nom  d'au* 
tour,  sur  le  village  d'Odern,  dans  la  vallée  de  Saint-Amarin  (Uixheim» 
Sutter,  in«-12  de  73  p.)  ;  —  Une  curieuse  breehure  où  l'auteur,  M.  Otie 
Piper,  se  dédare  l'adversaire  du  projet  de  restauration  du  ctiftteau  de  Hoh- 
K5nigsburg,  récemment  donné  par  la  ville  de  Scbleetadt  À  Tempereur  d'A^ 
lemagne  (Munich,  Haustalter,  in-8  de  37  p.).  »  M.  Rohaolt  de  Fleury 
vient  de  donner  dans  la  Oallia  dominicana  une  belle  étude  sur  le  couv^at 
des  Unterlinden  de  Colmar,  qui  a  joué  un  rôle  si  important  dans  l'histoire 
mystique  et  religieuse  de  l'Alsace.  —  Enfin  notons  encore  une  plaquette 
de  M.  Gh.  Staehling  sur  les  Monuments  français  en  Alsace  (Paris,  Schlaeber, 
in-12  de  39  p.).  Extrait  complété  d'un  article  publié  en  1892  dans  la  NouoeUe 
Revue. 

I^LGIQJUB.  ^  Dom  Berlière,  qoiit  a  beaucoup  contribué  à  flaire  connaittre  l'im> 
portante  question  des  chapitres  généraux  bénédicUns,  vient  de  publier  on 
nouveau  travail  sur  ee  sujet  :  Les  Chapitres  généremx  de  Vordre  de  mM 
Benoit  dans  la  province  de  Cologne-Tirèves  (Bruxelles,  EiesMing»  in-8  de  9A  p.). 
Les  cinq  documents  qu^il  reproduit,  appartiennent  au  zv«  sràde  ;  les  demc 
derniers  sent  les  ptocès- verbaux  des  ehepitrea  de  1482  et  de  1486%  Bom  Be^ 
liére,  dana  l'Introduction»  taïi  l'historique  des  chapitres  généraux  en  oeite 
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végioDydepais  lear  origine  (xiii«tièele)Ja6qu*à  la  congrégation  de  Burafeid. 
La  plupart  des  faits  quHl  a  pu  réanir  sont  postérieurs  au  eonoile  de  Gons- 
twiee. 

—  Alphonse  Wautevs,  lenteur  de  la  eéièbre  Tabh  timKmohifitfue.'iks  êhmrtu 
€t  d4plâmeg  imprimée  MnetriMml  VhiitotPt  de  ia  Bêlffifw^  était  un  llUiodldacte. 
Quand  il  débuta  dans  la  carrière  historique,  il  n'y  avait  eafiélgique  aucune 
école  où  l'on  pût  se  former  à  l^tude  yraimeint  seientiflque  de  lUiistoire. 
Cest  en  grande  partie  ce  qui  explique  les  lacunes  de  sa  scienoe  et  les 
défauts  de  sa  méthode.  M.  Henri  Plrenne,  qui  lereconniit-dans  lanotîoe 
qu'il  lui  consacre  au  t.  LXVII  de  VAnnuaire  de  VAêodimie  royale  des  joten- 
«0t,  de*  lettrée  ei  dee  beaueD-arU  de  Belgique  (Bruxelles,  impr.  de  Hajres,  inrl8 
de  15^  p.),  n'en  rend  pas  moins  Justice  au  mérite  Hès  réel  de  Fancien  arobi- 
▼iste  de  la  Tille  de  Bruxelles.  Cette  notice,  fort  instructiye,  se  tennine  par 
la  liste  très  longue  des  publications  d'Alphonse  Wauters,  pour  laquelle 
M.  Plrenne  a  été  aidé  par  un  bibliographe  distingué,  M.  Paul  Bergmans. 
VAnnuaire  contient  une  autre  notice  biographique,  celle  de  M.  G^  Malaise, 
sur  un  géologue  éminent,  Alphonse  Briart. 

ESPAQNB.  —  Les  scolastiques  du  collège  des  PP.  Jésuites  è  Burgos  ont 
donné,  à  la  fin  de  l'année  et  du  siècle  dernier,  une  séance  littéraire  devant 
un  public  d^élite.  Les  neuf  morceaux  en  prose  et  en  vers,  lus  en  cette  cir- 
constance solennelle,  viennent  de  paraître  en  brochure  :  Homenafe  de  ala^ 
baneoê  que  ofrecen  à  Jesueristo  rey  del  universo  al  fin  del  eiglo  xix  Ioê  hermanoe 
uiudiarUeê  de  la  Compaitia  de  Jesut  en  el  colegio  de  Burgoê  (Bilbao,  imp.  del 
Gorazôn  de  Jésus,  in-16  de  142  p.).  Ainsi  que  l'indique  le  titre  général, 
cette  séance  a  eu  pour  objet  de  célébrer  les  conquêtes  et  lés  gloires  du 
Rédempteur  depuis  le  commencement  do  l'ère  chrétienne. 

—  Sous  forme  de  brochure  {La  Crus  y  el  eiglo  xix.  Madrid,  imp.  G^mez 
Fuentenebro,  in-8  de  23  p.),  nous  arrive  le  discours  que  le  P.  Zacarias  Martinez 
Nimez  a  prononcé  à  Madrid,  le  30  décembre  dernier,  et  qui  est  un  hommage 
rendu  au  Rédempteur  du  monde  à  ia  fin  du  xix*  siècle  et  au  commence- 
ment du  XX*.  L*éloquent  religieux  augustin  nous  montre  la  Croix  dominant, 
malgré  tout,  les  hommes  et  les  choses  et  jetant  une  auréole  étemelle  sur 
les  événements  qui  se  succèdent  et  dont  renchsdnemont  mystérieux  ne 
s^explique  que  par  elle. 

—  M.  Nunez  de  Arce  est  actuellement  le  premier  poète  lyrique  de  TEs- 
pagne.  Si  tout  le  monde  n'avait  depuis  longtemps  admiré  des  œuvres  telles 
que  Gritoe  del  combate,  la  Vieiôn  de  Fray  Martin,  la  Lamentaciôn  de  lord 
Byront  El  VirHgo,  etc.,  son  récent  poème,  Sursum  cordai  (Madrid,  Murillo, 
ln-8  de  30  p.),  sujQQrait  à  le  prouver.  C'est  un  hymne  de  foi  et  d'espérance 
dont  les  nobles  accents  élèvent,  en  effet,  les  cœurs.  Entre  le  crépuscule 
d'un  siècle  el  l'aube  d'un  nouveau  siècle  l'auteur  envisage  l'avenir  d'une  âme 
sereine  et  Gonflante.  11  a  raison,  et  l'Espagne  peut  porter  haut  la  tète,  si 
beaucoup  de  ses  fils  partagent  les  purs  sentiments  de  M.  Nunez  de  Arce. 
Quelques  pages  d'une  grande  dignité  et  d'un  patriotisme  ému  précèdent  ce 
beau  poème.  Elles  sont  dédiées  au  poète  Manuel  Reina. 

—  Signalons  le  succès  toujours  croissant  de  la  Leetura  dominical,  excellent 
périodique  hebdomadaire  illustré,  qui  se  publie  à  Madrid,  et  dont  le  but  a 
tant  d'analogie  avec  celui  que  poursuit  la  Société  bibliographique.  Ce 
Journal  en  -est  à  sa  huitième  année  et  les  améliorations  notables  qu'il  a 
apportées  k  son  format,  à  son  tire^e  et  à  sa  rédaction,  en  font  un  des  pre- 
oôierschampions de  la  presse  catholique  madrilène. 

Isâub.  —  L'on  ne  peut  vraiment  faire  l'histoire  d'une  langue  qu'à  con- 
dition d'en  connaître  exactement  les  dialectes  ;  et  nous  applaudissons  au 
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zèle  qae  les  érudiu  italiens  déploient  depuis  de  longaes  années  pour  boiis 
offrir  dans  des  études  de  grammaire  ou  de  vocabulaire  dialectaux  les 
matériaux  de  Phistoire  de  cette  langue  admirable  fondée  par  les  ceuTres 
des  Dante,  des  Pétrarque»  des  Boccace  et  que  manient  de  nos  Jours  encore 
nombre  d'écrivains  de  talent  ou  de  génie.  M.  Luigi  Anelli  veut  apporter  sa 
pierre  à  Tédiflce,  par  la  publication  d*un  Vocabolario  vasteie,  dont  nous 
avons  sous  les  yeux  le  premier  Cascicule  (Vasti,  tipogiafia  éditrice  L. 
Anelli,  in-8  de  xxi-42  p.)*  Sans  s^occuper  ici  de  rechercher  les  origines  de 
ce  dialecte  des  Abruzzes,  sans  vouloir  nous  donner  une  étude  linguistique, 
il  a  mis  en  tôte  de  son  vocabulaire  un  aperçu  de  la  phonétique  vastoise 
sous  forme  de  tableau  et  quelques  notions  morphologiques.  Nous  revien- 
drons sur  cette  intéressante  publication  quand  elle  sera  terminée. 

—  Dans  une  centaine  de  sonnets,  que  sépare  en  deux  parties  inégales  un 
intermède  composé  de  strophes  et  aussi  de  sonnets,  M.  F.  Itaio  Giuffré 
s^est  proposé  de  chanter  H  Trionfo  di  0,  Leopardi  {Biblioteea  deW  Iride 
mamertina,  série  II,  n»  12.  Messina,  PIrid.  mamertina;  in-i6  de  128  p.).  Un 
sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poème,  mais  il  est  difficile  de  liSLixe 
cent  et  quelques  sonnets  sans  défauts  ;  M.  GiulM  aurait  été  mieux  inspiré 
de  mettre  plus  de  variété  dans  la  forme  de  ses  vers,  qui  d'ailleurs  ne  sont 
point  sans  mérite,  toutes  réserves  faites  sur  les  idées  du  poète. 

—  Quiconque  s'occupe  de  critique  hagiographique  franciscaine  connaît  la 
compétence  de  M.  Paul  Sabatier  sur  Phistoire  de  saint  François.  Au  sujet 
de  VAuthenHeité  de  la  légende  de  saint  François  dite  des  Troie  eompagnone 
(Extrait  de  la  Bévue  historique^  in-8  de  43  p.),  il  montra  que  le  document 
connu  sous  ce  nom  «  n'est  que  le  premier  quart  ou  le  premier  cinquième 
de  l'original.  »  Or,  le  P.  Van  Ortroy,  bollandiste,  déclare  aujourd'hui  que 
cette  légende,  sous  sa  forme  traditionnelle,  est  un  pastiche,  œuvre  d*un 
faussaire  de  la  fin  du  xiii^  siècle  (Analeeta  Bollandiana,  t.  XIX,  p.  119-97). 
Dans  la  iUvue  historique^  M.  Sabatier  soutient  contre  le  savant  Jésuite, 
avec  une  sagacité  et  des  arguments  puissants,  l'authenticité  de  la  môme 
légende. Il  se  trouve  d'accord  avec  l'abbé  Salvatore  Minocchi  qui,  lui  aussi, 
est  pour  l'authenticité  et  traite  la  thèse  du  bollandiste  de  «  temeraria  e 
assurda»  (Archivio  storieo  itatiano,  t.  XXIV  et  XXVI). 

—  M.  Vincenzo  d'Amico  a  voulu  dire  un  dernier  adieu  au  siècle  qui  s^en 
est  allé  et  saluer  l'aurore  du  nouveau  en  des  vers  qui  n'auraient  rien  de 
Pimpureté  que  l'on  reproche  trop  souvent  aux  muses  modernes.  Cet  essai, 
intitulé  :  Tromanti  ed  albe  (Roma,  scuola  tipografica  Tata  Giovanni,  in-16  de 
13  p.),  ne  manque  ni  d'harmonie,  ni  de  couleur  poétique,  et  l'on  est  heu- 
reux de  reconnidtre  en  M.  d'Amico  un  écrivain  catholique  qui  ne  renie 
pas  sa  foi. 

^  Les  abbés  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  étaient,  en  novembre  dernier, 
réunis  &  Rome  pour  assister  à  la  consécration  de  l'église  de  PUniversité- 
abbaye  de  Saint- Anselme.  Le  R»*  P.  abbé  du  Mont-Cassin  leur  a  remis 
comme  souvenir  de  ces  fêtes  magnifiques  un  exemplaire  de  l'édition  diplo- 
matique du  manuscrit  de  Saint-Oall  (cod.  914),  renfermant  une  copie  de  la 
règle  de  Saint-Benoît,  Jugée,  après  les  travaux  de  Traube,  la  représenta- 
tion la  plus  fidèle  que  nous  ayons  du  texte  primitif  {Regulae  S.  BenedieH 
traditio  eodicum  mes,  ciuinensium  a  pr<iestantissimo  teste  resque  repetita  Cùdice 
sangullensi  944  nune  primum  omnibus  numeris  expresso  cura  et  studio  Mona^ 
ehorum  in  arehieaenobio  Casinensi  degentium,  in-fol.  de  xxni-M  p.,  Montl- 
Gassini,  MCM).  Ge  texte  a  été  soigneusement  comparé  avec  les  divers 
manuscrits  conservés  au  Mont-Cassin.  Dom  G.  Morin,  &  qui  revient  le  prin- 
cipal honneur  de  cette  publication,  a  fait  là  une  œuvre  très  utile.  Il  ne 
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mécanique  m  zoologie^  pB,r  F.  HpU88iay  (ill-8,  Si^lteicher).  <-  JUs  Gra»(Uf  Boii|it> 

des  peupUê.  Euai  de  géographie  sooiah'  Commont  Ut  route  crée  k  i^pe  eudfl. 

/.  Les  Routes  de  Vantiquité,  par  E.  Demolins  (in-12,  Firmin-Didoi).  -^Vfsfèm 

et  la  race  en  biologie  génércde^  par  A.  Saoson  (iQ'-8,  SçUeiclier).  —  La  f)o&, 

ses  causes^  sa  thérapeutique  au  point  de  vue  psychique,  par  T.  JDarel  (Ui-8»  Al<^* 

—  La  Cavalerie  en  avant  des  armées.  Étude  tactique,  par  le  coloiiel  J.  4ù  Gbft- 

bot  (in-8,  Berger-LâTrault).  --  La  Peinture  française  au  xvu*  $iè4sU  ^  m 

XYUV  siècle^  par  0.  Merson  (in-8,  L^H.  May).  --  La  Photographie  saus^marks 

et  les  Progrès  de  la  photographie,  par  L.  Boutan  (in-8,  Sp)ile|cher).  —  U  Sj^ 

^istolaire^  par  le  Vicomte  de  Broc  Cin-12,  Plon-Nounit],  ^-  Sonnets,  par  C.-A. 

Gantacuzène  {in-12,  Perrln).  —  Le  Vray  Mistère  de  la  Passion  composé  par 

Arnoul  Oreban  l^an  4459,  adapté  par  Gallly  de  Taurines  et  de  la  Tourrasse 

(iQ-8,  Belin).  —  Suivons-le,  par  H.  Sienkiewicz  ;  trad.  par  E.  Halperine£a- 

minsky  (ln-12,  Flammarion).  —  La  Jeunesse  d'une  marquise^  par  M"^*  O.  Feuille 

(in-12,  Calmann  Lévy).  —Thomas  Gordeieff,  par  M.  Gorki;  trad.  parM»»;B. 

Marinovitcli(in-12,  Calmann  Lévy).  —  L'Oiseau  d^or^ge^  pfir  M.  Tinayre  (ln-12, 

Calmann  Lévy).  —  L'Un  ou  Vautre,  par  H.-C.  Moreau  (in-i2f  Plon-Nourdp.  - 

Rénovation,  par  le  comte  Wodzinski  (in-12,  Plon-Noarrit).  —  La  Rctnçandu  hm- 

heur,  par  R.  Fath  (in-12,  Plon-Nourrit).  --Fils  d'Abrahan^  par  J.-P.  Heuz^ 

(in-12,  Perrin).  —  Denise,  comtesse  de  BardanneSy  par  J.  France  (in-i2,  Sodélé 

libre  d'édition  des  gens  de  lettres).  —  Le  Docteur  Corbier,  par  H.  Datin(iD-f2, 

Société  libre  d'édition  des  gens  de  lettres).  —  L'^Indéeente,  par  M.  Lugoet 

(in-12,  Stock).  —  L'Entrave,  par  G.  de  Challand  (in-t2,  Vanier).    —  /hm^ob 

Villon,  par  G.  Paris  (in-12.  Hachette).  —  Autour  du  dix-septième  tiède,  pv 

P.  Brun  (in-12,  Grenoble,  Falque  et  Perrin).  —  Histoire  de  la  liiiératurt  aik- 

mande,  par  A.  Bossert  (in-12.  Hachette).  —  Les  Régions  boréales,  parE.  Richet 

(in-12,  Sehieioher).  —  L'ÉgypU  de  r798  à  4900,  par  L.  Bréhier  (in-8,  Combet). 

—  L'Afrique  australe,  par  E.  Reclus  (ln-8  carré,  <Haehette).  —  Les  Vraies  Fot- 
ces.  Le  Pape,  par  J.  Aurlauit,  S.  J.  (in-42,  Rondelet).  —  La  Prophétie  des  Papa 
attribuée  à  S.  MaUsehie.  Étude  critique,  par  l'abbé  J.  Maître  (ln-12,  Lethielleux). 

—  Réponse  inédite  de  Fénekm  à  Rossuet  {Relation  sur  le  quiétisme)  (in-6,  Ubm- 
rie  internationale).  —  L'Année  de  V Eglise  4990,  par  G.  Bgrràiont  (in-lS, 
Leoofflre).  —  Les  plus  ^belles  fleurs  de  la  Vie  des  samts  pour  tous  tes  jours  et 
Vawnée,  par  l'abbé  Sabouret  (in-^S,  Haton).  —  Angélique  Amauld,  par  H-B. 
Monlaur  (in-8,  Plon-^ourrit).  —  Marie-Louise  de  Jésus,  première  supériem 
de  la  congrégation  de  la  Sagesse,  par  le  R.  P.  Texier  (iD-8,  Oudin).  —  Un  Clitf 
d'État-major  sous  la  Révolution,  Le  Général  de  Rilly,  par  le  lieutenant  Lottia 
(in-8,  Berger-Leyrault).  «^  D'Iéna  à  Moscou.  Fragments  de  ma  vie,  par  le  colo- 
nel de  Suokow;  trad.  par  le  commandant  Veling  (petit  in-8,  Plon-Nounit). 

—  La  Cavalerie  des  /'«  et  Ih  armées  allemandes  dans  les  journées  du  7  i« 
46  août  lêJO,  par  le  général-lieutenant-TOn  Peleti-Narboane  ;  trad.  parie  lîea- 
tenant-colonel  P.  SU  oestre  (gr.  in^,  Berger-Leyrault).  r^  L'Avenir  de  Jén- 
salem.  Espérances  et  chimères  {Réponse  auœ  Congrès  sionistes),  par  l'abbé 
A.  Lémann  (iQ-12,  Pouasielgae).  ^  L^Abbayé  de  Saint-Martial  de Lim9oges,pî 
G.  de  Lasteyrie  (gr.  in^,  Pieard  et  fils).  —  LesS^uguenoU  «n  Comminges,  pir 
l'abbé  J .  Lestrade  (in^,  Champion).  —  Les  Origines.de  Pannesoion  de  ia  EaiÊh 
Akaoe  à  la  Bourgogne  en  444$,  par  'L.  StOttff  (in-8,  Larose).  «—  AbêsU-^amU 
intime,  par  G.  Dorys  (in->12,  ^tock).  —  Souvenirs.  Souvenirs  d^esnt  en  '8mm 
{4949).  Souvenirs  de  jeunesse.  Pnmiers  discoitrs.  Quand  j^étais  maUre  iPéeoU,^ 
W.  Liebkneeht  ;  trad.  par  J.-G.  Prod'homme  et  C.-A.  Bertrand  (lihtt, 
Bellais).  ViSflB^OT. 

Le  Gérant  :  CSL/d^^ 

Imprimerie  polyglotte  Pr,  Simon,  Rennes*. 
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Membres  :   MM.  Anatole  ob  Barthélémy;  Marius  Sepbt;  le  comte  A.  de  Bodrmont 
et  E.-Q.  Ledos. 

,.^^      Administrateur  délégua  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

^;  ,      Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
«    ,   rédaction. 

oe  Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  TAdministra- 

,  .|    teur  délégué. 


'i* 


V  ' 


[. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie    littéraire  :  France,  15  tr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties^  France  :  250  fr.  —   Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.  —  200  fr, 

—  à  la  Partie  technique  seule  :  120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polyhihlion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  tecljnique,  1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !•'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1900  sont  en  vente,  et   forment  quatre-vingt-dix   volumes  gr.   in^S, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 


Le  Polybiblion^  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de  la 

SoCléré  BIBUOORAPHIQUB. 

La  Sociëré  BIBLIOGRAPHIQUE  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Ires  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saint-Simon  ^boulevard  Saint-Germain). 


5,    RUE     SAINT-SIMON,    5,     PAR^S    (7«). 


Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  550  à  550  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix   de    l'Abonnement  :    France,    20    fr.    —   Étranger,    26    fr. 


PRINCIPAUX   ARTICLES   PUBLIÉS    EN    1900 

Articles  de  fonds.  —  V.  Ermoni  :  La  Pénitence   dans  l'histoire,  à  propos  d'un  livre 
récent.  —  Ch.  de  la.  Roncièrk  :  L'Invasion  anglaise  sous  Charles  VI.  Dernières  Batailles 
navales.  •—  Alfred  Spont  :  Les  Français  à  Tunis,  de  1600  à  1789.  —  W^^  Clarisse  Bader  : 
Un  Éducateur  de  l'armée  française.  Le  Général  de  Melfort.  —  Geoffroy  de  Grandma.ison  : 
Savary  en  Espagne. —  Paul  Allard  :  Julien  César.  Les  Débuts  du  règne.  —  Abbé  Dalx  : 
La  Barque  légendaire  de  saint  Antonin,  apôtre  et  martyr  de  Pamiers.  —  Paul  Fournier  : 
Joachim  de   Flore,   ses  doctrines,    son   influence.  —  Arthur  de  Ganniers  :  Le  Général 
Jarry   et  Tlncendie  de  Courtrai   par  l'armée  française  en  1792.  —  François  Rousseau  : 
Les  Successeurs  de  Bonaparte  en  Egypte  :  Kléber  et  Menou.  —  Mgr  Bellet  :  L'Age  de  la 
vie  de  saint  Martial.  -—  Georges  Salles  :   Un  Traître  au  xvi'  siècle.  Clément  Champion, 
valet  de  chambre  de  François  1".  —  R.  P.  H.  Fouqueray,  S.  J.  :  Le  Père  Jean  Suffren  à 
la  cour  de   Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XllL  —    R.   P.  P.   Bliard,  S.  J.  :  Dubois  ei 
TAlliance  de  1717.  —  V.  Ermoni  :  Les   Origines  historiques  de  l'épiscopat  monarchique. 
—  Abbé  Vidal  :  Le  Pape  Jean  XXII.  Son  intervention  dans  le  conflit  entre  la  Savoie  ei 
le  Dauphiné,  1319-1334.  —  Abbé  Féret  :  L'Université  de  Paris  et  les  Jésuites  au  commen- 
cement du  xvii«  siècle.  —  Victor*  Pierre  :  Un  Curé   de   Normandie  réfugié  en  Angleterre 
(1792-1801),  d'après  sa  correspondance  inédite.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  :  Talleyrand 
et  les  Affaires  d'Espagne  en  1808,  d'après  des  documents  inédits.   —  Comte  Amédéo  de 
BouRMONT  :  L'Exposition  de  1900  au  point  de  vue  historique. 

Mélanges.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Saint  Wandrilie  était-il  apparenté  aux  rois  mérovin- 
giens et  aux  rois  carolingiens?  —  Léon-G.  Pélissier  :  Une  Conférence  de  Fustel  de  Cou- 
langes  sur  Colbert.  —  L.  Froger  :  Un  Bailliage  seigneurial  au  xvino  siècle.  —  Comte 
Maxime  de  Germiny  :  La  Réunion  des  provinces  septentrionales  à  la  Couronne  par  Philipp*;- 
Auguste.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Deux  Vies  de  saint  Ançbert,  évéque  de  Rouen  et  la 
Critique.  —  Henri  Froidevaux  :  Une  nouvelle  Histoire  universelle.  —  Paul  Fournier  : 
Une  Thèse  sur  le  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens.  —  Comte  de  Puym.\igre  : 
Menendez  y  Polayo  et  l'Erudition  espagnole.  —  Godefroid  Kurth  :  La  Civilisation  à  l'épo- 
que mérovingienne.  —  Ai)bé  C.  Daux  :  L'Abjuration  de  Henri  IV.  Sa  notification  oHicielle 
aux  consuls  de  Saint-Antonin  en  Rouergue.  —  Comte  de  ToulgoIït  :  Les  Responsabilités  de 
la  capitulation  de  Malte  en  1798.  —  Louis  Audiat  :  Le  Dernier  Ermite  du  Moat-Valérien  ; 
Claude-Constant  Rougane. 

Courriers  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  compte  rendu 
do  cent  soixante-quinze  publications  historiques. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Rennes. 
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PARTIE    LITTÉRAIRE 


>  DEUXIÈME  SÉRIE.  —TOME  CINQUANTE-TROISIÈME.  —  XCI»  DE  LA  COLLECTION 


CINQUIÈME    LIVRAISON.    —     KAI 


PARIS   (7^) 


AUX      BUREAUX      JDU      P  O  LY  B  I  B  L  I  O  N 

5,     RUB    SAINT-SIMON,    5 
(Boulevard  Saint-Oermain) 


LONDRES 
BuaNS  et  Oates,  2«S,  Orchard  Street. 

FRIBOURO  EN  BRISQAU 

B.  Herder. 

VIENNE 
Gbrold  et  C'«,  Stefansplatz. 

BRX73CELIJBS 

Ociété  belge  de  librairie  (Oscar  Schepens  &  C'o) 
36,  rue  Treurenberg. 


ROME 

Descliîe,  Lefebvre  et  O^,  éditeurs  pontificaux, 
20-21,   via  Santa  Chiara. 

MADRID 

José  Ruiz  y  C»  (Libreria  Gutenberg), 
13,  plaza  Santa  Ana. 

MONTRÉAL 

Alphonse  Leclairk,  directeur  de  la  Revue 
canadienne^  290,  rue  de  T Université. 


SI7CHARE3T.  BUDAPEST,  COPENHAGUE,    CHRISTIANIA.   STOCKHOLM 

SAINT-PÉTERSBOURO,  VARSOVIE 

BUREAUX   DE  POSTE 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  MAI  1901 


I.  —  PHILOSOPHIE,  par  M.  L.  Maisonneuve  (p.  385-397). 

II.  —  HAGIOGRAPHIE  ET  BIOGRAPHIE    ECCLÉSIASTIQUE,  par  M.  L.  Robert 
(p.  398-413). 

m.  —  BEAUX- ARTS,  par  M.  A.  Pératé  (p.  113-421). 

IV.  —  COMPTES  RENDUS.  '^ 

Tliéolo^le.  —  Vacant  :  Dictionnaire  de  théologie  catholique  (p.  421).  —  H.  J. 
Fugoer-GlOtt  :   Der  alte  Christus-Glaube   voU  and  ganz  auf  der  hohe  des  neun- 
zehnten  Jahrhiinderts.  Skizzen  uber  cnltur  und  dogma  (p.  423).  —  Un  prêtre  db 
LA  Congrégation  dk  la  Mission  :  Saint  Vincent  de  Paul  et  le  Sacerdoce  (p.  42-3). 

«lurlikprudcnce.  —  A.  Bondroit  :  De  Capacitate  possidendi  Ecclesiae  necnon 
de  rpgio  proprietatis  vel  dispositionis  domiiiio  in  patriraonio  Ecclesiae  aetate  niero- 
vingica.  T.  I  (p.  421).  —  G.  de  Pascal  :  L'Église  et  le  Droit  des  gens  (p.  1^). 

Sclencci»  et  i%.i*ta»    —    L.  Piat  :  Le  Mystère  de  Platon.  Aglaophamos  (p.  ^St^"). 

—  A.  MissAGLiA  :  Summula  doctrinae  divi  Thomae  Aquinatis  (p.  427):  —  A. 
FogazzaiîO  :  Les  Ascensions  humaines;  trad.  deR.  Léger  (p.  428).  — V.  Rocher  : 
La  Femme  raisonnable  et  chrétienne  (j).  429).  —  G.  Martin  :  La  Grande  Industrie 
en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV  (p.  \?f)).  —  Id.  :  La  Grande  Industrie  en 
Franco  sous  le  règne  de  Louis  XV  (p.  430).  —  Ii).  .:  L'Industrie  et  le  commerce 
du  Velay  aux  xyii»  et  xviii»  siècles  (p.  431).  —  h).  :  Les  A>sociat;ons  onvrières 
au  xviii*  siècle  (1700-1792)  (p.  431).  —  L'Electricité  (p.  432i.  —  H.  Andoyer  : 
Leçons  sur  la  théorie  des  formes.  T.  1  (p.  433). 

L.iiiéi-atui*e.  —  E.  Berger  :  Stylistique  latine  ;  traduite  et  remaniée  par 
M.  Bonnet  et  F.  G.achk  (p.  431).  —  E.  Maiitinkncue  :  La  Comedia  espagnole  en 
France  de  Hardy  à  Racine  (p.  435).  —  J.  Verest  :  Manuel  de  littérature  {p.  4'^). 

—  Pages  choisies   des  grands  écrivains.  Stendhal.  Introd.  d'H.  Pahigot  (p.  V>^'). 

—  Alphonse  Daudet.  Introd.  de  G.  Toi  douze  (p.  439).  —  Pages  choisies  des  auteurs 
contemporains.  Paul  Bourget.  Introd.  de  G.  Toudouze  (p./l39).  —  P.  Bourget  : 
G^^uvres  complètes.  Romans  (p.  410).  —  H.  Bordeaux:  Les  Écrivains  et  les  mteiirs. 
Notes,  esî^ais  et  figurines  (p.  410).  —  P.  Monnier  :  Le  Quattrocento,  essai  sur 
l'histoire  littéraire  du  xv^  siècle  italien  (p.  442). 

Hlfkiolre.  —  L.  DucHESNE  :  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  II  l'p.    143). 

—  B.  J  .■  DE  D.  PosADiLLA  :  Episcopologio  Legionense  (p.  4U).  —  A.  Gl'kpis  i 
Un  Apôtre  de  l'union  des  Eglises  au  xviic  siècle.  Saint  Josaphat  et  l'Eglise 
gréco-slave  en  Pologne  et  en  Russie  (p.  115).  —  M.-E.-G.  de  Provane  de  Liiyni  : 
Le  Charme  du  divin  amour,  ou  la  Vie  de  l'humble  sœur  Jeanne-Béuigno  Gojozl, 
religieuse  de  la  Visitation  Sainte-Marie  du  monastère  de  Turin  (p.  44t)).  —  A, 
Cartellieri  :  I*hilipp  II  August  Konig  von  PVankreich.  Drittes  Buch.  (p.  -AIT:.  — 
E.  Pavie  :  La  Guerre  entre  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis,  1617-16*20  (p.  418}.  — 
Chateaubriand  :, Mémoires  d"outre-tombe.  Introd.,  notes  et  appendices  par  E. 
BiRÉ.  T.  VI  (p.  419).  —  G.  Weill  :  Histoire  du  parti  républicain  en  France,  do 
1811  à  1870  (p.  451).  —  G.  Michel  :  Lé  in  Say,  sa  vie,  ses  oeuvres  (p.  452).  — 
L.  Say  :  Les  Finances  de  la  France  sous  la  troisième  République,  t.  111  ''|».   4ôi*i. 

—  M.  Loir  et  G.  de  Caqueray  :  La  Marine  et  le  PrO|^rès  (p.  451).  —  L.  Sxouff  : 
Les  Grigines   de  l'annexion  de  la  Haute-Alsace  à  la  Bourgogne  en  1469  îp.  455). 

—  PiEKLiNG  :  La  Russie  et  le  Saint-Siège.  Etudes  diplomatiques.  III  l'p.  45*-Vi.  — 
M.  Boudet  :  Documents  historiques  inédits  du  xiv*  siècle.  Thomas  de  la  Marche, 
bâtard  de  France,  et  ses  aventures  (1318-13ÔI)  (p.  457), 

V.  —'bulletin.  —  H.-B.  Adams  :  The  Church  and  popular  éducation  (p.  458).  — 
P.  BouTROUX  :  L'Imagination  et  les  Mathématiques  selon  Descartes  (p.  45l*>.  — 
P.  RoLLKT  etE.  FouDEKT  :  Cours  d'algèbre  (p.  459).  —  Entre  camarades  {i».  -kV*  . 

—  Histoire  grecque  et  romaine  (p.  161).  —  W.  Blake  :  Le  Mariage  du  ciel  et  à^ 
l'enfer;  irad.  de  Grolleau  (p.  461).  —  Condé  du  Bauhois  ;  Les  Congrt^g'aî.i«..'r^s 
de  France  menacées  dans  leur  existence  et  dans  leurs  biens  (p.  462).  —  Ci.  W. 
Ward  :  The  early  Development  of  the  Chesapeake  and  Ohio  Canal  r'rt»je<rî 
(p.  462). 

VI.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Calemard  de  la  Fayette,  Vacant,  Mgr  Bai  hier 
de  Montault,  Pau,  M^»  de  Presseusé.  MM.  Sabatier,  Menai  d,  Cornu,  Forni^  Ora*. 
Miss  Yonge,  etc.  —  Lectures  laites  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettre* 

—  Lectures  faites  à  1' .académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Coiici-ur*^ 

—  Congrès.  —  Annuaire  pontifical  catholique  pour  1901.  —  La  Oùrrer- 
Gesellschaft.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  France. , —  Alsace.  — Belgique.  —  B»j3t::*r-«. 
~  Italie.  —  Roumanie.  —  Asie.  —  Cuba.  —  États-Unis.  —  Océanie.  —  l'ubuca- 
tions  nouvelles. 


POLYBIBLIOÎT 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


i  PHILOSOPHIE 

PuLosoPHiB  oixÉRALB  ST  MiîAPHYsiQug.  —  1.  Vocubulaire  philosophique,  par 
'  Edmond  Goblot.  Paris,  A.  Colin  et  C^*,  1901,  ia-12  cartonné  de  xui-489  p.,  5  fr. 
i  —  2.  Etsai  critique  sur  le  droit  d'affirmer,  par  Albbrt  Lbclâae.  Paria,  Alcan, 
!  1901,  in-8  de  263  p.,  5  fr.  —  3.  Les  Dilemmes  de  la  métaphysique  pure,  par 
Cbarlbs  Rbaodvibr.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  S83  p.,  5  fr.  —  4.  La  Base  del 
I  realismo  e  la  Critica  neo^kanziana,  da  Lciai  Ghusa.  Borna,  Desclée  et  Lefebvre, 
I  s.  d.,  in-8  de  166  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Il  Positivismo,  Vevolruionismo  e  il  materia- 
t      Usjno,  critica,  da  Giuseppb  CALbERom.  Roma,  Desclée  et/Lefebvre«  s.  d.,  )n-8  de  196  p., 

1  fr.  75.  —  6.  Les  Approximations  de  la  vérité.  Étude  de  philosophie  positive 
ou  expérimentale,  par  Hervé  Blondil.  Paris,  Alcan,  1900,  in-12  de  Jii-ZkO  p., 

2  fr.  50.  —  7.  J>  Problème  de  la  vie.  Essai  de  sociologie  générale,  par  Loois 
!  BoQRDfiAU.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  xi-372  p.,  7  fr.  50.  —  8.  Le  Positivisme 
i,     chrétien,  par  AnuBi  Godard.  Paris,  Bload  et  Barrai,  1901,  in-8  de  374  p.,  5  fr. 

Pbtcbolooib  bt  Mora».  •—  9.  Psychologie  de  l'invention,  par  F.  Paulhan.  Paris, 
Alcan,  1901^  in-12  de  185  p.,  1  fr.  50.  —  10.  La  Foule  criminelle.  Essai  de 
psychologie  collective,  par  SciPio  SieuBLé.  2«  éd.  Paris,  Alcan,  in-8  de  n-300  p., 
5  fr.  —  11.  Constitution  de  F  éthique.  Quatrième  essai  sur  la  morale  considérée 
comme  sociologie  élémentaire,  par  E.  db  Robbrtt.  Paris^  Aican,  1901,  in*i2  de 
3)i!4  p.,  2  fr.  50.  —  12.  Les  Fondements  de  la  morale,  ses  limites,  ses  auxiliaires, 
\  par  Paul  Dupoy.  Paris,  Alcan,  1900,  in-S  de  392  p.,  5  fr.  —  13.  Pensées  phiîoso^ 
,    phiques  du  D'  Fouricbt.  Préface  par  J.  Gardair.  Paris,  Lethielleux,  1900,  in-8  de 

440  p.,  7  lip.  50. 

BisToiRB  BT  Gritiqoe.  —  14.  Histoirc  de  la  philosophie  {Encyclopédie  populaire 

illustrée  du  xx«  siècle).  Paris,  L.-H.  May,  1900,  petit  in-8  de  uM54  p.,  1  fr.  10. 

—  15.  La  Philosophie  de  la  nature  chez  les  anciens,  par  Ch.  Huit.  Paris,  Fonte- 

moing,  1901,  gr.  in-8  de  591  p.,  12  fr.  50.  —  16.  Les  Grands  Philosophes.  Saint 

Augustin,  par  Tabbé  J.  Martin.  Paris,   Alcan,  1901,  in-8  de  xvi-403  p.,  5  fr.  — 

17.  Œuvres  philosophiques  de  LBiBinrz,  avec  une   Introduction    de  P.  Jarbt. 

2»  éd.  Paris,  AJc&n,  1900,  2  vol.  in-8  de  xvni<820  et  604  p.,  20  fr.  —  18.  David 

Hume,  moraliste  et  sociologue,  par  G.  Lbchartier.  Paris,  Alcan,   1900,  in-d  de 

277  p.,  5  fr.  —  19.  La  Philosophie  de  H.  Taine,  par  6.  Barzellotti;  traduit  de 

rilalien  par  Aooustb  Dibtrich.  Paris,  Alcao,  1900,  in-8  de  xxvn-448  p.,  7  fr.  50.  — 

20.  Dix  années  de  philosophie.  Études  critiques,  par  L.  Arréat.  Paris,  Alcan, 

1901,  in-i2  de  181  p.,  2fr.  50.  »  21.  Variétés  philosophiques,  par  J.-P.  Durand 

(de  Gros).  2»  éd.  Paris,  Alcan,  1900,  in-12  de  xxxu-335  p.,  5  fr. 

Philosophie  aÉNâRALs  et  métaphysique.  —  1.  —  Prononcez  les 
DotB  :  angle,  sphère,  cylindre,  non  seulement  les  mathématiclenB 
K>mprendront  à  merveille  ce  que  vous  voulez  dire,  mais  le  grand 
oublie,  s'il  ne  possède  pas  une  idée  complète,  aura  du  moins  une  con- 
laissance  distincte  des  âgures  géométriques  désignées  par  ces  expres- 
ions;  parlez-lui  de  jugement  synthétique,  de  notion  transcendentale, 
robjecUf  ou  de  subjectif,  il  est  probable  qull  ne  vous  entendra  que 
Qnfusément,  car  il  n*est  pas  certain  que  les  philosophes  s'entendent 
Dire  eux.  M.  £.  Goblot  a  donc  entrepris,  en  composant  le  Vocabulaire 
kilosophique,  une  œuvre  également  utile  et  malaisée.  Généralement, 
Mai  1901.  T.  XCI.  25. 


ses  définitions  sont  brèves,  ezact«^  «t  cUii 
pris  ptrti  serait  inutile,  cur  il  est  k  peu  près  impossible  d^agir  notre- 
ment  quand  un  veut  exposer  des  idées.  Cependant,  en  ee  cas,  le  lectenr 
a  le  droit  de  discuter  ou  de  r^eter  la  déâniiion  donnée  :  «  la  croyance 
est  déterminée  par  des  mobiles,  ou  par  des  motifs  insoffisants,  pins  des 
mobiles.  «  Réduite  à  ces  tenues,  engendrerait-elle  légitimement  li 
certitude?  ■  le  mystère...  n'est  pas  seulement  indémontrable,  mais 
inintelligible  et  même  inconcevable.  >  Or,  Je  cbercbe  au  mot  Inconee- 
Table,  et  je  trouve  :  ■  c'est  le  contradictoire.  ■  Alors ,  la  définition  du 
mystère  est  fausse  et  injurieuse  pour  les  croyants. 

2.  —  Avez-Tous  songé  à  ressusciter  Véléatieme?  Avex-vous  cm  qne 
ce  fût  opportun?  M.  A.  Leelère  l'a  pensé;  en  son  Estai  critiqua  nir  le 
droit  d'affirmer,  11  emprunte  à  Parménlde  ta  théorie  normale  de  l'être 
et  du  connaître.  Ce  livre  fut  une  ibése  de  doctoral;  k  la  soutenance, 
l'un  des  jnges,  M.  Brocbard,  dit  au  candidat  :  ■  Votre  ebapiU«  de  des- 
truction m'a  effrayé.  >  Je  m'imagine  que  le  reproche  ne  lui  a  pis 
déplu.  L'auteur  ne  redoute,  semble-t-ll,  ni  les  subUlitéB,  ni  les  para- 
doxes, et,  en  plus  d'un  endroit,  je  croyais  relire  les  argumente  de 
Zenon  d'Élée.  Toici,  à  ee  qu'il  m'a  semblé,  les  lignes  générales  de  son 
système  :  La  conscience  est  irréelle,  et  son  Irréalité  entraîne  celle  de 
tout  phénomène;  mais  elle  nons  invite  à  poser  la  réalité,  en  dehon 
d'elle,  d'un  être  n'ayant  rien  de  phénoménal.  —  Le  phénomène  i 
comme  réalité  phénoménale.  —  La  science  de  la  nature  et  la  et 
de  l'esprit  sont  également  irréelles,  car  la  première  implique  daj 
objet  quatre  choses  qui  se  détruisent  elles-mêmes  et  se  détruise 
unes  les  autres,  à  savoir  :  phénoménalité ,  spatialité,  temporal 
nombre.  La  science  de  l'esprit  procède  par  intuition,  iaducti< 
déduction;  or,  chacune  de  ces  opérations  intellectuelles  impllq 
suivante  et  suppose  le  principe  des  genres;  or,  l'idée  de  gen 
injustifiable.  Le  scepticisme  est  le  fruit  naturel  de  toute  acieno 
toute  science,  y  compris  la  méti^)hyslque  sous  toutes  ses  formes 
pose  les  autres  sciences,  mais  pour  les  mieux  détruire,  les  d 
pour  se  constituer,  et  porte  en  elle  de  quoi  se  détruire  elle-méi 
Le  déblaiement  est  complet  :  il  n'y  a  plus  rieo.  Mais  c'est  parce 
est  parti  des  données  de  la  conscience  empirique.  Tout  va  renaJ 
se  reconstituer  si  on  pose  d'abord  la  pensée  en  sol.  Sur  le  fondt 
logique  du  principe  d'Identité,  l'édifice  des  connaissances  et  des  ri 
se  construit  et  s'achève.  L'être  se  pose  comme  réel,  comme  éla 
sol,  par  soi  et  pour  soi,  pour  soi  seul.  Il  est  pleinement  défini  ; 
personnalité.  Nous  nous  élevons  ainsi  jusqo'k  lAeu,  et  nous  retioi 
la  métaphysique  :  H  y  a  un  Être  parfait;  il  peut  y  avoir  une  pin 
d'êtres  imparfaite  ;  entre  eux  une  action  réciproque  est  Inteltigibl 
cette  métaphysique  découle  une  morale  certaine  et  efficace  qui  ga: 


r  si  ]e  doit  agir,  les  objets  et  le 

I  remarquable  étude  demanderait 

roj^ez  que  les  phéDomèues  sont  ' 

et  par  la  sobataoce  qu'ils  mani- 

tlr;  que  la  EClenee  en  fait  la  sya- 

thtoe,  Ibb  relie  et  lea  expliqiie  par  dea  lois  ;  que  Pespaee,  le  temps  et  le 

nomb»  sont  leurs  conditions  objectiTee  ;  que  le  passage  est  impossible 

de  l'ordre  logique  à  l'ordre  réel;  que  la  morale  en  révélant  ce  qui  doit 

être  ne  démontre  pas,  mais  implique  ce  qui  est...,  la  tbèse  de 

H.  Ledère  tous  paraîtra  inadmissible.  Cependant,  elle  est  le  fruit  d'un 

labeur  perséTérant  qui  exigea  d'exceptionnelles  qualités   d'esprit. 

Tlgourenz  dialecticien,  M.  Leclëre  a  voulu  concilier  la  pbilosophie  des 

Kiencea  et  ta  religion.  Sa  méthode  n'est  ni  simple  ni  sine,  mais  ea 

critique  aiguS  et  pénétrante  est  très  digne  de  l'attention  des  esprits 

léfléchls. 

3.  —  Les  systèmes  philosophiques  paraissent  ae  ramener  et  se  réduire 
à  UD  petit  nombre  de  questions  qui  s'enchaînent  et  s'éclairent,  se 
reliant  &  du  principes  communs  et  s'organisant  suivant  l'accord 
naturel  qui  résulte  de  leur  point  de  contact.  Me  peut-on  les  ranger  en 
deux  séries  opposées  et  cohérentes,  dont  l'une  compresârait,  par 
exemple  :  rinconditionné,  la  substance,  l'inâni,  le  déterminisme,  la 
chose;  l'autre  :  le  conditionné,  1%  loi  des  phénomènes,  le  Sni,  la 
liberté,  la  personne?  Antinomies  à  résoudre,  alternatives  k  choisir, 
dilemmes  à  opposer  l'un  à  l'autre;  ces  nollous  ne  pourraient-elles  se 
Ibndre  et  se  concilier  dans  une  loi  qui  les  associe  pour  les  rendre 
ioIsUlgibles  et  réalisables?  Tolei  le  problème  abordé  par  AI.  Cb.  Renou- 
lier  dans  Us  Dilemmes  de  la  milaphytique  pure;  et  voici  la  méthode  de 
Bolnlion  :  l'auteur  examine  et  résume  les  réponses  des  philosophes 
depuis  les  pbysiologues  grecs  jusqu'aux  idéalistes  allemands,  de 
Thaïes  k  Schopenbauer  et  d'Heraclite  à  Hegel.  Il  démontre  ou  afQrme 
rinanité  de  leurs  tentatives  plus  ou  moins  efScaceB,  suivant  qu'ils 
acceptent  ou  repoussent  le  principe  de  relativité,  que  l'on  peut  énoncer 
alnst:  €  La  nature  de  Tesprlt  est  telle,  que  nulle  connaissance  ne 
peut  être  atteinte  et  formulée,  et  par  conséquent,  nulle  existence 
réelle  conçue,  autrement  qu'à  l'aide  de  ses  relations,  et,  eu  elle-même, 
comme  un  système  de  relations.  »  Lea  questions  premières  ne  sont 
pas  du  ressort  du  raisonnement  et  de  la  logique,  car  la  décision  dépend 
d'un  acte  de  croyance  et  la  liberté  est  le  principe  de  la  connaissance. 
—  On  sait  de  quelle  érudition  sûre  et  abondante  est  muni  l'énergique, 
riD&itigable,  l'obstiné  fondateur  du  néo-cri  ticisme;  on  loue  avec  rai- 
son la  profondeur  de  sa  pensée  et  les  hautes  tendances  morales  de  son 
œuvre  ;  on  admire  les  raisons  fortes  et  neuves  qu'il  oppose  au  positi- 
visme et  an  matérialisme,  mais  on  regrette  que  tant  de  science  et  de 


talent  aient  été  dépenaâs,  ea  pure  perte,  pour  étali 
aeuz,  parce  qu'il  lepose  apièa  tout  aur  un  phénon 
une  ezistenee  réelle  n'est  ■  qu'ua  syatème  de  r«laU< 
ou  elle  se  réduit  i  uue  loi  subjective.  Les  êtres  o'w 
sent,  les  uns  sur  les  autres,  ne  possèdent  des  qua 
que  s'ils  ezisteni  d'abord  en  eux-mAmea.  Toute  m 
suppose  et  n'affirnie  pas  la  réalité  de  la  substance 
et  cblmérique.  De  même,  noua  retrouvons,  en  cet  oi 
entre  l'in&Di  de  quaniité  et  l'inânl  de  qualité  ;  aui 
que  M.  Etenouvler  dirige  victorieusement  contre  1 
contre  le  second  et  ne  saurait  l'atleindre.  Dieu  e 
pas.  —  Kn&n,  pourquoi  vouloir  faire  dépendre  les 
opposer  les  unes  aux  autres  des  réalités  dont  les  co; 
ne  sont  pas  les  mêmes  ?  Il  existe  un  être  ineonditi< 
êtres  finis  et  conditionnés.  Il  7  a  des  substancea  q 
par  leurs  phénomènes;  Il  y  a  des  phénomènes  que 
l'action  réciproque  des  substances  qu'ils  manifei 
qui  les  conçoit;  il  y  a  dans  l'univers  des  choses  e( 
nature  est  régie  par  le  déterminisme  et  l'homme  ) 
et  libre  volonté.  —  La  philosophie  liaditionnelle  p; 
et  solidement  ces  propositions.  On  a  tout  remis 
embrouillé,  tout  nié...  Est-ce  un  progrèst  n  est  pei 

i.  —  M.  le  professeur  Chiesa  en  doute  et  nous  d 
Bon  opinion  dans  un  excellent  travail  :  La  Boa»  del 
ne<>-kantiana,  de  solide  doctrine  et  de  facile  lectut 
pitre  décrit  le  néo-criticisme  sous  toutes  ses  forme 
le  réalisme  traditionnel  et  montre  qu'il  se  tient  I 
rationalisme  et  de  l'agnosticisme.  Dans  le  troisij 
lumière  les  raisons  qui  justifient  la  croyance  des 
titude  des  philosophes  :  l'objectivité  de  ia  connalf 
pourvu  qu'on  précise  exactement  en  quoi  elle  con 
qu'il  faiiie  l'enttndre  comme  le  vulgaire  ?  Non 
suppose  la  critique  :  ■  Nous  ne  devons  rien  afBrme 
doute  sans  une  raison  suffisante  et  un  titre  justlfii 
la  critique  de  Kant  et  de  ses  successeurs  n'a  riei 
cet  examen  philosophique  aussi  légitime  que  ni 
chapitre).  EnÛn,  les  objections  les  plus  spécieuses 
pbénoménisles  et  des  crilicistes  sont  réfutées  da 
dernier  chapitre.  L'auteur  se  montre  exactement 
courant  du  mouvement  philosophique  européen 
cohérente,  clairement  déduite  et  d'autant  plus  [ 
qu'elle  est  exprimée  avec  plus  de  mesure. 

5.  —  Nous  crai  nous  que  son  compatriote,  M.  C 


BASiractioa  toute  relative  que  lespru  mataematique  a  la»  sortir  ae 
l'Idée  do  limite?  «  —  «  lUuElon  bien  douce,  >  dit  irODiquement 
H.  BlCDdel,  mais  celte  illusioo  est  la  eienne.  Ni  saint  Thomas  d'Âquin, 

i  DeacarteB,  ni  Leibultz  n'ont  confondu  cen  deux  i  infinis  •  qui  n'ont 
.en  de  commun  que  le  nom.  Avec  une  pareille  méthode  et  malgré 

:3  qualités  réelles  et  des  aperçus  ingénieux,  on  ne  peut  atteindre  que 
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«  des  approximations  de  la  vérité  »  et  i^on  aboutit  naturellement  à  la 
contradiction  et  à  Tabsurde  que  Ton  prête,  gratuitement*  aux  spiriiua- 
llstes  et  aux  théologiens. 

7.  —  «  Il  n'y  a  que  mélange  et  séparation  des  parties,  et  voilà  ce 
qu*on  appelle  nature.  »  Joignez  à  ce  fait,  constaté  par  Ëmpédocle, 
joignez  Thypothèse  ainsi  formulée  par  E.  Renan  :  c  Un  resisort  intime 
poussant  tout  à  la  vie,  et  à  une  vie  de  plus  en  plus  développée...  une 
conscience  obscure  de  Tunivers  qui  tend  à  se  faire,  un  secret  ressort 
qui  pousse  le  possible  à  exister  »,  et  vous  avez  le  leitmotiv  qui  sert  de 
thème  à  Tœuvre  posthume  deM.  L.  Bourdeau.  Après  avoir  essayé,  par 
tous  les  arguments  possibles,  de  ruiner  la  croyance  à  rimmprtalité,  il 
résout  le  Problème  de  la  vie  par  une  conception  sociologique  des  êtres. 
Celle-ci  nous  est  exposée  en  trois  livres  :  I.  Analyse  de  la  vie  indivi- 
duelle. II.  Synthèses  de  la  vie  collective,  m.  Conclusions  et  déduc- 
tions. ~  C*e8t  dans  les  derniers  éléments  des  choses  qu'il  faut  cher- 
cher la  nature  et  la  cause  de  la  vie  :  elle  est  une  résultante  des  forces 
dont  ces  éléments  sont  animés  :  le  corps  humain  se  décompose  suc* 
cessivement  en  appareils,  organes,  tissus^  cellules,  protoplasma,  mo- 
lécules, atomes  qui,  eux-mêmes,  semblent  des  composés  ou  des  com- 
binaisons d'une  substance  unique,  Tôther.  En  tous  ces  résidus  ultimes 
de  l'analyse,  il  y  a  de  la  vie,  et  à  ce  polyzoïsme  aboutit  un  polypsy- 
chisme  ou  plutôt  un  panpsychisme  qui  explique  l'âme  sans  qu'on  ait 
besoin  d'imaginer  une  substance  distincte  et  spirituelle.  Mais  l'être 
individuel  s'épanouit,  se  perfectionne,  et  même  se  ^constitue  par  des 
symbioses  collectives  :  naturelle  (famille),  occasionnelle  (foule),  facul- 
tative (association],  politique  (État),  internationale  (race),  spécifique 
(humanité).  L'humanité  elle-même  se  rattaché  au  groupe  animal  par 
similitude,  dérivation  et  dépendance.  A  son  tour,  le  règne  animal  fût 
partie  intégrante  de  l'ensemble  des  êtres  vivants  ou  organisés.  L'em- 
pire des  êtres  vivants  a  pour  support  le  milieu  inorganique  qui  le  cir- 
conscrit et  le  conditionne,  lui  fournit  ses  matériaux  et  peut  seul  expli- 
quer l'origine  de  la  vie.  Mais  cet  ensemble  est  un  tout  :  la  terre,  étrs 
sut  generisy  qui  offre  une  physiologie,  une  embryogénie,  une  évolution 
et  mên^e  une  psychologie.  (Test  la  symbiose  intra-cosmique  :  nous  de- 
vons la  compléter  par  l'étude  du  système  hélio-planétaire  et  interstel- 
laire qui  dérivent  eux-mêmes  des  nébuleuses  et  de  Téther.  UUn-Tovt 
est  à  la  fois  l'ensemble,  l'origine  et  l'explication  des  choses.  Le  mal 
provient  des  antagonismes  et  des  conflits  entre  les  parties  associées; 
il  consiste  en  des  désordres  et  des  diminutions  de  vie.  La  morale  est 
la  règle  de  nos  actions  conformes  aux  lois  de  la  vie,  et  tend  à  la  rendre 
parfaite.  —  Ce  système  est  un  monisme  panthéistique,  une  sorte  de 
réédition  de  VÉihique  de  Spinoza  traduite  en  langue  moderne  et  scien- 
tifique. Malgré  Tesprit  de  négation  qui  la  pénètre  et  cause  au  lecteur 


ihisseat  les  donuiDes  de  l'action  oa  de  U  pensée.  Ces  phéoo- 
nènes  oot  des  lois  que  recherche  M.  Paalh&n  et  des  conséquences 
locUles  qu'il  expose  dans  la  Ptychohgie  tU  tinvenliùn.  L'ouvrage  est 
néthodiquement  composé.  Bn  quelles  conditions  une  œuvre  presd- 
ïlle  naissance  ?  Quelle  est  la  part  de  l'émotiOD  et  de  la  volonté,  de 
l'Imagination  et  de  la  raison  en  cette  activité  caractéristique  dont  elle 
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Joachim  de  Flore,  ses  doctrines,  son  influence.  —  Arthur  de  Ganniers  :  Le  Général 
Jarry  et  Plncendi*  de  Courtrai  par  l'armée  française  en  1792.  —  François  Rousseau  : 
Les  Successeurs  de  Bonaparte  en  Egypte  :  Kléber  et  Mcnou.  —  Mgr  Bellet  :  L'Age  de  la 
vie  de  saint  Martial,  --  Georges  Salles  :  Un  Traître  au  xvi*  siècle.  Clément  Champion, 
valet  de  chambre  de  François  1''.  —  R,  P.  H.  Fouqueray,  S.  J.  :  Le  Père  Jean  Suffren  à 
la  cour  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XllL  —  R.  P.  P.  Bliard,  S.  J.  :  Dubois  et 
TAlliance  de  1717.  —  V.  Ermoni  :  Les  Origines  historiques  de  i'épiscopat  monarchique. 
—  Abbé  Vidal  :  Le  Pape  Jean  XXII.  Son  intervention  dans  le  conflit  entre  la  Savoie  et 
le  Dauphiné,  1319-1834.  —  Abbé  Féret  :  L'Université  do  Paris  et  les  Jésuites  au  commen- 
cemeat  du  xvri«  siècle.  —  Victo^  Pierre  :  Un  Curé  de  Normandie  réfugié  en  Angleterre 
(171»2-1801),  d'après  sa  correspondance  inédite.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  :  Talleyrand 
et  les  Afl'aires  d'Espagne  en  1808,  d'après  des  documents  inédits.  —  Comte  Amédée  de 
Bourmont  :  L'Exposition  de  1900  au  point  de  vue  historique. 

Mélanges.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Saint  Wandrille  était-il  apparenté  aux  rois  mérovin- 
giens et  aux  rois  carolingiens?  —  Léon-G.  Pélissier  :  Une  Conférence  de  Fustel  de  Cou- 
langes  sur  Colbert.  —  L.  Froger  :  Un  Bailliage  seigneurial  au  xviiio  siècle.  —  Comte 
Maxime  de  Germiny  :  La  Réunion  des  provinces  septentrionales  à  la  Couronne  par  Philippe- 
Auguste.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Deux  Vies  de  saint  Ansbert,  évêque  de  Rouen  et  la 
Critique.  —  Henri  Froidevaux  :  Une  nouvelle  Histoire  universelle.  —  Paul  Fournier  : 
Une  Thèse  sur  le  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens.  —  Comte  de  Puymaigre  : 
Menendez  y  Pelayo  et  l'Erudition  espagnole.  —  Godefroid  Kurth  :  La  Civilisation  à  l'épo- 
que mérovingienne.  —  Abbé  C.  Daux  :  L'Abjuration  de  Henri  IV.  Sa  notification  officielle 
aux  consuls  de  Saint-Antonin  en  Rouergue.  —  Comte  de  Toulgoïît  :  Les  Responsabilités  de 
la  capitulation  de  Malte  en  1798.  —  Louis  Audiat  :  Le  Dernier  Ermite  du  Mont-Valôrien  ; 
Claude-Constant  Rougane. 

Courriers  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  compte  rendu 
de  cent  soixante-quinze  publications  historiques. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Hennés. 
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loi  et  tracé  le  plan  et  le  modèle  des  Bociélés  humaines  par  rincama* 
tion  de  son  verbe.  »  Gela  veut-il  dire  qu'il  y  a  une  révélation  divine 
indirecte  par  la  raison,  la  nature  et  rhistoire  ?  Alors  c'est  vrai,  mais 
banal.  Gela  veut-il  dire  autre  chose  ?  En  ce  cas  je  n'ai  que  très  impar- 
faitement compris,  même  en  réfléchissant  <  à  la  logique  divine  de  la 
nature  des  choses.  •  L'auteur  applique  à  la  famille  et  à  Téducation,  à 
la  morale  et  à  la  religion  naturelle,  à  Tordre  social  et  politique  le 
principe  qu'il  a  posé  au  début.  Il  a  écrit  des  pages  graves  souvent 
intéressantes,  parfois  originales  et  suggestives*  Il  a  été  présenté  au 
public  par  M.  Gardair,  mais  bien  que  j'aie  lu  avec  plaisir  la  préiace  que 
ce  dernier  a  mise  en  tète  de  ce  volume,  il  eût  .été  plus  profitable  ^u 
lecteur  et  plus  agréable  pour  moi  de  rendre  compte  d'un  de  ses 
livres. 

Histoire  bi  Gritiqub.  —  14.  ^  Le  nom  de  M.  Buisson,  qui  rédige 
VEncydopédie  populaire  %Uu$irée  au  xa*  siècle  dont  fait  partie  VUis^ 
toire  de  la  philosophie,  éditée  sous  forme  de  dictionnaire,  vous  avait 
peut-être  Inspiré  quelque  méfiance?  Gette  brochure  contient  pourtant 
des  renseignements  nombreux,  ordonnés  et  très  utiles;  elle  témoigne 
d'un  effort  louable  et  généralement  heureux  vers  l'impartialité.  Une 
seule  remarque  :  au  mot  Balmès,  je  trouve  :  «  philosophe  catholique 
espagnol...  »  et  c'est  tout;  au  mot  Pécaut,  deux  colonnes  élogiea$ës 
sur  ce  très  déplaisant  personnage.  La  proportion  est-elle  justifiée? 

15.  —  Yoici  une  œuvre  remarquable  et  considérable  :  La  Philosophie 
de  la  nature  chez  les  anciens.  Elle  comprend  deux  parties  que  l'on 
pourrait  résumer  en  ces  termes  :  le  sentiment  de  la  nature,  la  concep- 
tion de  la  nature.  La  nature  a  conquis  l'homme  en  agissant  sur  ses 
facultés,  en  éveillant  en  lui  les  images  gracieuses  ou  vives,  les  émotions 
joyeuses,  mélancoliques  ou  terribles.  Elle  fut  une  révélation  de  Diea 
par  la  beauté  et  l'harmonie  de  l'univers.  Ghez  les  Hébreux^  la  parole 
divine  préserva  de  toute  erreur  et  rendit  concevable  le  mystère  de 
l'origine  des  choses»  mais  les  Perses,  les  Assyriens,  les  Phéniciens» 
les  Égyptiens,  les  Chinois,  les  Hindous  nous  ont  laissé  de  précieux 
documents  où  apparaît,  défigurée,  voilée,  mais  reconnaissable,  la  tra- 
dition primitive.  Autour  de  la  mythologie,  pour  Tenrichir  et  l'embellir, 
les  Grecs  et  les  Romains  composèrent  des  poèmes.  D'un  trait  net  et 
définitif,  l'auteur  caractérise  la  manière  dont  chacun  des  poètes 
illustres  de  l'antiquité  a  traduit  le  sentiment  populaire,  a  Ghercher 
dans  la  nature  une  image  de  notre  propre  activité,  un  écho  agrandi  de 
nos  énergies  et  de  nos  passions,  lui  demander  une  première  et  vague 
révélation  de  l'énigme  des  choses,  voilà  ce  que  fit  la  poésie,  quand 
elle  ne  se  bornait  pas  au  simple  plaisir  de  décrire.  »  (p.  156).  En  ces 
impressions  profondes  et  puissantes,  mais  confuses,  les  philosophes 
démêlèrent  des  germes  d'idées.  L'univers  leur  apparut  comme  une 
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réalité  intelligible.  La  contemplation,  Tétade,  la  réflexion,  leur  firent 
découTrir  le  retour  réguler,  les  antécédents,  les  conditions  et  les  con* 
aéiiaences  des  phénomènes  :  des  £froupes,  des  séries,  des  lois.  C'était 
la  recherche  avec  ses  indécisions;  puis  ce  fut  la  métaphysique  en  ses 
premières  ébauches,  les  sciences  avec  les  théories,  encore  si  impar- 
faites, enfin  les  rapports  et  les  contrastes  entre  le  déterminisme  de 
la  nature  et  la  liberté  de  l'homme.  M.  Huit  a  choisi  les  textes  repré* 
sentatifs  des  états  d*&me  et  des  synthèses  systématiques  des  philo- 
sophes de  Tantiqùité.  On  appréciera  spécialement  son  exposé  lumineux 
de  la  philosophie  grecque  avant  Socrate.  La  cosmologie  des  «  physio- 
iogues  »  a  été  diversement  interprétée  :  ici  la  discussion  est  bien 
conduite  et  rigoureuse,  les  conclusions  toujours  mesurées  et,  quand 
cela  est  possible,  décisives.  Personne  peut-être,  en  France,  n'était 
mieux  préparé  que  Fauteur  de  la  Philoaophie  de  la  nature  pour  en 
écrire  Thistoire.  Sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  grecque, 
son  commerce  prolongé  et  si  fructueux  avec  Platon,  son  int^ligence 
juste  et  fine,  son  style  vraiment  attique,  le  rendaient  propre  à  s'ac- 
quitter à  merveille  de  cette  tftche  ardue.  Son  livre  est  le  fruit  d'une 
érudition  qu'il  porte  avec  aisance,  qu'il  manie  avec  élégance.  Lors- 
qu'il s'écarte  d*une  interprétation  généralement  reçuei  il  a  pour  lui 
des  disons  et  des  motifs,  et  sa  manière  de  les  affirmer,  k  la  fois  forte 
et  modeste,  ne  permet  guère  de  rejeter  son  opinion.  Philosophe  péné- 
trant, il  est  aussi  un  moraliste  délicat  et,  à  maintes  reprises,  de  ses 
considérations  et  de  ses  analyses  se  dégage  une  leçon  persuasive 
pour  la  conduite  de  la  vie.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  la 
lecture  de  ce  savant  et  attrayant  ouvrage. 

16.  —  Si  on  ne  peut  séparer,  du  moins  on  doit  distinguer  en  saint 
Augustin  le  théologien  et  le  philosophe.  Peut-être  celui-là  fil-il  un  peu 
oublier  celui-ci,  bien  que  les  théories  du  premier  éclairent  souvent  et 
complètent  les  doctrines  du  second.  Remercions  M.  l'abbé  J.  Martin,  en 
son  volume  de  l'importante  collection  des  Grands  PhUosophea,  de 
nous  avoir  fourni  le  moyen  d'étudier  méthodiquement,  dans  les  œuvres 
de  révoque  d'Hippone  :  la  connaissance,  Dieu  et  la  nature.  Le  titre 
de  son  livre  est  Saint  Augustin;  l'éloquent  docteur  y  apparaît  tout 
entier  (bien  que  M.  Martin  n'insiste  guère  sur  les  détails  de  son  exis- 
tence), car  l'histoire  de  sa  pensée  est  intimement  liée  au  récit  des 
événements  et  des  actes  do  sa  vie.  On  remarquera  sans  doute  parmi 
ces  pages,  dont  aucune  n'est  négligeable,  celles  qui  sont  consacrées 
à  la  mémoire  (58  à  63),  à  l'orgueil  intellectuel  (79  à  94),  à  U  liberté 
(174-188),  à  la  tolérance  (373  à  389).  Les  textes,  examinés  de  très  près, 
sont  comparés  et  interprétés  par  un  esprit  compréhensif,  sagace  et 
déterminé.  Dans  un  précédent  ouvrage  {La  Démonstration  philoso- 
phique], l'auteur  avait  manifesté  des  qualités  exceptionnelles  et  supé- 
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rieures  ;  il  nous  avait  beaucioap  étonné  et  un  peu  efShtyé.  Son  der- 
nier livre  nous  rassure»  bien  quUl  provoque  parfois  des  questions,  des 
doutes  et  des  réserves.  Par  exemple,  lorsqu'il  nous*  cite  le  développe- 
ment, par  saint  Augustin,  de  eette  pensée  :  a  Pour  Tinsensé  qui  s'en 
informe,  il  n'existe  aucun  moyen  de  discerner  et  d*apercevoir  la 
sagesse  »  (p.  ^),  ii  ajoute  :  «  Voilà  bien,  sur  ce  sujet,  la  page  la  plus 
forte  et,  plus  encore,  la  seule  page  totalement  vraie  que,  d*A.ristote  à 
Kant,  et  au-delà,  un  illustre  philosophe  ait  écrite  >,  ne  pensez-vous 
pas  involontairement  au  mot  célèbre  et  si  juste  :  «  Ce  qui  est  exagéré 
ne  compte  pas  »  î 

17.  •—  L^édition  des  Œuvres  phUoeophiques  de  Leibnitz^  due  à  M.  Paul 
Janet,  est  estimée  à  bon  droit.  Le  savant  professeur  se  préparait  à|  la 
publier  une  seconde  fois,  en  ld99,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre. 
M.  Boirac,  recteur  de  TAcadémie  de  Grenoble,  revit  les  dernières 
épreuves  et  ajouta  une  bibliographie  de  Leibnitz.  Ces  deux  gros 
volume»  contiennent  les  Nouveaux  Essais  sur  Ventendement  humain^ 
les  Essais  de  Théodicée^  divers  opuscules  et  de  nombreuses  lettres, 
parmi  lesquelles  la  partie  philosophique  de  la  correspondance  de 
Leibnitz  et  du  P.  de  Brosses.  Les  notes  sont  des  renseignements  élé- 
mentaires et  trop  souvent  insuffisants  et  rintroduction  rappelle,  sans 
régaler,  celle  que  M.  Boutroux  a  placée  en  tête  de  la  Monadologie.  On 
annonce  la  prochaine  publication  de  textes  inédits  découverts  par  { 
M.  Gouturat  dans  les  bibliothèques  de  Hanovre  ;  elles  obligeront  sans  i 
doute  les  prochains  éditeurs  de  Leibnitz  à  des  additions  et  à  des  com- 
pléments nécessaires  pour  Tintelligence  de  la  pensée  du  maître. 

18.  —  M.  Lechartier  veut  nous  faire  connaître  David  Hume,  mom^ 
liste  et  sociologue.  Fondée  sur  robservalion,  la  morale  du  philosophe 
anglais  repose  sur  Futile  et  Tagréable  considérés  comme  agents  de 
bienfaisance  sociale  ;  joignez-y  le  sentiment  agréable  de  sympathie, 
d*approbation  que  Tacte  et  la  qualité  nommés  vertueux  font  naître, 
et  vous  donnez,  pour  base  à  la  morale,  le  sentiment.  A  Texposé  de 
cette  philosophie  théorique,  M.  Lechartier  joint  la  philosophie  pra- 
tique, c'est-à-dire  les  préceptes  appliqués  à  la  vie  humaine,  à  la 
société,  à  Tart  et  à  la  religion.  Il  n'a  pas  de  peine  à  montrer  qu'on  ne 
peut  fonder  une  morale  empirique  et  môle  à  ses  commentaires  de  la 
doctrine  de  Hume,  des  réflexions  et  des  critiques  par  où  s'expriment 
ses  convictions.  Il  y  fait  preuve  d'un  esprit  élevé  et  délié;  il  sait 
penser  et  écrire,  mais  ses  affirmations  manquent  parfois  de  iermeté  i 
de'netteté. 

19.  —  L'espace  qui  m'est  strictement  mesuré  m'empêche  de  parU 
comme  il  conviendrait  de  l'ouvrage  de  M.  Barzellotti  :  La  Philosopi 
de  H.  Taine.  Il  comprend  cinq  parties  :  La  Philosophie  de  la  métho 
et  de  l'histoire;  —  la  Métaphysique  ;  —  la  Psychologie  et  la  phU 
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1901, in-16  de  ix-188  p.,  2  fr.—  20.  Notre-Dame  de  Lourdes,  récits  etmyetères,  par 
le  R.  P.  P.  L.-J.-M.  Gros.  Paris,  Retaox,  1901,  in-12  de  xxx-620  p.,  4  fr. 

1.  —  Déjà  plusieurs  Yolumes  coDsidérables  ont  été  publiés  par  M. 
Sabatier  sur  Thistoire  franciscaine.  Ils  dénotent  une  littérature  mina- 
tieusement,  avertie.  Quant  à  leurs  conclusions,  c^est  le  rationalisme 
qui  en  constitue  Tesprit  foncier,  assez  généralement,  rationalisme 
toutefois  d^aspect  plutôt  bienveillant  et  de  forme  parfaitement  cour- 
toise. Dans  le  présent  ouvrage  relatif  à  Plndulgence  dite  de  la  Portion'' 
eule,  la  science  catholique  ne  peut  admettre  quelques  données  de 
rérudit  protestant.  Ainsi  :  c  Un  fait,  dit-il,  est  un  fait  et  il  se  prouve 
par  des  témoignages  et  des  documents  et  non  par  des  miracles.  Ed 
appeler  au  miracle  pour  prouver  un  fait  historique,  c'est  faire  croire 
que  vous  n'avez  pas  meilleur  argument,  c'est  placer  la  question  hors 
du  domaine  de  l'histoire  >  (p.  vi].  C'est  donc  rejeter  formellement  le 
miracle  comme  fait  historique  et  commo  document  probant.  —  Le 
travail  qui  nous  occupe  offre  <  une  longue  série  de  documents  sur  la 
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fameuse  indulgence  de  la  Portioncule  ou  Pardon  d'Assise.  »  Il  s'arrête 
au  milieu  du  xiv*  siècle  et  c'est  à  cette  époque  que  se  place  la  compi- 
lation du  Frère  François  Bartholl,  dans  laquelle  à  peu  près  toutes  les 
sources  antérieures  ont  été  fondues  et  utilisées.   «  A  partir  de  ce 
moment  jusqu'à  nos  jours,  assure  M.  Sabatier,  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  la  concession  de  cette  indulgence,  pour  Taffirmer  ou  pour  la  nier, 
en  parlent  d'après  ce  récit  qui  nous  est  transmis  par  Ba'rtholi  ou  par 
ses  émules  »   (p.  v).  Avec  une  bonne  foi  reposant  sur  ses  savantes 
recherches,  M.  Sabatier,  «  après  avoir  jadis  soutenu  que  S.  François 
n'avait  jamais  cherché  à  obtenir  Tindulgence  de  la  Portioncule,  »  est 
arrivé  à  une  conclusion  différente  découlant  «  de  l'étude  isolée  de 
chacun  des  témoignages  traditionnels,  »  et  aujourd'hui  il  admet  l'ob- 
tention de  cette  indulgence,  d'après  la  tradition  historique*  Il  ne  se 
laisse  point  impressionner  par  cette  considération  que  la  tradition  a 
été  défigurée  par  une  végétation  légendaire  s'accroissant  de  siècle  en 
siècle,  c  De  ce  qu'une  maison,  dit-il  fort  ingénieusement,  a  été  si 
bien  agrandie  et  agrémentée  de  dépendances  inattendues  qui  masquent 
d'abord  complètement  l'ancienne  construction,  il  ne  faut  pas  conclure 
que  celle-ci  n'a  jamais  existé  ;  il  ne  faut  pas  même  désespérer  trop 
vite  de  retrouver  les  lignes  primitives...  Or,  pour  notre  question,  on 
arrive,  je  crois,  à  un  édifice  solidement  historique.  Mais,  pour  en  voir 
l'unité,  l'ensemble,  l'harmonie,  il  faut  absolument  faire  abstraction  de 
toutes  les  fioritures  postérieures  *  (p.  xtx).  Dès  lors  comment  concilier 
ces  principes  avec  ces  paroles  d'un  étonnant  scepticisme  :  «  S'il  est 
infiniment  rare  de  trouver  une  eau  courante  que  les  chimistes  puissent 
qualifier  de  pure,  il  est  peut-être  plus  rare  encore  de  trouVer  une 
tradition  que  les  critiques,  ces  chimistes  de  l'histoire,  puissent  qualifier 
de  vraie.  Il  en  est  beaucoup  d'intéressées,  créées  presque  de  toutes 
pièces,  il  en  est  parfois  d'enfantinement  gracieuses,  de  délicieusement 
symboliques  ;  s'il  y  en  a  de  vraies,  il  n'y  a  pas  plus  de  mérite  à  les 
croire  qu'à  accepter  tout  autre  fait  historique  ;  si  elles  ne  le  sont  pas, 
on  a  le  droit  de  rappeler  à  ceux  qui  se  réclament  de  Jésus-Christ,  la 
belle  parole  d'un  saint  très  authentique  :  c  Gfatistus  non  dixit  :  Ego 
sum  tradilio,  sed  dixit  :  Ego  sum  Veritas  >  (p.  xxx).  Néanmoins  M.  S. 
entreprend  de  prouver,  à  l'aide  de  la  tradition,  l'existence  du  célèbre 
pardon,  où  «  tout  est  complexe,  assure-t-il,  et  encore  bien  obscur... 
Le  présent  travail  n'a  d'autre  but  que  de  préluder  à  l'étude  scientifique 
de  ce  chapitre  d'histoire  religieuse  qui  jadis   passionna  le  monde 
chrétien,  mais  qu'on  pourrait  peut-être  abandonner  aujourd'hui  tran- 
quillement »  (p.  vu).  Ces  pages,  faisant  partie  d'une  collection,  on  y 
trouvera  la  description  complète  de  manuscrits  franciscains  dont  une 
faible  partie  seulement  concerne  cette  étude.  Une  longue  et  remarqua- 
ble introduction,  ayant  pour  titre  :  «  Étude  critique  sur  la  concession 
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de  rindulgence  de  la  Porlioncule  ou  Pardon  d'Assise  »,  a  i>our  objet  : 
la  Tradition  officielle  de  Tordre  jusqu'aux  environs  de  1330,  série  chro- 
nologique de  documents  (ch.  I)  ;  la  Tradition  populaire  au  conunence- 
ment  du  xiv*  siècle  (ch.  II]  ;  la  fusion  de  la  Tradition  du  xiv*  siècle 
[ch.  m);  enfin  la  description  des  mss.  d'Assise,  de  Bologne,  de 
Florence,  de  Rome,  de  Yolterra,  de  l'incunable  de  Trevi,  des .  princi*- 
pauz  trayaursur  rindulgence  postérieurs  au  traité  de  Bartboli  —  le 
sommaire  en  latin  du  dit  traité  —  l'œuvre  de  Bartboli  dont  M.  Sabatier 
fournit  une  notice  biographique  d'autant  plus  intéressante  qu'on  ne 
rencontre  rien  sur  ce  <  lector  theologiae  »  du  xrv®  siècle,  dans  le 
liomenclatiofr  iiitwaviuz  de  Hurter.  Finalement  il  édite  le  texte  de  Bar- 
tboli, avec  notes  et  variantes  et  tout  l'appareil  scientifique  exigé  par 
la  plus  étroite  critique;  ce  manuscrit  établit  la  demande  et  la  conces* 
sion  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule.  L'orthographe  a  été  régularisée, 
sauf  pour  quelques  noms  propres  et  quelques  mots  employés  rarement. 
Cette  précaution  nous  la  jugeons  regrettable.  Pourquoi  ne  pas  donner 
le  texte  original  tel  qu'il  est  ?  Son  authenticité  n'y  pouvait  que  gagner 
en  certitude.  D'ailleurs  on  aurait  pu  rectifier  Torthographe  en  note. 
L'éditeur  discute  et  détruit,  autant  qu'il  est  en  lui,  dans  son  Introduc- 
tion, les  objections  formulées  contre  la  certitude  historique  de  lin- 
dulgence,  avec  une  puissante  sagacité  et  un  réel  succès.  Dans  un 
appendice,  il  publie  une  lettre  inédite  de  S.  François  à  Frère  Élie  ; 
deux  nouveaux  opuscules  ;d.u  saint  :  Verba  vUae  et  salvUis^  et  Epistola 
ad  universos  custodes;  des  notes  biographiques  et  critiques  précieuses 
sur  Frère  Mariano  de  Florence,  chroniqueur  franciscain  contemporain 
de  Bartholi,  et  les  divers  manuscrits  de  ses  œuvres  depuis  quelque 
temps  découvertes.  A  part  les  idées  connues  de  l'auteur,  peu  transpa- 
rentes dans  cette  publication,  celle-ci  est  un  modèle  de  critique  his- 
torique, un  excellent  apport  à  Thistoire  franciscaine  aussi  bien  qu'à 
rhistoire  religieuse  en  général,  à  raison  de  l'Indulgence  de  la  Porlion- 
cule qui  fut  si  passionnément  contestée  aux  fils  du  Séraphique 
patriarche.  Peut-être  certains  esprits  pourraient-ils  méditer  avec 
quelque  utilité  cette  considération  de  M.  Paul  Sabatier,  conclusion 
pratique  de  son  ouvrage  :  «  Le  jour  où  la  crédulité  quitterait  la  stalle 
qu'elle  s'est  appropriée  dans  le  chœur  de  TËglise  et  où,  tranquille, 
résolue,  bien  accueillie  de  tous,  la  critique  historique  viendrait 
prendre  sa  place,  ce  jour  marquerait^  dans  les  annales  religieuses,  une 
date  plus  importante  que  le  concile  de  Nicée  ou  la  bataille  de  Lépantci 
2.  —  C'est  en  s'inspirant  de  ces  principes  que  M.  Lepitre  écrit  la  vie 
de  Saint  Antoine  de  Padoue^  fils  spirituel  de  saint  François  d'Assise.  Or, 
que  peut-on  affirmer  historiquement,  authentiquement,  de  Tillustre 
thaumaturge  padouan?  Jusqu'ici  on  était  fort  embarrassé,  et  peut-être 
la  légende  avait-elle  trop  régné^  dans  l'épanouissenient  surabondant, 
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depuis  quelques  années,  de  Vies  de  saint  Antoine.  Le  docte  prof esseur 
dellnstltttt  catholique  de  Lyon  ayoulu  au  premier  chef  composer  une 
GsuTre  critique;  bien  au  couran  t  des  documents  £aux  ou  vrais^  ou  purement 
suspects  et  des  travaux  des  meilleurs  érudits  allemands,  il  a  su  garder 
une  Juste  mesure  entre  la  critique  volontiers  négative  et  la  piété  trop 
docile  qui  accepte,  sans  discernement,  tous  les  récits  merveilleux. 
Aussi  a-t-il  mis  en  doute  un  grand  nombre  de  &its  miraculeux  de  la 
vie  de  saint  Antoine,  en  établissant  d'autres  à  Tabri  de  tout  scepticisme, 
liais  il  en  reste  asses  pour  Tauréole  de  cette  physionomie  vraie  et  pour 
attirer  toujours  la  confiance  du  peuple  chrétien.  Un  pareil  travail  sur 
Tin  tel  ensemble  de  légendes  discutées  exigeait  plus  de  discussions 
critiques  que  d'autres  Vies  de  saints  de  cette  collection  choisie.  Aussi, 
80U8  ce  rapport,  en  est-il  l'ud  des  meilleurs. 

3.  —  M.  Gr.  Ledos  appartient  à  cette  école  de  critiques  dont  l*École 
des  Chartes  est  V  «  Aima  parens.  >  Et  Ton  constate  dans  Sainte  Gerfyrude 
les  mêmes  qualités  que  dans  Touvrage  de  M.  Lepltre.  On  y  rencontre 
deux  mérites  rarement  unis  à  un  semblable  degré  :  une  science  très 
sûre,  tout  à  fait  au  courant  des  controverses  les  plus  délicates  entre 
érudits  allemands,  français  et  belges,  ne  risquant  rien  sans  preuves, 
étayant  les  plus  petits  détails  avec  un  soin  scrupuleux  ;  puis  un  senti- 
ment très  vif  des  choses  de  la  vie  intérieure,  du  mysticisme.  La  sainte 
n'a  pas  été  seulement  ce  que  le  poète  français  appelle  avec  tant  de 
grâce  <  une  vierge  en  or  on  d'un  livre  de  légendes  »  ;  elle  est  plus 
qu'une  religieuse  favorisée  de  grâces  de  choix.  Par  sa  science,  par  la 
poésie  de  son  langage  dans  les  quelques  écrits  qu'elle  nous  a  laissés, 
par  sa  grande  réputation  dans  toute  l'Europe  de  son  siècle,  par  la  sorte 
de  divination  qu'elle  a  eue  de  la  dévotion  au  Sacré-CkBur  de  Jésus,  elle 
a  été  encore  une  vraie  et  profonde  source  de  mysticisme.  C'est  ce  qui 
fait  le  mérite  de  ce  petit  volume  qui  vaut  l'or  des  miniaturistes  les  plus 
suaves. 

4.  —  A  sainte  Gertrude  la  vie  de  l'amour  contemplatif;  à  Jean  Ogilvie 
la  vie  d'action  du  missionnaire,  l'amour  sanglant  du  martyre.  Son 
frère  en  religion,  d'origine  saxonne,  est  bien  renseigné  sur  la  question 
religieuse  au  pays  d'Outre-Manche.  Dans  ce  volume  il  commence  par 
une  longue  Introduction  où  il  expose  avec  lumière  Tétat  politique  et 
religieux  de  l'Ecosse,  vers  la  fin  du  xvi^  siècle,  les  multiples  difiBcultés 
au  sein  desquelles  se  débattait,  désespérée,  l'infortunée  Marie  Stuart, 
voulant  vivre  et  mourir  dans  la  foi  catholique,  Toppression  de  l'Église 
romaine  sous  la  main  despotique  et  toute-puissante  des  représentants 
de  Calvin  en  ce  pays  désolé  par  la  guerre  religieuse.  Alors  le  mission- 
naire en  Ecosse,  pour  exercer  son  ministère  sacré,  devait  s*afifobler  de 
tous  les  costumes.  La  loi  punissait  de  mort  la  célébration  de  la  messe, 
l'acharnement  sectaire  des  ministres  de  la  réforme,  les  diflScultés  de 
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se  cacher  dans  un  pays  peu  peuplé,  le  massacre  et  Tapostasie  d*an 
grand  nombre  de  prêtres  avaient  fait  presque  disparaître  le  sacerdoce 
catholique  de  TÉcosse.  CTest  dans  ces  circonstances  douloureuses  que 
Jean  OgilTie  entre  en  scène,  comme  missionnaire,  dans  son  pays  natal, 
dég;uiaé  en  soldat.  Ce  sont  les  péripéties  émouyantes  de  ses  travaux 
apostoliques*  les  détails  horribles  de  son  martyre  que  le  R.  P.  Forbes 
raconte  avec  beaucoup  de  relief.  Cest  en  même  temps  un  excellent 
chapitre  de  l'histoire  du  catholicisme  en  Ecosse  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 
Les  pièces  justificatives  de  ce  volume  forment  un  ensemble  de  docu- 
ments presque  introuvables  en  librairie.  Elles  saisissent  sur  le  vif  et 
représentent  fidèlement  la  situation  de  TÉglise  écossaise  et  de  rÉcosse 
elle-même  à  la  fin  du  xvi«  siècle.  Ainsi  le  rapport  du  Père  Fions, 
S.  J.,  envoyé  comme  nonce  à  Marie  Stuart  par  le  Pape,  n^avait  jamais 
été  publié  ^dans  aucun  ouvrage,  en  son  texte  original,  en  latin.  (Test 
sans  doute  à  cause  de  ces  documents  inédits  ou  très  rares,  aussi  bien 
qu'en  raison  de  la  figure  très  originale  et  très  sympathique  du  jeune 
martyr  que  la  première  édition  a  été,  en  deux  mois,  épuisée.  Dans 
cette  seconde  édition,  Tauteur  fait  connaître  la  généalogie  de 
Jean  Ogilvie,  après  de  laborieuses  recherches,  ûxe  quelques  détails 
inconnus  de  son  enfance,  identifie  la  maison  où  le  jeune  missionnaire 
naquit,  fournit  de  nouvelles  indications  sur  les  luttes  religieuses  en 
Moravie  au  xvii*  siècle,  sur  les  établissements  de  la  Compagnie  de 
Jésus  à  cette  époque  à  Brîinn,  où  Ogilvie  fit  son  noviciat  et  à  OlmulZp 
où  il  séjourna  quelque  temps. 

5.  —  En  France,  Angéliqiiô  Arnauld,  la  fameuse  abbesse  de  Port- 
Royal,  fut  comme  Tâme  damnée,  si  j*ose  dire,  du  missionnaire  fougueux 
du  jansénisme,  Tabbé  de  Saint-Cyran.  Singulière  physionomie  que 
celle  d'Angélique  !  Oui,  comme  un  ange,  elle  fut  pure  dans  son  abbaye 
qu'elle  releva  de  sa  décadence,  purifia  de  sa  corruption  en  Tarrachant 
aux  mondanités  les  plus  excessives ,  en  rétablissant  raustérité  de  la 
règle  bénédictine  abaodonnée.  Comme  un  démon  aussi,  elle  fut 
orgueilleuse  et  opiniâtre.  Elle  prêchait  et  imposait  Téloignement  dea 
sacrements,  en  exagérant  jusqu'aux  limites  de  la  folie,  rindignité  de 
la  créature  humaine  pécheresse  ;  elle  étouffait  les  sentiments  même 
les  plus  légitimes  de  la  nature  jusqu'à  ne  pas  laisser  tomber  une  larme 
sur  la  dépouille  mortelle  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs.  Religieuse,  par 
la  volonté  paternelle,  à  l'âge  d'enfant;  abbesse  à  quatorze  ans; 
trois  ans  après,  à  peine|  sortie  de  l'adolescence,  elle  a  mené  à  bien  la 
réforme  périlleuse  de  son  monastère,  qui  exigeait  une  volonté  inébran- 
lable, un  bon  sens  délié,  une  haute  intelligence.  L'abbé  de  Saint-Cyran 
fut  son  directeur  spirituel  ;  elle  a  été  la  première  et  la  plus  ardente 
confidente  de  Thérésie  janséniste  et  la  gloire  de  Port-Royal.  Avec  une 
finesse  extrême,  un  coup  d*œil  d'une  singulière  profondeur,  l'auteur, 
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complètes  (26  vol.  gr.  in-8, 1854-1858)  contiennent  environ  d^nx  eenu 
sermons,  plus  de  cîng  cents  lettres,  nombre  de  mémoires  politiques,  les 
opuscules  sur  llnquisition,  des  études  sociologiques,  historiques,  Utté* 
raires.  Cette  édition,  en  dépit  de  son  titre,  est  loin  d'être  complète, 
assure  le  P.  Sommervogel.  Beaucoup  de  manuscrits,  tels  que  ceux  da 
British  Muséum,  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  manquent  à  la 
collection.  Les  œuvres  oratoires,  traduites  en  français  (6  vol.  in^fô, 
Bar-le-Duc,  1886  ;  Lyon,  1869)  sont  une  vérification  du  proverbe  italien  : 
TraduUùre^  (radUore.  Aucun  travail  sérieux  en  France  n*a  eocore 
paru  sur  le  Jésuite  portugais.  Ge  serait  un  immense  service  à  rendre 
aux  lettres  françaises  de  traduire  rigoureusement  les  œuvres  <  d'un 
des  plus  grands  génies  des  littératures  du  Midi.  •  Le  P.  Luis  Gabnd, 
d'une  plume  distinguée,  bien  qu'il  s'excuse  d'être  étranger  aux  nuances 
de  notre  langue,  a  écrit,  avec  riches  informations,  la  vie  du  P.  Vieira, 
ce  prêtre  qui  a  si  bien  mériCé  de  la  religion  et  de  son  pays  et  qui  s'oflfre 
comme  un  modèle  particulièrement  approprié  à  notre  temps. 

8.  —  Sur  un  théâtre  moins  éclatant  que  celui  de  Vieira,  Marie-Loium 
dû  Jéâuë  fut  une  grande  bienfaitrice  de  l'humanité  ;  elle  commença  wa 
œuvre  dans  une  bourgade  inconnue  de  l'ouest  de  la  France.  La  con<- 
grégation  qu'elle  fonda  fut  hospitalière  et  enseignante.  Jusqu'ici«  la 
vénérable  fondatrice  n'avait  euqu*ùne  biographie  insuffisante  et  actuel* 
lement  très  rare.  Elle  date  de  1768,  neu/  ans  après  la  mort  de  la  prp- 
mière  supérieure  générale  de  la  Sagesse,  et  avait  pour  auteur  le 
P.  Besnard,  troisième  supérieur  après  le  B.  Grignon  de  Montfort,  delà 
Compagnie  de  Marie  et  de  la  Congrégation  de  la  Sagesse.  Il  avait 
recueilli  lui-même  les  matériaux,  les  avait  coordonnés  et  avait  répands 
dans  son  livre  une  foule  de  réflexions  édifiantes,  dans  un  style  sane 
prétention  littéraire,  mais  non  sans  originalité.  Le  P.  Texier  s'en  est 
beaucoup  servi,  il  y  a  ajouté  quelques  faits  intéressants  laissés  de  côtéi 
quelques  écrits  de  Marie-Louise  de  Jésus  et  des  traits  conservés  par  U 
tradition,  sans  compter  plusieurs  lettres  de  Grignon  de  Montfort  et  de 
sa  fille  spirituelle.  La  pieuse  vierge,  formée  à  la  vertu  à  l'école  de 
Montfort,  arriva  à  la  Sagesse  par  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  dont  elle 
fut  Téloquente  imitatrice;  l'autre  caractéristique  de  cette  belle  imelùt 
son  ardent  amour  pour  Jésus  crucifié,  pour  Jésus  soufirant  encore  daoe 
les  pauvres  et  les  malades.  Elle  cherche  les  croix,  les  réclame  comme 
son  bien  le  plus  précieux.  Aussi  de  quelle  prodigieuse  fécondité  Di&s»^ 
favorisa-t-il  son  œuvre  si  chétiveà  son  berceau.  Ses  filles  traversèren 
l'orage  de  la  Révolution  en  répandant  leur  sang  pour  le  divin  Maître 
Il  fit  naître  une  plus  nombreuse  floraison  de  Filles  de  la  Sages» 
Actuellement  la  congrégation  compte  près  de  cinq  mille  membrei 
répartis  en  quatre  cent  quatorze  maisons  et  trois  cents  novices.  £11" 
est  répandue  aujourd'hui  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Italie,  en  Angle 
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et»  pour  80Q  père  si  tristement  égaré,  elle  s'offrit  à  Dieu  en  hidocausle 
dans  le  Garmel  de  Saint-Denis  en  France,  appelée  la  «  Trappe  du  Gaiv 
mel  1  à  cause  de  ses  implacables  rigueurs.  Décrire  la  vie  du  cloître  de 
Louise  de  France,  qui  fut  un  prodige  de  pénitence  et  d'humilitéi  tel 
est  l'objet  de  ce  volume  de  la  seconde  édition  où  rien  n*a  été  changé, 
sauf  le  format  devenu  populaire.  Nous  ne  pouvons  donc  que  maintenir 
ici  Tappréciation  que  nous  avions  formulée  sur  la  première  édition 
(Polybiblion,  t.  LXXXY,  p.  ^1-632). 

11. — Encore  une  grande  âme  :  celle  du  T.  R.  P.  Marie-Jo&eph  Covârin^ 
,qui  rayonna  hors  du  cloître  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et 
dé  rhumanité  déshéritée.  Il  fonda  Tlnstitut  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus 
et  de  Marie,  dit  de  Picpus,  à  cause  du  quartier  excentrique  de  Paris 
où  il  fit  sa  première  apparition.  Cette  seconde  édition  considère  en 
Coudrin  Tapôtre,  Tadministrateur  choisi  par  plusieurs  évéques,  pour 
vicaire  général,  niais  surtout  le  fondateur  et  le  supérieur.  Elle 
îdli  connaître  la  communauté  de  Picpus  qui  vécut,  près  d'un  siècle, 
dans  robscurité  et  non  sans  tribulation.  En  1830,  1848  et  1871,  elle 
ressentit  le  contre-coup  de  Tinsurrection  triomphante.  Ses  membres 
sont  répandus  non  seulement  en  France  mais  encore  à  Tétranger,  en 
Belgique,  en  Espagne,  en  Amérique,  en  Océanie,  où  ils  dirigent  des 
séminaires  et  donnent  des  missions.  Le  Chili,  le  Pérou,  rÉquateur, 
divers  archipels  océaniens  sont,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  évan- 
gélisés  par  leur  zèle  apostolique  ;  leurs  sœurs  élèvent  des  milliers 
d*en£ants  dans  Tamour  du  Christ.  Le  R.  P.  Coudrin  travailla  à  la  vigne 
de  Dieu,  au  sortir  de  la  Révolution,et  Dieu  sait  les  magnifiques  résul* 
tats  qu^il  obtint  pour  la  rénovation  de  TËglise  de  France.  Cette  nou- 
velle édition  remaniée,  perfectionnée,  conserve  encore  un  style  de 
lourde  allure,  ce  qui  n'enlève  rien  à  son  entière  sincérité,  à  sa  pieuse 
onction.  Le  chapitre  préliminaire  est  une  assez  bonne  et  fidèle  esquisse 
de  la  société  politique  et  religieuse  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  ; 
la  partie  héroïque  du  ministère  du  B.  P.  Coudrin  se  rattache  d*ttne 
façon  plus  précise  aux  phases  de  la  Révolution  qu'aux  hommes  qoi 
s*en  firent  les  agents,  à  Poitiers  et  ailleurs.  Un  chapitre  important  : 
c  L'Esprit  du  Bon  Père,  »  est  ajouté  à  ce  volume,  illustré  de  gravures 
documentaires.  L'intérêt  spécial  de  cette  histoire  c'est  que  les  Picpu- 
ciens  sont  la  première  grande  congrégation  née  sur  lesrufnes  des 
anciennes  pour  faire  face  aux  besoins  pressants  de  la  nouvelle  société 
issue  de  la  Révolution.  Ce  livre,  tout  en  fournissant  un  solide  aliment 
à  la  piété,  est  encore  une  sérieuse  étude  d'histoire  religieuse  durant  la 
Révolution  et  pendant  une  bonne  partie  du  xix*  siècle. 

12.  ~  Le  Bienheureux  Jean-Charles  Comay  évangélisa  les  Tonkinois 
et  donna  son  sang  pour  le  Christ.  Il  était  prêtre  de  la  congrégation  des 
Missions-Étrangères  et  fut  martyrisé  au  Tonkin,  le  20  septembre  1837. 
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et  ap6ire«  comme  précorsettr  et  comme  écriTain.  L'àbbè  Grttxy  philo- 
sophe estimait,  ainsi  que  Leihnitz,  que  la  philosophie,  an  liea  de  se 
cantonner  exclusirement  dans  son  domaine  propre,  doit  se  mettre  en 
communication  avec  les  autres  sciences,  se  familiariser  avec  leurs 
méthodes  et  leurs  résultats.  Aussi  recommandait-il  la  i  science  com- 
parée «  et  conseillait-il  d'étudier  tout  à  la  fois  :  théologie,  philosophie, 
géométrie,  physique,  physiologie,  histoire,  i  II  voulut,  Tun  des  premiers, 
concilier  la  science  avec  la  foi  et  marcher  avec  son  siècle  en  demeurant 
soumis  à  rÉglise  de  tous  les  siècles.  Autant  sa  pensée  était  personnelle, 
étendue  et  profonde,  autant  sa  parole  publique  était  d^une  exquise 
simplicité  de  forme,  qui  c  accompagnait  toi;gour8  en  elle  la.profondeur 
et  rori£^nalité  de  la  pensée.  »  A  l'égard  du  P.  Oratry,  il  n'y  avait  point 
à  se  mettre  en  garde,  dit  Mgr  Perraud,  contre  les  artifices  de  la  rhéto- 
rique ;  il  les  ignorait  ou  les  dédaignait  et,  précisément  i  cause  de  cda. 
il  atteignait  très  sûrement  le  fond  des  cœurs  où  sa  parole  laissait 
après  elle  je  ne  sais  quel  inexprimable  malaise  mêlé  aux  plus  fortes 
émotions,  un  profond  dégoût  de  tout  ce  que  la  vie  présente  a  de  vul- 
gaire et  d'incomplet  avec  le  besoin  de  contempler  de  plus  près  et  de 
posséder  plus  intimement  Celui  qui  est  à  la  fois  la  souveraine  Vérité, 
la  Beauté  idéale,  le  suprême  Bien  (p.  39-40).  Il  conversait  en  chaire 
des  choses  de  Dieu  et  de  r&me  presque  du  même  ton  qu'il  avait  dans 
sa  chambre,  lorsqu'il  exposait  ses  idées  en  présence  de  quelques  dis* 
dples.  Personne  peut-être,  autant  que  lui,  n'a  décrit  avec  une  plus 
vigoureuse  exactitude  c  les  maladies  intellectuelles  propres  à  notre 
siècle  et  qui  ont  affaibli  l'empire  de  la  saine  raison.  »  —  Il  fut  l'un  des 
polémistes  les  plus  remarqués,  surtout  contre  la  Vie  de  Jésus  par  {lenan. 
Ceux  qui  liront  la  Réponse  à  M*  Benan  (in-32  de  172  p.)  «  n'iront  pas 
jusqu^au  bout,  sans  avoir  applaudi,  dans  cette  œuvre  de  polémique, 
le  triomphe  du  bon  sens  et  de  la  vraie  critique  mise  au  service  de  la 
vérité.  >  Gratry  fut  un  esprit  précurseur,  c'est-à-dire  qu'il  devança  les 
doctrines  sociales  dont  on  parle  tant  depuis  le  dernier  quart  du  siècle. 
Il  semble  avoir  écrit  sur  cette  matière,  après  une  étude  assimilatriea 
de  Tencyclique  de  Léon  XIII  datée  de  1891.  Son  style  c  passionne  et 
fascine,  •  dit  M.  Garo.  Il  passionne  par  l'ardeur  du  sentiment  qai 
l'inspire  et  dont  il  communique  sa  flamme  au  lecteur.  Il  Dascine 
par  sa  splendeur  et  sa  hardiesse,  par  l'audace  soutenue  de  son  élan  et 
l'éclat  inusité  de  ses  images.-:- Est-ce  un  style  théologique  I  Non.  Scien- 
tifique, philosophique?  Non.  Purement  poétique?  Pas  davantage.  D 
n^est  rien  de  tout  cela  exclusivement  et  il  est  tout  cela  à  la  fois.  Aboi 
dent  chez  lui  les  métaphores  d'un  bonheur  inouï,  des  in^^iges  éblouie 
santés  de  vérité,  des  mots  qui  excitent  des  sensations  de  lumière  vive 
il  a,  par  endroits,  le  trait  de  feu  qui  ravit  Tâme  et  illumine  l'horiaDor 
n  est  artiste,  avance  M.  D.  Nisard,  et  il  l'est  d'autant  plus  qu'il  s'oubli 


—  409  — 

poar  ses  lecteurs,  en  cela  disciple  da  xvn*  siècle  quHl  a  qualifié 
quelque  part»  arec  la  compétence  d'un  Juge  excellent  et  Faccent  d^une 
adtaitation  passionnée  :  le  plus  grand  des  riècles  tbéologiques,  le  plus 
grand  des  siècles  philosophiques,  le  plus  grand  des  siècles  littéraires. 
Et  l'écrivain  que  F  Académie  appela  dans  son  sein  fut  un  grand  écrivain. 
—  On  sait  le  rôle  que  joua  Ghratry  durant  le  concile  du  Vatican,  ses 
brûlantes  polémiques  avec  Mgr  Deschamps,  archevêque  de  Malines, 
à  propos  de  l'opportunité  de  la  définition  de  rinfaiUibilité  pontificale. 
U  se  rangea  dans  la  minorité  dés  antiopportunistes.  Le  cardinal  Perraud 
examine  avec  sincérité  cette  époque  douloureuse  de  la  vie  de  son  père 
spirituel  et  il  Fexcuse  dans  une  certaine  mesure,  plaidant  les  circons- 
tances atténuantes.  D'après  cette  biographie,  d'une  haute  probité  intel- 
lectuelle, d'une  affectueuse  admiration,  au  style  d^une  grâce  sévère, 
de  simplicité  distinguée,  ferme  et  transparent  comme  le  diamant,  le 
P.  Oiatry  demeurera  un  vrai  philosophe,  avec  quelques  rêveries,  un 
chercheur  de  la  sagesse,  un  penseur  original  et  profond  dont  les  écrits 
laisseront  dans  notre  histoire  littéraire  une  trace  éblouissante. 

i5.  -*  Cet  autre  grand  moine  que  fût  le  Père  Chocame  arrive  en  scène 
à  son  heure,  n  fut  Tami  préféré  et  Tenfant  spirituel  de  Lacordaire  dont 
il  écrivit  la  vie  intime  et  religieuse.  Le  P.  Ollivier,  ami  lui  aussi  du 
P.  Ghocarne,  fait  revivre  ce  dernier,  avec  combien  de  mouvement,  de 
couleur»  de  charme,  est-il  besoin  de  le  dire?  Ge  livre  est,  dit  Téminent 
religieux,  «  une  œuvre  de  bonne  foi,  de  profonde  conviction...  De  mes 
impressions,  continue*t-il,  et  de  mes  souvenirs  je  pouvais  répondre 
en  toute  sûreté  de  conscience  :  à  les  contrôler  J'ai  appelé  tous  ceux 
qui,  ayant  connu  le  P.  Ghocarne  et  pouvant  rendre  à  son  endroit  un 
témoignage  exempt  de  préjugés  et  de  passions,  voudraient  bien  me 
prêter  leur  concours...  J^ai  recueilli  assez  de  documents  autorisés  pour 
exercer  un  contrôle  minutieux  sur  chaque  afiBrmation  positive  et  sur 
chaque  présomption  nécessaire,  là  où  j'avais  à  &ire  la  synthèse  des 
idées  ou  des  faits  —  à  dégager  le  caractère  d'une  tendance  ou  d'une 
habitude  »  (p.  i-2).  Avec  lui,  nous  convenons  qu'il  a  atteint  d'assez 
près  la  ressemblance  du  portrait  <  pour  ne  pas  trop  craindre  la  cri- 
tique. >  Voilà  pour  la  valeur  et  la  fidélité  documentaire.  Le  P.  Ollivier 
suit  son  confrère  au  milieu  des  vicissitudes  d'une  vie  tourmentée 
qui  força  la  vénération  jusque  daifs  les  ombres  d'une  agonie  prolongée. 
Ge  sont  l'enfance  et  la  jeunesse  du  P.  Ghocarne  (1826-1848)  ;  ses  débuts 
dans  la  vie  religieuse  (1849-1861)  ;  la  Vie  intime  et  religietue  du  Père 
Lacordaire  (1862-1866)  où  le  P.  Ollivier  examine  la  genèse,  l'esprit  du 
Uvre,  la  raison  de  son  action  sur  les  Ames  ;  le  séjour  en  Amérique 
(i86&-1870).  Après  nos  désastres»  le  P«  Ghocarne  est  élu  provincial  de 
France  et  réorganise  son  ordre.  Puis  viennent  les  expulsions  et  le 
provincial  doit  prévoir  une  nouvelle  organisation,  s'occuper  des  fonda* 
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tions  canadiennes.  La  seconde  partie  :  les  quatre  derniers  chapitres 
de  l'ouvrage,  s'occupent  surtout  de  la  vie  du  P.  Ghocame,  de  sa  vie 
intime  :  ses  amitiés  illustres  avec  Lacordaire,  Montalembert,  P^rr^Tve, 
Cochin,  Foisset,  Cartier,  Fallouz,  Buffet,  Mgr  Bougaud,  le  général  de 
Sonis  ;  sa  correspondance,  dont  une  bonne  part  s'adresse  à  des  femmes 
d'une  culture  supérieure,  déterminée  par  leurs  besoins  et  par  la  sym- 
pathie qu'elles  avaient  su  lui  inspirer  et  où  se  retrouve  un  caradte 
de  condescendante  bonté  en  même  temps  que  de  fermeté  inflexible 
(p.  349).  L'auteur  de  sa  vie,  obligé  de  se  restreindre,  nous  parle  seule- 
ment de  trois  de  ses  correspondantes  c  qui  furent  aussi  de  ses  amies, 
à  titres  divers,  suivant  leur  âge  et  leur  condition  :  »  l'impératriee 
Eugénie  «  à  qui  la  grandeur  de  ses  épreuves  et  l'élévation  de  son 
caractère  valent  cette  préférence,  autant  sinon  plus  que  Téclat  de  son 
nom  ;  »  la  duchesse  d'Aiençon  et  la  baronne  Lejeune.  Enfin  ce  sont 
les  dernières  années,  celles  de  l'agonie;  le  P.  Ghocarne  se  retire  suris 
rocher  de  Gorbara  od  il  «  entra  debout  dans  la  mort.  »  Il  sara  l'une 
des  belles  figures  dominicaines  du  xix*  siècle,  dont  Tunité  de  vie  £sdt 
le  caractère  et  donne  droit  au  respect. 

16.  —  Dans  le  clergé  séculier  de  la  dernière  moitié  du  zdc*  siècle, 
Vabbé  de  Broglie  laisse  un  souvenir  honoré.  U  fut  un  savant  et  ose 
âme  vraiment  sacerdotale.  Dieu,  après  avoir  mis  en  lui  les  plus  esti* 
mables  qualités  de  l'ordre  naturel,  couronne  plus  tard  son  œuvre  pu 
le  don  inénarrable  de  la  vocation  au  sacerdoce.  Le  P.  Largent,  de 
rOratoire,  fut  son  collègue  k  Tlnstitut  catholique  de  Paris,  conune 
professeur.  Aussi  est-il  à  Taise  pour  exposer  les  graves  questions  de 
philosophie,  de  métaphysique,  d'exégèse,  d'histoire  traitées  par  Tabbé 
Paul  de  Broglie,  en  ses  livres,  ses  cours,  ses  conférences.  De  tous  ces 
travaux  il  donne  un  résumé  clair,  substantiel  qui  devient  un  exceUent 
chapitre  de  l'apologétique  chrétienne  au  xix*  siècle.  Gomme  le  P. 
Gratiy,  l'abbé  de  Broglie  passa  par  l'École  polytechnique,  devint 
ensuite  officier  de  marine,  et  de  sa  carrière  maritime  il  emporta  l'estime 
et  les  regrets  de  ses  compagnons  d'armes.  Déjà  il  y  exerçait  une  sorte 
d'apostolat  auprès  des  hommes  4e  l'équipage.  Ainsi  battait  le  cœur 
du  prêtre  sous  l'uniforme  du  lieutenant  de  vaisseau.  G'esi  prIncifMde- 
ment  le  savant  auquel  s'attache  le  P.  Largent,  analysant  les  œuvres 
innombrables  et  de  toute  première  importance  dans  l'ordre  apologé- 
tique,  examinant  les  circonstances  où  elles  virent  le  jour,  leurs  ori 
gines,  leur  méthode,  leur  valeur,  leurs  succès,  sans  négliger  l'histoire 
de  cette  sainte  et  féconde  vie  brusquement  interrompue  dans  une 
catastrophe  causée  par  la  folie  mystique.  Rien  ne  vaut  l'éloge  que  fea 
M.  le  duc  de  Broglie,  de  l'Acadéjnie  française,  frère  de  Tabbé,  adres- 
sait à  Tauteur  :  «  G'est  un  portrait  fidèle  que  vous  avez  tracé,  écrivattpil 
au  P«  Largent.  Intelligence  et  âme,  vous  avez  peint  l'homme  tool 
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et  Uarehand,  de  Besançon;  Jaecard,  d'Annecy;  Cornay,  de  Poitiers; 

SchosOler,  de  Nancy  ;  Bonnard,  de  Lyon,  ei  Cbapdelatne,  de  Ck)ataBce8. 

Il  continue  par  une  étude  sur  la  vocation,  sur  la  vie  apostolique; 

enBuile  il  ditaille  les  supplices  que  les  martyrs  ont  endurés  avec  une 

s^Dité  d'âme  inaltérable  et  se  termine  par  le  tableau  de  leur  mort 

sanglante.  La  deuxième  et  la  troisième  parties  :  ■  Martyrs  annamites  et 

martyrs  cbiaois,  ■  sont  encore  plue  aitacbaotes,  s'il  eet  possible,  par  la 

variété  et  le  nombre  des  faits  édifiants,  par  des  dialogues  animés  où  le 

caractère  oriental  se  révèle  avec  toute  sa  souplesse  et  la  foi  du  chrétien 

dans  tout  son  béroîame. 

18.  —  Malgré  son  titre  long  et  un  peu  fade  :  Ua  plm  bolIe$  FUurs  de 
la  Viedet  4aint»,  voUà  un  livre  bien  utile  et  fort  éloquent  :  c'est  l'Évan- 
gile en  action,  qui  doit  avoir  sa  place  dans  la  fomille,  près  de  l'Évan- 
gile de  Jésus-Cbrist.  Parmi  la  multitude  des  sainls  dont  on  a  raconté  la 
vie,  l'auteur  a  cboisi  les  plus  célèbres  et  les  plus  populaires,  eeuz  qui 
ont  exercé  une  iofiueace  remarquable  dans  l'Église  ou  dans  leur  pays  ; 
Cffuz  enfin  qui  préaeatent  les  plus  beaux  modèles  de  vertu.  Les  saints 
récemment  canonisés  n'ont  pas  été  oubliés.  M.  Sabouret  a  suivi,  dans 
son  livre,  l'ordre  du  calendrier  liturgique,  et,  metunt  à  profit  les  tra- 
vaux antérieurd,  s'est  attaché  it  exposer  rapidement  la  plupart  des 
traits  édifiants  contenus  dans  des  ouvrages  volumineux  et  peu  pra- 
tiques pour  la  lecture  quotidienne  et  familiale,  A  la  fin  de  chaque  Vie, 
une  courte  pratique  sera  comme  là  fruit  logique  et  spirituel  de  la 
lecture  qui  habltuellemeiU  ne  dépassera  pas  six  ou  sept  minutes.  Cet 
ouvrage  sent  l'antidote  le  plus  énergique  contre  l'inâUiation  iDcessante 
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daos  les  âmes  cbrétiennes  du  naturalisme  contemporain.  M.  Sabooret, 
pour  son  travail,  s*eBt-il  inspiré  des  principes  d^ine  critique  prudente 
et  informée  t  Pas  toujours,  croyons-nous  :  U  admet  des  légendes  <iuii 
en  rétat  de  la  science  historique,  sont  à  peine  soutenables,  ainsi  celle 
de  sainte  Geneviève,  bergère.  Il  est  avéré  que  cette  légende  est  d'origine 
relativement  récente,  point  du  tout  en  harmonie  avec  la  conditi<m  de 
fortune  de  la  vierge  de  Nanterre,  pour  ne  rien  redire  ici  de  plus  décisif. 
Les  saints,  comme  TÉglise,  n'ont  besoin  que  de  la  vérité. 

19. — Deux  ouvrages  de  toute  première  importance  nous  parviennent 
à  la  dernière  heure.  La  Sainte  OtUle  deM.Welschinger  est  un  petit  chef- 
d'œuvre  de  grftce  littéraire  et  de  saine  critique  historique.  L'auteur  est 
un  Alsacien  qui  nous  entretient  de  la  patronne  de  TAIsace.  Aussi  quelle 
émotion  patriotique  vibre  en  ces  lignes  où  Ton  sent  une  âme  qui 
pleure  la  patrie  perdue  !  Armé  d*une  érudition  consommée,  0  a  exa- 
miné de  près  la  légende  de  sainte  Odile  en  recourant  directement  aux 
sources  ;  il  a  compulsé  à  Paris,  &  Berne,  à  Saint-Gali,  les  manus- 
crits originaux  du  moyen  âge  concernant  la  sainte,  dégi^é  sa  légende 
des  superpositions  qui  l'avaient  chargée  à  la  suite  des  siècles,  rétabli 
la  généalogie  exacte  de  la  fille  du  duc  Adalric,  troisième  duc  d'Alsace, 
et,  en  précisant  les  origines  de  cette  province  dont  le  cœur  bat  tou- 
jours pour  la  France,  il  a  raconté  l'histoire  des  monastères  de  Hohen- 
bourg  et  de  Niédermunster,  sans  négliger  celle  de  l'Odilienberg,  comme 
on  dit  ai:yourd'hui,  et  du  fameux  mur  des  Celtes  qui  forme  l'un  des 
plus  remarquables  monuments  alsatiques  ;  enfin  il  a  reconstitué  avec 
une  critique  sûre  et  patiente  la  physionomie  véritable  d^une  sainte 
vénérée  par  toute  FAlsace,  particulièrement  pour  lui  demander  la  g^é- 
rison  des  maux  dV^ox  ;  elle-même  recouvra  la  vue  après  une  cécité 
absolue.  Un  chapitre  curieux  est  consacré  aux  autres  saintes  du  même 
nom.  La  bibliographie  très  complète  marque  les  recherches  infinies  et 
consciencieuses  du  savant  auteur.  £n  finissant,  il  fournit  la  liste  des 
abbesses  du  monastère  de  Hohenburg,  depuis  sainte  Odile  (vu*  et 
vm*  siècles),  jusqu'au  xvi*  siècle  (690*1546),  celle  des  abbesses  de 
Niédermunster,  depuis  sainte  Odile  jusqu'au  xvi*  siècle  (700-11(34),  la 
situation  de  l'Aleace-Lorraine  au  point  de  vue  des  cultes  catholique  el 
protestant  (1871-1895).  C'est  donc  d'après  les  textes  les  plus  authenti- 
ques et  les  recueils  les  plus  savants  qu'a  été  rédigé  ce  livre,  animé  de 
foi  sincère  et  d'ardent  patriotisme. 

20.  —  Avec  non  moins  de  consciencieuse  et  patiente  érudition  a  été 
composée  la  Notre-Dame  de  Lourdes  du  R.  P.  J.-M.  Gros.  Ce  livre 
était  prêt  pour  l'impression  depuis  de  longues  années  déjà*  Des  diffi- 
cultés surgirent,  auxquelles  l'auteur,  avec  une  discréUon  charitable,  ne 
fait  qu'une  légère  quoique  transparente  allusion.  Elles  provenaient  des 
prétentions  au  monopole  de  l'auteur  de  l'Histoire  de  N.^'D.  de  Lourdes, 
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roman.  Nous  noas  plaisons  à  les  meltre  en  plein  relief  $  on  fugera 
combien  elles  sont  outrecuidantes  et  injures,  et  combien  malheurea- 
063  pour  rhisloire  vraie,  documentaire  de  l'apparition.  Ces  entraves 
n*étaient  pas  les  seules.  Toutes  ont  été  vaincues  ou  sont  disparues. 
Nous  avons  donc  Thistoire  de  Notre-Dame  de  Lourdes  d'après  les  docu- 
ments et  écrite  par  un  religieux  d'une  baute  compétence  et  d'une  sou* 
veraine  indépendance  :  la  vérité  tout  entière  voilà  son  unique  préoccu- 
patioD«  Aussi  ce  livre  a-t-il  obtenu  les  éloges  les  plus  sincères  et  les 
plus  précieux.  Cest  une  œuvre  solide,  d*un  style  clair  et  précis,  une 
admirable  mine  de  documents.  Ils  ont  été  liés  et  coordonnés  de  manière 
à  faire  une  trame  historique  d*une  très  grande  force  ;  on  voit  bien 
Toeavre  céleste  avec  sa  vérité  divine»  sa  marche  victorieuse,  sa  mer- 
veilleuse influence.  La  sincérité  rayonne  de  toutes  les  lignes  et  il 
i^§^e  dans  Pouvrage  une  paix,  une  sérénité  qui  pénètrent  le  lecteur 
d*une  absolue  véracité.  Les  témoignages  et  les  écrits  surabondent  sur 
chaque  fait  tant  soit  peu  Important  ;  l'écrivain  n*est  qu'un  metteur  en 
scène  qui  se  dérobe.  Cette  histoire  est  d'un  charme  étrange  ;  elle  satis- 
fera i'espritf  le  cœur  des  lecteurs  sérieux.  Elle  aidera  puissamment,  à 
l'heure  présente,  les  prélresà  intéresser  et  à  instruire  les  fidèles  pendant 
le  mois  de  Marie.  Dans  Récits^  première  partie  du  volume,  plus  de 
trente  lectures  où  l'événement  de  Lourdes  est  raconté  jusqu'à  la  mort 
de  Bernadette,  d'après  des  documents  inédits  ;  dans  Mystères,  deuxième 
partie  du  même  volume,  plus  de  trente  lectures  où  l'on  expose  les 
enseignements  dogmatiques,  moraux,  ascétiques,  etc.,  ressortant  de 
chacune  des  scènes  principales  de  l'apparition  miraculeuse. 

^^^^^^  Louis  ROBBRT. 
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&.  The  Churehes  of  Rouen,  by  tbe  Rer.  Thomas  Pnurnis.  Londoo,  G.  Bell,  1900, 
in-16  de  x-125  p.,  avec  50  pbot.,  3  fr.  —  6.  The  City  of  Chartres,  its  Cathedral 
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—  411  — 

ptr  A.  Ballati.  Ptrii,  Perrin,  1901,  io-lfl  de  zi-307  p.,  3  fr.  60.  —  il. 
populaire  du  Mutée  du  Louvre,  par  F.  TiuwiMiiii  et  C^.  Oaubudii.  Pui»,  U 
1900,  in-t!  de  itv-109  p.,  Ulottrë,  1  U.  —  12.  La  VilU  de  VtrtaUUs,  *o 
loirt,  te*  monvmmU,  tet  met,  pu  Asa.  Jibak,  Veraûlles,  Borurd,  1900, 
de  167  p.,  Bree  gnT,  «t  plu,  2  f)r.  50. 

1.  —  MettoDB  ces  quelques  pages  sous  l'inTocAlion  de  Tali 
Saints  Foy,  dont  les  abondants  miracles  et  la  grâce  jUTénUe  inspi: 
tant  <ramotir  aux  hommes  du  moyen  âge  et  viennent  encore  de  t 
lar  le  zèle  et  la  louaoge  de  HU.  tes  abbés  Servlères  et  BooiUe 
celte  année  de  l'Exposition,  où  la  splendlde  et  barbare  statue  d 
la  petite  sainte  de  l'Aquitaine  atlirsdt  les  cuHeux  émerveillés  t 
trésor  de  Conques,  les  mains  pieuses  de  ces  deux  érndlts  lui  éle' 
UQ  monument  durable  et  de  nobles  proportions.  Le  livre  publié  à 
par  les  soins  de  l'éditeur  Carrëre  rassemble  dans  une  typogi 
majestueuse  tous  les  textes  et  toutes  les  images  qui  ont  perpét 
travers  des  siècles  le  culte  de  sainte  Foy.  Le  récit  de  sa  vie,  ou  ] 
(car  elle  fut  martyrisée  â  douze  ans)  le  tableau  de  la  société 
romaine  dans  l'Agenais  au  temps  de  Dioclélien,  la  iraducUon  du 
latin  de  sa  passion  et  rbistoire  de  ses  compagnons  de  martyre  oce 
les  premières  pages  de  la  savante  étude  ;  viennent  ensuite,  et  Ci 
somme  presque  tout  le  livre,  le  récit  des  événements,  la  transer: 
des  documents,  l'analyse  et  l'appréciation  des  nombreuses  oauvi 
littérature  et  d'art  dont  les  reliques  de  sainte  Foy  ftirent  l'oceasl 
l'objet  dès  l'origine.  La  plus  grande  part  du  livre  appartient  à  Con 
depuis  qu'au  ix*  siècle  les  moines  de  la  puissante  abbaye,  c  sui 
due,  comme  une  ruche  de  miel  sauvage,  sur  les  Hanes  d'une  mom 
abrupte  i,  se  furent  approprié  les  blenhisantes  reliques  ;  et  rien 
plus  curieux  que  la  narration,  faite  par  M.  Def^ardins  dans  son  C 
lalre,  et  reproduite  par  nos  auteurs,  de  ce  vol  de  reliques  enlevéei 
clercs  d'Agen  avec  une  subtilité  et  une  audace  prodigieuses.  La  a 
accepta  sans  regret  d'émigrer  vers  le  climat  plus  âpre  et  les  rudes 
taigniers  de  Conques  ;  avant  môme  qu'il  fût  enfermé  dans  l'abbaj 
vertu  de  son  corps  bienheureux  multipliait  les  miracles .  Et  désoi 
les  pèlerins  affluèrent  sans  arrêt  ;  et  avec  les  prières,  et  àve 
miraeiee,  les  dons  les  plus  généreux,  l'or  et  les  pierreries  furent 
cette  abbaye  altérée  de  richesses  et  d'honneurs  comme  une  rosée 
tidienna.  Trop  peu  de  personnes  savent  aujourd'hui  que  l'églii 
Conques  est  un  de  nos  plus  grandioses  édifices  romans,  et  que  le; 
ment  dernier  sculpté  â  son  portail  doit  être  elassé  parmi  les  meilli 
œuvres  de  l'art  français  à  ses  débuts.  La  description  si  compU 
précise  qui  en  paraît  ici,  ornée  de  gravures  admirables,  montrera 
pèlerins  de  religion  et  d'art  que  Conques  n'est  pas  tout  dans  son  tr 
et  ce  trésor  même,  si  souvent  décrit  et  cité,  depuis  que  Darcel  le  r 
aux  lecteurs  des  AnruUes  archéologiques,  n'avait  pas  encore  été  ii 
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torié  avec  ce  luxe  dUnfonnatioiis  et  (Villufitrations  inédites.  Une 
érudition  abondante  et  forte  soutient  les  nombreuses  i>age8  od  sont 
âq>08é8  le  culte  et  les  monuments  de  sainte  Foy  en  France  et  bors  de 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Belgiquer  en  Suisse  ;  enfin,  la  der- 
nière partie,  et  non  la  moindre,  de  ce  vaste  labeur  (p.  425*627)  est  con- 
sacrée  au  Livre  des  Miracles,  récii  célèbre,  composé  peu  après  Tan  mil 
par  un  jeune  clerc  de  Gbartres»  et  que  M.  Tabbé  Bouillet,  après  en 
avoir  donné  une  excellente  édition  critique,  a  traduit  et  commenté 
dans  le  style  le  plus  limpide.  Telle  est  cette  belle  monographie  où  rien 
n*a  été  négligé  de  la  science  et  de  Tart  unis  en  un  dévot  hommage  à 
Tune  des  saintes  de  France  les  plus  populaires  ;  elle  sera  lue  avec 
bonheur  et  consultée  avec  profit  comme  un  chapitre  particulièrement 
précieux  de  Thistoire  monastique  du  moyen  âge.  Puisse-t-elle  conqué- 
rir de  nombreux  fidèles  à  sainte  Foy  !  Les  auteurs  ne  demandent 
d'autre  gloire  que  celle  de  leur  sainte  ;  ils  méritent  bien  qu^elle  les 
récompense  du  plus  joli  de  ses  sourires. 

2  et  3.  —  (Test  à  M.  de  Mély  quHl  appartient  de  nous  instruire  sur 
la  destinée  -des  grandes  reliques.  Nous  avons  sous  les  yeux  la 
seconde  des  importantes  brochures  que  réminent  archéologue  a  entre- 
pris de  publier  sur  les  ReliqtAes  de  Conetantinople  au  xn«  siècle  ;  elle 
traite  de  la  Sainte  Couronne  avec  une  prodigieuse  abondance  de  rensei- 
gnements, pour  la  plupart  nouveaux,  car  le  célèbre  mémoire  de  Rohault 
de  Fleury  sur  les  instruments  de  la  Passion  de  N.-S.  J.-G.  vaut  surtout 
aujourd'hui  par  les  gravures  dont  il  est  orné.  M.  de  Mély  ne  compte 
pas  moins  de  six  cent  soixante-deux  épines  détachées  de  la  sainte 
Ck>uronne  et  éparses  à  travers  le  monde  ;  il  les  décrit  en  trois  séries 
successives,  selon  qu'elles  proviennent  de  Tun  ou  de  Pautre  des  trois 
sanctuaires  où  la  relique  insigne  reposa  successivement  :  Jérusalem, 
Gonstantinople,  Paris  ;  dans  une  quatrième  série  viennent  se  grouper 
toutes  celles  dont  Torigine  ne  peut  être  connue.  A  la  vérité,  celles-là 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  (525),  et  il  est  vraisemblable 
que  la  plupart  ne  proviennent  point  de  la  sainte  Couronne, 
mais  ont  été  anciennement  cueillies  sur  les  chemins  du  Calvaire  par  de 
pieux  pèlerins.  On  ne  saurait  trop  louer  l'exactitude  et  la  minutie  de 
ce  long  inventaire»  qu'accompagnent  un  nombre  fort  considérable  de 
gravures  représentant  tous  les  reliquaires  de  quelque  importance  qu'il 
a  été  possible  de  photographier;  et  plusieurs  sont  d'admirables  œuvres 
d*art.  — -  Il  faut  remercier  également  M.  de  Mély  de  nous  avoir  révélé 
une  pièce  inédite»  et  d'un  intérêt  capital,  de  l'orfèvrerie  chrétienne  au 
IV*  siècle,  le  Coffret  de  saint  Nazaire  de  Milan.  C'est  la  cassette  d'argent 
dans  laquelle  le  pape  Damase  envoya  k  saint  Ambroise,  en  382|  les 
reliques  des  saints  apôtres,  qui  furent  déposées,  en  39S,  dans  le  sarco- 
phage de  saint  Nazaire.  Elle  est  ornée  sur  son  couvercle  et  ses  quatre 
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faces  de  compositione  en  relief  d^un  beau  style,  et  différant  quelque  peu 
de  rieonographie  primitive,  telle  que  nous  la  connaissons  :  sur  le  eou* 
yercle,  le  Christ,  assis  sur  un  trône  et  entouré  de  ses  disciples  debout, 
enseigne  et  Mnity  ayant  à  ses  pieds  les  corbeilles  de  pain  de  la  mulli* 
pUcation,  et  les  amphores  des  noces  de  Cana;  sur  les  quatre  côtés, 
nous  voyons  le  jijgement  de  Daniel  et  le  jugement  de  Salomon,  l'Ào* 
nonciation  aux  Bergers  (ou,  sdon  Texf^ication  de  M.  0raeven,  qui  me 
semble  préférable,  les  trois  Hébreux  dans  la  fournaise),  et  TAdoration 
des  Mages.  De  superbes  photogravures  permettent  d'apprécier  dans 
ses  moindres  détails  le  précieux  petit  monument.  Le  travail  de  M.  de 
Mély  est  complété  par  de  judicieuses  réflexions  sur  les  miniatures  du 
manuscrit  de  Plliade,  un  des  trésors  de  Milan,  qu'il  croit  pouvoir 
attribuer  à  un  artiste  italien  des  premières  années  du  v«  siècle. 

4.  -*  Le  premier  volume  de  la  grande  étude  de  Lady  Dilke  sur  Fart 
du  xvm*  siècle  a  été  présenté  en  1809  aux  lecteurs  du  PolybMion 
(t.  LX2CXVI,  p.  410-4il).  Le  volume  qui  vient  de  paraître,  consacré  à 
Tarchitecture  et  à  la  sculpture  :  Freneh  ArchUecU  and  Sculptcrs  of  lAe 
xviu  Ceniury^  est  absolument  digne  de  son  aîné  par  la  splendeur  et 
le  choix  pariait  des  illustrations;  peut-être  même  lui  est-il  supérieur 
par  rimportance  et  la  nouveauté  du  texte.  Quatre  chapitres  nous  ra* 
content  le  développement  de  Farchitecture  et  son  évolution  du  style 
Louis  XIV  jusqu'au  style  Louis  XYI  ;  nous  voyons  F  Académie  des 
architectes  du  Roi  (fondée  par  Golbert  en  1671)  veiller  au  maintien  des 
traditions  romaines  et  préparer  le  triomphe  de  Fantiquité,  la  Renais- 
sance pseudo-classique,  dont  Jacques-Ange  Gabriel  sera  le  puissant 
créateur,  mais  qui,  avec  Servandoni  et  Soufflet,  s'acheminera  bientôt 
vers  les  constructions  pédantes  et  bâtardes  de  FEmpire.  Cet  art  soltti* 
nel  se  joue  avec  les  grandes  surfaces  ;  ses  chefs-d'œuvre  sont  les  places 
d'aspect  imposant,  dont  les  proportions  s'harmonisent  si  heureuse-» 
ment  à  celles  des  monuments  qui  les  ceigneut  :  la  place  V«idôme  et 
la  place  de  la  Concorde  à  Paris,  la  place  Stanislas  à  Nancy  et  la  place 
de  la  Bourse  à  Bordeaux,  satisfont  les  yeux  et  Fesprit  par  une  logique 
d'art  directement  issue  de  celle  qui  équilibrait  les  temples  de  la  Grèce 
ou  les  ares  de  triomphe  romains.  Toute  cette  partie  du  livre  de  Lady 
Dilke  est  éminemment  instructive  et  neuve.  Il  n'y  a  pas  moins  d'ordre, 
de  clarté,  d'abondance  de  renseignements,  avec  une  séduction  plus 
grande,  dans  l'étude  de  la  sculpture.  La  sculpture  française  du  xvm* 
siècle,  comme  celle  du  XTn«,  trouve  force  et  beauté  à  se  maintenir 
dans  la  dépendance  de  Farchitecture.  Monumentale  au  temps  de  Louto 
XIY,  elle  devient  familière  sous  le  règne  de  Louis  XY,  elle  s'accommode 
à  Fintimité  des  appartements  ;  son  idéal  se  rapproche  des  éléguiees 
quotidiennes  ;  elle  est  spirituelle  et  voluptueuse  comme  la  nouvelle 
société.  La  mort  du  despote  Le  Brun  fut  le  signal  d'une  révolte  féconde,- 
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l'école  de  Versailles  se  divisa.. Girardon  fut  abandonné  à  la  routine 
classique  ;  Nicolas  Goustou,  relève  deGoysevox,etsQn  frère  Guillaume, 
ainsi  que  Robert  Le  Lorrain,  inaugurèrent  cette  recherche  fidèle  de  la 
nature,  cette  vérité  du  geste,  cette  grâce  sans  apprêt  dont  Guillaume 
Goustou  le  fils  devait  laisser  d'exquis  modèles.  La  gravure  qui  nous 
fait  connaître  la  toute  gracieuse  et  innocente  Vénus  de  Postdam»  une 
aiatue  qui  n*a  pas  sa  pareille  au  Louvre,  et  que  seul  peut  égale):  le 
Mercure  de  Pigalle,  au  Musée  de  Berlin,  nous  révèle  tout  le  charme 
pénétrant  de  cet  âge  d'or  de  la  sculpture  française.  Bouchardon  et 
Pigalle,  dont  voici  pour  la  première  fois  une  biographie  coQiplète, 
sont  plus.adroits  encore,  et  moins  naïfs  ;  mais  déjà  commence  Tère 
des  grands  portraitistes  et  apparaissent  les  merveilleux  bustes  de 
J.-B.  Lemoyne,  de  Gaffiéri  et  de  Houdon.  Quelle  flamme  d*élégance  et 
de  vie  dans  ce  buste  de  danseuse  que  possède  la  Bibliothèque  de  Ver- 
sailles !  et  où  découvrir  plus  d'intelligence  que  dans  les  Voltaire,  et 
le  Gluck  de  Houdon  ?  Le  livre  se  termine  par  une  liste  des  œuvres  ex- 
posées aux  Salons  par  les  principaux  sculpteurs  et  graveurs  en  mé- 
dailles ou  en  pierres  fines  du  xvni*  siècle  ;  c'est  un  précieux  catalogue 
par  ordre  alphabétique  et  chronologique,  qui  pourra  servir,  espérons- 
le,  à  plus  d'une  identification.  Gar  il  demeure  bien  des  incertitudes 
encore  dans  cette  histoire  du  portrait  sculpté  en  France,  où  Lady 
Dilke,  par  sa  connaissance  approfondie,  non  seulement  des  musées, 
mais  de  toutes  les  grandes  collections  particulières,  a  déjà  réussi  à  in- 
troduire beaucoup  de  méthode  et  de  clarté.  Un  troisième  volume,  où 
seront  étudiés  les  décorateurs  et  les  ornemaoistes,  complétera  bientôt 
cette  belle  et  féconde  enquête  sur  la  plus  brillante  époque  .  de  l'art 
français. 

5  et  6.  —  Les  éditeurs  de  ce  somptueux  ouvrage  ont  entrepris,  pour 
faire  suite  à  leur  série  des  «  Cathédrales  anglaises  j>,  une  petite  collec- 
tion de  Guides  des  églises  du  continent,  qui,  à  en  juger  par  les  deux 
premiers  volumes  publiés  :  Rouen  et  Chartres,  nous  promet  de  petits 
chefs-d'œuvre  de  goût,  de  ces  livres  amis  qui  nous  aident  pendant 
nod  voyages  et  nous  consolent  par  le  souvenir,  quand  les  voyages 
sont  terminés.  Le  texte  du  volume  consacré  aux  églises  de  Rouen  est 
dû  au  Kév.  Thomas  Perkins,  qui  a  publia  divers  travaux  sur  Parchi- 
tecture  gothique.  Ce  texte  est  sobre  et  précis,  comme  il  .convient,  et 
sans  digressions  inutiles,  nous  promenant  dans  les  trois  admirables 
églises  de  Notre-Dame,  de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Maclou,  dont  les 
illustrations  nous  reproduisent  tous  les  aspects.  La  plupart  de  ces 
gravures  sont  des  photographies  prises  par  l'auteur  lui-même,  d'une 
finesse  et  d'une  douceur  exquises.  Le  volume  qui  traite  de  Chartres, 
tout  aussi  intéressant,  paraîtra  peut-être  moins  original  ;  mais  il  ne 
pouvait  mieux  faire  que  de  chercher  ses  renseignements  et  quelques- 
Mai  1901.  T.  xa.  27. 
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unes  de  ses  gravures  dans  Texeellent  Qaide  cbartrain  de  M.  Tabbé 
Clervat.  CTest  la  cathédrale,  bien  entendu,  ce  joyau  de  rarchitectuie 
gothique,  .qui  forme  le  thème  de  la  plus  grande  partie  de  ces  pages 
érudites. 

7.  —  Un  jeune  archiviste,  M.  Maurice  Lanore,  en  étudiant  dans  la 
Revue  de  l'arl  chrétien  la  Recohsdruetion  de  la  façade  de  la  cathédrale 
de  ChaHree  au  zn*  siècle,  a  éclairé  d'une  façon  hardie  et  inattendue  la 
question  si  obscure  des  origines  du  vénérable  monument.  Il  a  démon- 
tré irréfutablement  que  le  Clocher  Neuf  était  antérieur  au  GlocheT 
Vieux»  et  avait  été  construit  seul,  c  isolé  en  avant  de  la  façade,  à  une 
époque  où  la  cathédrale  était  plus  courte  qu^aujourd'hui.  »  Il  a  daté 
de  1145  les  célèbres  sculptures  du  portail  royal,  que  de  récentes  études 
s'efforçaient  d'attribuer  aux  dernières\mnées  du  xn^  siècle,  et  la  réfa- 
tation  qu'il  fait  des  théories  adverses  est  une  des  plus  jolies  plaidoiries, 
et  des  plus  convaincantes^  que  Térudition  d*art  ait  produites  depuis 
longtemps.  Enfin  il  a  rattaché  la  basilique  chartraine  à  celle  de  Saint- 
DeniSi  et  montré  par  de  nouveaux  arguments  quelle  place  éminenle 
cette  dernière  doit  garder  dans  l'histoire  de  l'art,  comme  initiatrice  du 
grand  mouvement  gothique,  qui  reçoit  sa  première  impulsion  de 
Suger.  Ce  travail  si  sagace  et  profond  suffit  à  classer  dès  maintenaot 
M.  Lanore  parmi  les  écrivains  de  qui  l'on  est  en  droit  d'attendre  les 
découvertes  les  plus  fécondes  pour  l'histoire  de  notre  art  national. 

8.  —  Il  ne  faut  pas  trop  médire  des  éditeurs  parisiens.  La  collection 
des  ViUee  d^ari  célébrée,  qu'inaugurait  l'an  dernier  un  livre  excellent 
sur  Paris,  se  continue  par  la  Belgique,  dont  M.  Henri  Hymans  nous 
présente  aujourd'hui  deux  rares  trésors  :  Bruges  et  Ypres;  Grande  Tour- 
nai, Bruxelles,  Malines  et  Anvers  auront  bientôt  leur  tour.  L'illustra- 
Uon  de  ce  volume  ravira  tous  ceux  qui  aiment  èi  goûter,  sur  un  même 
coin  de  terre,  la  poésie  de  l'histoire  et  de  la  nature.  Nulle  part  mieux 
qu'à  Bruges  cette  poésie  ne  s'est  conservée  ;  elle  s'y  reflète  en  teintes 
diaprées  dans  les  eaux  mortes  des  canaux  qui  baignent  depuis  des 
siècles  les  murailles  de  pierre  et  de  brique  ;  elle  parle  à  voix  basse 
dans  l'ombre  discrète  des  églises  ;  elle  sourit  sur  les  lèvres  ingénues 
des  Vierges  de  Memling,  dans  un  hôpital  qui  semble  construit  pour 
le  rêve  des  poètes.  L'éditeur  du  livre  mérite  les  plus  sincères  compli* 
ments  pour  le  choix  et  le  goût  parfait  de  gravures  toutes  nouvelles, 
qu'il  est  merveilleux  de  donner  en  telle  abondance  pour  un  prix  li 
minime.  Le  texte  nous  transporte  à  chaque  instant  des  rues  et  dis 
places  silencieuses  vers  les  temps  de  splendeur  et  d'activité  de  ^ 
grande  ville  marchande  qui  aspire  aujourd'hui  à  revivre  et  s'attacl  a 
noblement  aux  gloires  de  son  passé  ;  il  ressuscite  les  ûères  miliois 
bourgeoises  et  les  rentiers  opulents,  les  processions  triomphales  ist 
dévotes.  Ce  texte  est  d'une  érudition  sûre  et  sobre,  d'une  information 


—  419  — 

complète,  tel  qu'on  pouvait  Tattendre  de  l'éminent  conservateur  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Mais,  après  ravoir  lu,  il  faut  reprendre 
le  livre  pour  ses  charmantes  gravures  et  s'y  attarder  encore,  écouter  les 
carillons  flamands  qui  lentement  s'égrènent  et  meurent  au  long  des 
canaux  immobiles,  autour  des  pignons  dentelés  que  domine  un  solen- 
nel beffroi. 

9.  —  Tant  d'efforts  pour  répandre  la  gloire  et  l'exemple  de  l'art  du 
moyen  âge  sont  un  hommage  encore  à  la  mémoire  du  grand  écrivain 
qui  fut  pendant  un  demi -siècle  si  bienfaisant  à  son  pays,  John 
Rufikin,  l'apôtre  et  le  prophète  dont  la  perte  récente  a  été  un  deuil 
pour  toute  l'Angleterre.  Ruskin  n'est  plus  ignoré  du  grand  public 
français,  depuis  que  M.  de  la  Sizeranne,  dans  un  livre  spirituel  et  char- 
mant, a  résumé  l'essentiel  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine  ;  cependant  ceux 
qui  ne  l'avaient  aperçu  qu'au  travers  de  ces  jo^es  pages,  ceux  qui 
n'avaient  pas  osé  affronter  les  œuvres  complètes  du  célèbre  écrivain, 
quatre-vingts  volumes,  toute  une  bibliothèque  d'éloquence,  de  poésie, 
de  philosophie  sociale,  d'une  langue  superbe  mais  difficile,  pouvaient 
encore  se  demander  si  vraiment  Ruskin  avait  bien  été  la  plus  haute 
expression,  et,  en  quelque  sorte,  le  type  représentatif  de  Tâme  an- 
glaise. Cest  que  l'auteur  de  Peintres  modernes  ne  fut  point  le 
pontife  d'une  vague  religion  de  la  Beauté,  mais  un  zélé  commentateur 
de  la  Bible,  un  sermonnaire  inlassable,  et,  pour  tout  dire,  le  clergyman 
idéal  ;  voilà  par  où  il  se  rattache  étroitement  à  sa  race,  et  en  exprime 
toutes  les  aspirations.  Les  auteurs  du  très  beau  livre  qui  vient  d'être 
publié  sur  Ruskin  et  la  Bible  l'ont  admirablement  compris,  et  nous  le 
font  comprendre.  Ce  travail  est  né  de  la  collaboration  la  plus  heureuse 
de  toutes,  où  un  jeune  mari  et  sa  jeune  femme  mêlent  leur  science  et 
leur  enthousiasme  avant  d'accoler  sur  la  couverture  du  volume  les 
initiales  de  leurs  noms.  Vous  trouverez  donc  le  vrai  Ruskin  dans  le 
livre  de  H.  J.  Brunhes,  et  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  de  l'aimer, 
malgré  son  pathos,  malgré  ses  utopies,  malgré  son  intolérable  et  bri- 
tannique orgueil^  parce  qu'il  est  un  poète  sincère  et  un  fervent  servi- 
teur de  l'œuvre  divine.  Sa  critique  d'art  est  souvent  fausse,  et  ses 
rêveries  bibliques  insuffisanunent  chrétiennes,  mais  il  a  senti  la  nature 
avec  un  peu  de  cette  âme  d'adoration  éperdue  et  profonde  qui  vit  dans 
les  psaumes  du  roi  David.  Les  nombreuses  pages  choisies  de  son 
œuvre  que  vous  lirez  traduites  en  perfection  dans  ce  livre  pourraient 
être  intitulées  comme  on  faisait  autrefois  i  «  Harmonies  »  ou  «  Éléva- 
tions »  ;  la  beauté  des  montagnes,  des  nuages  et  des  fleurs  y  apparaît 
lumineusement,  et  la  puissance  du  Dieu  créateur  y  est  visible. 

10.  ^  Trop  de  phrases  solennelles  et  pontifiantes,  trop  de  magnifiques 
sottises  ont  été  écrites  à  propos  de  l'Exposition  et  dans  le  dessein  de 
nous  en  révéler  la  philosophie  profonde,  pour  que  nous  n'accueillions 
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pu  Kvec  un  vif  plaisir  un  Urre,  simple  et  sans  préteoUo: 
de  bialice  et  de  boooe  humeur,  qui  précisa  et  colore  no 
ravLre  nos  plus  jolies  sensations,  eu  leur  laissant  une 
grande  part  de  leur  nouveauté,  qui  fut  l'abseace  de  mi 
prévu  de  la  découverte.  Les  lecteurs  du  JaumcU  det  D&. 
pas  oublié  comme  ils  se  laissèrent  volanliers  conduire 
Hftllays,  En  flânant,  à  travers  rExpoaititm  de  4900  ;  i 
bonnement  le  titre  bous  lequel  H.  Haliays  vient  de  : 
spirituelles  fiftaeries.  Il  a  pris  ses  feuilletoos  et  les  a  c 
pour  nous  les  offrir,  et  il  ne  pouvait  mieux  faire.  Prena 
hasard,  11  nous  semblera  encore  que  nous  eutroos  dam 
cent  portes,  dont  chacune  ouvrait  sur  un  plaisir,  et  nouf 
l'idéale  cacophonie  des  architectures  monstrueuses,  c 
leurs  flancs  de  carton  et  de  plAtre  le  goût  le  plus  p 
passés.  Toici  les  dessins  d'Ingres  et  les  Watteau  de  1 
voici  les  danses  de  Sada  Yacco,  les  chrysanthèmes  et  1 
Tolci  les  innombrables  rétrospectives,  les  meubles  «  m 
Tart  religieux  de  la  rue  Bonaparte  auprès  des  BUhlimea 
moyen  &ge  ;  et  voici,  parmi  tout  cela,  las  badauds  d 
province  et  de  l'étranger,  observés,  écoutés  et  notés  par 
des  plus  parisiens  et  des  plus  délicats.  Comme  il  sei 
dans  un  siècle  ou  deux,  de  consulter  un  tel  livre,  t&  l'a 
temps  de  consulter  des  livres  I 

11.  —  La  véritable  Exposition,  celle  dont  les  chefs-d'o 
toujours  être  admirés  sans  déception  et  sans  inquiétude 
du  Louvre  et  l'on  ne  saurait  trop  multiplier  les  livres  de 
qui  doivent  hcililer  à  tous  l'accès  et  l'intelligence  des 
pins  riches  du  monde.  Le  Guide  populaire  du  Mueie  du  , 
parMU.TrawinskI,  secrétaire,  et  ûalbrun,secrétaire-adja 
nationaux,  permettra  aux  visiteurs  pressés  de  s'orienter  ( 
et,  parmi  tant  de  trésors,  d'aller  droit  aux  plus  illustres, 
nouveauté  particulière  et  la  réelle  utilité  de  ce  petit  volut 
«tde  prix  si  modestes,  ce  soDt  les  brefo  chapitres  d'histi 
précèdent  les  catalogues  sommaires  ou  s'y  mêlent  lut 
écoliers,  et  les  professeurs  mêmes,  y  trouveront  une  dl 
lente  et  une  méthode  parfaite  ;  l'essentiel  y  est  indiqué 
de  tact,  et  rien  n'est  plus  aisé,  au  terme  de  U  visite,  qui 
l'instruction  commencée  par  la  lecture  des  manuels  spt 
trouvera  l'énumération  &  la  dernière  page.  Il  faut  regrettt 
se  soit  montré  aussi  chiche  de  giavures  dans  une  pubi 
laire  assurée  d'un  très  grand  succès. 

12.  —  L'excellent  libraire  M.  Bernard,  qui  occupe  à  Vi 
la  rua  de  Satory,  la  même  maison  qu'habitait,  en  1770,  U 
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par  le  P.  Oardeil  ;  Ame,  traité  bous  ses  malttp 
PP.  Bainvel,  Pelllaube,  Petit,  Parisot  et  Ugt  Lan 
Aleasandrie [École if],  par  le  P.  de  la  Barre;  Al 
[Propositiont  condamnées  par),  de  MH.  Deshayee  t 
AmoB,  par  M.  Pannier  ;  Aggie,  par  le  P.  Durand  ; 
P.  Portalié  ;  Acta  Sanctorum  et  Agrgda  [Marie  (f  ), 
Gheyn  ;  Alexandrie  [Ègiiie  (f  ],  par  le  P.  Pargoii 
Chapelle  [Conciles  <f  ),  par  M.  Vacant  ;  Ambroaien  (i 
Adultère,  par  MU.  Vacant,  Parayre,  P.  Souam  et 
(Sodétéi  par]  et  Anarchie,  par  le  P.  Antoine. 

Il  est  permis  toutefois  de  se  demander  si  lea  Ui 
entreprise  ont  été  assez  nettement  tracées  ;  ta  thé 
avec  le  droit,  la  philosophie  et  l'histoire  des  front 
vélréea;  mais  je  crois  cependant  qu'aux  mots 
Âffiniti,  il  a  été  donné  des  développements  qui  a 
au  droit  canonique.  De  même,  où  faut-il  s'arrêter 
hiographie  qui  forment  la  partie  la  plus  importai 
non  par  l'étendue,  mais  par  le  nombre  ?  Nous  y  ti 
sur  les  saints  théologiens  :  saint  Alphonse  (U.  : 
Ambroite  (le  P.  Largent),  Albert  le  Grand  (le  P.  Ua 
àfait  juBte  ;  sur  les  théologiens  en  général,  eatbol 
séculiers  et  réguliers,  et  c'est  fort  bien  aussi  ;  tl  s'i 
fort  intéressantes  consacrées  aux  théologiens 
P.  Edouard  d'Alençon;  jésuites,  par  le  P.  Sommei 
par  le  P.  Ifandonnet;  bénédictins,  par  les  PP.  Besf 
aux  séculiers  par  MU.  Bareille,  Toussaint,  Hurtebl 
par  le  P.  Baudrillart,  UU.  Pelt,  Paaquier  et  Tanqu 
raison  de  demander  k  U.  Oblet  des  notes  sur  les 
M.  Uemmer  sur  les  Papes  qui  ne  sont  pas  connus 
Je  sais  bien  que  si  on  parlait  d'Adrien  IV,  sans  m 
et  Adrien  V,  le  lecteur  se  demanderait  pourquoi  c 
quand  le  lecteur  voit  qu'AdrienlII  est  l'auteur  d'à 
qui  est  perdue,  et  qu'Adrien  V  est  mort  un  moid 
sans  avoir  accompli  aucun  acte  important  et  d 
recevoir  la  prêtrise,  on  se  demande  ce  qu'ils  vient 
théologiens. 

Quoi  qu'on  puisse  dire,  il  y  a  U  un  monument  d 
de  grands  services  et  fera  honneur  à  ses  auteurs. 

J'allais  oublier  les  articles  consacrés  A  la  géogra 
trois  articles  magistraux  ont  été  consacrés  à  VAf^ 
&  V Amérique  par  UM.  Tanquerey,  André  et  Term< 
MM.  GoyauetUuIler;  tous  les  renseignements  de: 
sont  groupés  avec  beaucoup  de  soin  et  d'excelleal 
illustrent  les  coadusioas  des  auteurs. 
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dernes  :  «  Nous  ayons  à  Paris»  disait,  avec  une  profonde  justesse,  Son 
Ëminence  le  cardinal  Richard,  un  grand  exemple,  un  exemple  domes- 
tique, c'est  saint  Vincent  de  Paul  :  il  réalisa  en  sa  personne  ce  que  le 
prêtre,  ce  que  nous  devons  être.  Fidèle  observateur  de  toutes  les  règles 
de  la  discipline  et  de  la  piété  sacerdotale  ;  infatigable  dans  les  actions  ; 
initiateur  des  œuvres  que  réclamaient  les  besoins  nouveaux  de  son 
temps,  il  eut  une  véritable  puissance  pour  soulager  et  relever  le 
peuple  et  son  influence  s*exerce  encore  parmi  nous.  » 

Ge  nouveau  livre  sur  saint  Vincent  est  donc  une  œuvre  de  zèle  sa- 
cerdotal,  en  nos  lemps  modernes. 

Dans  une  substantielle  Introduction  dogmatique,  l'auteur  nous 
montre  l'idée  que  saint  Vincent  se  faisait  du  prêtre  et  le  sacerdoce  con- 
sidéré en  Nôtre-Seigneur.  La  première  partie  nous  offre  saint  Vincent 
de  Paul  modèle  du  bon  et  saint  prêtre  —  modèle  dans  sa  préparation 
et  son  iny,iation  aux  saints  ordres  —  modèle  du  prêtre  dans  ses  rela- 
tions avec  lui-même,  dans  ses  relations  avec  Dieu,  dans  ses  relations 
avec  le  prochain,  dans  l'exercice  du  sacerdoce. 

La  deuxième  partie  :  Saint  Vincent  de  Paul^  père  et  régénérateur  du 
clergé,  nous  expose  quelle  part  le  saint  prit  à  la  régénération  du  clergé, 
comment  il  assure  pour  l'avenir  cette  même  régénération  par  l'œuvre 
deà  séminaires  et  l'organisation  des  œuvres  de  zèle  et  les  résultats  ob- 
tenus par  saint  Viiicent  dans  la  sanctification  sacerdotale.  Enfin  quel- 
ques pièces  justificatives  de  haut  intérêt  terminent  le  volume. 

«  Le  fonds  de  votre  livre  répond  bien  à  son  titre,  écrit  en  toute  vé- 
rité M.  Fiat  à  l'auteur.  C'est  Un  traité  sur  le  sacerdoce  aussi  agréable 
que  solide  ;  aussi  riche  de  doctrine  qu'attrayant  par  les  exemples  les 
plus  variés  de  toutes  les  vertus  sacerdotales.  »  Louis  Robert. 


JURISPRUDENCE 


De  €fipacitiite  poésidendi  Dcclesiae  necnoB  île  reglo 
priefatifli  Tel  dispofiiiionto  domlnlo  lu  |N»trlmeiiie~  Ec- 
eleslae  aetate  meroTliiglea  (A.  48i-75t).  T.  1.  Dissertatio  juridico 
historica,  quam  ad  gradum  doctoris  S.  S.  Canonum  in  Universitate 
Lovanieosi  consequendum  scripsit  âmbdbus  Bondkoit.  Lovanil,  van 
Linthout,  1900,  in-8  de  x-264  p. 

Les  élèves  de  Louvain  ont  l'art  de  choisir  pour  leurs  thèses  de  doc- 
torat des  sujets  vraiment  utiles,  et,  je  dirais  volontiers,  catholiques.  Ils 
justifient  de  la  sorte  le  titre  de  leur  Université  et  ils  contribuent  d'une 
manière  très  efficace  au  progrès  des  études  ecclésiastiques.  La  thèse 
de  M.  Bondroit  éclaire  un  point  très  obscur  de  l'histoire  mérovingienne. 
Quelle  était  alors  la  situation  de  la  propriété  de  l'Église  devant  l'auto- 
rité royale  ?  Déjà  au  xvn®  et  au  xviu*  siècles,  les  docteurs  régalistef 
réduisaient  singulièrement  les  droits  et  les  libertés  de  l'Église,  qu'i 
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parle  d'abord  des  solutions  pacifiques  qui  sont  :  les  négociations,  les 
conférences  et  congrès,  la  médiation  quMl  faut  éviter  de  confondre 
avec  l'arbitrage,  lequel  a  un  caractère  juridique.  Le  refus  d'admettre 
le  Pape  à  la  conférence  de  La  Haye  est  traité  ici  en  détail  avec  pièces 
à  l'appui  (p.  21  à  30). 

Les  moyens  de  conciliation  épuisés,  le  recours  à  la  force  s'impose. 
Dans  ces  quelques  pages,  le  lecteur  trouvera,  avec  la  citation  des 
principaux  auteurs,  les  règles  qui  tempèrent  l'emploi  de  la  force  entre 
civilisés  et  le  traitement  à  observer  envers  les  nations  non  civilisées. 

c  L'Église  est  custos  jtisti  en  ce  qui  touche  les  règles  du  droit  des 
gens,  comme  tout  autre  droit .»  Voilà  qui  est  incontestable  ;  mais  il 
reste  ici  à  se  demander  :  ubi  est  juslUia  ?  Le  P.  de  Pascal  repousse  avec 
raison  le  prétendu  principe  des  nationalités;  mais  il  semble  que 
quelques-uns,  notamment  Gépéda,  ont  traité  trop  légèrement  le  vœu 
des  populations.  Ge  sentiment,  en  effet,  n'est  pas  lié  du  tout  au  suffrage 
chaotique  inauguré  par  le  siècle  qui  vient  heureusement  de  finir.  Sans 
aborder  ce  qui  touche  la  France,  je  rappellerai  que  le  prince  de  Bis- 
marck a  refusé  formellement  de  consulter  les  Danpis  du  Nord'Slesvig, 
dans  la  persuasion  où  il  était  que  cette  population  avait  horreur  d'être 
incorporée  à  la  Prusse  :  Nolumus  germanisari.  11  y  a  là  une  question 
principielle  qu'on  aimerait  à  entendre  discuter  par  un  vrai  théologien, 
comme  est  le  R.  P.  de  Pascal.  A.  d'Avril. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lie  lljetère  41e  Platon.  Agla^pltantM,  par  Louis  Piat.  Paris, 
Alcan,  1901,  in-8  de  xxii-215  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Titre  bizarre  et  ouvrage  étrange  où,  pour  assister  au  brûlant  conflit 
des  idées  et  des  croyances  dans  le  monde  actuel,  nous  sommes  rame- 
nés à  Tombre  des  platanes  du  jardin  d'Akadémos,  dans  l'Athèn^ 
du  IV*  siècle  avant  notre  ère.  Sous  la  présidence  de  Platon,  trois  on 
quatre  personnages  plus  ou  moins  historiques,  disputent  entre  eux 
avec  la  complaisance  et  la  subtilité  propres  aux  contemporains  de 
Socrate  ;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  découvrir  en  eux  les  représen- 
tants des  principales  tendances  qui  se  disputent  sous  nos  yeux  l'empire 
des  âmes.  D'un  côté  Eudoxos,  positiviste  de  la  plus  belle  eau,  partisan 
de  la  fameuse  loi  des  trois  états,  enveloppant  par  conséquent  dans  un 
égal  dédain  théologiens  et  hyperphynciens  (pourquoi  pas  métaphysi^ 
cien$  ?] ,  qualifiant  bravement  d'absurdes  tous  les  arguments  du  Phédon 
en  faveur  de  l'immortalité,  aussi  hostile  à  la  science  de  i*àme,  œuvre 
de  Socrate,  qu'à  la  théorie  des  idées,  œuvre  de  Platon,  et  d'ailleurs 
idolâtre  de  la  science  qui,  à  l'entendre,  est  seule  capable  d'assurer  le 
bonheur  des  hoïnmes  ;  —  de  l'autre  Aglaophamos,  un  vieux  prêtre 


un  abrâgé  d'une  forme  plus  accessible,  qui  leur  pencett 
aue  premiète  Idée  de  son  enseîgnetaeat. 


lies  AsemaivBa  hoBinlae*,  par   amtonio   Foqizz 
R.  LéoBR.  t>arl8,  Perrio,  190l,  in-t2  de  xxzii-251  p.  —  Prl 

Nous  arocB  abordé  ce  livre  avec  une  cerUdue  défiance, 
la  première  page,  que  nous  étions  en  présence  d'un  poi 
révolution.  Noas  nous  sommes  demandé  si  nous  n'alUoi 
une  sorle  de  roman  où  l'imagioalion  remplacerail  les  rai 
notre  défiance  n'était  pas  fondée.  Le  livre  est  très  série 
la  matière  est  étudiée  avec  soin,  l'auteur  montre  une 
très  exacte  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  son  sujet. 

Son  but  est  de  montrer  que  la  théorie  de  l'évolution 
s'accorder  avec  la  doctrine  catholique ,  et  même  donner 
eupérieure  de  la  sagesse'et  de  la  puissance  de  Dieu.  G 
de  l'évolaliiHt  dans  le  sens  le  plus  large,  y  compris  1< 
matière  à  la  vie  et  le  passage  de  l'ime  animaje  à  t'&me  1 
suffit  que  Dieu  ait  créé  la  matière  et  y  ait  mis  une  force 
nant  tous  ces  progrès  en  puissance. 

Il  cite  beaucoup  de  passages  de  Pères  et  de  Doelev 
pouvoir  être  interprétés  dans  ce  sens.  Sa  connaissance  d 
eccIéBiaelique  relative  à  la  question,  est  évidemment 
Nous  devons  le  prévenir  toutefois  que  l'autorité  de  Bc 
aujourd'hui  une  grande  valeur  au  point  de  vue  de  1 
caltiollque . 

Ce  que  l'auteur  parait  moins  bien  connaître,  ce  so 
philosophiques  qui  s'opposent  absolument  au  passag 
à  l'autre.  Ni  la  vie  ne  peut  sortir  de  la  matière  inoi 
pensée  de  la  nature  animale.  Ce  sont  choses  d'un  ordre 
ne  peuvenfétre  contenues  même  eu  puissance  l'une 
à  moins  qu'on  ne  donne  au  mot  puiseanee,  une  acceptl 
ment  vague.  De  même,  l'auteur  se  trompe  en  avançant  q 
catholique  n'est  pas  fixée  sur  la  doctrine  de  la  création  < 
viduelles.  Elle  est  fixée  depuis  au  moins  six  cents  ans. 

Nous  devons  faire  remarquer  d'ailleurs,  que  l'by 
descendance  des  êtres  ne  peut  invoquer  jusqu'ici  ces  n 
décisives  qui  appuient  les  grandes  hypoihëees  physlqui 
difficile  d'augurer  ce  qu'elle  deviendra,  une  foie  passi 
actuel.  Elle  a  de  séduisant  qu'elle  évite  ces  interventtoi 
du  Créateur,  qu'imagine  le  vulgaire,  et  qui  font  ressem! 
ouvrier,  sans  cesse  occupé  &  remonter  et  à  compléter  sa 
la  doctrine  théologique,  sainement  entendue,  ofi're  à  peu 
avantage.  En  effet,  elle  représente  Dieu  créant  l'univers 


usages  ne  permetteni 
femme  raisonnable  et 
tirer  proût,  et  pour  «I 
(riëme  partie  de  t'oun 

La  conclusion,  c'esl 
à  leur  perfection  si  el 
tiennes;  que  ies  tnoy 
fectioQ,  et  qu'elles  pe 
dans  ia  famille,  dans 
influence  blenfaisanii 
coup  d'âmes. 

Tel  est,  en  résumé, 
destiné  à  rendre  de  g 
ce  genre ,  sans  Touloi 
plus  complet  ai  peut- 
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par  Gbbuiin  Mabtin 
U.  Germain  Martin 
la  plus  baule  valeui 
parmi  les  plus  impori 
mique  de  la  France. . 
volume,  celui  qui  est 
la  Société  des  études 
de  l'induelrie  avant 
détails  d'administrati 
statistiques,  d'abord 
grande  Industrie  enl 
second,  en  nous  amc 
tient  une  foule  de  ren 
moment  où  l'économi 
milieu  d'un  véritable 
la  lecture  de  ces  deui 
quand  on  se  trouve  k 
pris  du  progrès  qui  s' 
Faut-11  citer  les  ■  pon 


—  432  — 

auteur  sur  les  Aesocialiotu  ouvrières  au  xvm*  siècle. 
main  Hartio  s'attaque  avec  preuves  en  mains  à  deu: 
répandues  l'une  et  l'autre,  que  nous  avions  toujours  eoi 
et  l'autre  comme  (auaseB  et  dont  nous  sommes  fort  hei 
ver  avec  lui  une  réfutation  aérteuaemenl  documentée.  : 
l'interdiction  faite  aux  ouvriers  de  s'assembler,  c'est-à-d 
loi  Chi^telier  de  1791,  soit  sortie  alors  tout  d'un  jet  i 
constituants  imbus  des  idées  des  physiocrates?  Non,  di 
main  Uarlin  :  car  il  n'y  a  qu'il  voir  avec  quelle  sévérité  1' 
avait  prohibé  toutes  les  associations  de  compagnon 
d'autre  part,  que  la  paix  eût  régné  si  profonde  dans  le  mi 
au  xviii*  siècle  î  St  est-il  vrai,  par  contre,  que  les  grève 
en  interdit  soient  un  phénomène  spécial  à  notre  xa" 
moins  du  monde  encore,  et  l'histoire  du  xvin*  siècle  es 
une  intéressante  prâface  à  l'histoire  contemporaine.  C 
c'est  que,  en  dehors  de  la  corporation,  qui  n'embrassait  q 
le  compagnonnage  fermentait  partout  en  suscitant 
Turgol  proclama  bien  le  droit  à  la  liberté  du  travail  :  la 
daut,  quelque  progrès  que  ses  idées  aient  pu  marquei 
llbéralj  n'en  tira  pas  tout  ce  qu'elles  renfermaient  au  p( 
l'égalité  sociale  entre  maîtres  et  compagnons.  Mais  l'éti 
expliquait  beaucoup  des  mesures  qui  étaient  prises.  —I 
lerons  qu'une  critique.  Quand  H.  Qermain  Uartin  v 
défiance  et  l'hostilité  que  l'Église  aurait  toujours  ei 
confréries,  11  ne  cite  comme  témoignages  que  des  arrêts 
à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI  :  no 
pas  que  ce  soient  lit  des  témoignages  bien  impartiaux  e 
Du  reste,  U.  Germain  Martin  n'insiste  pas  particulië 
point.  J. 


Parie,  Société  française  d'édition  à 
Ma;,  1900,  fn-lô  de  174  p.  avec  âg.  (Eneyclopidie  popul 
xj?  tUele).  —  Prix  ;  1  fr. 

Ce  livre  est  disposé  en  forme  de  dictionnaire.  Il  n'a 
prétention  de  servir  d'aide-mëmoire  aux  gens  versés  da 
Les  spécialistes  ont  besoin  de  chifirea,  de  formules,  de 
machioee,  en  un  mot  de  renseignements  détaillés  que  c 
peut  pas  donner.  Quant  à  ceux  qui,  ne  sachant  pas  d'élet 
l'apprendre,  ils  demandent  un  livre  conçu  dans  une  for 
tique,  et  dans  lequel  les  notions  soient  réunies  autr 
ordre  alphabétique.  Ce  livre  s'adresse  donc  plutôt  aux  i 
triciens.  C'est  d'ailleurs  une  catégorie  de  lecteurs  qui  i 
en  plus  nombreuse. 
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Myllsttqve  latlMe,  par  E.  Bbrgbr  :  traduite  et  remaniée  par  Max 
BONNBT  et  F.  GÂCBB.  3*  édition.  Paris,  Klincksieck,  1900,  in*12  de  123  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Livres  de  luxe,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  il  y  a  trente  et  quarante  ans, 
les  stylistiques  latines  sont  devenues  de  plus  en  plus  nécessaires  à 
mesure  que,  nous  éloignant  des  anciennes  méthodes»  nous  perdons 
davantage  ce  qui  s'appelle  <  le  sens  du  latin,  i  Que  d^observations  de 
première  importance,  en  matière  de  latinité,  débordait  du  cadre  habi- 
tuel des  grammaires  même  les  plus  savantes,  les  plus  compliquées  ! 

L^ouvrage  de  Berger  (accru  de  près  de  quarante  pages  dans  cette  nou- 
velle édition]  se  divise  en  trois  parties.  La  première  contient  des 
règles  générales  sur  le  choix  des  expressions.  (Test  une  sorte  de  petit 
dictionnaire  qui  renseigne  de  la  façon  la  plus  nette  sur  le  sens  véritable 
et  le  mérite  littéraire  de  bon  nombre  de  locutions  trop  souvent  adoptées 
au  hasard.  —  La  deuxième  traite  de  remploi  des  diverses  parties  du 
discours  :  les  remarques  judicieuses  y  abondent  :  c^est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  nuances  représentées  par  chacun  des  pronoms  a^vis, 
quidam^  quit,  etc.,  sont  distinguées  avec  une  extrême  finesse  :  ailleurs 
on  pourrait  reprocher  &  cette  finesse  de  dégénérer  en  une  réelle  subti- 
lité. —  La  troisième  passe  en  revue  les  caractères  essentiels  de  la 
langue  latine,  qui  sont,  d'après  Berger  (et  à  première  vue  cette  énumé- 
ration  parait  quelque  peu  contradictoire)  la  vivacité  et  la  précision,  la 
plénitude  et  l'ampleur,  la  sobriété  et  la  concision,  sans  parler  de 
rallure  oratoire  qui  est  si  naturelle  à  Fécrivain  romain. 

L'inconvénient  à  peu  près  inévitable  de  ces  sortes  de  publications, 
c'est  qu'on  n'y  arrive  au  latin  qu'à  travers  le  français,  méthode  qui, 
au  point  de  vue  de  la  composition  latine,  ne  laisse  pas  d'être  fllcheuse 
et  qui  a  sa  part  de  responsabilité  dans  la  rareté  présente  des  vrais 
latinistes.  Gomment  remédier  à  ce  défaut  ?  En  prenant  pour  point 
de  départ  l'idée,  et  non  l'expression  :  ce  qui  veut  dire  qu'une  stylistique 
bien  faite  devrait  comporter  autant  de  chapitres  différents  qu*il  y  a  de 
grandes  directions  dans  le  travail  intellectuel,  selon  qu'il  s'agit  de 
philosophie,  de  politique,  d'histoire,  d'art,  de  littérature,  et  ainsi  de 
de  suite.  En  revanche,  un  candidat  à  la  licence  à  qui  il  n'est  demandé 
qu'un  thème  latin  trouvera  dans  ces  quatre  cents  pages  tout  ce  dont  il 
a  besoin  pour  s'acquitter  honorablement  de  sa  tâche. 

Ce  qui  est  manifestement  à  louer  ici,  c'est  le  choix  des  exemples 
d'abord,  nombreux,  bien  choisis,  tous  d'une  latinité  irréprochable,  et 
ensuite  le  travail  d'adaptation.  La  troisième  partie,  en  particulier, 
suppose  une  connaissance,  tant  du  français  que  du  latin,  absolument 
sûre.  Qà  et  là  sont  intercalées  des  remarques  excellentes,  comme  seule 
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accepter  la  première  phrase,  noter  la  dissemblance  radicale  des  deux 
peuples  et  de  leur  expression  dramatique  :  harmonieuse,  réfléchie  et 
proffonde  chez  Tun,  désordonnée,  abandonnée  à  l'improvisation  et  super- 
ficielle chez  Fautre.  Quant  à  Shakespeare,  il  fut  précédé  et  suivi  d'une 
foule  d'auteurs  dramatiques,  et  cet  appétit  insatiable  de  spectacles 
(ju'éprouva  l'Espagne  n'eut  guère  d'équivalent  qu'en  Angleterre.  Si 
c'est  du  génie  de  Shakespeare  que  Tauteur  a  voulu  parler,  ce  génie 
n'est  pas  seulement  une  exception  dans  son  pays  et  dans  son  siècle, 
mais  dans  l'univers  et  les  temps  modernes  tout  entiers. 

Ces  critiques  ne  diminuent  guère  la  valeur  du  livre,  où  Ton  trouvera 
quantité  d'informations  nouvelles,  puisées  à  bonne  source  et  soigneu- 
sement contrèlées.  On  pourra  reprendre  le  sujet  et  le  présenter  sous 
une  forme  plus  attrayante;  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rien  y  ajouter. 

LÉO  ROUANBT. 

HaMvel  4e  lltténitiire,  par  le  R.  P.  J.  VuassT,  S.  J.  Braxélles, 
Société  beige  de  librairie,  1900,  in-12  cartonné  de  xvu-687  p.  —  Pris  :  4  tt. 

Ceci  est  tout  à  fait  un  livre  de  jésuite  :  entendez  un  travail  de 
patience,  fait  de  fiches  recueillies  et  classées  pendant  dix  ans  peut^ 
être,  tel  qu'un  religieux  seul,  qui  se  lève  à  quatre  heures  du  matin  et  n'a 
point  de  soucis  mondains  pour  le  distraire,  peut  mener  à  bonne  fin; 
—  un  travail  modeste,  impersonnel,  qui  vise  à  être  utile,  non  à  briller, 
à  résumer  méthodiquement  la  bibliothèque  de  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  le  style,  non  à  grossir  cette  bibliothèque  de  variations  nouvelles;  — 
enfin  un  ouvrage  classique  et  scolastique  éminemment  (ce  qui  n'est 
pas  une  critique)  par  la  disposition,  les  divisions,  subdivisions, 
j'ajouterai  par  la  terminologie  :  et  la  protase,  et  Vapodose^  et  Véthopée^ 
et  la  c/^rltf,  et  le  chant  commatique;.,.  il  y  a  là  bien  des  mots  pour 
faire  peur  à  une  jeunesse  qui  depuis  longtemps  n'entend  plus  le  grec. 

Il  faut  d'ailleurs  se  hâter  de  dire  que  ce  n'est  point  un  livre  de  lec- 
ture  courante.  Il  épouvanterait  qui  voudrait  s'y  mettre  par  son  érudi- 
tion prodigieuse  et  la  quantité  des  choses  accumulées  ici.  Non,  c'est 
suivant  le  mot  de  l'Introduction  une  sorte  de  «  Bœdeker  »  de  l'art 
d'écrire  ;  disons  mieux  encore  :  ime  somme,  une  encyclopédie,  où  l'on 
trouve,  sur  toute  question  se  rattachant  à  la  théorie  des  belles-lettres 
et  à  l'étude  des  genres  littéraires,  le  résumé  très  bien  ordonné  des 
idées  les  plus  sûres,  les  plus  généralement  admises,  celles  que, 
d'Aristote  au  P.  Longhaye,  à  M.  Lanson  ou  à  Taine,  on  trouve  pour 
ainsi  dire  au  fond  de  tous  les  ouvrages  didactiques  ou  critique^ 

Et  il  y  a  des  notions  de  psychologie  pour  expliquer  l'imagination^ 
la  mémoire,  Tobservation,  etc.  ;  une  esthétique  en  raccourci,  à  propos 
de  la  poésie  (les  beaux-arts,  la  peinture,  la  musique,  la  danse,  etc.)  ; 
une  logique  et  un  traité  de  dialectique  en  tète  du  livre  sur  VÊloqumcé; 
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un  manuel  de  déclamation  ;  un  art  de  la  lecture  ;  un  manuel  de  TaVoeat  ; 
immanueldu  conférencier  ;  un  dictionnaire4ela  conversaVion^etc,  etc. 

Avec  cela  le  plus  riche  musée  de  citations  ou  de  renvois  à  des  pages 
d'auteurs  de  toutes  les  époques  ;  dans  la  revue  des  gênru^  une  his- 
toire littéraire  en  miniature;  de  la  poésie  épique,  et  de  la  poésie 
lyrique, V  con^>ris  Topera;  et  de  Téloquetice»  avec  description  delà 
procédure  athénienne,  de  la  procédure  romaine,  et  des  tribunaux 
contemporains,  etc.,  etc. 

Gela  fait  pour  les  élèves  un  répertoire  bien  précieux,  pour  les  maîtres 
un  guide  décourageant  à  force  d'être  coipplet,  pour  tous  ceux  qui 
parlent  ou  écrivent,  un  conseiller  excellent  de  savoir-faire  et  de  goût 
—  qui  ne  sera  point  écouté  autant  qu'il  le  faudrait  ! 

Aurai-je,  après  cela,  le  courage  de  signaler  des  lacunes,  de  dire,  par 
exemple,  qu'Emile  Augier  aurait  pu  être  cité  dans  la  comédie  pour  autre 
chose  que  pour  la  Pierre  de  touche'^  que,  dans  le  roman  d'aventures, 
Cil  Blo»  ou  Uê  Trois  Mousquetaires  méritaient  mieux  l'honneur  d'être 
donnés  en  spécimens  que  la  Porteuse  de  pain  de  M.  Xavier  de  MontépinI 
et  qu'on  peut  être  étonné  en  France  de  ne  voir  nommer  dans  le  drame 
moral  contemporain  que  les  pièces  d'A.  Dumas  ûls  et  les  Crochets  du 
Père  Martin? ...  Hais  ces  petites  erreurs  mêmes  prouvent  l'étendue 
des  recherches  du  P.  Yerest. 

Ce  que  je  n'explique  pas,  c'est  que  le  genre  éminemment  classique 
auquel  appartiennent  La  Rochefoucauld,  La  Bruyère,  Yauvenargues, 
ne  figure  nulle  part.  On  peut  discuter  la  méthode  —  selon  moi  très 
défendable  —  qui  absorbe  le  roman  dans  la  poésie  épique.  Mais  ne 
pas  i>arler  des  écrivains  moralistes,  c'est  une  omission  inexcusable 
dans  un  livre  d'un  labeur  aussi  attentif  et  aussi  long. 

Gabriel  Audiàt. 


Pafles  clioUiics  des  gnmds  émsAwainm.  —  Stondlial.  Intro- 
duction d'Hipp.  Pa&igot.  Paris,  A.  Colin  et  G**,  1901,  io-tS  de  xui-335  p.   ' 
.— Prix:3fr.  50. 

AMfUs^SÊam  llaiulet*  —  Introduction  de  Gdstavb  Toudouzb  (Même 
collection).  Paris,  A.  Colin  et  G>%  1900,  in-i8  de  33-416  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

PiRHeii  clioi«l««  des  auteiim  comtemporaliis.  —  Paul 
Itoiurgcit.  Introduction  de  Gustàvb  Toudouzb.  Paris,  ^.  Colin  et  C**, 
1900,  in-18  de  xxvi-329  p.  —  Prix  :  3  ft.  30. 

WSmwtfem  complètes  de  Paul  Boubqbt.  Romans.  T.  I.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  19C0,  in-8  de  xii-489  p.  —  Prix  :  7  ftp.  50. 

La  librairie  Colin  continue,  avec  des  fortunes  diverses,  cette  collec- 
tion de  Pages  choisies^  dont  l'idée  fut  beureuse,  dont  quelques  volumes 
sont  bien  composés  et  ont  eu  nos  éloges,  mais  qui  dans  l'ensemble, 
est  médiocre  et  ne  saurait  ni  au  point  de  vue  littéraire,  ni  au  point  de 
vue  moral,  être  recommandée. 
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-»  Le  Siendhal  de  M.  Parigot  est  un  des  livres  biea  faits.  SUl  s'agit, 
en  effet,  de  nous  résumer  Tœavre  entière  d*un  écrivain  et  de  dispenser 
de  la  lecture  intégrale  ceux  kqxxi  cette  lecture  n^esl  pas  possible,  la  vnie 
méthode,  celle  qui  nous  fera  bien  connaître  et  comprendre  un  auteur, 
ce  n'est  pas  d*aller  tout  de  suito  aux  ouvrages  les  plus  célèbreîfl,  aux 
romans,  par  exemple,  de  Stendhal,  de  Daudet,  ou  de  M.  Paul  éou^t, 
puis,  passant  par  la  critique,  les  voyages,  et,  suivant  comme  un  clas* 
sèment  de  bibliothèque,  de  terminer  par  les  souvenirs  personnels  on 
la  correspondance.  Et  ce  n*est  pas  non  plus  de  suivre  Tordre  chrono* 
logique,  puisque  le  hasard  souvent  plus  que  la  logique  décide  de  la 
publication  d*un  livre,  et  que  les  confidences  et  les  Mémoires  sont 
souvent  datés  du  soir  de  la  vie. 

La  méthode  intelligente,  celle  que  M.  Parigot  suit  pour  Stendhal, 
après  ravoir  appliquée  déjà  sur  A.  Dumas  père,  c^est  d^abord  de 
réunir,  en  les  prenant  partout  (ici  dans  la  Vie  d'Henri  Brûlard,  le 
Journal,  les  Souvenirs  éPégoiisme,  ouvrages  posthumes,  mais  aussi  dans 
Borne,  Naples  et  Florence,  qui  est  un  livre  de  jeunesse),  les  pages  les 
meilleures  où  Tauteur  8*est  raconté  lui  -  même.  Par  les  SensaUons 
de  wyage,  les  SenscUxona  d'art  et  la  Correspondance  on  volt  mieux 
encore  de  quelle  façon  etsous  quelles  influences  s'est  formé  son  talent, 
on  pénètre  plus  avant  dans  son  caractère.  S'il  a  fait  de  la  psychologie, 
comme  il  y  en  a  dans  VEssai  sur  l'amour,  ou  de  la  critique,  comme 
dans  le  volume  Racine  et  Shakespeare,  cela  même  est  utile  à  analyser 
d'abord  pour  que  nous  sachions  les  tendances,  les  partis-pris,  les 
préjugés. 

Les  extraits  des  grandes  œuvres  qui  viennent  après  cela  en  sont 
singulièrement  plus  clairs,  plus  intéressants  ;  —  et  si  le  monsieur 
dont  s*agit  fut,  comme  il  arrive,  un  vilain  monsieur,  sMl  eut  ses 
révoltes,  ses  passions,  ses  misères,  si,  comme  Stendhal,  il  fut  IraTaillé 
de  quelque  terreur  maladive  des  jésuites,  et  rongé  d'ambition,  ses 
héros,  dans  leurs  haines  ou  leurs  désordres,  risquent  moins  de  nous 
troubler.  Une  œuvre  bien  comprise  n'est  presque  jamais  malfaiftante  ; 
et  elle  est  S  tous  égards  instructive. 

Ajoutons  qu*un  analyste  qui  fait  ainsi  sa  t&che  avec  sa  conscience,  et 
non  avec  ses  ciseaux,  sait  trouver  les  pages  caractéristiques  et  se  passer 
pourtant  de  celles  qui  pourraient  blesser.  Enfin,  parce  que,  pièce  à 
pièce,  il  a,  pour  nous  faire  voir  ce  qu'il  avait  «  dans  le  ventre  >,  démonté 
le  bonhomme,  son  esprit  critique  le  garde  d'admirer  sans  restriction 
et  de  nous  surfaire  la  marchandise. 

Aussi  l'étude  sur  Stendhal  qui  est  en  tète  du  volume,  bien  que  je 
l'eusse  sans  doute  faite  plus  sévère,  donne  une  impression  de  mesure 
et  de  calme  justice.  Elle  a  paru  dans  la  Quinzaine,  cette  étude,  et  elle 
est  vraiment  magistrale,  un  peu  trop  magistrale  même  à  mon  sens  : 
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MB  faits,  sans  douta,  pour  da  pan  lettrés  ;  «t  il 
kUBfli  péDétnnt,  aussi  subtil,  «usai  délicat  dans 
dans  l'expression  qu'on  le  serait  derant  la  Sor< 
L  des  Ames  simples  me  bût  encore  regretter  que 
.es  romans  ne  soient  pas  toujours  reliés  par 

analyse  discrète,  mais  suffisante  pour  faire  con- 
tout  entier.  A.  part  ces  deux  légers  défauts,  le 
s  bien  bit. 

ize  les  procédés  sont  différents,  et  Us  sont 
Mt  ici  remplacée  par  le  dithyrambe  :  ■  L'œuvre 
au  sommet  de  l'Humanité,  u'  guidant,  l'enael- 
et  la  vengeant,  torche  superbe,  Inextingultde, 
ans  l'histoire  des  lettres  un  des  plus  admirables 

que  nous  ayons  eus...  >  —  «  11  a  vidé  la  la^ 
où  bouillonnait  la  liqueur  dangereuse,  mortelle 
<  le  Penseur  >  (avec  une  majuscule)  ;  oui,  ■  plus 
laoité  >,  Il  est  le  ■  Penseur  surhumain,  tel  que  l'a 
LU  tombeau  de  Laurent  n,  dominant  l'aurore  et 
essous  de  sa  statue  il  budrall  graver  ces  mots  : 
lanité.  » 

ne  étrange  façon  d'éclairer  le  jugement  et  de 
eunee,  L  qui  ces  livres  sont  particullèremeut 

i  l'on  prend  la  notice  sur  II.  Boulet,  les  mêmes 
vont  servir  encore.  <  H.  Boui^t  est  une  des 
us  ètineelantes  de  notre  génie  littéraire  ...  ■ 
ice,  qui,  après  vingt  pages  d'un  panégyrique  sans 
mine  avec  la  métaphore  lyrique  de  tout  k  l'heure  : 
flambeaux,  qui  indiquent  à  l'Humanité  sa  route 
Dres  de  l'&me  et  du  cœur...  ■ 
;rli  beaucoup  de  bien  de  Daudet  ;  je  tleus,  et  je 
Boulet  poor  un  des  esprits  les  plus  fins,  les 
ème  les  plus  forts  de  notre  époque.  Mais  cette 
Isanerie  sont  bouffonnes,  et  compromettent  des 
>esoin  de  cechariatanisoie. 
is,  également  enthousiastes,  Jious  ont  parlé  du 
L  et  de  M.  Loti,  de  U .  Claretie  et  de  M.  Hector 
B  faire  nne  Idée  des  <  grands  écrivains  du  siècle  » 
cette  collection,  croirait  sans  aucun  doute  qu'un 
I  fut  Chateaubriand  !  Inconvénient  pour  une 
Ihateaubrland  i.  un  protestant,  et  Daudet  &  un 
uirateur  trop  fervent  de  l'auteur  de  TarUsrin. 
!nl  de  ses  exctrpta,  M.  Toadouze,  cherchant  ton- 
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jours  à  nous  faire  admirer  plus  qu'à  nous  faire  eomprenâre*  s'est 
borné  à  tailler  d'abord  dans  les  romans,  tels  que  la  chronologie  les  lui 
présentait,  puis  dans  les  nouvelles,  enfin  dans  la  poésie  et  le  théâtre 
pour  Daudet,  dans  les  voyages,  la  critique  et  la  poésie  pour  M.  BourgeU 
et  il  a  trop  souvent  remplacé  Tanalyse  discrète  que  Je  demandaia  plus 
haut  par  de  brillants,  trop  brillants  clichés  <:  c  U  y  a  là  de  saisissants 
cris  de  vérité,  de  pénétrants  morceaux  d^humanité  prise  sur  le  vif,  en 
pleine  chair,  en  pleine  vie  saignante  et  émotionnante...  Voici  un  chef- 
d'œuvre...  Yoici  une  merveilleuse  eau-forte,  c'est  la  planche  de  cuivre 
profondément  mordue  par  l'acide  nitrique,  et  dont  les  figures  seront 
désormais  ineffaçables...,  etc.,  etc..  »  Ignorants  et  curieux  que  nous 
sommes,  les  moindres  choses  précises  feraient  bien  mieux  notre 
afGiire. 

Du  moins,  au  point  de  vue  moral,  le  choix  est  fait  avec  tact,  enccm 
que  le  c  Bourget  i  ^  mais  en  pouvait-il  être  autrement  ?  —  ne  puisse 
aller  dans  toutes  les  mains. 

—  Ce  m'est  une  occasion  de  signaler  dans  la  nouvelle  édittos  des 
œuvres  complètes  de  M.  Bourget,  le  III«  volume  comprenant  :  OutUe 
Énigme^  Un  Crime  d^amour^  et  André  CamAiê.  Outre  Tavantage  de  la 
belle  typographie  Pion,  il  y  a  encore  celui-ci  que  le  texte,  revu,  nous 
est  donné  par  l'auteur  comme  définitif,  et  cet  autre,  qu'en  ane  très 
éloquente  préface,  M.  Bourget  s'efforce  d'expliquer  commentée  tiennent 
les  deux  parties  de  son  œuvre  :  l'une,  comme  faite  d'études  patholo- 
giques, hardies  mais  sincères,  la  science  moderne  exigeant  qu'on 
observe  beaucbup  de  cas,  avant  d'établir  une  loi  ;  l'autre  qui,  de  ees 
observations  dégage,  ainsi  qu'une  loi  positive  et  irréfragable,  la  vérilé 
du  christianisme,  et  par  le  document,  par  la  science,  retrouve  et 
vérifie  les  antiques  doctrines  de  morale,  de  politique  et  de  religion, 
c  qu'ont  maintenues  depuis  cent  ans  nos  grands  aînés  les  de  Bonaldet 
les  d^e  Maistre,  les  Le  Play  et  les  Balzac.  »  Qàb&ibl  Audut. 


lies   Èmg%wmMmm  «t   les   Heeuns.  Notée,  egêaU  et  figurines,  par 
Hbn&i  BORDBAUX.  PstIs,  Plou-Nourrlt,  1900,  in-i8de338p.  *-Prix:  3fr.80. 

11.  Bordeaux  a  réuni  en  un  volume  les  articles  qu'il  a  fait  paraître 
dans  la  Revue  hebdomadaire^  de  1897  à  1900.  Ces  notes  sur  la  littérature 
contemporaine,  écrites  au  Jour  le  jour,  se  sont  succédé  sans  autre  ordre 
que  celui  dans  lequel  ont  paru  les  différents  ouvrages  auxquels  elles  ont 
trait.  Il  ne  faut  pas  davantage  y  chercher  ce  que  vous  ne  trouverez 
que  dans  une  histoire  de  la  littérature  contemporaine.  Mais  alors,  pour- 
quoi l'auteur,  ^  comme  s'il  avait  voulu  donner  à  son  recueil  les  iqppsp 
rences  d'un  traité  ou  d'une  histoire,  —  l'a-t-il  soumis  à  une  division 
qui  ne  nous  a  pas  satisfait  parce  que,  en  ouvrant  le  volume  pour  la 
première  fois,  nous  n'avons  pas  lu,  à  la  table  des  matières,  les  noms  de 
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U  dt  Musset,  d'Anatole  Franeei  de  Jules  Lemattre,  et  tant 
d^antrea  plus  ou  moins  célèbres  ?. . .  Rien  que  le  titre  les  Écrivain»  et 
te  McBUTM  pourrait  faire  attendre  d'autres  volumes.  Le  seul  classement 
qui  semble  convenir  à  une  collection  d*artieles  de  ce  genre  serait  le 
daasemfnt  par  ordre  de  dates. 

6i  les  cadres  du  livre  de  M.  Bordeaux  donnent  trop  à  espérer,  par 
contre,  sa  Prébceest  trop  modeste,  lorsqu'il  nous  dit  Nque  le  lien  de 
ses  critiques  n'eet  que  léger,  et  que  les  priacipes  sur  lesquels  il  a 
voulu  les  baser  ne  leur  sont  qu'une  parure.  M.  Bordeaux  a  cherché  une 
solution  aux  problèmes  qui  passionnent  le  plus  notre  humanité.  Dans 
les  ouvrages  à  propos  desquels  il  écrit,  il  cueille  des  passages  intéres^ 
sants  par  le  jour  qu'ils  projettent  sur  certaines  questions,  et,  en  les 
citant,  en  les  développant,  en  les  commentant,  il  a  été  amené  à  penser 
et  à  écrire  des  choses  admirables  sur  l'amour,  sur  le  bonheur,  sur  la 
politique,  etc.  ;  soit  qu'il  compare  Mlchelet  à  Chateaubriand,  Talne  à 
Renan,  Faguet  &  Deschanel;  soit  qu'il  nous  parle  de  Daudet,  de 
Ck4>pée,  de  Vogué,  de  Victor  Hi:^o,  de  Georges  Sand,  de  Brunetière, 
de  Bouiget,  de  Loti,  de  Bazin  ou  des  Margueritte. 

De  quoi  nous  plaignons-nous?  De  souffrir,  d'être  malheureux. 
D'abord,  M .  Bordeaux  rappelle  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  souffrance 
(autrement  dit  la  douleur)  avec  le  malheur.  Bien  mieux  :  «  A  un 
certain  degré  de  violence,  il  semble  que  la  douleur  et  la  joie  (par 
conséquent  la  souffrance  et  le  plaisir)  se  confondent,  comme  le  froid 
et  la  chaleur. .  •  Toute  grande  joie  a  pour  corollaire  de  grandes  souf- 
frances...  »  (sur  Paul  Bcurget,  p.  173).  Voilà  la  philosophie  de  la 
douleur.  Poursuivons.  Pour  le  malheur,  il  ne  deviendra  jamais  du 
bonheur  (il  ne  faut  pas  confondre  le  bonheur  avec  le  plaisir);  Cependant, 
ici  encore,  il  y  a  moyen  de  se  consoler,  en  remarquant  avec  tous  les 
grands  penseurs  que  le  malheur,  comme  le  bonheur,  est  quelque 
chose  de  subjectif  (Voir  les  deux  articles  sur  Chateaubriand^  p.  3-35). 
Ainsi  Chateaubriand,  qui  avait  connu,  par  la  seule  création  de  son 
esprit,  des  douleurs  et  des  Joies  sacrées,  supérieures  à  ce  que  la  réalité 
lui  pouvait  offrir,  dédaigna  les  jouissances  qui  viennent  de  la  gloire  et 
de  l'amour,  mais  il  les  dédaigna  en  les  recherchant,  pressé  de  mesurer 
leur  vide.. .  alors  il  chantait  la  vanité  de  la  vie  humaine,  la  fragilité 
de  nos  aaions  et  l'inutilité  de  tout  (p.  5).  Et  il  s'isolait.  Et  dans  son 
isolement  il  se  créait  son  monde  et  son  bonheur.  «  Faites-moi  aimer, 
écrit  quelque  part  Chateaubriand,  et  vous  verrez  qu'un  pommier 
isolé,  battu  du  vent  ;  un  petit  cours  d'eau  dans  un  chemin  ;  une  fougère 
sur  le  flanc  d'un  rocher...,  toutes  ces  petites  choses,  rattachées  à 
quelqujBs  souvenirs,  s'enchanteront  des  mystères  de  mon  bonheur  ou 
de  la  tristesse  de  mes  regrets.  »  (p.  6.) 

Les  conclusions  sont  faciles  à  tirer,  et  nous  les  rencontrons  à  chaque 


^ 
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page  da  livre.  En  voici  quelquesmoes  :  c  Si  noua  voulons  être  fémi-* 
nistes,  soyons-le  à  la  manière  de  Michelel,  qui  <  ne  réclame  pas  une 
égalité  ridicule  pour  deux  natures  différentes,  et  qui  n'oublie  pas  le 
rôle  social  delà  femme.  >  (p.  19)*  —  «  Notre  France,  organisée  pour 
les  petits  bourgeois,  inspire  peu  de  sympathie  à  Taine  (et  à  M.  Bor- 
deaux). Produire  une  quantité  de  demi-culture  d'individus  et  de  demi- 
bien-étre,  tel  est  le  but  de  TÉtat,  dit  Taine  avec  un  haussement 
d'épaule,  s  (p.  87).  —  M.  Faguet  (comme  IL  ^rdeauz)  redoute  avec 
raison  le  caractère  routinier  et  conservateur  de  la  démocratie,  qui 
«  tend  au  repos  par  Tagitation  »,  observe  M.  Faguet.  Et  il  ajoute  :  t  La 
démocratie,  c'est  la  foule  réduisant  à  l'impuissance  les  hommes  supé- 
rieurs, par  qui  s'accomplissaient  les  transformations  et  quelquefois  le 
progrès  de  l'humanité. . .  En  France,  tout  le  monde  désire  être  fonc- 
tionnaire, donc  tout  le  monde  est  socialiste ...  Le  socialisme  vit  de  la 
haine  qu'inspire  la  puissance  du  riche.  Pour  lutter  contre  la  force 
centralisante  de  celui-ci,  il  s*appuie  sur  la  force  centralisante  de  l'État. 
U  oppose  l'accaparement  unique  aux  accaparements  individuels».  « 
Mais  le  fonctionnaire  ne  gagne  pas  de  quoi  nourrir  une  Camille.  Il  loi 
faudra  donc  dans  le  mariage  chercher  la  dot  avant  toute  chose.  Il  lui 
sacrifiera  la  beauté,  la  santé,  la  vaillance,  le  charme. . .  Les  hommes 
auront  peur  du  mariage,  et  les  femmes  auront  peur  des  enfants.  » 

Arbby. 

lie  9llilMr9ceiit#t  e$êai  sur  Vhistoire  littéraire  du  XV  iUelê  italien,  par 
Philippe  Monnibr.  Paris,  Perrin,  i9(H,  2  vol.  in-8  de  341  et  463  p.  — 
Prix  :  15  fr. 

Dans  ces  deux  volumes,  sans  prétendre  à  aucune  découverte,  M.  Phi- 
lippe Monnier  nous  présente  une  forte  et  large  synthèse  des  meilleurs 
travaux  et  des  dernières  recherches  sur  l'histoire  littéraire  du  xv«  siècle 
italien,  d'une  époque  où  lltalie  s'est  trouvée  à  la  tète  de  la  renaissance 
des  études  classiques.  Dans  cinq  livres,  dont  le  premier  tient  lieu 
d'introduction  et  dont  le  dernier  est  la  conclusion  de  l'ouvrage,  il  nous 
offre  d'abord  un  tableau  général  de  l'Italie  au  xv*  siècle,  oti  la  signorie, 
la  société,  l'Église  passent  tour  à  tour  sous  nos  yeux  ;  puis  il  examine 
l'œuvre  latine  des  humanistes  (rhumanisme  ;  Florence,  Milan  et  Ye- 
nise  ;  Rome  et  Naples  ;  le  beau  style  latin  ;  l'école  de  l'antiquité  ; 
l'esprit  critiq[U6  ;  Tesprit  populaire  dans  le  latin,  la  déformation  pro- 
fessionnelle), leur  œuvre  grecque  (diffusion  du  grec  en  Italie,  la  cour 
de  Laurent  de  Médicis,  l'Académie  platonicienne,  l'hellénisme  italien}  ; 
il  nous  développe  l'histoire  de  la  littérature  italienne  propre  (le  peuple, 
sa  poésie,  son  sentiment  religieux,  son  sentiment  artistique,  les  bour- 
geois et  le  retour  à  l'italien,  la  renaissance  à  Florence,  la  renaissance 
à  Ferrare,  la  renaissance  à  Naples). 
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IL  tfonnier  a  beaucoup  lu,  beaucoup  étudié,  il  a  accumulé  beaucoup 
'de  notes  et  ees  deux  yolumes  nous  présentent  une  ample  moisson  de 
faits.  Un  style*  alerte  et  animé  donne  de  la  vie  à  la  mise  en  œuvre  de 
ces  matériaux  et  ajoute  Téclat  du  coloris  au  tableau  si  consciencieu- 
sement étudié.  Ge  n'est  point  qu'on  n'y  puisse  relever  des  défauts  : 
fond  et  forme  clochent  parfois  singulièrement,  et  par  instants  Ton  se 
demande  si  Ton  a  affaire  à  une  peinture  ou  à  une  charge»  à  un  portrait 
ou  à  une  caricature. 

Et  tout  d'abord  pour  le  style,  M.  Monnier  ne  regarde  pas  toujours 
de  fort  près  à  la  correction  ou  à  la  justesse  ;  il  s'obstine  à  employer 
eeriain  là  où  il  faudrait  sûr  (II,  p.  26, 337);  il  trouve  trop  vulgaire  de  dire 
que  quelqu'un  meurt,  il  dit  qu'il  défuttu  (I,  p.  187  et  passim)  ;  il  parle 
d'une  vie  que  n«  légifère  aucune  offieialUé  (H,  p.  92)  ;  il  traduit  ospixio 
par  hoepice^  là  où  il  faudrait  hôlel  ou  un  terme  analogue  (II,  p.  333), 
poUrùMera  par  idoine  (î??ltl);  il  ne  recule  point  devant  les  phrases 
fautives  ;  il  écrit  :  son  influence  e^esi  faite  sentir  (I,  p.  166)  ou  encofe  : 
Regardons  cette  ville  dont  un  pape  latiniste  dirige  désormais  les  destinées 
et  auquel  un  autre  pape  latiniste^  Pie  II,  succède  en  4458  (îî).  Le  fait  que 
les  Italiens  ont  traduit  le  nom  du  comte  de  Vertus  pat  conte  di  Virtù^ 
n'excuse  pas  chez  un  auteur  français  l'emploi  du  même  calembour 
{l,  p.  167,  etc.),  pas  plus  qu'on  ne  peut  dire  en  France  san  Bernardine 
pour  saint  Bernardin  de  Sienne,  san  Antonino  pour  saint  Antonin. 
M.  Monnier  écrit  sans  sourciller  Scott  Origene  (H,  p.  167)  et  le  Curculius 
de  Plante  (II,  p.  369),  comme  il  traduit  sans  hésiter  ut  fUiabus  oc  generi 
vim  kUuleritj  «  il  fit  violence  à  ses  fils  et  à  son  gendre  »  (I,  p.  20).  Ici 
ee  n*est  plus  simple  question  de  formé  ;  c'est  le  cas  ou  jamais  de  dire 
traduttore,  traditore  ;  une  traduction  de  ce  genre  entraîne  d'étranges 
erreurs  d'appréciation.  Et  de  fait  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver 
les  jugements  de  M.  Monnier  parfois  bien  exagérés  et  peu  justes. 

Mais,  tout  en  conseillant  à  nos  lecteurs  de  n'accepter  que  sous  béné- 
fice d'inventaire  telle  ou  telle  assertion  de  M.  Monnier,  nous  ne  pou* 
TOUS  nous  emi>ècher  de  leur  recommander  ces  deux  volumes,  pleins 
de  faits  et  d'idées,  d*une  lecture  aussi  agréable  qu'instructive,  et  qui 
forment  encore  ce  qu*il  y  a  de  mieux  en  France  sur  la  matière. 

E.*G.  Lrdos. 

HISTOIRE 


^taeeyam  de  VskmtâmÊmm  Oaule,  par  l^bé  L.  Du- 
chUsnb.  t.  II.  L'Aquitaine  et  Us  Lyonnaises.  Paris,  A.  Fontemoing,  1900, 
in-8de  485  p.  --  Prix  :  15  £r. 

Le  premier  volume  des  Fastes  épiscopaux  date  de  cinq  années 
(Cf.  PolylnbUon,  t.  XXm,  p.  162).  Celui  que  je  signale  aujourd'hui  à 
nos  lecteurs  traite  des  sièges  épiscopaux  compris  dans  les  provinces  de 
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Bourges,  de  Bordeaux,  d'Auch,  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Tours  et  de  S^ns. 
Là,  nous  trouvons  encore  Térudition,  la  sévère  critique,  la  clarté 
d'exposition  qui  nous  avait  déjà  frappé  dans  le  tome  premier.  L'auteur 
a  su  composer  un  ouvrage  que  chacun  doit  avoir  sous  la  main,  avec 
rassurance  que  les  renseignements  que  l'on  y  cherche  sont  tellement 
sûrs  que  tout  contréle  est  à  peu  près  inutile. 

Les  origines  du  christianisme  en  Aquitaine  et  dans  Tancienne 
Celtique,  Pezamen  des  légendes  de  quatorze  saints  honorés  en  Aqui- 
taine, Texposé  de  rétablissement  des  églises  bretonnes,  et  du  long 
procès  qui  eut  lieu  entre  Dol  et  Tours,  forment  de  véritables  disser- 
tations d'une  solide  érudition  qui  ont,  pour  Phistorien,  une  valeur 
incontestable  ;  sur  différents  points  on  chercherait  vainement  des 
devanciers  à  M.  Tabbé  Duchesne  qui,  à  propos  de  sujets  en  quelque 
sorte  inédits,  a  su  disserter  le  premier  et  d'une  manière  définitive. 

Si  j'ai  un  léger  reproche  à  faire  à  l'auteur,  c'est  que  lui,  Breton,  n'ait 
pa»£sdt  pour  les  légendes  des  saints  de  sa  province  une  revue  analogue 
à  celle  qu'il  a  ri  bien  présentée  pour  les  saints  aquitains.  Je  ne  lui 
aurais  pas  imposé  les  légendes  de  tous  les  saints  bretons,  ils  sont  trop 
nombreux  ;  j'auïais  seulement  aimé  à  lui  voir  exposer  son  opinion  sur 
les  légendes  qui  doivent  être  considérées  comme  documents  his- 
toriques. 

J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  les  pages  qui  concernent  les  diocèses  de 
la  province  de  Sens  ;  là,  l'auteur  avait  à  se  mouvoir  au  milieu  de 
nombreuses  difficultés  de  tout  genre.  Il  a  réussi  à  exposer  son  opinion, 
qui  parait  être  seule  à  accepter,  avec  une  franchise  et  une  modération 
de  nature  à  supprimer  tout  prétexte  à  ces  polémiques  regrettables  que 
trop  souvent  l'on  a  à  constater  en  pareille  matière. 

A.  DB  BABTHiLKMT. 

K|iiflMipal«9le- Iiegioneiuie,  por  B.  Juan  db   Dios  Posadilla. 
Léon,  Imp.  de  A.  Mi&on,  1899,  2  vol.  in-8  de  260  et  3i0  p.  --  Prix  :  5  Ar. 

L'histoire  générale  ecclésiastique  d'Espagne  reste  encore  à  écrire, 
c'est  un  fait  indéniable  ;  mais  avant  d'y  songer,  il  faut  préparer  les 
matériaux  par  des  histoires  particulières,  des  monographies  telles 
qu'on  les  fait  aujourd'hui.  Heureusement  cette  idée  se  répand  de  plus 
en  plus  dans  la  Péninsule.  On  a  écrit  quelques  bons  livres  à  ce  sujet. 
Plusieurs  ecclésiastiques  ont  publié  en  ces  dernières  années  des 
«  Episcopologes  »,  ouvrages  très  intéressants  pour  l'histoire  de  chaque 
diocèse.  Celui  que  nous  présentons  aujourd'hui  aux  lecteurs  du 
Polybiblion  est  dû  à  la  plume  d'un  prêtre  studieux  qui,  malgfré  ses 
occupations  i>aroissiales,  a  trouvé  le  temps  de  nous  donner  l'histoire 
assez  détaillée  des  prélats  qui  ont  gouverné  le  diocèse  de  Léon. 

Dans  une  courte  Introduction,  M.  Posadilla  aborde  trois  questions 
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trètf  importantes  au  point  de  vue  historique,  à  savoir  ;  la  question  de 
Tantiquité  de  TÉglise  de  Léon  ;  celle  de  la  distinetion  entre  les  deux 
diocèses  de  Léon  et  d'Astorga,  et  enfin  celle  du  privilège  d'exemption 
d*après  lequel  rËglise  de  Léon  relevait  directement  du  Saint-Siège, 
jusqu'au  concoidat  de  1851  qui  le  supprima. 

Évidemment  des  questions  si  graves  et  peu  claires  demanderaient 
à  être  traitées  avec  plus  d^ampleur  ;  aussi  M.  PosadiUa'  ne  fait-il  que 
les  effleurer,  en  s'en  remettant  à  l'opinion  du  P.  Risco  (Espaha  $agra^ 
da^  t.  XXXIV)  qu'il  adopte. 

Après  rintroduction  s'ouvre  la  série  des  évèques  commençant  par 
Basilides,  si  tristement  célèbre  par  son  apostasie  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce  et  continue  jusqu'à  Mgr  Gomez  Salazar,  évèque  actuel 
de  Léon.  Selon  notre  auteur,  cent-vingt  prélats  ont  gouverné  l'Église 
de  Léon  ;  et  c'est  chose  remarquable,  qu'à  part  Basilides,  et  exception 
faite  de  D.  Rodrigo  de  Yergara  +  14*78  et  de  D.  Francisco  d'Alidosis 
-f  1511,  qui  ont  laissé  un  souvenir  peu  agréable,  par  suite  de  leur 
mort  tragique,  tous  les  autres  forment  comme  une  chaîne  d'évèques 
illustres  par  leur  sainteté,  leur  science  et  leur  noblesse.  Qu'il  suffise 
de  citer  saint  Froilan,  Trugillo,  Luis  d'Aragon,  etc. 

Pour  liaire  la  biographie  de  chaque  prélat,  M.  Posadilla  ne  se  contente 
pas  de  prendre  des  renseignements  dans  les  difiérents  auteurs  qui 
ont  parlé  de  l'Église  de  Léon:  Flovez,  Lobeva,  Espinos,  TrugiUo,  etc.  ; 
son  travail  est  surtout  intéressant  à  cause  des  documents  originaux 
qu'il  a  mis  à  contribution.  Il  a  trouvé  des  indications  aux  archives 
d'Oviédo,  de  Sahagun,  d'Ëslonza,  mais  surtout  il  a  puisé  la  plupart 
de  ses  renseignements  aux  Archives  de  la  cathédrale  de  Léon  qu'il  a 
largement  utilisées. 

Cest  donc  un  travail  sérieux  que  celui  de  M.  Posadilla.  —  Nous 
nous  permettrons  pourtant  une  observation  à  propos  de  la  manière 
dont  il  se  sert  tant  des  livres  imprimés,  que  des  documents  inédits. 
Il  cite  plusieurs  auteurs  textuellement  ;  il  cite  encore  beaucoup  de 
Chartes  anciennes  et  les  analyse  très  amplement  ;  mais  il  n'indique 
presque  jamais  ni  les  pages  des  livres  imprimés,  ni  les  endroits  où 
Ton  pourrait  facilement  consulter  les  documents  pour  les  contrôler. 

Cette  imperfection  ne  nous  empêche  pas  de  féliciter  M.  PosadiUa  de 
l'œuvre  qu'il  a  si  heureusement  menée  à  bon  terme,  en  souhaitant 
que  d'autres  travailleurs  Timilent  pour  d'autres  diocèses. 

L.  PAuz  Quirântbs. 

lis  Afiêto»  éle  I'viiI^b  4m  ÉglIflM  an  ILTII*  siècle. 
ttalAt  SmmmwlÊkmt  mt  r E9IIM  «réM»-«Uiv«  em  Polayne  mt  en 
Bnniie^  par  le  R"*  Dom  alphonsb  Guâpin.  Paris  et  Poitiers,  Oudin, 
1898,  2  vol.  in-8  de  xlvii+glviii+380  et  589  p.  —  Prix  :  15  fr. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  U  y  a  plus  de  vingt  ans. 
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et  le  Polybiblûm  en  a  rendu  compte  avec  des  éloges  bien  mérités.  L%-  % 
portance  du  sujet,  retendue  des  recherches,  rabondance  desmatlèm, 
leur  mise  en  œuvre,  tout  assurait  à  la  yie  de  saint  Josaphat  une  place 
distinguée  parmi  les  travaux  du  même  genre.  Le  titre  donne  tout  ce 
qu'il  promet  :  Dom  Guépin  ne  s*est  pas  contenté  d*une  simple  biogia- 
phie,  c'est  Tbistoire  entière  de  l'Église  grecque-unie  en  Russie  et  en 
Pologne  qui  est  passée  en  revue,  depuis  le  concile  de  Brest  Jusqu'aux 
événements  de  Ghelm,  jusqu'aux  suppliques  présentées  par  lesuniates 
à  l'empereur  Nicolas  II  et  au  pape  Léon  XIII.  Si  Ton  ajoute  que  ce 
livre  est  à  peu  près  le  seul  où  ces  matières  soient  traitées  à  fond  en 
langue  française,  il  faudra  convenir  que  les  bibliothèques  d'histoire  ne 
peuvent  guère  s'en  passer. 

Dans  FAvant-proposde  la  seconde  édition,  l'auteur  expose  ainsi  Bon 
changement  d*opinion  :  «  Quand,  après  dix  ans  d'un  travail  acharné, 
nous  déposions  la  plume,  en  terminant  ce  livre,  c'était,  un  cri  de 
douleur  et  de  découragement  qui  s'échappait  de  nos  lèvres  :  c  CTen  est 
fait  de  la  Pologne  et  de  l'Union,  aurions-nous  dit  volontiers...  Aujour- 
d'hui nos  pensées  ont  Changé,  notre  cœur  s'est  élargi  et  8*e6t  ouvert  à 
l'espérance,  parce  que  nous  avons  prêté  l'oreille  à  la  voix  de  Léon  XHI 
(t.  I,  p.  V).  » 

Les  motifs  d'espérance  sont  ensuite  longuement  développés.  Leur 
correctif  s'est  glissé,  à  l'insu  peut-être  de  l'auteur,  dans  le  chapitre  vn 
du  livre  Vm  (t.  II)  intitulé  :  Dernières  Épreuves  et  espérât^  (1866- 
1898).  Ge  chapitre  ne  se  trouve  pas  dans  la  première  édition,  et  c'est  là 
qu'on  se  voit  obligé  de  chercher  les  éléments  d'optimisme  dont  s'ins- 
pire FAvant-propos.  A  dire  vrai,  les  conclusions  semblent  dépasser 
quelque  peu  les  prémisses  en  coloris  radieux  et  rassurant.  Que  si  l'on 
consulte  les  sources  russes,  les  plus  anciennes  comme  les  plus  récentes, 
moins  exploitées  par  l'auteur  qu'elles  ne  le  méritent,  le  scepticisme, 
au  lieu  de  diminuer,  ne  fera  que  s'accroître.  Du  reste,  quelles  que  soient 
les  appréciations  personnelles,  tout  le  monde  convient  que  l'union  est 
encore  à  l'état  de  problème  aussi  ardu  qu'il  est  vaste.  P.  S.  P. 


l.e  CTliamie  du  ditriM  anwiip,  mu  Im  Vie  de  l'iranalile  mhup 
^éMuae-Bénl^iie  defes,  religieiiae  de  la  'WÈsAUMms 
tatate-Harie  dm  msomnmtèwe  de  TwriM,  par  la  Mère  M abib- 
Ëlisabbth-Gbbtrudb  db  Provànb  db  Lbvni.  Besi^nçon,  Paul  Jacquin, 
1901,  in*8  de  xx-630  p. 

Composée  dans  les  dernières  années  du  xvu' siècle,  cette  œuvre  ngrs- 
tique  n'a  vu  le  jour  qu'il  y  a  une  cinquantaine  d'années.  Encore  né 
parut^il  qu'un  nombre  restreint  d'exemplaires  qui  ne  franchirent  guère 
la  clôture  des  monastères  de  la  Visitation.  A  la  demande  des  religieuses 
de  la  Visitation  de  Turin  et  d'Annecy,  celles  de  la  Visitation  d'Oraans 
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onl  entrepris  d'an  publier  une  nouvelle  édition,  à  l'aide  du  manuscrit 
original,  éclairé  et  complété  par  rinseriion  de  variantes  et  d'additions 
empruntées  à  un  second  manuscrit.  Slle  vient  de  paraître  avec  Tappro- 
bation  de  Son  Éminence  le  cardinal  Richelmy,  archevêque  de  Turin,  et 
de  Leurs  Grandeurs  Nosseigneurs  Petit,  archevêque  de  Besançon,  et 
Isoard,  évéque  d^Annecy. 

Jeanne-Bénigne  Gojoz  était  une  religieuse  de  la  Visitation  de  Turin 
qui,  par  humilité  et  bien  qu'appartenant,  par  sa  naissance,  à  la  bonne 
bourgeoisie,  ne  voulut  être  qu'une  simple  converse.  Ses  vertus  ont, 
pendant  cinquante-sept  ans,  édifié  et  honoré  la  communauté  qu^elle 
servait.  Sainte  Je^ne  de  Chantai,  qui  l'avait  choisie  pour  être  une  des 
fondatrices  de  la  maison  de  Turin^  la  tenait  en  haute  estime,  et  nombre 
de  ses  contemporains  lui  ont  également  rendu  hommage. 

La  Mère  Marie-Éiisabeth-Gtertrude  de  Leyni,  qui  a  voulu  être  sa  bio- 
graphe, appartenait  à  une  illustre  famille  de  Turin,  qui  a  donné  à  la 
Visitation  de  cette  ville  ses  premières  postulantes.  Elle  recueiUit  et  coor- 
donna les  notes  de  sa  modeste  héroïne,  devant  laquelle  elle  ne  cessa 
de  s'effacer  avec  une  délicatesse  et  une  grâce  qui  donnent  la  mesure 
de  son  haut  mérite. 

Bile  a  divisé  son  travail  en  trois  parties.  La  première  est  consacrée 
«  au  cours  »  de  la  vie  de  sœur  Jeanne-Bénigne,  au  récit  de  ses  vertus 
et  aux  c  témoignages  rendus  en  faveur  de  la  réalité  de  ses  grâces  »;  la 
deuxième,  aux  <  états  fonciers  des  voies  de  grâces  ou  l'âme  de  l'humble 
sQBur  Jeanne-Bénigne  »  et  à  la  c  consommation  de  ses  souffrances  dans 
celle  de  sa  vie  •  ;  la  troisième,  au  •  récit  des  grâces  que  sœur  Jeanne- 
Bénigne  a  reçues  de  la  divine  libéralité  en  tout  temps,  sans  ordre  régu- 
lier et  sur  divers  sujets.  » 

Dans  la  nouveUe  édition  du  livre  de  la  Mère  de  Leyni,  les  religieuses 
d*Ornans,  sous  la  direction  de  leur  aumônier,  M.  le  chanoine  Petetin, 
licencié  ès-lettres,  ont  respecté  le  style  un  peu  lourd  de  l'auteur,  qui 
était  peu  familiarisée  avec  les  ressources  de  notre  langue  ;  mais  elles 
ont  dû  toucher  à  son  orthographe  et  la  modifier  dans  Tintérêt  des  lecteurs 
peu  habitués  aux  formes  vieillies.  Des  notes  historiques  et  biogra- 
phiques d'un  haut  intérêt  nous  introduisent  dans  le  milieu  où  vivait 
la  servante  de  Dieu,  et  nous  permettent  de  saisir  certains  détails  qui, 
sans  leur  secour»,  seraient  restés  obscurs  souvent  et  quelquefois 
même  inintelligibles.  J.  Mrtmhui. 

mdOipi»  n  A««iMrt  IMnig  ▼•»  VrmmiÊuptâtÊk.  Drittes  Bach.  Phi- 

lipp  Auguit  und  Heinrich  II  Vùn  England  {44%S'44S9),  von  Dr.   Albxandbr 
Caktbllîbei.   Leipzig,  Friedrich  Meyer,  1900,  ln-8  de  xxviii-130H-50  p. 

Le  troisième  fascicule  du  magistral  ouvrage  consacré  par  M.  Ale- 
xandre Cartellieri  à  l'histoire  de  Philippe  II  Auguste  a  paru  il  y  a 
quelques  mois.  Dans  cette  nouvelle  partie  de  son  beau  travail,  l'auteur 
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racoDto  dans  tous  ses  détails  et  avec  une  éruditioii  impeccable  la  lutte 
qui  s'est  poursuivie  de  i  186  à  1189  entte  le  roi  de  France  et  Henri  H 
d*Angleterre,  et  qui  n'a  pris  fin  qu*à  la  mort  de  ce  dernier.  Noos  ne 
lui  adresserons  qu^un  léger  reproche  :  celui  de  n^awir  pas  songé  it 
dresser  une  carte  pour  Tintelligence  des  opérations  militaires  de  la  pé*» 
riode  ;  c'eût  été  aussi  utile  pour  les  travailleurs  que  les  intéressants 
tableaux  généalogiques  et  Tindex  publiés  à  la  fin  du  fascicule.— Dans 
les  éclaircissements  qui  suivent,  avec  pagination  séparée,  le  corps  même 
du  récit,  nous  avons  trouvé  un  certain  nombre  de  documents  inédits 
qui  présentent  un  réel  intérêt  pour  l'histoire  des^assemblées  solennelles 
au  temps  de  Philippe- Auguste. 

Avec  cette  troisième  partie  se  termine  le  premier  volume  du  monu- 
ment que  M.  Garteilieri  consacre  à  Tun  de  nos  rois.  Pour  que  Fen- 
semble  soit  irréprochable,  le  consciencieux  privat-docent  de  univer- 
sité de  Heidelberg  a  publié  en  tète  de  ce  fascicule  une  nouvelle  liste 
bibliographique  des  livres  consultés,  beaucoup  plus  développée  que 
celle  dont  nous  avons  parlé  naguère  (elle  compte  dix  pages  au  lieu  de 
cinq,  et  constitue  une  véritable  bibliographie  de  Philippe  n  Auguste). 
Grâce  à  cette  amélioration,  certaines  critiques  formulées  naguère  tombent 
d'elles-mêmes  et  on  ne  peut  plus  que  souhaiter  l'heureux  et  prompt 
achèvement  d'une  œuvre  qui,  dès  maintenant,  se  place  au  premier 
rang  et  comble  une  importante  lacune  de  l'historiographie  française. 

HsNRi  Prgidbvaux. 

lis  Guerre  Mstire  Iieuis  XJEII  et  Herie  4e  nédiebs  tSt9- 
iee#,  par  EusÈBB  Pavib.  Angers,  Germain  et  Gressin,  1899,  in-8  de 
687  p. 

M.  Eusèbe  Pavie  connaît  fort  bien  l'histoire  de  l'Anjou,  a  lu  nombre 
d'ouvrages  sur  le  règne  de  Louis  XIII  et  a  même  poussé  la  conscience 
jusqu'à  fouiller  dans  les  cartons  des  Archives  et  dans  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  ;  c'en  était  assez  pour  écrire  un  travail 
intéressant  sur  la  guerre  que  Louis  xm  dut  soutenir  contre  sa  mère 
pendant  les  années  1619' et  1620.  Faute  d'une  méthode  historique  ri«^ 
goureuse,  l'auteur  a  manqué  le  but  qu'il  s'était  proposé  et  il  ne  semble 
pas  que  les  érudits  puissent  jamais  tirer  parti  de  ses  recherches  et 
retrouver  dans  son  livre  les  quelques  faits  nouveaux  qu'il  contient. 
Accordant  une  égale  valeur  à  toutes  les  sources  auxquelles  il  a  puisé, 
il  a  entassé  pêle-mêle  les  renseignements  fournis  par  des  documents 
originaux  et  par  les  récits  dignes  de  foi  des  contemporains  avec  ceux 
que  lui  offraient  des  ouvrages  de  seconde  main  dépourvus  d'autorité. 
Il  ne  (ait  aucune  différence  entre  les  lettres  de  Richelieu,  les  Mémoires 
de  Philippe  de  Mornay,  le  Journal  d'Arnault  d'AudiUy,  les  dépêches 
des   ambassadeurs  vénitiens  et  les   ouvrages  de  Michel  Levassor, 


'—  449  — 

de  GrammoQt,  Sciplon,  Dupleix  et  de  M"*  d^ArcoQTile.  A.um1  «m 
livre  B*e8t-il  grossi  dâmesosëment  el  au  lieo  des  cent  bonnes  paifes 
foe  mériUit  peut-être  le  récit  da  séjour  de  Marie  de  Médicls  à  Angers, 
de  la  bataille  des  Pont8«de*Gé,  du  traité  du  même  nom  et  de  l'entrevue 
de  Louis  XTTI  arec  sa  mère  à  Brtssae,  nous  avons  un  volume  compact 
de  près  de  sept  cents  pages  où  l'attention  du  lecteur  le  plus  intrépide, 
déjà  làtigué  par  des  développements  sans  proportions  avec  le  sujet 
tiaité,  se  heurte  aux  difficultés  d'un  style  hérissé  de  néologismes  har- 
dis et  d'étranges  alliances  de  mots,  complice  enfin  de  phrases  em- 
brouillées. Au  reste,  ne  eherchcE  point  dans  le  présent  ouvrage  une 
explication  de  la  conduite  de  Marie  de  Médicls  ;  vous  ne  la  trouveries 
pas  ;  c'est  «  un  secret  à  jamais  enseveli  entre  elle  et  son  confesseur, 
le  jésuite  Suffren.  »  (p.  581).  Plein  d'une  égale  admiration  pour  Louis 
Xm  et  pour  Marie  de  Médicls,  l'auteur  nous  conte  avec  une  véritable 
joie  leur  réconciliation  qui  malheureukMment  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée»  et  ne  tire  aucune  conclusion  de  l'.épisode  dont  il  s'est 
fait  l'historien.  Il  est  regrettable  qu'une  bonne  table  analytique  ne 
vienne  point  faciliter  les  recherches  dans-cet  ouvrage  confus.  Ajoutons, 
pour  finir,  que  les  fiantes  d'impression  fourmillent  jasqu'à  rendre  par- 
lois  le  texte  incompréhensible.  I.  A.  M. 


lÊtfem  d'sraaere-teHibet  par  Ghatbaubhund.  Nouvelle  édition 
avec  Introduction,  notes  et  appendices,  par  Edmond  Bie6.  Tome  YI. 
Paris,  Qamier,  s.  d.  (1900),  in-12  de  031  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Avec  ce  tome  VI  nous  conduirons  Chateaubriand  à  sa  dernière 

demeure.  Sa  vie  c  officielle  >  est  close  ;  de  sa  vie  politique  encore  deux 

épisodes,  et  tout  est  fini.  Ces  épisodes,  curieux,  intéressants,  ce  sont 

ses  voyages  à  Prague,  auprès  du  vieux  roi  Charles  X,  en  l'année  1883, 

comme  négociateur  de  Madame  la  duchesse  de  Berry  afin  d'obtenir 

raccord  de  la  maispn  de  France»,  accord  fort  troublé  après  l'arrestation  à 

Mantes,  la  prison  à  Blaye  et  surtout  le  mariage  secret  de  la  mère 

<f Httsri  y.  —  Chateaubriand  fut  envoyé  par  la  duchesse  et  accueilli 

par  le  Roi  avec  une  déférence  marquée  dont,  sous  des  airs  un  peu  cava* 

liers,  il  garde  de  la  reconnaissance  et  de  l'orgueil  ;  il  note  longuement 

ses  entretiens  avec  ces  personnages,  et  sa  description  de  la  petite  cour 

exilée  est  faite  de  mains  de  maître.  Ses  souvenirs  offrent  les  pages  les 

plus  décisives  sur  cet  intérieur  encore  mal  étudié,  que  seuls  nous  ont 

permis  de  connaître  un  peu  les  Mémoires  du  marquis  de  Vflleneuve  : 

CharUê  X  et  Louis  XHCen  exU^  publiés  en  1889,  et  un  article  de  M.  Costa 

de  Beauregard  dans  le  CorrtspondatU  (25  janvier  1899).  Très  dénigrant 

pour  l'entourage  du  Roi,  assez  méprisant  pour  les  princes  eux-mêmes, 

Chateaubriand  ne  déride  sa  mauvaise  humeur  qu'en  faveur  du  jeune 

duc  de  Bordeaux  et  de  sa  charmante  sœur  la  princesse  Louise.  Nous 

Mai  1901.  *  T.  XO.  29. 
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9kVOXi8  indiqué  la  réserve  qa*ll  eonvleat  de  faire  dans  une  lecture  dont 
riniérôt,  du  reste»  ne  languit  pas  un  seul  instant. 

Ces  mpides  voyages  de  Paris  en  Bohème,  puis  en  Italie  pour  rejoin*  I 
dre  la  duchesse  de  Berry,  qui  renvoie  une  seconde  fois  en  Allemagne,  | 
sont  à  riUustre  écrivain  un  prétexte  facile  de  descriptions  littéraires 
et  d'impressions  personnelles.  On  regrette  parfois  Texagération  de  sa 
plume  et  surtout  la  mise  en  scène,  trop  étudiée,  au  point  d'en  devenir 
choquante,  de  sa  propre  individualité.  Et  aussi  que  de  fausse  humilité, 
que  d'affectation»  que  de  fanfreluche  dans  la  forme  I  A  insister  sur  ce 
détaU  que  des  Mémoire$  d*un  style  si  étudié  et  si  pompeux  ont  été 
griffonnés  <  au  crayon  »  en  voiture,  et  <  &  l'encre  «  dans  les  auberges, 
on  provoque  le  sourire  indulgent  du  lecteur  ;  on  fait  songer  à  Victor 
Hugo  écrivant  sur  le  Rhin  ces  longues  lettres  de  cent  pages,  bourrées 
de  noms  singuliers  et  de  dates  précises,  rédigées  elles  aussi,  prétendait 
l'auteur,  sur  un  coin  de  table  d'hôtellerie.  Enfantillages  vaniteux, 
égàiemeni  inadmissibles  et  qui  ne  trompent  personne.  —Par  une  manie 
fort  déplacée,  Chateaubriand  affecte  encore  de  s'occuper  en  galantin 
des  servantes  allemandes,  il  tire  son  chapeau  à  tous  les  cotillons  ;  elle 
est  absolument  ridicule  cette  forfanterie  de  bon  vieillard  bien  placide 
qui  se  donne  des  airs  de  libertinage.  Ici,  le  rapprochement  s'impose 
de  nouveau  avec  Victor  Hugo  ;  on  croit  entendre  les  facéties  déplacées 
du  chantre  des  Chansons  des  rues  et  des  bais. 

Une  description  de  Venise,  belle,  très  belle  même,  par  certains  en- 
droits tourne  à  la  nomenclature  d'un  trop  excellent  guide.  Les  néolo- 
gismes  donnent  à  certaines  phrases  des  airs  guindés  qui  choquent  : 
<  délité  »  veut  dire  sortir  du  lit  ;  les  «  cortégeants  »  sont  ceux  qui 
accompagnent  ;  l'ombre  du  soir  fait  qu'un  appartement  est  «  annuité.  » 

Ces  restrictions  faites,  il  ne  reste  plus  qu'à  louer.  Certains  portraits 
demeureront  :  tel  celui  si  bien  comparé  au  duc  d'Épemon  pendant  ia 
Ligue,  du  duc  de  Blacas,  dont  la  rigidité  de  principes  soutient  la  monar- 
chie exilée  comme  c  une  armure.  »  Louis-Philippe  est  peint  avec  une 
sévère  vérité  :  combien  il  est  vrai  que  son  origine  politique  misérable 
lui  fut  un  passeport  auprès  des  révolutionnaires;  Talleyrand  (p.424)  traité 
à  l'emporte  pièce,  mais  avec  une  puissance  de  style  incomparable  ;  il 
était  seulement  inutile  et  injuste  de  lui  contester  sa  capacité  (p.  427); 
Thiers,  flatté,  néanmoins  ressemblant  et  délicieusement  deshabillé  ; 
Armand  Carrel,  décrit  doucereusement,  en  ami;  Lamennais,  fortement 
dépeint  après  sa  chute  et  son  isolement,  comme  un  c  drapeau  tombé  t 
(p.  466). 

La  visite.à  Prague  donne  des  détails  tout  à  fait  charmants  sur  les 
enfants  de  France,  et  le  vieux  château  royal,  dans  l'ombre  de  la  nuit, 
du  silence  et  du  malheur,  est  une  apparition  saisissante  digne  d'une 
plume  de  génie.  Cest  par  là  que  ce  livre  vaut  surtout;  le  moindre  choc 
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Katelre  «la  parfl  répnbliraln  en  France,    de   1S14  m 

*•  <•,  par  QBOKOBS  Wbill.  Parla,  Alcan,  1900,  In-S  de  SS2  p.  —  Prix  :  tO  Cr. 

Si  l'usage  des  sous-titres  exislaft  encore,  on  pourrait  intituler  cet 
OQTiage  :  «  Histoire  du  parti  républicain  de  1B14  &  1870,  ou  Comment 
ftvee  beaucoup  d'activité  et  un  certain  nombre  d'idées  fausses  on  peut 
arriver  à  déterminer  la  décadence  de  son  pays.*  Ce  point  de  vue 
d'ailleurs  ne  semble  pas  préoccuper  l'auteur.qui  ne  se  demande  pas  si 
la  conquête  du  pouvoir  qu'il  raconte  et  qui  lui  semble,  en  t900,  un 
fait  accompli,  a  été  un  bien  pour  la  France  et  si  notie  patrie  n'occupe 
pas  aujourd'hui  dans  le  monde  une  place  moindre  qu'à  l'époque  où 
e'était  en  Allemagne  et  en  Italie  que  les  idées  républicaines  étaient  en 
tavear. 

UalB  l'absence  de  cette  préoccupation  ii'6te  que  peu  de  chose  k  la 
Taleur  de  l'ouvrage  et  augmente  peut-être  l'immense  utilité  politique 
qull  présente.  Nous  voudrions  qu'il  occupai  une  place  d'honneur  non 
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dans  la  bibliothèque  mai8  sar  le  bureau  mAme  des  hommes  qui  oui 
entrepris  de  détruire  la  république  et  de  relever  la  patrie.  Ub  y 
appreudraient  tout  ce  que  suppose  d'opiniâtreté,  de  foi^  d'ardeur, 
d'esprit  politique  Une  semblable  lutte.  Ils  y  trouveraient  aussi  cette 
consolation  que  toutes  les  difficultés  intérieures  :  rivalités.  Jalousies 
dont  nous  souffrons,  les  républicains  aussi  les  ont  connues  et  ils 
aimeraient  à  constater  qu*en  politique  aucun  genre  d'effort  n'est  inutile 
et  qu'aucune  situation  ne  comporte  l'inaction.  Le  livre  que  M.  WeUi  a 
écrit  à  la  gloire  des  républicains  est  l'éclatante  démonstration  que, 
quelles  que  soient  les  circonstances  politiques,  il  n'est  Jamais  vrai  qu'il 
n'y  ait  rien  à  faire.  Nous  n'hésitons  pas  non  plus  à  dire  que  les  advw* 
saires  de  la  république  n'ont  rien  à  perdre  à  ee  que  la  vérité  soit 
partout  rétablie  et  à  ce  que  quelques  légendes  injustes  sur  certains 
événements  et  sur  certaines  personnalités  républicaines  soient  recti-* 
fiées. 

n  serait  superflu  d'indiquer  les  divisions  de  l'ouvrage  qui  corres» 
pondent  naturellement  aux  différentes  périodes  bien  connues  de  lliis* 
toirè  politique  de  ce  siècle.  Parmi  beaucoup  d'autres  mérites,  celui  que 
nous  voulons  louer  avant  tout  dans  l'œuvre  dont  nous  parlons  est  la 
richesse  extrême  des  citations.  La  documentation  est  de  premier  ordre 
et  Tauteur  a  su  éviter  l'aridité  en  enchâssant  ses  citations  avec  un  ait 
véritable.  Elles  n'alourdissent  aucun  passage.  Il  y  a  là  une  mine 
inépuisable  pour  les  discussions  politiques  actuelles.  Enâut  quoique 
Fauteur  soit  manifestement  un  apologiste,  il  est  impossible  de  relever 
aucun  passage  empreint  de  passion  aveugle  ou  de  haine  c<mtre  les 
personnes.  On  sent  un  souci  constant  de  raconter  des  faits  en  les 
appuyant  sur  des  documents  et  d'exposer  des  idées  en  remontant  aux 
sources.  Au  lecteur  ensuite  de  conclure  comme  il  l'entend.  Cest  ce 
que  nous  avons  pris  la  liberté  de  faire  avec  la  même  conviction  que 
celle  qui  anime  M.  Weill  et  qu'en  sa  qualité  d'auteur,  il  se  borne  à 
laisser  apercevoir  sans  y  insister.  Puissent  les  ancêtres  de  la  répu- 
blique, ceux  du  moins  qui  croyaient  servir  la  patrie  en  cherchant  à  la 
fonder,  n'être  pas  les  témoins,  dans  un  monde  meilleur,du  triste  résul- 
tat de  leur  œuvre  néfaste  I  Le  châtiment  serait  trop  terrible. 

EuoiNB  GODBFAOT. 


liten   tey,  sa  vie,   wtm  cewrcs,  par  GBoaaBS  MicttBL.   Paris, 
Calmann  Lévj,  190O,  in-8  de  581  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

lies  FiBiMices  de  te  France  mmam  te  treMènae  Ré|MiUM|tte, 

par  LÉON  Sàt.  1. 111.  La  Politique  et  la  Finance.  Paris,  Galmann  Lévy,  IdOOx 
ln-8  de  699  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

D'une  famille  protestante  originaire  de  Ntmes,  mais  réfugiée  à 
Genève,  fils  d'un  économiste  de  mérite,  petit-Ûls  de  l'illustre  Jean- 
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BapliBle  Say,  le  fondateur  de  réconomie  politique  en  France,  L^n 
Say  débuta  jeune  comme  écrivain  et  son  mariage  avec  M"*  Bertin  lui 
ouvrit  \Bè  colonnes  du  Journal  de$  DébaU»  où  il  fit  sa  place  comme 
rédacteur  dee  questions  de  politique  financière.  Il  y  entama  une  polé* 
inique  demeurée  célèbre  avec  le  baron  Haussmann,  au  sujet  des  travaux 
de  Paris^  et  participa  au  mouvement  coopératif  ouvrier  en  fondant  la 
Société  «Jto. crédit  populaire.  La  Bévolution  du  4  septembre  le  trouva 
membre  du  conseil  général  de  Seine-et-Oise;  il  faisait  «  depuis  i8(S7» 
partie  du  comité  directeur  de  la  Compagnie  du  Nord.  Pendant  le  siège, 
il  se  renferma  à  Paris  et  y  consacra  ses  soins  à  pourvoir  à  la  subsis- 
tance des  habitants  de  son  département»  réfugiés  comme  lui  dans  la 
ci^itale.  Élu  à  l'Assemblée  nationale  par  deux  départements^  Seine* 
et^Oise  et  la  Seine,  il  opta  pour  ce  dernier,  dont  il  fut  nommé  préfet  le 
5  juin  1871.  Son  passade  à  Tbôtel  de  ville  fut  fécond  et  assura  la  réor- 
ganisation des  divers  services  municipaux.  Il  prit,  en  septembre  1872, 
le  portefeuille  des  finances  qu'il  devait  quitter  puis  reprendre  plusieurs 
fois  jusqu'en  1883,  ayant  exercé  pendant  toute  cette  période  une 
influence  prépondérante  sur  toutes  les  questions  fiscales  et  budgétaires. 
Président  du  centre  gauche,  il  prit  une  part  active  aux  conférences,  qui 
s'ouvrirent  en  décembre  1874,  à  l'Élyeée,  pour  le  rétablissement  de  la 
monarchie,  puis  pour  l'organisation  du  Septennat  ainsi  que  des  pou- 
voirs publics.  Ce  fut  lui  qui,  en  1878,  de  concert  avec  Gambetta  et 
Freycinet  arrêta  le  progranmie  des  grands  travaux  publics,  qui  devait 
s'accomplir  en  dix  années,  et  dont  l'exécution  grève  encore,  après 
vingt  ans,  nos  budgets.  Il  avait,  pour  l'alimenter,  créé  sur  le  type  des 
obligations  de  chemin  de  fer,  le  3  <>/o  amortissable.  Le  programme  ne 
devait  pas,  à  l'origine,  dépasser  le  chiffre  de  cinq  milliards.  On  sait  quel 
développement  lui  ont  donné,  au  mépris  des  conseils  et  des  objurga- 
tions de  son  auteur,  les  besoins  électoraux  de  la  majorité.  Entré  au 
Sénat,  Léon  Say  y  occupa  le  fauteuil  de  la  présidence,  mais  quitta,  en 
1889,  la  haute  assemblée  pour  briguer  à  Pau  un  mandat  législatif 
qu'il  devait  conserver  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  22  mai  1806.  Rentré 
dans  le  rang  depuis  1883,  Léon  Say  ne  se  découragea  pas  et  redoubla 
d'énergie  et  d'activité  dans  la  lutte  suprême  qu'il  engagea  contre  les 
socialistes.  L'un  de  ses  derniers  discours  fut  prononcé  contre  la  réforme 
fiscale  du  régime  des  successions,  dont  le  Parlement  vient  de  nous 
doter  aujourd'hui. 

Membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  en 
1874,  Léon  Say  devint  titulaire  en  1880  ;  en  décembre  1886,  l'Académie 
française  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  avait  entre  «temps  professé  à  l'École 
des  sciences  politiques  et  son  cours  a  été  publié  sous  le  titre  :  Leê 
Solutions  démocratiques  en  matière  d'impôts.  Lors  de  TExposi  tion  de  1889, 
il  avait  accepté  d'organiser  la  section  d'économie  sociale  et  on  lui  doit 
le  rapport  d'ensemble  sur  la  mutualité  et  l'épargne. 
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c  Libéral,  Léon  Say  le  fut  dès  sa  jeunesse  et  il  le  demenra  toaCe  sa 
▼ie.  Cette  vie,  dit  un  de  ses  biographes,  présente  trois  phases  princi- 
pales. Dans  la  première,  il  lutta  pour  la  conquête  de  la  liberté  ;  dans  la 
seconde,  il  lutta  pour  affermir  cette  liberté  si.  péniblement  concpiise  ; 
daiis  la  troisièmet  il  lutta  pour  la  défense  de  cette  liberté  menacée  par 
la  coalition  des  radicaux  et  de  ses  pires  ennemis,  les  socialistes.  » 

—  La  famille  de  M.  Léon  Say  a  confié  à  M.  André  Liesse,  proleeseut 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  le  soin  de  présenter  au  public  le 
recueil  des  œuvres  de  cet  émlnent  homme  d*État.  La  publication  suit 
son  cours  :  deux  volumes  ont  déjà  paru  en  1898  et  en  1899.  Le  premier 
est  consacré  à  V Assemblée  nationale^  le  second  au  rôle  joué  par 
M.  Léon  Say  au  Ministère  des  finances.  Dans  le  troisième,  que  nous 
annonçons  aujourd'hui,  Téditeur  a  groupé  les  discours  prononcés 
sur  la  caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse;  les  douzièmes  provi- 
soires et  la  politique  financière  ;  la  situation  financière  et  Timpét  sur 
le  revenu  ;  les  douzièmes  provisoires  et  le  changement  de  départ  de 
Texercice  ;  les  dépenses  de  l'instruction  primaire  ;  Timpôt  foncier  et 
Tamortissement  ;  les  budgets  d'expédients  et  les  budgets  de  principe  ; 
le  renouvellement  du  privilège  de  la  Banque  de  France  ;  l'impôt  sur  la 
rente. 

L'Avant-propos  de  ce  volume  mérite  de  fixer  un  instant  l'attention. 
M.  Léon  Say  y  résume  Comment  les  contributions  ont  été  dépensées  en 
France  depuis  quatre-vingts  ans.  Le  total  des  dépenses  s^est  éleré 
à  138  milliards. 

Le  budget  de  la  Restauration  est  demeuré  au-dessous  d'un  milliard; 
le  milliard  a  été  dépassé  sous  la  monarchie  de  Juillet  ;  le  budget  de 
rfimpire  a  touché  à  deux  milliards  ;  en  1881,  celui  de  la  République 
s*élevait  au-dessus  de  3  milliards.  Le  budget  du  gouvernement  central 
et  local  de  la  France  se  chiffre  par  5  milliards,  soit  120  francs  par  tête 
ou  114  francs  déduction  faite  du  budget  extraordinaire.  Sur  cette 
somme  plus  de  86  francs  par  tête  sont  fournis  par  l'impôt,  dont69fr.  15 
au  compte  de  l'État  et  17  fir.  63  à  celui  des  départements  et  communes. 

L'étude  de  M.  Léon  Say  s'arrête  à  l'année  1885.  De  combien  le  chifiGre 
ne  s'est-il  pas  encore  augmenté  depuis  !  Comib  de  Lucat. 


Im  Marine  et  le  Progrée,  par  M.  Loia  et  G.  db  Câoubeat.  Paris, 
Hachette,  1901,  in-18  de  vi>3e9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  une  courte  préface,  les  auteurs  de  cet  ouvrage  exposent  nette- 
ment le  but  qu'ils  se  sont  proposé  :  Rappeler  les  étapes  de  l'évolution 
subie  depuis  un  siècle  par  notre  marine  de  guerre  ;  exposer  la  genèse 
et  la  raison  d'être  des  unités  de  combat  des  flottes  modernes.  ^ 

MM.  Maurice  Loir  et  de  Gaqueray  ont  pleinement  réalisé  le  programme 
qu'ils  avaient  défini  et  ils  ont  fait  une  œuvre  de  vulgarisation  énaû- 
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nemmôiit  utile  à  tous  ceux  q^jâ  ne  sont  pas  initiés  &ux  choses  de  là 
marine,  et  ils  ont  en  même  temps  précisé,  condensé  des  notions 
techniques  dont  les  marins  pourront  tirer  profit. 

Tour  à  tour,  ils  ont  envisagé  les  progrés  réalisés  depuis  Tutilisation 
de  la  vapeur  comme  force  motrice,  Tapparition  de  la  cuirasse,  VaTène^ 
ment  des  t<ff pilles»  les  canons  &  tir  rapide  et  les  explosifs,  la  course  à 
la  vitesse,  les  torpilleurs  de  haute  mer  et  les  «  destroyers  t  les  navires 
auxiliaires  et  la  guerre  de  course,  le  prix  de  revient  des  navires  et  les 
sommes  énormes  que  coûte  au  budget  des  États  Tentretien  d-une 
marine. 

Des  esprits  trop  absolus  ont  préconisé  remploi  exclusif  tantôt  des 
torpilleurs,  tantôt  des  cuirassés,  tantôt  des  sous-marins.  C'est  comme 
8i  un  écrivain  militaire  déclarait  qu'une  seule  arme,  infanterie, 
cavalerie  ou  artillerie,  est  nécessaire  dans  une  armée.  La  vérité  est  que 
la  tactique  navale,  comme  la  tactique  terrestre,  doit  se  prêter  à  une 
foule  de  conditions  auxquelles  un  type  unique  de  navire  ne  saurait 
être  approprié.  Quatre  éléments  existent  qui  sont  constitutifs  du  man 
of  war  :  la  force  offensive  (artillerie,  torpilles)  ;  la  force  défensive 
(cuirasse,  cloisons)  ;  la  vitesse  (machine  et  moteurs)  ;  le  rayon  d'action 
(provisions,  charbon).  Le  développement  d'un  de  ces  éléments  ne 
peut  s'obtenir  qu'au  détriment  des  autres,  et  l'architecte  naval  doit 
déployer  tout  son  talent  pour  porter  à  son  maximum  l'élément  dont  on 
réclame  la  prépondérance. 

Au  cours  de  ce  livre  est  développée  une  critique  judicieuse  et  docu- 
mentée de  l'organisation  du  travail  dans  les  chantiers  et  arsenaux  de 
nos  ports  de  guerre.  Ro^br  Lahbslin. 

IiMi  Orlsincfi  de  l'uuiexIoM  de  la 'Vante- AlMiee  à  la 
lleiurgoglie  en  t400«  Étude  tur  Ut  terra  engagées  par  P Autriche  en 
Aleetee  depuis  le  xiv"  tièeU  et  spéeiaUment  la  seigneurie  de  FZortmonl,  par  LOUIS 
Stoupf.  PariSi  Laro«e,1901,  ln-8  de  xxv-i97  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  passage  des  États  autrichiens  de  la  Haute* Alsace  sous  la  domi- 
nation de  Charles  le  Téméraire,  a  fadt  l'objet  de  nombreux  travaux 
tant  de  la  part  des  Français  que  des  Allemands.  Cette  période  histo- 
rique a  naturellement  été  envisagée  de  différente  façon  par  les  uns  et 
par  les  autres.  Depuis  le  fatal  traité  de  Verdun  entre  les  fils  indignes 
du  I)ftbonnaire,  la  France  avait  perdu  la  frontière  du  Rhin,  sa  fron- 
tière naturelle  indiquée  par  César.  Depuis  ce  temps  elle  cherchait 
toutes  les  occasions  pour  la  reprendre  ;  on  sait  qu'elle  n'y  parvint  qu'à 
ia  faveur  de  la  guerre  de  Trente  ans  et  du  règne  glorieux  de 
Louis  XIV. 

Cest  une  de  ces  tentatives  que  nous  montre  M.  Stouff  sous  un  Jour 
nouveau.  Avec  beaucoup  de  netteté,  sous  une  forme  concise  et  appuyée 


d6  Bombftosea  léféTeneetf,  il  nous  exposé  comment  Philippe  le  Hurdif 
due  de  Bourgogne,  acquit  des  droite  en  Alsace  par  le  mariage  de  sa 
fille  Catherine  au  duc  Léopold  d*JLutriche  ;  commoit  la  beM^fneusB 
Maison  d'Autriche  arriva  ii  résigner  ses  droits  les  plus  nliies  sur  les 
seigneuries  en  les  engageant  à  des  créanciers  qui  en  devinrent  les 
maîtres  presque  absolus;  commentée  laùtTcurde  ces  gageites^  le 
Téméraire  arriva  au  taaité  de  SaintrOmer  qui  loi  engageait!  toutes  les 
possessidns  de  TAutriche  en  Alsace  avec  droit  de  rachat  des  gageriea. 
CTest  ce  droit  précisément  qui  fit  avorter  la  tentative  de  réunion  de  la 
Haute- Alsace  à  la  Bourgogne.  En  effet,  les  seigneurs  gagistes  se 
retournèrent  du  côté  de  TAutriche.  Brisach,  menacée  de  perdre  avec 
sa  gagerie  son  indépendance,  fit  exécuter  le  bailli  du  duc  de  Bour- 
gogne, le  fameux  Pierre  de  Hagenbach,  que  les  chroniques  du  temps 
nous  montrent,  peutrétre  intentionnellement  et  de  parti*pris,  comme  un 
tyranneau  cruel  et  débauché.  Après  cette  exécution,  suivie  de  la 
mort  du  duc  lui-même  à  la  bataille  de  Nancy,  le  pays  retourna  de 
lui-même  pour  ainsi  dire  i  l'Autriche.  Ne  pouvant  étudier  toutes  ces 
gageriea  qui  eurent  une  si  grande  influence  dans  cette  intervention 
de  la  Bourgogne  en  Alsace,  M.  Stouff  étudie  Tune  d'elles  particulière* 
ment,  la  seigneurie  de  Florimont  près  de  Délie,  dont  il  retrace  l'his- 
toire avec  la  même  netteté  et  la  même  précision.  Une  liste  des  avères 
seigneuries  gageries  eût  peut-être  utilement  complété  ce  travail  qui 
est  accompagné  de  80ixante<quatre  pièces  justificatives,  doeoments 
presque  tous  inédits  et  tirés  de  diflérents  dépêts.  On  y  trouve  également 
la  généalogie  des  comtes  de  Thierstein  et  des  nobles  de  Délie,  seignemrs 
de  Florimont.  De  bonnes  tables  complètent  cet  excellent  ouvn^,  qui 
a  d'abord  été  inséré  dans  la  Revue  bourffuignonne  de  l'enaeignemmU  miipé» 
riewr^  qui  parait  à  Dijon.  A.  6. 

Itfi  IKuaaie  et  le  SfdMt-Siège.  Èiude$  dipUmatiqueê,  par  le  P.  PiBELma, 
S.  J.  m.  La  Fin  d'une  dynastie ,  La  Légende  cTun  empereur,  L'Apogée  et  îa 
eatoBtrophe.  Lee  Potonait  au  Kremlin.  Paris,  Pion-Nourrit,  1901»  in-â  de 
yni-4a0  p.,  avec  2  portr.  en  héliogravure.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Poursuivant  ses  remarquables  études  diplomatiques  sur  les  relations 
entre  la  Russie  et  le  Saint-Siège,  le  P.  Pieriing  en  est  arrivé  à  l'un  des 
pointe  les  plus  dramatiques  de  lliistoire  russe.  Son  volume  est  rempli 
presque  entièrement  par  le  récit  des  aventures  de  Dmitri,  dit  le  i^uz, 
du  personnage  mystérieux  qui,  se  prétendant  le  fils  divan  lY  écha^ié 
miraculeusement  au  massacre  d'Ouglitch,  surgit  tout  à  coup  en  âice 
de  Boris  Godounov  pour  disputer  à  l'usurpateur  le  trône  de  ses  pères. 
La  question  de  l'identité  du  personnage  a  fort  occupé  et  troublé  les 
historiens  ;  le  savant  jésuite,  qui  lui  avait  déjà  consacré  il  y  a  vingt* 
deux  ans  un  important  volume  (Rome  et  Démétrius.  Paris,  1838),  a  pu 
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metlie  à  pioflt  des  docnmenU  nouveaux  et  de  premier  ordre  'r  c'est 
abisi  que  les  arehives  du  Saint*Offlce  se  sont  ouvertes  à  lui  ;  c'est  ainsi 
qm'il  a  wiê  la  main  sur  le  Diarium  du  P.  Lawieki,  jésuite  polonais  qui 
suivit  en  Rusaie  le  prétendant. 

L'étude  attentive  et  critique  qu'il  a  laite  de  tous  ces  documents,  an 
y  Joignant  ceux  que  ses  prédécesseurs  avaient  déi}à  pu  utiliser,  l'a 
conduit  à  une  conclusion  un  peu.  inattendue*  Que  le  prétendu  Dmltri 
ait  été  un  imposteur,  c'est  une  conclusion  que  beaucoup  d'historiens,  --» 
la  m^orité  des  écrivains  éclairés  qui  ont  étudié  la  question,  —  admettent 
généralement.  Qu'il  soit  identique  au  moine  défroqué  Grichka  Otrépiev, 
comme  l'affirmait  Boris  Godounov,  c'était  un  point  plus^  difficile  à 
établir.  L'argumentation  du  P.  Pieriing  tend  à  le  mettre  hors  de  doute  ; 
la  seule  difficulté  qui  subsiste,  c'est  la  présence,  à  côté  du  faux  Dmitri, 
du  personnage  qu'il  faisait  passer  précisément  pour  le  moine  Grichka  ; 
mais  cette  difficulté  n'enlève  rien  à  la  force  lumineuse  et  probante  des 
rapprochements  établis  par  le  savant  auteur  entre  Grichka  et  Dmitri. 
Un  côté  de  la  question  qui  reste  encore  dans  l'ombre,  même  après  le 
beau  travail  du  P.  Pieriing,  c'est  de  savoir  qui  a  poussé  Dmitri  à  se 
mettoe  ainsi  en  avant,  quel  parti  a  préparé  son  avènement  et  ses 
succès  aussi  rapides  que  sa  chute. 

Les  documents  utilisés  par  l'auteur  mettent  encore  en  lumière  l'ad*- 
mirable  fermeté  des  Pontifes  romains  à  ne  pas  transiger  sur  les  ques- 
tion8délicates,méme  quand  l'avantage  certain  de  la  chrétienté  paraissait 
appeler  des  transactions.  C'est  là  le  procédé  d'un  gouvernement  qui 
s'inspire  d'idées  supraterreskres  et. qui  s'en  remet,  pour  le  triomphe 
de  ses  idées»  non  aux  calculs  des  hommes  ou  au  caprice  des  temps, 
mais  à  Bien  et  à  l'éternité.  E.-G.  Lbdos. 


Itocviiaento  laistimrilqiiMi  teédlte  dla  ILKW  «iécle.  TImi 

ûm   1»  Marelle,  Mterdl  die  nfanee,  et    sms  mw^mturtm 

(tSIS-tSttt),  par  Marcbluk  Boudbt.  Biom,  Ulysse  Joavet;  Paris, 
Champion,  1900,  in-8  de  378  p.  et  planches.  —  Prix  :  10  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Boude t  débute  comme  un  roman  ;  plusieurs  cha- 
pitres ont  également  une  tournure  romanesque  ;  et  cependant,  c'est 
un  excellent  travail  d'érudition.  Avant  M.  Boudet,  personne  ne  con- 
naissait Thomas  de  Ja  Biarche.  Les  quelques  historiens  qui  l'avaient 
rencontré  au  milieu  de  leurs  recherches  s'étaient  en  général  trempés 
sur  sa  personnalité.  Maintenant,  grâce  à  de  nombreuses  et  patientes 
investigations,  sa  vie  est  mise  en  pleine  lumière^  l'attention  est  sttirée 
sur  lui  et  il  ne  sera  plus  permis  aux  érudits  qui  s'occupent  du  xiv* 
siècle  d'avoir  quelque  hésitation  à  son  sujet. 

Thomas  de  la  Marche,  d'après  M.  Boudet,  serait  le^ls  illégitime  de 
Philippe  de  Valois  et  de  Blanche  de  Bourgogne,  comtesse  de  la  Marche, 
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femme  de  Charles  IV  le  Bel.  Tout  le  monde  eonDett  le  roman  des  trois 
i)ru8  de  Philippe  le  Bel.  Ce  serait  pendant  sa  détention  aux  Andelys 
que  Blanche  serait  devenue  enceinte  de  Thomas.  Cette  origine  serait 
la  cause  du  silence  que  les  chroniqueurs  français  gardent  sur  loi  pen- 
dant le  règne  de  Philippe  de  Valois  ;  et  même,  pendant  tout  ce  règne, 
sa  Tie  s'écoula  hors  de  France,  en  Chypre,  en  Arménie,  en  Sidle, 
en  Angleterre.  Aussi  les  chroniqueurs  anglais,  italiens»  ou  ceu^  qui 
s'occupent  des  événements  de  TOrient,  fournissent-ils  quelques  notes 
plus  précises  sur  les  principaux  points  de  son  existence  pendant  ces 
vingt«deux  ans.  Sous  Jean  le  Bon,  il  revient  en  France,  fait  partie  de 
rhôtel  du  Roi  et  devient  membre  du  grand  Conseil.  On  le  voit,  suc- 
cessivement, pendant  les  guerres  contre  les  Anglais  prendre  part  aux 
campagnes  de  Bretagne,  de  Poitou,  de  Saintonge,  de  Picardie,  défendre 
TAuvergne  contre  Robert  Knolles  et  Hugues  de  Gaiverley.  Nommé 
ensuite  gouverneur  de  la  Haute  Auvergne,  il  entre  en  lutte  avec  plu- 
sieurs seigneurs  ejt  villes  de  ce  pays,  est  destitiié,  et  ses  biens  ainsi 
que  son  château  de  Nonette  sont  confisqués  au  profit  du  duc  de  Beny. 
Il  se  révolte  alors  contre  cet  arrêt,  prend  dix-sept  châteaux,  met  k  corn* 
position  plusieurs  villes,  mais  meurt  vers  la  fin  de  cette  guerre,  au 
mois  d*août  ou  de  septembre  1361 .  Telles  sont,  en  quelques  mots,  les 
péripéties  de  cette  existence  mouvementée.  Cinquante-trois  pièces 
justificatives  sont  placées  &  la  fin  de  ce  volume,  fruit  de  nombreuses 
recherches  et  qui  dénote'  chez  son  auteur  un  grand  sens  critique. 

Quoique  bien  présenté,  le  livre  de  M.  Boudet  ne  parvient  cependant 
pas  à  lever  tous  les  voiles  qui  couvrent  la  naissance  de  son  héros.  En 
somme,  deux  chroniqueurs  anglais  seuls  disent  que  Thomas  de  la 
Marche  est  le  fils  naturel  de  Philippe  VI.  Or,  on  sait  quelle  passion  et 
quel  parti-pris  ils  montrent  (et  Oeoffroy  le  Baker  en  particulier)  envers 
Philippe  de  Valois.  Aussi  ce  témoignage  est-il  bien  suspect  ;  et  ce 
qu'avancent  les  chroniqueurs  français,  savoir  qu'il  était  le  fils  du 
comte  de  la  Marche,  son  nom  et  ses  armes  feront  élever  encore  bien 
des  doutes  que  rien,  jusqu'à  ce  jour,  ne  détruit  dans  l'histoire. 

JULBS  VlARD. 


BULLETIN 

The  Ckoreli  mmû  popular  edueatlon»  by  Hbrbbrt  B.  AdiICS.  Balti- 
more, the  Johns  Hopklns  press,  1900,  in-8  de  84  p. 

M.  Herbert  Adams  a,  dans  quelques  pages  élégamment  écrites,  résumé 
l'action  permanente  des  insUtntions  religieuses  dans  la  formation  civili- 
satrice des  masses  de  son  pays.  Il  y  aurait  beaucoup  à  emprunter  à  l'intel- 
ligente compréhension  des  éducateurs  des  États-Unis,  et  peut-être  pour- 
rions-nous, en  cela  surtout,  pour  Tavantage  évident  de  notre  démocratie, 
nous  inspirer  de  leur  exemple  et  de  leur  absence  de  fimatisme  antireU- 
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gieux.  Toutes  les  grandes  questions  qui  passionnent  Topinion  eh  Amérique, 
sont  immédiatement  abordées  en  chaire  aussi  bien  par  les  prêtres  catho- 
liques que  par  les  pasteurs  des  différentes  dénominations  :  personne  ne  s^en 
scandalise,  on  s'attend  au  contraire  k  trouver  le  ministre  de  la  religion 
sérieusement  informé  et  toujours  prêt  à  donner  son  avis  motivé  sur  le 
problème  du  jour.  Notre  clergé  français  n'a-t-il  pas  trop  aband<mné  aux 
Journalistes  le  soin  de  discuter  les  idées  et  même...  de  diriger  les  cons- 
ciences? Un  peu  plus  d^dividualité  dans  la  prédication,  au  risque  d'éton- 
ner d'abord,  d'exciter  même  certaines  critiques  moroses,  ne  rendrait-41  pas 
au  prêtre  cette  autorité  respectée  et  cette  heureuse  influence^  éducatrice 
qu'il  avait  autrefois  chez  nous  7  —  Cette  étude  de  M.  Adams  est  en  tout 
cas  de  nature  &  faire  réfléchir  et  comparer;  elle  montre  chez  son  auteur  une 
maturité  d'esprit  et  un  sens  d'observation  dépourvu  de  pédantisme  qui  le 
rend  toujours  sympathique  et  parfois  éloquent.  G.  PiouBS. 


Li'ImasiAatlon  et  les  Mathémiitimi—  selon  Deéeartee»  par  P.  BOU- 
T&oux.  Paris,  Alcan,  1900,  gr.  in-8  de  48  p.  —  Prix  :  2  fr. 

L'emploi  de  la  géométrie  analytique  supprime  tout  rôle  &  l'imagination 
dans  les  mathématiques.  Cette  opinion  est  fausse,  quoique  très  accréditée. 
La  méthode  de  Descartes  n'a  pas  eu  pour  résultat  de  transformer  la  plu- 
part des  mathématiciens  en  simples  machines  t  calculer.  Si»  dans  une 
certaine  mesure,  elle  diminue  le  rôle  de  l'imagination,  elle  ne  la  supprime 
que  lorsqu'elle  est  inutile;  c'est  ce  point  particulier  que  M.  Boutroux  a  mis 
en  évidence  dans  cette  brochure.  Nous  partageons  d'ailleurs  entièrement 
l'avis  de  l'auteur  sur  le  but  que  se  proposait  Descartes,  en  inventant  la 
géométrie  analytique  :  trouver  avec  un  peu  de  patience  ce  qu'autrefois  le 
génie  seul  pouvait  découvrir.  Tous  les  travaux  de  Descartes  se  rapportant 
au  sujet  ont  été  étudiés  avec  soin  par  l'auteur,  de  telle  sorte  que  son  tra- 
vail intéressera  philosophes  et  mathématidehs.  £.  Ghailan. 


oottre  d'aisèbre*  par  P.  BoLLBT  et  E.  FouBBaT.  Paris,  Âlcan,  1900,  in-it 
de  404  p.  ~  Prix,  cartonné  :  3  fr. 

Ce  cours  est  destiné  aux  élèves  des  Écoles  primaires  supérieures  et 
professionnelles  et  des  candidats  aux  Écoles  nationales  d'arts  et  métiers. 
Ce  livre  est  d*un  niveau  relativement  élevé  et  ne  convient  qu'aux  écoles  où 
l'enseignement  primaire  supérieur  est  solidement  organisé.  Nous  nous 
plaisons  à  reconnaître  que  l'ouvrage  a  été  très  sérieusement  fait  et 
qu'il  rendra  de  grands  services.  L'emploi  des  nombres  négatifs  est  présenté 
d'une  façon  simple  et  tangible  qui  fait  bien  comprendre  celte  première 
généralisation  de  Parithmétique.  Toutes  les  difiQcuités,  comme  une  bonne 
définition  de  la  vraie  valeur,  ou  les  principes  sur  la  transformation  des 
équations,  sont  abordées  franchement  et  rendues  très  claires.  Pour  le 
second  degré,  les  auteurs  ont  adopté  avec  raison  l'ordre  nouveau  donné 
pour  les  deux  racines.  Après  l'étude  des  équations  du  premier  et  du 
second  degré,  nous  trouvons  les  progressions  et  les  logarithmes  et  enfin  des 
règles  très  détaillées  sur  l'emploi  de  la  règle  à  calcul,  malheureusement 
si  peu  employée. 

Les  auteurs  nous  permettront  un  petit  reproche  :  la  partie  littéraire  n'est 
pas  d'une  rédaction  assez  serrée  ;  ils  se  servent  &  chaque  instant  de  petites 
phrases  superflues.  <  Nous  allons  démontrer  que  »,  ou  de  mots  inutiles  :  «on 
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peut  Bimplifier  »  au  liea  de  «  on  simplifie  »,  qoi  allangent  inntUemenl  le 
texte  et  nuisent  à  la  rédaction  «  énergique  »  des  régies.  La  yaleur  de  cet 
ouvrage  nous  lait  espérer  quHine  prochaine  édition  fera  dispandtre  ces 
légers  défauts.  fi.  Coàium. 


.  Publié  par  la  Société  des  anciens  élèves  de  la  Faculté 
des  lettres  de  université  de  Paris.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  n-407  p.  -» 
Prix  :  iO  ti. 

A  cOté  de  PAssoeiation  générale  des  étudiants  existent  des  associations 
plus  spéciales,  ou  confessionnelles  comme  le  Cercle  catholique  des  étudiants, 
ou  non  confessionnelles  comme  la  Société  des  anciens  élèves  de  la  Faculté 
des  lettres,  ouverte  à  toute  personne  agréée  par  le  Ck>mité  et  Justifiant, 
selon  les  cas,  d*une  ou  de  deux  années  de  scolarité  &  la  dite  Faculté 
(secrétaire  général,  M.  Th.  Gart,  12,  rue  SouiSot  ;  siège  social,  à  la  Sor* 
bonne).  Cette  dernière  association,  désireuse  de  faire  connaître  k  tous  son 
existence  pour  provoquer  soit  de  nouvelles  adhésions,  soit  des  dons  à  sa 
caisse  de  secours,  a  pensé  que  le  meilleur  mojen  serait  la  publication  d^un 
volume  de  mélanges  où  la  variété  des  sujets  traités  montrerait  la  variété 
même  des  aptitudes  intellectuelles  et  des  talents  des  membres  qui  en  font 
déjà  partie.  De  cette  peùsée  est  sorti  le  volume  que  nous  annonçons  ici. 
Llndication  sommaire  des  morceaux  dont  il  se  compose  donnera  une  idée 
suffisante  de  Tintérét  quUl  peut  oflirir. 

L'histoire  a  fourni  six  mémoires.  M.  AudoUent,  notre  collaborateur,  étudie 
le  CuUe  de  CoeléilitdAome,  dont  il  montre  la  continuité  dès  après  la  première 
importation  ;  If.  G.  Blonde!  présente  des  Remarquée  tur  le  mode  d'élabUise^ 
ment  dei  Celieê  et  deê  (Termotru  dan^VÉurope  oecidentaXt;  M.  Georges  Parlset 
fait  ressortir  la  manière  défectueuse  dont  s'opérait  en  1904  Un  tran»pwr*t  de 
priêonnien  frmnçaii  en  Angleterre;  M.  F.  Picavet,  dans  une  dissertation  inti- 
tulée le  Moyen  âge  :  caraotirUtique  thiologigtte  et  philoeophico^eientiflquey 
voudrait  que  Ton  comprit  dans  cette  période  tout  le  temps  qui  s'écoule 
depuis  la  fondation  du  chriatianisme  Jusqu^u  xvi*  siècle;  M.  Maurice  Prou 
a  tracé  une  courte,  mais  solide  Esquisse  de  la  politique  monétaire  des  rois  de 
Franc€  du  x*  au  xui*  siècU  ;  enfin  M.  S.  Rocheblaiae  a  fait  l'histoire  du  Mstu-- 
soUe  du  maréchal  de  Saxe  par  PigaUe, 

La  littérature  ancienue  est  représentée  par  une  étude  assez  curieuse  de 
M.  Henry  Bérenger  sur  VHéUne  homérique^  par  une  adaptation  en  vers  du 
Curculio  de  Plante,  due  à  M.  S.  Berret,  et  par  une  traduction  assez  médiocre 
de  Quatre  poéties  de  Properee  par  M.  Philippe  Martinon. 

La  littérature  firangaise  nous  offlre  les  Heuru  de  la  reine  Margot^  six  sonnets 
par  M.  H.-P.  Cazac  ;  Miche,  Joli  conte  de  M.  Adolphe  Chenevière;  une  étude 
de  II.  Goville  Sur  une  ballade  de  Christine  de  Pisan,  dont  il  montre  le  curieux 
retentissement  dans  les  œuvres  des  prédicateurs  contemporains;  sous  le 
titre  :  Montagne  bretonne^  des  recherches  de  folklore,  par  M.  Anatole  Le  Bras, 
concernant  lellenez  Bré;  une  poésie  de  M.  Charles  Le  GotùciUu  doe;  une 
amusante  étude  de  M.  fioiile  Legouis  sur  l'Élève  de  la  nature  de  Gaspard 
Guillard  de  Beaurieu  ;  une  Conférence  sur  le  Çid,  faite  en  1899  &  TOdéon  par 
M.  Eugène  Lintilhac  ;  un  article  de  M.  P.  Félix  Thomas  sur  Pierre  Leroux 
dont  il  est  un  fervent  admirateur  ;  La  Pièce  en  5  aciet,  résumé  en  cinq 
stances,  par  M.  Emile  Trolliet,  du  xix*  siècle. 

Les  littératures  étrangères  sont  moins  richement  représentées;  simple* 
ment  par  une  dissertation  de  II.  Desdevises  du  Dézert  :  Le  Théâtre  popu' 
laire  à  Madrid  ;  et  par  des  Recherches  sur  le  De  casibiu  virorum  Ulustrium  de 
Baccace,par  II.  H.  Hauvette. 
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Les  philologaes  confiulteront  le  mtoioira  de  M.  G.  Dottln  :  De  quêtqvei 
faUê  d'influmee  eonsonamHqm  à  diêianeê  en  gaélique^  las  NùUê  dnémanUquê 
de  M.  L.  Duvau  (allemand  gîfi;  positif  et  eompavatif  ;  allemand  êoMou; 
allemand  et  gibij. 

Six  mémoires  de  philosophie  :  La  PercepHon  et  la  déiignaiion  da  nombres 
par  M.  B.  Bourdin  ;  L'indinidualwnê  de  Nieiuckè^  par  II.  H.  Uchtenharfer; 
Sur  U  cercle  videux  reproché  àlDeaearteê  :  par  M.  P.  Malapart  ;  iVolet  eur  la  oou- 
fume,  U  tabou  et  FobligaHùn  morate^  par  M.  L.  Harillier  ;  La  Méthode  donc  téhade, 
par  M.  R.  Fayot  ;  et  deux  morceaux  classés  sons  la  rubrique  JowmaUame  : 
/Volet  de  théâtre,  par  M;  R.  Faure;  Deux  géoéroHone  toiwiatret,  par  M.  Gostave 
Larroumet,  qui  veut  établir  que  les  nouvelles  générations  ne  sauraient  se 
désintéresser  de  la  question  d'Alsace-Loriaine,  terminent  oe  volume,  plein 
de  choses,  comme  Pon  volt,  et,  somme  toute,  fort  considérable. 

^^___^__^^^_^______^  E.-G.  Lbdos. 

Blataire  g  reeiitte  es  r^intUoe  (Bncyelopédie  populaire  iUustrie  du  XX*  eiècle). 
Paris,  Société  française  d*édiUons  d'art,  L.-H.  Mat,  1900,  in-li  de  idi  p.  à 
deux  colonnes.  —  Prix  :  1  fr.  10. 

Ne  demandons  &  une  publication  de  ce  genre  ni  d^être  rigoureusement 
complète  ni  de  pousser  jusqu'au  bout  le  scrupule  scientifique  :  Thistoire 
ne  peut  et  ne  doit  nous  y  apparaître  que  dans  un  substantiel  résumé.  De 
fait,  ici  les  erreurs  graves  sont  rares,  et  si  Homère  et  Virgile,  Phidias  et 
Sophocle  sont  passés  sous  silence,  c^est  sans  doute  qu'un  volume  spécial  de 
la  collection  sera  consacré  aux  lettres,  aux  arts  et  à  la  poésie  dans  Pantl- 
quité.  —  C&  et  là  certains  jugements  surprennent.  Convient-il  de  qualifier 
de  dangereuse  la  politique  d*Antonin,  préférant  maintenir  TEmpire  plutôt 
que  de  l'agrandir?  Ou  d'appeler  Marc-Aurèle  un  héros  de  l'humanité  t 
Ou  encore  de  condamner  les  soldats  de  profession  comparés  aux  soldats- 
citoyens?  On  trouverait  une  impartialité  à  peu  près  suffisante  dans  Fabrégé 
qui  se  lit  ici  des  doctrines  du  christianisme  et  de  son  histoire  durant  les 
quatre  premiers  siècles,  si  l'on  ne  se  heurtait  à  des  phrases  comme  les  sui* 
vantes  :  «  Le  citoyen  était  tenu  d'observer  la  religion  officielle,  le  culte  des 
empereurs  et  de  Rome.  Se  soustraire  &  cette  obligation,  c^était  un  crime 
politique.  >  —  «  Julien  l'Apostat  fut  un  homme  du  plus  grand  caractère.  » 
—  «  Les  origines  du  christianisme  ont  été  racontées  par  Renan  dans  une 
œuvre  admirable.  » 

Les  portraits  de  personnages  historiques  semés  k  travers  )e  livre  ont-ils 
toutes  les  garanties  d'authenticité  désirables?  Je  me  permets  d'en  douter. 
Les  plans  et  cartes  ont  été  mieux  soignés  :  et  cependant  que  veulent  dire 
les  deux  Qenabum  qui  figurent  sur  le  bord  de  la  Loire  dans  la  carte  de  la 
Gaule  romaine?  C.Hun. 

X^  Mariage  da  ciel  et  de  l*eiirer,  par  WILLIAM  BlaKB  ;  trad.  de  GaOLLBAÙ . 

Paris,  Ghamuel,  1900,  in-8  de  66  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

William  Blake  était  un  graveur  anglais,  qui  fût,  nous  dit-on,  poète  et 
prophète.  L'échantillon  qu'on  nous  en  donne  aujourd'hui  ofllre  l'idée  d'une 
imagination  absolument  délirante.  Ne  nous  demandez  pas  la  signification 
de  ce  poème  ;  elle  nous  échappe  absolument.  Nous  entrevoyons  seulement 
qae  l'énergie,  quelle  qu'elle  soit,  est  le  bien,  et  que  la  raison  et  Dieu,  c'est 
le  mal.  C'est  dbre  la  valeur  morale  et  religiehse  de  l'oduvre.  Quant  à  la 
Taleur  d'art,  11  n'y  en  a  pas,  suivant  nous,  quand  la  pensée  abandonne 
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absolument  les  rênes  aux  fougueuses  rèyeries  d^un  esprit  malade.  Franche- 
mentf  en  fait  de  poèmes  extraordinaires^  nous  aimons  mieux  les  oontes 
d'Eâgeif  Poë,  qui  n'avait  d'esprit,  dit-on,  que  quand  il  était  ivre. 

D.  V. 

Ijmm  €jon$ppégmtti^nm  de  Fnuaee  ■senaeées  dana^  leur  «xis^eaee  et 

d«a«  l€«r»  bleas*  CùMeili  pratiquée  pour  conjurer  le  danger,  par  le  baron 
GONDÂ  DU  BAaaoïs.  Paris,  Daragon,  1900,  in-12  de  it-132  p.  —  Prix  : 
2fr.  SO. 

Inutile  de  chercher  dans  ce  petit  livre  ce  qui  n'y  est  pas.  C'est  tout  sim- 
plement, après  quelques  considéraUons  préliminaires  qui  ne  manquent  i>as 
d'éloquence  et  où  l'on  trouve  aussi  quelques  indications  pratiques,  une 
adaptation  des  combinaisons  variées  des  assurances  sur  la  vie  à  la  condi- 
tion présente  des  congr^tions  de  France.  L'auteur  leur  montre  comment 
elles  devraient  s^  prendre  pour  augmenter  leurs  revenus  ou  assurer  les 
capitaux  qui  composent  leurs  patrimoines,  et  naturellement  il  prêche  pour 
son  saint,  c*est-&-dire  pour  les  Compagnies  américaines  et  tout  particuliè- 
rement pour  la  Mutual  Life,  Je  ne  disconviens  pas  d'ailleurs  qu*U  n'y  ait 
beaucoup  de  bon  dans  ces  conseils,  et  que  les  congrégations  menacées  ne 
puissent  en  tirer  un  réel  profit.  Mais  Je  me  défends,  ce  n'est  pas  mon  rôle, 
de  faire  de  la  réclame  en  faveur  de  telle  compagnie.  Les  congrégations 
intéressées  sauront  bien  bhoisir.  Ëdouahd  Pontal. 


T%e  earty  Development  of  tbe  CbeMipeeke  end  Oblo  (Uoiel 
l»r«jeet«  by  Gborob  Washington  Wahd  (John»  Hopkin$  UniversUy 
Studies  in  Hietorieal  and  PolUieal  Science^  17*  série,  no«MO-ii).  Baltimore, 
the  Johns  Hopkins  Press,  novembre  1899,  in-8  de  113  p. 

On  ne  lira  pas  sans  un  réel  intérêt  le  travail  que  M.  George  Washington 
Ward  a  consacré  aux  vicissitudes  par  lesquelles  passa  naguère  le  projet  du 
canal  de  la  Ghesapeake  à  rohio  ;  ce  n*est  pas  seulement,  en  effet,  comme 
il  peut  le  sembler  &  première  vue,  un  travail  d'histoire  économique  ;  les 
questions  de  politique  intérieure  y  tiennent  aussi  une  grande  place,  et  des 
hommes  d'État  éminents,  tels  que  Monroe,  ont  été  amenés  à  s'occuper  delà 
question.  Pour  ces  différentes  raisons,  M.  Ward  a  bien  fait  d'écrire  sur  le 
sujet  une  monographie  très  consciencieuse  et  très  documentée*  montxani 
d'abord  la  lente  évolution  du  projet,  puis  la  part  prise  par  le  gouvernement 
des  États-Unis  à  son  développement.  Des  renseignements  précieux  sur 
plus  d'un  point  d'histoire  économique,  sur  le  chemin  de  fer  de  Baltimore 
et  de  rohio  en  particulier,  ajoutent  encore  à  la  valeur  de  cette  sérieuse 
monographie.  H.  F. 


CHRONIQUE 


NicaOLOGiB.  —  Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort,  arrivée  le 
6  avril,  de  M.  Gabriel*Gharles  Calbmard  db  la  Fatbttb,  Tun  des  pins 
vénérables  représentants  de  la  littérature  firançalse.  M.  Galemard  de  la 
Fayette  était  né  au  Puy  en  1815.  Ses  ouvrages  appartiennent  à  des  genres 
très  variés.  Ceux  qui  s'adressaient  aux  agriculteurs  ont  joui  d'une  telle 
popularité  que  certains  Itirent  tirés  &  plusieurs  centaines  de  mille.  11 
débuta  dans  la  carrière,  à  Tâge  de  vingt  ans,  par  une  traduction  en  vers 
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de  VEnfer  de  Dante,  qui  réunit  tous  les  suflûrages.  On  a  de  lui  :  Danu^ 
Michd^AngûrMachiavd  (Paris,  1852,  in-i2);  —  Petit  Pierre,  ou  le  Bon  Cv^too- 
teur  (Paris,  1859,  in-i2;  nouvelle  édit.  1863);  —  Le  Poème  des  champe  (Paris, 
1861,  in-8;  2*  édit.,  1864,  in-i2),  ouvrage  qui  valut  à  son  auteur  le  prix 
«  Montjon;—  La  Siatue  de  Notre-Dame  de  Franee  (Le  Puy,  1863,  in-18);  — 
Vie  de  Mgr  J.-A.-V.  de  MçrUion^  Mque  du  Puy  (Le  Puy,  1863,  in^tô);  — 
VAgrieuUwre  progreêMtve  à  la  portée  de  tout  le  monde  (Paris,  1867,  in-12)  ;  -^ 
iitfOo,  tragédie  (Le  Puy,  1863,  ln-12}  ; --^  Un  Mot  eur  les  disettes  (Paris,  1868, 
in-12);  —  La  Prime  d'konneur  (Paris,  1868,  in-12);  — >  Peau  de  bique,  ou  là 
Prime  d'honneur  (Paris,  1881,  in-12);  —  L'Adieu,  poésies  diverses  (Paris,  1885, 
in-12).  Conseiller  général  de  la  Haute>Loire,  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale  de  1871,  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy  et,  &  plusieurs  reprises,  du  congrès  des  Sociétés  savantes, 
M.  Calemard  de  la  Fayette  était  chevalier  de  la  Légion  d^honneur.  Il  est 
mort  sur  la  brèche,  en  homme  de  bien,  en  homme  de  cœur  et  en  chrétien, 
laissant  autour  de  lui,  par  sa  foi  sereine,  sa  charité  et  Tardeurdeses 
convictions,  de  grands  exemples  k  suivre. 

—  M.  le  chanoine  Alfred  Vacant,  directeur  du  grand  séminaire  de 
Nancy,  est  mort  le  2  avril,  dans  sa  50*  année.  Né  à  Morfontaine  (Moselle) 
le  23  février  1852, 11  avait  fait  ses  études  littéraires  au  petit  séminaire  de 
Montigny-lès-Metz,  sa  philosophie  au  grand  séminaire  de  Metz  et  sa  théo- 
logie il  Saint-Sulplce.  Ordonné  prêtre  &  Paris  le  10  Juin  1876>  il  fut,  peu 
après,  nommé  professeur  au  grand  séminaire  de  Nancy  par  Mgr  Foulon, 
dont  il  était  devenu  le  diocésain  par  suite  de  la  nouvelle  délimitation  des 
diocèses  de  Nancy  et  de  Metz.  U  tint  la  chaire  d'apologétique  de  1876  à 
1890  et  celle  de  dogmatique  spéciale  de  1890  à  1900.  Depuis  le  7  août  1900, 
il  était  directeur  de  la  maison.  Docteur  ^  théologie  et  licencié  es  lettres, 
membre  de  TAcadémie  de  Stanislas,  M.  Vacant  a  exercé  sa  grande  activité 
dans  diverses  branches  du  savoir  ;  mais  les  meilleures  de  nés  œuvres  sont 
des.  écrits  philosophiques  et  théologiques.  Voici,  par  ordre  de  dates,  ses 
piincixwdes  publications  :  De  eertitudine  judieii  quoassentiturexistentiaereve' 
lationis,  thèse  de  licence  en  théologie  (Nancy,  1878,  in-8)  ;  —  De  nostra 
naturali  eogni^ne  Dei,  thèse  de  doctorat  en  théologie  (Nancy,  1879,  in-8); 
—  Notes  sur  les  séminaires  de  philosophie  en  Franee  (Arras,  1880,  in-8)  ;  —  Le  Mou^ 
vement  et  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu  par  la  nécessité  d'im  premier  moteur 
(Amiens,  1881,  in-8)  ;  —  Notes  sur  de  prétendus  ouvrages  inédits  de  Bossuet 
(Amiens,  1882,  in-8)  ;  —  Les  Versions  latines  de  la  Morale  à  Nicomaque  antl- 
riewres  au  xv«  eiécle  (Amiens,  1885,  in-8)  ;  —  Le  Magistère  ordinaire  de  l'Église 
et  ses  organes  (Paris,  1887,  in-8)  ;  —  31  articles  dans  le  Dictionnaire  apologé» 
tique  de  la  foi  catholique,  de  l'abbé  Jaugey  (Paris,  1889)  ;  —  RenseignemenU 
inédits  s%ir  Vauteur  du  Problème  ee^ésiastique  (Paris,  1898,  in-8)  ;  —  Études 
comparées  sur  la  philosophie  de  saint  Thomas  d'Aguin  et  sur  celle  de  Duns  Scot, 
1. 1  (seul  paru)  (Paris,  1891,  in-8);  ^  plusieurs  articles  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Bible  de  M.  Vigoureux  ;  —  Le  Cardinal  Lavigerie  (discours  de  réception 
à  PAcadémie  de  Stanislas)  (Nancy,  1898,  in-8)  ;  —  Histoire  de  la  conception 
du  sacrifice  de  la  Messe  dans  VÉglise  latine  (Paris,  1894,  in-8) ;  —  Études  théo- 
logiques  sur  les  constitutions  du  concile  du  Vatican,  Constitution  Dei  Filius 
(Paris,  1895,  2  vol.  in-8}  ;  ^  La  Bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Nancy 
(Extrait  des  Annales  de  VEst)  (Nancy,  1897,  in-8).  Depuis  1899,  M.  Vacant 
avait  entrepris,  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collaborateurs,  la 
publication  d'un  Dictionnaire  de  théologie  catholique,  contenant  l'exposé  des 
doctrines,  leurs  preuves  et  leur  histoire.  Cinq  fascicules  seulement  ont 
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paru.  Cette  œu?re  importante,  Justement  appréciée,  flem  oontinuéa  aous  la 
direction  de»  professeurs  du  séminaire  de  Namy.  M.  Vacant  a  ofgaaiaé* 
en  1890,  une  bibliothèque  circulante  de  livres  et  de  revues  en  fiiTeor  da 
cieigé  du  diocèse  de  Nancy. 

—  Ifgr  Xavier  BjjiBua  db  Momtaolt»  mort  au  Peuch  le  l^r  avril*  a^est 
Ml  remarquer  par  le  nombre  et  la  variété  de  ses  publications  Utuglqaea 
et  arcbéol(^ques.  Les  AnnaUg  archiolaffiquei  de  Didron,  la  Bt9ue  de  l^arc 
duritimf  le  BulUHn  monumental  et  un  grand  nombre  de  revues  de  Paris  et 
de  province  l'ont  eu  pour  collal>orateur.  Il  avait  entrepris  la  publicatioa 
de  ses  ŒuDtee  complétée.  Ce  recueil  inachevé  se  compose  déjià  de  quatorsa 
volumes  in-8  (Poitiers,  1890).  Nous  ne  saurions  ici  donner  la  liste  eomplète 
des  autres  travaux  dus  à  cette  plume  féconde.  U  a  su  y  réunir  des  rena^^ 
gnements  très  abondants.  Sa  critique  et  sa  science  sont  souvent  en  défaut  ; 
aussi  ne  peut-on  utiliser  ses  travaux  qu^avec  réserve.  Citons  de  lui  :  Col- 
leeUim  des  décrète  authentiquée  dee  eaoriee  Congrigatione  ramaênee  (Paris,  1869 
et  ^.,  15  vol.  in-12)  ;  —  Traité  pratique  de  la  coneieraHon^  de  Vameubtement  <f 
de  la  dicaratiùn  dee  iglieee  (Paris,  1878,  2  vol.  in-8)  ;  —  Le  Sacré  CaUèffe  des 
cardinaux  de  la  Sainte  ÉgUee  Romaine  (Paris,  1879,  in-12)  ;  —  Le  Coetume  tl 
lef  ueagee  eecléeiaeHquee  euivant  la  tradition  romaine  (Paris,  1898,  in-6);  — 
Étude  hietorique  et  archéologique  eur  CéUeUon  dee  Papee  (Paris,  1875^  in-12). 

—  M.  le  chanoine  Pau,  ancien  aumOnier  de  Pusine  de  la  Cascade  et 
curé  doyen  de  Sort  ((k>rrèze),  est  mort  le  17  mars.  Il  aVait,  grâce  &  dea 
fouilles  habilement  faites  et  à  des  recherches  personnelles,  réuni  une  ool^ 
lection  d*archéologle  locale  très  appréciée.  Son  savoir  et  son  afiU>iUté  lui 
assuraient  la  sympathie  des  archéologues  de  la  Gonèze  et  du  Cantal.  U  m 
collaboré  aux  publications  des  sociétés  savantes  de  ces  deux  départemenia. 

—  Tout  récemment  vient  de  mçurir  M»*  B.  db  PaBSSBNsA,  née  Déhault, 
originaire  d'Yverdon,  en  Suisse.  Née  en  1827,  elle  avait  épousé  M.  Bdmond 
de  Pressensé,  pasteur  protestant,  qui  fut  membre  de  PAssemblée  nationale 
de  Versailles.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  visant  surtout  la  Jeunesse,  <»i 
peut  citer  :  i?0Mi (Paris,  1858,  in-i2}  ;  •—  La  Maieon  blanche;  Metoire  pour  iee 
écoUerg  (Paris,  1861,  in-12)  ;  —  U  Journal  de  l%érèee  (Paris,  1864,  in-12)  ;  — 
Deux  ane  au  lycée  (Paris,  1867,  in-12)  ;  —  Scènee  d'enfanee  et  dejeuneeee  (Psrts, 
i869,  in-12);  —  ^6tne.  Gerirude  de  Chaneane.  Deu»  nouvOlee  (Paris,  1672, 
ln-12)  ;  —  Un  PetU  Monde  d'enfanU  (Paris,  1873,  in-12)  ;  —  Poéeiee  (Paris,  1875, 

'iu-16)  ;  —  Boie-Oentil  (Paris,  1878,  in-12)  ;  -  Une  Joyeuee  Nichée  (Paris,  1878, 
in-12)  ;  —  PetiU  Mère  (Paris,  1879,  in-12)  ;  —  La  Journée  du  petU  Jean  (Paris. 
1881,  in-12)  ;  -^  Ninetu  (Paris,  1882,  in-12)  ;  —  Souktte  (Paris,  1882,  in-i2)  ;  — 
U  Pré  aux  eauUi  (Paris,  1884,  in-12);—  Geneviève  (Paris,  1885,  in-t^;  — 
Marthe  Qeorgette,  Une  Vie  perdue,  Troie  nouveVlee  (Paris,  1886,  in-12);  —  Paemre 
PetU  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Lee  Voieine  de  M—  Bertrand  (Paris,  1887,  in-i2)  ; 
-^  BrunetU  et  blondinetu  (Paris,  1888,  in-12)  ;  *  Le  Clôt  Touetain  (Paris,  1889, 
in-12). 

—  II.  Louis-Auguste  Sabatibb,  théologien  protestant,  qui  vient  de  mourir 
à  PAge  de  62  ans,  était  né  à  Vallon  (Ardèohe),  le  22  octobre  1839.  Aînés 
avoir  suivi  les  cours  de  théologie  &  la  Faculté  protestante  de  Montauban 
de  1858  h  1863,  il  visita  la  plupart  des  Universités  allemandes,  puis  vint  à 
Strasbourg  en  1868,  et  fit  un  cours  libre  h  la  Faculté  protestante  de  eetia 
ville.  En  1873  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  chaigé  du  cours  de  dogme 
luthérien  dans  la  Faculté  de  théologie  protestante,  dès  que  ceUe-ei  fut 
fondée.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eeeai  eur  Iee  eourcee  de  Ut  vie  de 
Jéeue  :  Lee  iroie  première  Évangilee  et  le  quatrième  (Paris,  1866,  in-d)  ;  «—  De 
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l'JnPMmc9  du  femmet  nsr  la  Httéraiure  fran^mUe  (Parif,  1812,  ili-8>  ;  -^ 
OntUmima  U  74MiCum«  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Uémoin  tur  la  noUUm  hébraïque 
de  VûÊprU  (Paris»  1879,  ia-4)  ;  —  L'Apâit^  Paul^  etçutue  iPune  hûMre  de  ea 
pensée  (Paris,  1881,  in-18)  ;  —  DcPOrigine  du  péehé  dame  la  théolo^  de  f  apôtre 
PomI  (Paris,  1887,  in-8)  ;  — Lee  Origineê  lUtérairee  et  la  Compœition  de  VApo^ 
cett^pêe  de  uml  Jfeen  (Paris,  1868,  in^-S)  ;  —  Delà  Vie  intime  dee  dogfnee  et  de 
leur  pmeeanee  tPévoUaion  (Paris,  1890,  iii-12).  On  connut  moins,  sauf  dans 
cnrU^ns  milieux,  le  rdie  que  H.  SalMttier  a  Joué  comme  Journaliste,  rôle 
qui  a  élé  considérable  et  a  exercé .  une  influence  prépondérante  sur  cer- 
taines questions  politiques.  Il  a  été,  en  effet,  un  collal>orateur  assidu  de 
VBnoyelùpiàie' des  êcUncu  reUgieueee^  de  la  Bévue  critique^  du  Journal  de 
Gemèee  et  principalement  du  Tempe. 

—  Kous  apprenons  la  mort,  à  79  ans,  de  M.  Louis  Mânabd,  qui  fut  le^ 
collaborateur  de  P.-J.  Proudhon  au  journal  le  Peuple.  Né  à  Paris  en  1888,  il 
lalflse  un  assez  grand  nombre  de  volumes,  parmi  lesquels  nous  citerons: 
PraméihéedéHeré  (en  vers)  (Paris,  1843,  ln-18),  publié  sous  le  pseudonyme  de 
L.  de  Senneville  ;  —  Prohffue  d'une  révolution.  Fémier-juin  484S  (Paris,  1849, 
in*8)  i-^Dela  Morale  avant  les  philoeophes  (Paris,  iSdO,  in-8),  thèse;  —-Du 
Polythéieme  helUnique  (Paris,  1863,  in-12);  —  Tableau  hiitorique  des  beaua^ 
arts  depuis  la  BenaissàMce  jusqu^à  la  fin  duXYlil*  siècle  (Paris,  1886,  in-8)  ;  — 
£ie  la  Sculpture  antique  et  moderne  (Paris,  1867,  ln-8)  ; .—  Catéchisme  religieux 
dee  Hbres-penseurs  (Paris,  187$,  in-8);  —  Musée  de  peinture  et  de  sculpture,  ou 
Beeueil  des  principaux  tableouac^  statues  et  bae^reliefs  des  collections  piiliques  et 
particulières  de  f Europe  (Paris,  1875, 10  yoL  in-t2),  avec  MM.  René  Ménard  et 
Béyeil  ;  —  Fleurs  de  toutes  saisons^  sonnets  (Paris,  1877,  in-12);  —  Histoire  des 
an^ens  peuples  de  VOrient.  Avec  plus  de  500  illustrations  d'après  les  fnonuments 
(Paris,  186^,  in-12)  ;  —  Histoire  des  Israélites  d'après  Peœégèse  biblique  (Paris, 
1883,  in-12)  ;  —  Histoire  des  Orecs.  Avec  de  nombreuses  illustrcuions  d'après  les 
monuments  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  Rêveries  dfun  pai'en  mystique  (Paris,  1886, 
inM6)  ;  —  HanUet,  drame  en  dnq  actes.  Traduit  de  Panglais  (Paris,  1886,  in-12). 
-—  Les  sciences  naturelles  viennent  de  faire  une  grande  perte  en  la  per- 
sonne de  M.  Maxime  Cornu,  Fun  des  plus  distingués  professeurs  de  PËcole 
d^horticulture  de  Versailles.  M.  Cornu,  qui  occupait  au  Muséum  la  chaire 
de  M.  Decalsne  depuis  1884,  s'était  ftiit  une  spécialité  de  l'étude  des  maladies 
des  plantes,  particulièrement  du  phylloxéra.  11  avait  publié,  soit  seul,  soit 
en  collaboration  avec  M.  Dumas  ou  avec  M.  Rivet,  plusieurs  ouvrages  de 
valeur,  entre  autres  :  Des  Préparations  microscopiques  tirées  du  règne  végétal 
et  des  différents  procédés  à  employer  pour  en  assurer  la  conservation  (Paris,  1872, 
iQ^)  ;  ^  fiaf*port  sur  les  études  du  phyUoœéra^  présentées  à  V Académie  des  sciences 
(Paris,  1874,  in-^);  —  Études  sur  le  phylloxéra  vastatrùe  (Paris,  1878,  in-4)  ;  -* 
Études  sur  tes  péronosporées  :  f  Le  Meunier,  maladiee  des  laitues  (Paris,  1881» 
în-^)  ;  —  Études  sur  les  péronosporées  :  V  Le  Péronospora  des  vignes  ^aris* 
1882,  in-4). 

—  D'origine  savoisienne,  M.  Jules  Foitm,  avocat,  mort  &  Pflge  de  63  ans, 
était  député  d'Albertville  depuis  1897. 11  laisse  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  Les  Célébrités  de  la  Commune  ;  Raoul  Rigault,  procureur  de  la  Commune 
(Paris,  1871,  in-12)  ;  —  Nouveau  Commentaire  des  lois  sur  les  brevets  d'invention, 
suivi  d^une  instruction  pratique  avec  modèles  d'actes  et  formules  de  procédure 
(Paris,  1879,  in-8),  en  collaboration  avec  M.  Malapert  ;  —  Histoire  de  la  réunion 
de  la  Savoie  à  la  France  (Paris,  1880,  in-8). 

—  Le  5  mars  a  succombé,  &  l'âge  de  96  ans,  M.  Félix  Gras,  bien  connu 
de  tous  les  amateurs  de  la  langue  et  de  la  littérature  provençales.  M.  Gras, 

Mu  1901.  T.  XCI.  30. 


Loan-Mre  dd  RoomaDlUe,  lut»  eo  eSm,  avto  00  dernier  ainsi  qa*a?ec  AobaneL 
•t  KUlial,  l*u&  âe«  auteurs.  ^  ont  le  ptua  <KHijUitoij&  4  latenaifiMnoe  de  la 
Tie  littéraire  en  Provence.  On,  peuit  eiteit  ^  lui,  ouHe  nnet  fpiile  de  poéeies 
pulMûtos  dami»  diverses  revues  :  Li  CarkowUK  ipoupHû  en  J!t  etmi*  TradueUon 
pramçpiH  e»  rtçfvrd  (Avignon»  1876^  in-S)  ;  —  Toloso,  guU  prom^n^aU^  avse  (a 
trodMCfioi»  fmn^x9%  (Paris»  1881,  in-12)  ;  •»  £e  Aomancero  provençoi  (Avi^pioxi» 
1B87,  in-12}.  M.  Gras  était  non  seulement  un  l^on  éovivain»  mais  eoùont  ua 
Iran  magistrat  :  il  exerçait  les  fonctions  de  Ju^e  de  paix  4  Avignon*  c*eat 
dans  eette  ville  qu*U  est  mort  queiquaes  jours  avant  une  fôte  que  ses  admi- 
rateurs devaient  donner  en  son  honi»eup. 

«-  Le  23  mars,  Miss  Gherlotte  Mary  Yoh0B  a  terminé  sa  paisible  et  hono- 
rable carrière  à  Otterboume,  dans  le  Hampshins  (Angleterre),  village  où 
elle  était  née  en  1823^  Depuis  1853,  année  où  elle  publia  son  premier  roman  : 
7A<  lUir  ùfRedclyff^f  Miss  Yonge  était  Ton  des  anteors  de  romans  les  plus 
connus  et  les  plus  populaires  en  Augletecse.  Tsés  attachée  par  ses  origînea 
et  pax  ses  convictions  personnelles  è  la  <  High  Church  »,  elle  a  consaoé 
pendant  toute  son  existence  ses  efSocto,  ses  œuvres  et  ses  reasouccea  A 
encourager  le  développement  de  cette  Hante  Ëglise»  et  certainement  l'in- 
fluence  qu'elle,  a  exercée  dans  ce  sens  a  été  considérable.  Les  principaux 
de  ses  antres  ouvrages  sont  les  suivants  :  The  Daûy  Chain:  —  Thê  ùope  m 
tfta  Bagk's  ncêt  ;  —  The  ÇhapUt  of  PeqrU;  -—  The  Lancée  of  Lyn^food;  —  The 
LUthDuhe;  —  TAe  Young  êtepffnother  ;  —  Gatneoi,  from  Bngliêh  HUtory.  Elle 
a  pnbllé  également  des  biographies  de  misidonnaires  protestants,  par 
exemple  :  lift  ofJohn  CoUridge  Patteian  et  Jolun  KebU^ê  ParUhâs.  ElafLn  elle 
a  donné  de  nombreux  articles  dans  une  revue  dont  elle  fut  la  directrice 
pendant  de  longues  années,  le  Monthly  Pachei. 

.  —  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  G.  Borielli,  compositeur  de 
musique,  ancien  chef  d*orchestre  des  concerta  symphoniques  de  Marseille; 
—  Antonia  Bossu,  poétesse  lyonnaise  connue,  lauréeite  du  Caveau  lyonnais, 
de  la  Lice  chansonnière,  du  Caveau  stéphanois  et  des  Jeux  floraux;  — 
le  marquis  db  Foucault,  membre  actif  et  très  distingué  de  la  Société 
d'économie  sociale,  qui  fut  le  compagnon  de  Claudio  Jannet  dans  son 
voyage  aux  États-Unis,  mort  à  Paris,  le  19  avril,  &  TAge  de  50  ans;  — 
F.-y.-P.  Lbclbrc,  bibliothécaire-archiviste  des  chemins  de  fer  de  l'État, 
en  retraite;  —  François-Marie  Raoult,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Grenoble,  correspondant  de  llnstitut,  commandeur  de  la  Légion  dlLon* 
neur,  chimiste  distingué,  qui  laisse  une  thèse  estimée  :  Étude  des  force» 
électromotrices  deê  éUmenU  vdtaxquee  (Paris,  1863,  in-4);  —  Félix  RbyssiA, 
anden  b&tonnier  de  Pordre  des  avocats  de  Mftoon ,  ancien  président  de 
TAcadémie  de  cette  ville,  lequel  laisse  divers  ouvrages,  entre  antres  :  La^ 
Jeunuse  de  Lamartine;  —  Amédée  Saisst,  directeur  de  Pagence  ParU^ 
Nouvelles, 

—  A  Pétranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Bâfani,  éditeur  de  la 
Cioiltà  eattoUca  et  ancien  éditeur   de  la    Voue   delta  tterUà;  —  Adolphe 
HiRSCH,  astronome  connu,  directeur  de  Tobservatoire  cantonal  de  Neu- 
chAtel,  secrétaire  perpétuel  de  la  Commission  internationale  des  poids  ^^ 
mesures;   —  Kohlstoge,  le  professeur  allemand  bien  connu  par  li 
recherches  et  les  travaux  qu'il  a  faits  avec  le  D*  Koch,  mort  récemment 
Tien-Tsin;  —  le  D'  Ludwig  Lbwysohn,  orientaliste  et  ancien  rabbin,  mo 
à  Wockholm,  le  26  mars,  &  82  ans;  —  Etienne  Osgan,  un  Smymiote  éle^ 
en  France,  qui  avait  fondé  à  Smyme  le  Journal  la  Réforme,  qu'il  dliig« 
pendant  une  trentaine  d'années  et  qui  fut  un  véritable  organe  des  intér^ 
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français;  -«  le  D*  Max  Riko,  publidste,  mort  à  Berlin,  le  28  mars^  à 
83  an»;  <—  Pierre  Saus,  Bénaieor  italien,  anoien  député,  ancien  magistrat, 
qui  a  publié  dlTers  oaTraffes  de  jnrispmdence. 

LBGTURBS  FAITBS  ▲  VAOkDtUtS  D8S  INSCHIPTIONS  Bt  BILLBS-LBTTKB8.  — 

Le  1"  mars  1900,  M.  Philippe  Berger  interprète  deux  inseriptionii  ftaéraires 
puniques  communiquées  par  le  R.  P.  Delattre  ;  M.  Gagnât  communique 
nne  inscription  en  rers  latins,  reçue  de  M.  Gsell,  trouvée  près  de  Bougie 
et  remontant  &  Tépoque  de  Texpédition  de  Théodose  en  Afrique  ;  M.  Léger 
communique  des  documents  nouveaux  au  sujet  de  révangéliaire  slavon  de 
Bheims,  dit  €  Texte  du  Sacre»;  M.  Blamard  lit  une  dissertation  sur  les 
quatre  espèces  de  monnaies  qui  composaient  le  régime  monétaire  méro- 
vingien ;  M.  Babelon  présente  t  ce  sujet  quelques  observations  ;  M.  Bou- 
ché-Leclerq  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  «  lustratio  »  chez 
les  anciens.  —  Le  8  mars,  lif .  Bouché-Leclerq  continue  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  purification  (lustratio)  chez  les  anciens  ;  M.  Salomon  Reinach 
lit  une  éyide  sur  les  différents  portraits  de  Tempereur  Julien.  -^  Le 
22  mars,  M.  Gagnât  donne  lecture  d^n  commentaire  sur  le  texte  d'une 
inscripticm  grecque  connue  sous  le  nom  d'inscription  de  Pouzzoles  et  con- 
servée au  musée  de  Michigan  (Amérique)  ;  Mtf .  Philippe  Berger,  Oppert  et 
Clermont^anaeau  ajoutent  quelques  observations.  —  LeS9  mars,  M.  Omont 
présente  les  photographies  de  deux  nouvelles  pages  du  manuscrit  grec  de  ' 
l*Ëvangile  de  saint  Mathieu,  écrit  sur  parchemin  pourpré,  en  lettres  d'or,  et 
qui  est  maintenant  à  la  Bibliothèque  nationale.  Ges  pages  ont  été  trouvées 
à  llarioupol,  en  Russie  ;  M.  Clermont-Ganneau  lit  un  commentaire  du  texte 
de  Finscription  de  Pouszoles,  dont  M.  Gagnât  a  déjà  parlé  à  l'Académie  ; 
M.  Babeipn  présente  une  notice  de  M.  le  colonel  Allotte  de  la  Fuye  au  sujet 
d'une  monnaie  de  bronze  du  tyran  Domitianus,  c(mtemporain  de  Gallien  et 
de  Dietricus  ;  If.  Bouché-Leclercq  continue  sa  communication  sur  la  puri- 
fication chez  les  anciens  ;  M.  Salomon  Reinach  présente  à  ce  sujet  les 
grandes  lignes  d'une  thèse  sur  les  religions  primitives.  —  Le  3  avril, 
H.  Glermont-Ganneau  donne  lecture  d'une  communication  sur  les  inscrip- 
tions sémitiques  trouvées  sur  les  rochers  du  Mont  Sinaï,  et  en  propose  une 
nouvelle  traduction  ;  M.  Boivin  fait  une  communicaûon.  sur  les  grottes  des 
Mille  Bouddhas,  le  plus  ancien  des  monuments  de  l'art  indo-bouddhique 
en  Chine  ;  M.  de  Nolhac  litune  note  sur  un  nouveau  manuscrit  de  Pétrarque 
conservé  &  la  Bibliothèque  nationale  et  un  portrait  du  poète  qui  y  est 
contenu.  —  Le  12  avril,  M.  Glermont-Ganneau  donne  lecture  d*une  lettre 
annonçant  la  découverte  à,  Jérusalem,  près  de  la  porte  de  Damas,  d'une  t 
fort  belle  mosaïque  représentant  Orphée  jouant  de  la  lyre,  ayant  à  ses  pieds 
divers  animaux  et  un  centaure  ;  M.  Foucart  lit  un  mémoire  sur  les  deux 
Pharaons  dont  les  monuments  ont  été  découverts  à  Hiéracompolis  ;  M.  Joret 
lait  une  lecture  sur  la  flore  de  llnde  d'après  les  écrivains  grecs. 

LBCTUaSS  FAITBS  ▲  L'AGADÂMIB  DBS  SCIBNGBS  MOBALBS  BT  POLniQUBS.— 

L>e  2  mars  I900t  M.  Glasson  fait  hommage  de  la  part  de  M.  Camille  Block 
d'un  mémoire  sur  la  géographie  judiciaire  du  territoire  dont  est  formé  le 
département  du  Loiret  ;  M.  Antonia  Lefévre-Pontalis  présente  un  ouvrage 
de  M.  de  Caix  de  Saint-Aymour  sur  les  relations  de  la  France  avec  l'Abys- 
Binie  chrétienne  aux  xvii*  et  xvui*  siècles,  puis  le  tome  11  de  l'Histoire 
illustrée  de  la  France,  par  MM.  de  Gaix  et  Albert  Lacroix  ;  M.  Levasseur 
lit  deux  chapitres  de  son  «  Histoire  des  classes  ouvrières  »  ;  M.  Paul  Robi- 
iÇ|uet  commence  la  lecture  d'une  étude  sur  le  général  comte  d'Hédouvilie. 
—  Le  9  mars,  M.  Aucoc  donne  communication  d'un  commentaire  de  la  loi  du 
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4  février  dernier,  qui  autorise  certains  établissements  publics  ne  jouissant 
pas  de  la  personnalité  ciTile  à  accepter  proYisoirement  les  dons  et  legs 
qui  leur  sont  faits.  —  Le  16  mars,  M.  Levasseur  lit  un  chapitre  de  son  «  His- 
toire des  classes  ouvrières  »,  dans  lequel  il  est  question  des  corporations 
et  confréries  au  moyen  âge.  —  Le  30  mars.  II.  Robiquet  achève  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  le  général  d^Hédouville  ;  M.  Tondini  de  Quaienghi 
donne  lecture  d'un  travail  sur  le  calendrier  considéré  au  point  de  vue  social; 
M.  EveUin  commence  la  lecture  dMn  mémoire  intitulé  :  «  Pour  la  raison  pure; 
conflits  de  rimagination  et  de  la  mémoire.  >  —  Le  13  avril,  IL  Basch. 
lit  un  mémoire  sur  la  Philosophie  de  Hegel  ;  M.  Evellln  continue  sa  lecture 
de  sa  communication  intitulée  :  «  Pour  la  raison  pure;  conflits  de  Pimagi* 
nation  et  la  raison  »;  M.  Picot  lit  une  étude  d'une  œuvre  posthume  de 
M.  Jules  Simon  :  €  Premières  Années.  » 

GoNCOuas.  —La Société  bibliographique  italienne  ouvre  un  concours  en 
llionneur  du  défunt  roi  Humbert  1*«.  Elle  décernera  en  automne  de  cette 
année  un  prix  de  mille  francs  à  la  bibliothèque  populaire  d'ijtalie  qui  le 
méritera  le  mieux  par  sa  bonne  ordonnance,  par  le  choix  des  livres  et  par 
Paction  qu'elle  exerce.  Bien  que  ce  concours  soit  spédal  &  PItalie,  nous 
crojrons  d'autant  plus  devoir  le  signaler  que  la  Société  bibliographique  ita- 
lienne dçnne  là  un  exemple  excellent  que  nous  voudrions  voir  suivi  dans 
d'autres  pays. 

CoNQBÈs.  —  La  soixante-huitième  session  du  congrès  archéologique  de 
France  dirigé  par  la  Société  française  d'archéologie  s'ouvrira  à  Agen  le 
11  juin  prochain.  Le  congrès  accueillera  toute  communication  relative  aux 
études  qull  poursuit,  quel  qu'en  soit  le  sujet,  si  elle  a  été  soumise  &  l'examen 
du  bureau.  Tous  les  événements  archéologiques  de  l'année  doivent  trouver 
leur  écho  dans  ces  réunions  ouvertes  aux  savants  de  tputes  les  parties  de 
la  France  et  de  l'étranger.  Les  lettres  et  annonces  de  communications 
doivent  être  adressées  à  M.  Philippe  Lauzun,  à  Valence-sur-Baîse  (Gers), 
9,  place  du  Marché.  Chaque  souscripteur  recevra  un  volume  renfermant  le 
compte  rendu  des  séances  et  des  excursions,  accompagné  de  planches  et 
de  mémoires  inédits.  Le  montant  de  la  souscription  (10  fr.)  doit  être 
envoyé  &M.  Charles  Hatier,  trésorier  du  congrès,  boulevard  de  la  Liberté, 
à  Agen  (Lot-et-Garonne).  —  Il  est  question  plus  loin  (p.  471)  du  volume 
du  Congrès  archéologique  dont  les  séances  ont  été  tenues  à  Bourges 
en  1898. 

Annuairb  pontifical  CA.TflOLiQUB  POUR  1901.  —  L'élogc  de  ia  publica- 
tion de  Mgr  Battandier»  qui  parait  pour  la  quatrième  fois,  n'est  plus  & 
faire  ;  tous  ceux  qui  ont  à  y  recourir  ont  pu  constater  avec  quel  soin  les 
renseignements  sont  pris  et  les  listes  tenues  à  jour,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  de  l'annuaire  offlciel  dit  Gerarchia  pontificia.  L'ouvrage  (Paris,  Maison 
de  la  Bonne  Presse,  in-i2de  658  p.)  comprend  deux  parties  qui  sontmftlées 
l'une  dans  l'antre  :  d'une  part,  la  liste  des  cardinaux,  évoques,  vicaires 
apostoliques,  prélats  de  tout  rang,  et,  d'autre  part,  des  notices  historiques 
sur  des  matières  qui  intéressent  la  vie  de  l*Église.  Les  listes  sont  dressées 
avec  soin  et  les  chiffres  contrôlés  avec  la  patience  que  demande  un  pareil 
travail.  Les  notices  sont  relatives  cette  année  aux  sujets  les  plus  divers  : 
les  différentes  ères  usitées  dans  la  chronologie,  les  antipapes,  les  papes  du 
XIII*  siècle,  les  marteaux  jubilaires,  les  églises  orientales  dissidentes,  Ie« 
évèchés  de  France  supprimés  après  le  Concordat,  les  Agntu  DH,  la  procé» 
dure  du  Saint  Office,  le  résumé  des  principales  affaires  traitées  par  les  Con« 
grégations  romaines,  la  liste  des  causes  de  béatification  et  canonisations 
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terminéefl  aa  xix*  siècle  et  des  causes  suspendues  &  la  Congrégation  des 
Rites.  Enfin  un  fonnulaire  donne  les  indications,  matérielles  requises  pour 
Tobtention  de  pouvoirs  à  demander  à  Borne.  Tout  cela  est  d'un  intérêt 
pratique  pour  le  clergé  et  même  pour  les  fidèles  qui  désirent  s'initier  aux 
détails  de  i^ministration  ecclésiastique. 

Ljl  Gôbrbs-Gbsbllschapt.  —  Tous  ceux  qui  ne  demeurent  pas  in- 
différents au  mouvement  des  idées  catholiques  liront  avec  un  véritable 
intérêt  la  belle  notice  que  consacre  à  la  puissante  association,  qui 
s^est  fondée  sous  le  patronage  de  Fillustre  GOrres  son  secrétaire  actuel, 
M.  le  D'  Hermann  Gardauns  :  Die  Gôrres-QeselUehaft  4876'490f,  Denk^ 
MChrift  MUT  Feier  ihres  t5  jâhrigen  Beêtehens  (EOlUt  J.  P.  Bachem,  iu-d  de 
160  p.).  CTest  à  Coblence,  le  25  janvier  1876,  qu'après  quelques  tâtonne- 
ments furent  Jetées  les  bases  de  celte  société  fondée  pour  exciter  la  vie  scien- 
Uque  dans  le  monde  catholique  de  l'Allemagne,  pour  provoquer  Pexamen 
et  la  solution  par  des  savants  catholiques  des  questions  importantes 
dans  les  domaines  variés  de  la  philosophie,  des  sciences  naturelles,  de 
rhistoire,  du  droit,  des  sciences  sociales.  On  suivra  dans  la  brochure  de 
M.  Gardauns  Pextension  de  la  société  qui,  de  285  membres  en  ^76,  a  passé 
à  plus  de  3000  en' 1900.  L'on  admirera  l'animation  des  assemblées  annuelles, 
dont  quelques-unes  ont  eu  un  retentissement  considérable.  On  applaudira 
à'rœuvre  scientifique  de  la  société  qui  a  créé  des  organes  universellement 
appréciés  :  VHiêtoriichei  Jtihrbuch,  le  PhUoêophitcbes  Jahrbuch,  qui  a  rédigé  un 
dictionnaire  des  sciences  politiques  {StaaUlexikon)  parvenu  rapidement  à  sa 
deuxième  édition,  qui  a  fondé  et  qui  entretient  &  Rome  un  puissant  Institut 
historique,  digne  émule  de  notre  École  de  Rome  et  des  établissements 
analogues  de  l'étranger,  qui  a  traité  dans  des  écrits  spéciaux,  destinés  & 
une  assez  grande  diffusion,  de  maints  points  importants  ou  controversés 
de  l'histoire,  de  la  littérature,  etc.  ;  qui  a  soutenu  de  ses  deniers  maintes 
publications  catholiques  indépendantes.  Lecture  fortifiante  et  consolante 
que  celle  de  cet  aperçu  et  qui  doit  nous  engager  &  marcher  dans  la  même 
voie,  à  nous  unir  plus  étroitement  et  à  faire  face  plus  vigoureusement  que 
jamais  aux  ennemis  qui  s'attaquent  avec  acharnement  aux  doctrines  qui 
font  la  gloire  et  qui  assurent  le  salut  de  l'humanité. 

Pa&is.  —  Il  n'est  pas  inutile  de  signaler  aux  lecteurs  du  Polybib}iofi  une 
société  protestante  qui  s'est  formée  dans  le  but  de  secourir  les  prêtres 
catholiques  désireux  d'apostasier  et  de  devenir  ministres  protestants.  Cette 
société  publie  un  journal  mensuel,  le  Prêtre  converti^  qui  parait  &  Bordeaux. 
Le  Bulletin  de  VŒuvre  des  prêireê  convertie  (Neuilly,  Bertrand,  in-18  de  24  p.) 
expose  l'organisation  de  l'œuvre,  les  services  qu'elle  a  rendus  au  protes- 
tantisme, et  donne  la  liste  des  souscriptions.  Une  somme  de  25,673  fr.  14 
a  été  réunie  dans  le  cours  de  l'année  1900. 

—  On  feuilletera  avec  intérêt  le  tome  VI  delà  StatiêHque  de  Renseignement 
primaire,  publié  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  (Paris,  Imp.  nationale,  in-4  de  tiax-558  p.,  avec  cartes  et  tableaux).  Cet 
énorme  volume,  qui  porte  sur  la  période  quinquennale  1893-1897  et  donne 
le  résumé  général  de  la  statistique  pour  Tannée  1896-1897,  est  le  cinquième 
de  la  série,  dont  le  tome  II,  relatif  à  la  statistique  comparée  de  l'ensei- 
gnement primaire  de  1829  à  1877  constitue  l'introduction.  Ce  plan  est  le 
même  que  celui  des  volumes  précédents  ;  il  a  paru  utile,  toutefois,  de 
montrer  dans  des  notices  spéciales  rinitiative  prise  par  les  principales 
villes  de  France  en  matière  d'enseignement  primaire  et  de  donner  une 
place  particulière  aux  œuvres  complémentaires  de  l'école   aussi  le  tome  VI 
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est-U  plus  eoasidérable  encore  que  lesprécédeûts.  Félicitons  II.  Letaaseor» 
président  de  la  commission  de  statistique  de  l^nseignement  primaire, 
d*avoir  terminé  son  intéressant  rapport  par  un  c  retour  sur]  le  passé  »,  où. 
il  a  retracé  à  grands  traits  TéTolution  statistique  de  l'enseignemeal  pri- 
maire entre  1801  et  1897  (p.  og-ocxix).  Des  cartes  et  des  diagrammes  qui 
parlent  véritablement  aux  yeux  accompagnent  ce  rapport  ;  rien  O^est  &  la 
fois  plus  instructif  ni  plus  utile. 

—  M.  G.  Vitoux  a  publié  une  intéressante  brochure  :  Lu  TrantporU  d 
Parti,  Tramways  et  omnibus;  acddenU,  causes  et  remèdes  (Paris,  Giiamuel^ 
in-16;d693p.— Prix:  1  Cr.}-  La  description  des  moyens  de  transports  est  faite 
a?ec  beaucoup  de  clarté  et  de  simplicité.  Les  accidents  et  leurs  causes  sont 
bien  étudiés.  Les  remèdes  préconisés  consistent  dans  la  multiplication  des 
Toitures,  l'emploi  des  tickets  et  surtout  la  suppression  des  correspondances. 
L^auteur  oublie  de  dire  que  le  réseau  parisien  est  le  plus  complet  du  monde, 
ce  qui  n^empêche  pas  les  voitures  d*être  toujours  encombrées.  L*organisa*- 
tion  actuelle  n^est  bonne  et  économique  que  pour  les  gens  qui  vont  loin 
sans  se  presser.  Cela  ne  >:orrespond  plus  à  nos  besoins  actuels  ;  aussi  les 
améliorations  indiquées  par  M.  Vitoux  seraient-elles  un  grand  progrés. 

—  En  écrivant  son  Aperçu  sur  U  régime  fiscal  appliqué  en  f^anee  depuis  les  tempe 
Us  plus  anciens  jusqu'en  4*794  (Paris,  Ghallamel,  in-8  de  26  p.},  M.  Emile  Gamanlt 
s*e8t  simplement  proposé  de  montrer  sommairement  quelle  a  été  la  poli- 
tique fiscale  de  notre  pays  avant  la  Révolution  française  et  combien  ont  été 
ardents  à  pressurer  le  roturier  les  gouvernements  des  anciens  régimes.  Il  a 
parfaitement  rempli  son  plan,  et  a,  en  particulier,  très  bien  fait  ressortir  ce 
que  fût  la  ferme  générale  ;  il  a,  d'autre  part,  fort  judicieusement  indiqué  les 
Inconvénients  et  les  dangers  que  présentera  rétablissement  de  llmpôt 
projeté  sur  le  revenu. 

—  M.  Joseph  Denals  a  fait  paraître  son  excellent  rapport  annuel  k 
V Association  des  journalistes  parisiens  (Vendôme,  imp.  Empaytaz,  in-8  de  19  p. 
Extrait  du  Bulletin  de  rAssociation).  Les  notices  qull  a  consacrées  aux 
confrères  décédés  se  font  remarquer  par  un  grand  charme  ^littéraire.  Il  a 
mis  autant  de  soin  que  de  tact  &  raconter  tous  les  petits  faits  de  TAssocia- 
tion  et  il  a  eu  un  mot  juste  (et  parfois  ému)  pour  tout  et  pour  tous. 

—  Aux  curieux  et  aux  lettrés  qu*intéresse  le  livre  de  M.  ;J.-C.  Prost  sur 
les  Thénards  (Cf.  PolyHblion,  t.  LXXXIX,  p.  369)  nous  signalons  le  Stif^lé- 
ment  à  «  Famille  d'artisus,  les  Thénards  »  .(Paris,  Leroux,  in-8  de  25  p.)  qui 
le  complète.  C'est  un  catalogue  indiquant  les  objets  d'art,  documents  et 
autographes  se  rapportant  aux  Thénards.  Ce  catalogue  de  miniatures, 
portraits  et  souvenirs,  autographes,  documents  divers,  ciselures,  gravures 
et  sculptures,  peintures,  aquarelles,  gouaches  et  dessins,  ne  comprend  pas 
moins  de  135  numéros. 

Anjou.  —  Dans  la  Revue  de  VAnjou  (janvier  1901),  If.  Henry  Jouin,  secré- 
taire de  PËcole  nationale  des  beaux-arts,  commence  la  publication  de 
Lettres  inédites  d'artistes  français,  empruntées  k  la  bibliothèque  d'Angers  et 
au  cabinet  de  Turpin  de  Crissé  ;  nous  y  relevons  les  noms  de  Gros,  Darcet, 
Coupin,  Vafflard,  Caplin,  le  baron  Gérard,  L.  Boulanger,  A.  Colin,  Lapito, 
d'Allgny,  L.-F.  Leullier,  Girodet,  Leteliier,  Lemot,  Jaquotot,  Mazois,  HitorfTr 
Ingres,  A.  Périn,  Marilhat,  Isabey,  Granet,  Lecointe.  —  Dans  le  même  fasci- 
cule, très  intéressants  souvenirs  intimes  de  M.  l*abbé  Ëmil»  Bazin,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  d'Angers,  sur  son  paroissien  le  Comte  de  FaKaux 
curieux  exemple  de  Recommandation  seigneuriale  au  prône  paroissial  d 
xy  III*  siècle  {les  Seigneurs  de  Chemillé,  depuis  404$)^  par  M.  Tabbé  Gh.  Ursea 
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Bbbrt.  —  Nous  recerons  le  beau  volume  du  Cùnçrès  archéologique  de 
Fronce,^,  dont  les  séances  générales  (LXV*  session)  ont  été  tenues  à  Bourges 
en  1898  par  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monuments  (Paris,  A.  Picard;  Gaen^  Delesques,  in-Sde 
JLX-^l  p„  avec  31  planches  et  figures).  Nous  ne  mentionnerons  pas  par  le 
détail  le  compte  rendu  des  visites  de  monuments  et  des  excursions  dans 
la  région  dont  rintérêt  cependant,  très  réel,  est  encore  rehaussé  par  des 
illustrations  soignées  ;  nous  ne  nous  arrêterons  qu^auz  mémoires,  au 
nombre  de  onze,  tous  fort  intéressants,  qui  ont  trouvé  place  dans  le 
volume,  savoir  :  Rapport  fur  Véiai  deê  iiwie$  arehiologiquei  dam  le  département 
du  Cher  depuis  80  ans,  par  II.  le  vicomte  de  Laugardière  ;  —  Les  Ages  du 
bronMe  tt  du  fer  en  Berry,  par  M.  Pierre  de  Ooy  ;  —  Les  Monuments  mégali^ 
thiques  de  la  région  de  Qraçay  [Cher)^  par  M.  A.  8auvaget  ;  —  Qudle  est  la  date 
approximatwe  des  inscriptions  gauloises  de  GenouiUy  f  par  M.  le  vicomte  de 
Laugardière;  —  Les  Voies  romaines  dans  le  département  du  Cher^  par 
M.  D.  Mater  ;  ^  V Abbaye  de  Noirlac^  par  M.  Eugène  Lefèvre-Pontaiis  ;  — 
Les  Carrières  de  Bourges,  par  M.  Adrien  Blanchet  ;  —  Influence  de  Jean  de 
France,  duc  de  Berry^  sur  le  développement  de  l'architecture  et  des  arts  à  la  fin 
du  nv  siècle  et  du  commencement  du  zv«  sièele^  par  II.  Paul  Gaucbery  ;  — • 
Lss  Vitraux  de  Bourges^  par  M.  le  marquis  des  Méloises  ;  —  Les  Tapisseries  de 
Vandenne  collégiale  Saint-Ursin^  par  M.  D.  Mater;  —  Conférence  sur  le  mausolée 
d'Adam-Klissi,  par  M.  Gr^oire  Tocilesco.  Une  notice  nécrologique  sur 
te  comte  de  àiarsy^  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  due  à 
M.  Emile  Travers,  termine  ce  volume.  ^  Un  tel  ensemble,  mis  sous  les 
yeaz  des  amateurs,  ne  peut  manquer  d'amener  de  nombreuses  souscriptions 
au  congrès  d*Agen  que  nous  annonçons  plus  haut  (p.  468). 

BouBQOQNB.  —  Le  tome  YII  de  la  quatrième  série  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon  est  formé  des 
travaux  des  membres  de  la  compagnie  au  cours  des  années  1899  et  1900 
(Dijon,  Nourrit,  in*8  de  Giz-li20  p.,  avec  2  planches  et  des  vignettes  dans  le 
texte).  Les  mémoires  qui  figurent  dans  cet  important  volume  sont  les 
suivants  :  Un  Procès  de  seigneurie  au  zvii*  siècle,  par  M.  Henri  Ghabeuf  ;  — 
Dnionidés  du  bassin  de  la  Seine,  par  M.  H.  Drouet  ;  —  Seise  jours  de  croisière 
sur  les  côtes  de  la  Dalmaiie^  par  M.  A.  Robin;  —  Notices  biographiques  sur 
Frcmçois  et  GuUlaume  de  Beaujeu,  eastraUes  de  la  Oénéalogie  des  sires  de  Beaujeu* 
tur^aâne^  par  M.  le  D*  Bertin  ;  —  Le  Passage  de  Madame,  duchesse  d^AngouUme, 
à  Saint'Seine-PAbbaye,  en  août  484$^  par  M.  H.  Ghabeuf;  —  Le  Corridon, 
d'après  T.-H.  Holland,  par  M.  GoUot  ;  —  Stop  [Louis  Morel-Bets),  4B%S^4S99,  par 
M.  H.  Ghabeuf;  —  Le  Communisme  et  le  féminisme  à  Athènes,  par  M.  Mabille; 
—  Notice  sur  la  Société  de  charité  matemeile  de  Dijon,  par  M.  A.  Gomereau. 

Babtaonb.  —MM.  de  Lhommeau  et  de  la  Bigne  viennent  de  publier  chez 
LSafoljre,  à  Vannes,  une  ravissante  brochure  intitulée  :  La  Bretagne  à  travers 
les  âges,  épopée  historique  en  onse  tableaux  (texte  64  p.,  musique  20  p.).  De 
nombreuses  et  très  soignées  illustrations,  dues  au  crajon  de  M.  de  la  Bigne, 
^ment  cette  plaquette.  M.  de  Lhommeau  s'est  chargé  des  vers  et  de  la  par- 
tition. Les  deux  artistes  ont  eu  Texcellente  inspiration  de  confier  &  des 
mfants  llnterprétation  de  cette  magnifique  épopée,  inculquant  ainsi  à  ces 
}eunes  Âmes,  avec  l'amour  de  la  patrie,  le  goût  des  nobles  actions  et  des 
sentiments  généreux.  Il  est  à  désirer  que  cet  exemple  trouve  des  imitateurs 
a  que  l'on  remplace  ainsi,  dans  les  cercles  de  patronages,  sans  parler  des 
totres,  tant  de  pièces  insignifiantes,  quand  elles  ne  sont  pas  parftiitement 

leptes,  par  des  évocations  de  scènes  historiques,  de.  nature,  comme  la 
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présente  épopée,  à  Inspirer  dei  Idées  Mines  et  grandes  ai 
iq>ectatenn. 

PLÀnDKB.  —  Signalons  le  tome  LUI  des  Mimotrtt  dt  ta  . 
de  CtutArai  (Cambrai,  Imp.  Régnier  Mres,  ln-8  de  CVin-S9S  p. 
Ce  TOlume  renferme  les  principaux  traTaox  snlTants  ;  La  Ba 
noiet  d^un  officier,  par  M.  P.  Van  Ackere  ;  —  Remarqua  m 
antique  trmtoie  au  moulin  Quindum,  par  U.  le  I^  CouIOE 
diveri  rieiU  de  la  capitulation  de  Cambrai  en  4f!7,  par  U.  le 
rln  ;  —  Le*  Cloelta  et  la  Cloqueman  de  Contienne  iglite  milropo 
par  le  même  ;  —  La  Banalité  dan*  le  Camiritit  et  U  Hai. 
B.Bombart;—  PoMw  JcimierloUw,  pttrU.CbarlesLam]'; 
ritroepeelivee  tur  la  guerre  de  tS79-y4,  relative*  aux  opirationt 
ComAHrà,  par  U.  Tan  Adcere';  —  Le  Badar  {iTOT-iSaT),  pa 
semart  ;  —  M.  Bmett  Delloj/e,  notiee  bioçraphique,  par  il.  Be 
de*  forttfieatitmt  de  Cambrai,  par  M.  Edouard  Gautier  (o 
dans  le  tome  LI). 

FosBz.  —  Chaque  année,  la  Société  de  la  Diana  de  Moi 
des  excursions  archéologiques ,  signalées  presque  toujour 
Tertes  d'un  grand  inlârêt.  Cest  ainsi  que,  dans  l'excursli 
1896,  dans  l'ancienne  Chartreuse  de  Sainle-Crolx  en  Jarez, 
Qter,  furent  découvertes  des  peintures  murales  fort  gutI 
mérité  d'être  reproduites  dans  le  rolume  des  Mimoiret 
antiquairu  de  F^anee,  publié  en  1809-  L'année  précédente, 
avait  choisi  pour  but  d'excursion  plusieurs  localités  du  Jar 
aussi  au  rapporteur  des  éléments  assez  importants  pour  u 
rendu  de  U.  Vachez,  paru  récemment  sous  ce  titre  :  Exem 
de  la  Soeiiti  de  la  Diana  à  Balbigny,  Sainl-Mareel  de  Felîner 
et  Piney  (Uootbrison,  Imp.  Brassart,  ln-8  de  99  p.,  avec  on 
Le  titre  de  cette  brochure  pourra  paraître  incomplet  aux 
trouve  U,  Indépendamment  de  eurieux  détails  arcbéologlq 
souvenirs  tUstorIques  qui  donnent  à  l'ensemble  une  vie  i 
grands  encore. 

—  Quel  ilait  PhabU  de  ctunur  porté  per  le*  chanoine*  de 
membres  de  la  Diana  se  posaient  cette  question  dans  leur 
vembre  1895.  cinq  ans  après,  H.  t'abbé  A.  Sachet  inform 
de  l'heureux  résultat  de  ses  recherches  et  leur  donnait 
question  embarrassante.  D'une  lettre  conservée  aux  archl 
de  Ljon,  d'un  ex-llbris  d'un  chanoine  de  l'insigne  collégia 
au  XVIII  slbde,  du  testament  d'un  autre  membre  du  mën 
de  14Z0,  où  est  distribué  aux  parents  et  amis  du  défun 
robe,  11  ressort  que  le  costume  des  chanoines  du  rojal  c 
brison  se  composait,  au  xv*  siècle,  d'une  «  floche  >  ( 
«  aumnsse  *  grise  et  d'une  chape  noire.  L'auteur  décrit  lei 
de  ces  vêtements,  réglées  aux  conciles  de  Ravenne  de  i: 
B&le  en  143S.  Cette  notice  a  été  insérée  dans  le  BtUUtin  d 
dont  11  a  été  foit  an  tirage  à  part  (Uonthrlson,  imp.  Brass 
avec  4  dessins). 

FHANcaB-Comi.  —  Pour  son  discours  de  réception  à  1' 
•ançon,  M.  l'abbé  fille  Perrln  a  été  particulièrement  bien  ii 
comme  sujet  Nieolae  Perrenot  de  Granuelle,  mwtûtre  d*  Char 
cours  a  été  tiré  &  port  (Bes^QOD,  imp.  PauIJacquin,  in-8d 
premières  pages  sont  cor  icrées  &  l'homme  d'état  qoi  pii 
I 
\ 
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mérite^  nrhésitons  pas  à  dire  une  si  haute  supériorité,  aux  destinées  de 
l^immense  empire  sur  lequel  le  soleil  ne  couchait  Jamais,  car  Charles-Quint, 
en  monarque  avisé  quoique  omnipotent  et  ombrageux,  prenait  en  tout  ses 
aTis  qull  suivait  k  peu  près  invariablement.  Les  onze  dernières  pages  font 
revivre  dhme  fiiçon  originale  ce  personnage  considéré  dans  ses  rapports 
avec  sa  famille,  ses  amis  et  son  pays  d'orii^ne  quMl  aima  ardemment  et  où 
11  voulut  dormir  son  dernier  somn]^eil.  Excellente  étude,  ornée  de  deux 
portraits  du  grand  ministre  :  l*un  est  la  reproduction  d*un  tableau  du  musée 
de  Besançon  et  l'autre  dMne  médaille  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Limousin.  —  il  vient  de  paraître  à  Limoges,  3,  place  de  TAncienne  Co- 
médie, une  nouvelle  revue  trimestrielle  :  Le  BecnUement  Mcerdotal  (abon- 
nement :  8  fir.),  spécialement  destinée  aux  prêtres  et  aux  directeurs  d'éta- 
blissements où  Ton  s'occupe  du  recrutement  et  de  la  formation  des  membres 
du  clergé  et  des  congrégations  religieuses.  Le  P.  Delbrel,  qui  a  consacré 
un  ouvrage  très  apprécié  &  oette  importante  question,  est  le  directeur  de 
la  revue. 

NrvBRNAis.  --  Nous  recevons  le  premier  fascicule  du  dix-neuvième 
volume  de  la  collection  du  Bulletin  de  la  SoeiiU  nivemaise  des  letlres,  êdenees 
et  arts  (Nevers,  llazeron,  in-8  de  143  p.,  avec  un  plan  et  3  planches  hors 
texte).  Gomme  toujours,  M.  R.  Lespinasse  apparaît  ici  comme  la  principale 
cheville  ouvrière  de  la  Société.  Sans  parler  même  d'une  chronique  et  de 
mélanges  dont  llntérôt  pour  la  région  est  réel,  nous  citerons  decetérudit: 
DeêcHption  du  clocher  et  de  Viglise  de  Marty  et  A  travers  Us  leUres  de  rémission 
nivemaises  auœ  xnr»  et  XV»  «t^e^et.  A  signaler  aussi  :  U  Père  Gallemant  et  U 
Couvent  des  réeoUets  de  Nevers^  par  M.  le  chanoine  Sery  ;—  Francis  d*Àllarde, 
par  If.  Paul  Meunier,  et  les  Conrade.  Leurs  faïences  d^arty  par  M.  Marsillon 
Rouvet. 

NoBHANDiB.  —  Le  savant  chapelain  des  Dames  augustines  de  Valognes, 
poursuit  ses  excellents  travaux  en  faisant  des  Becherehes  sur  les  rentes  de 
Végliae  de  Valognes  au  moyen  âge  (Êvreux,  impr.  de  l'Eure,  in-^  de  58  p.).  Il 
examine  les  rentes  en  argent  et  en  froment,  et  la  part  qu'y  prenait  le 
trésor  de  l'église,  le  luminaire  de  la  Sainte  Vierge,  les  pauvres  et  le  clergé. 
Cette  étude  brille  par  une  énorme  richesse  de  détails,  de  nombreuses 
notes,  de  reproductions  de  pièces  et  de  belles  photogravures.  Au  point  de 
vue  économique  et  social,  c'est  un  ouvrage  k  consulter,  notamment  pour 
la  «abricatlon  du  papier  (p.  29),  pour  le  prix  du  boisseau  de  blé  (p.  33), 
celui  du  pain  (p.  42),  l'estimation  des  terres  (p.  44). 

—  Les  Tombeaux  des  Matignon  à  Torigni-sur-Virs  ont  fourni  à  M. 
Armand  Gasté  le  sujet  d'une  brillante  étude  (Paris,  Plon-Nourrit,  in-8  de 
24  p.).  C'est  le  beau  marbro  du  musée  de  Vire  représentant  la  statue 
tombale  d'Henri  de  Matignon,  qui  en  fait  le  principal  objet,  et  dont 
M.  Gasté  a  su,  avec  beaucoup  de  sens,  déterminer  le  personnage.  L'auteur 
fait  ensuite  l'historique  et  la  description  du  mausolée  de  Jacques  II  de  Mati- 
gnon, et  relate  les  épitaphes  des  tombeaux  de  la  même  famille  qui  ont  été 
élevés  à  Torigni.  Trois  belles  photogravures  illustrent  cet  opuscule. 

Obl&ânais.  —  Les  volumes  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  du  Vendômois  se  suivent  d'une  manière  rapide.  Dernièrement 
[Polyhiblion,  t.  Xa,  p.  92)  nous  signalions  le  vingt-huitième  tome  du  Bul- 
letin que  publie  cette  société  savante.  Et  voici  déjà  le  tome  vingt-neuvième 
(Vendôme,  typ.  Empeytaz,  in-8  de  334  p.,  avec  4  planches).  Il  se  compose 
ainsi  :  Note  relative  aux  gravures  des  jetons  de  galères  de  Louis-Joseph,  due  de 
Vendôme,  par  M.  J.  Chaulard  ;  —  Note  relative  à  Robbé  de  Beauveset,  par 
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M.  R.  S.  y.;— iVbtibe  fur  Lain4e$  (8aite»ûa  et  supplément),  par  M.  RaboniD;  — 
Notice  9ur  la  Bocfiô'Turpin  (suite  et  fin),  par  M.  Clément  ;  —  Sur  wm  otomoa 
funèbre  du  due  de  Beauforl,  prowmeée  à  Fenûc,  par  le  P«  Etienne  Goeoie,  par 
M.  A.  Dupré  ;  —  Notice  nécrologique  eur  M.  Alfred  Coloc,  par  M.  R.  de  Saint- 
Venant  ;  —  Note  sur  un  bolide  observé  à  AreineSy  par  U.  A.  Habert  ;  —  J^ 
Journal  de  Pierre  Bordier^  de  Lancé  (1748  à  4l$B);  extraits  par  U.  E.  Nouet 
publié  avec  Introduction  et  notes  par  M.  J.  Martellière;  —  Conféreneetur 
la  ville  préhistorique  d'Averdon^  par  M.  "L.  Ouignard  ;  —  EsMursùm  aux  ruinm 
gallo-romaines  de  Sargé^  par  M.  de  Saint-Venant  ;  —  Documents  historiques 
sur  le  BaS'VenddmoiSf  publiés  par  M.  £.  Vallée;  —  La  Paroisse  de  la 
Chapelle^Vi^omtesse  et  sa  fondaHon^  par  M.  R.  de  Saint- Venant  ;  —  Noie  sur 
VesoposUion  des  œu»res  de  la  Société  (au  Champ  de  Mars),  par  M.  R.  de  Saint- 
Venant  ;  —  Jetons  et  médaiUes  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon^Vendâme^ 
par  M.  J.  Cbautard  ;  —  Note  swr  Bouchard  F//,  comte  de  Vendôme,  par  M. 
Bonhoure  ;  —  Notice  biographique  sur  Ernest  Nouel,  par  M.  R.  de  Saint- 
Venant. 

Poitou.  —M.  S.  Brochet,  avantageusement  connu  par  diverses  publications 
relatives  au  département  de  la  Vendée,  met  en  souscription  un  important 
ouvrage  dont  il  s'occupe  depuis  plusieurs  années  :  La  Vendée  à  travers 
les  âges.  Ce  travail  comprendra  deux  volumes  in-8,  ornés  de  nombreuses 
planches.  L'histoire,  la  géographie,  Pethnographie,  l'histoire  littéraire,  etc., 
de  ce  département  seront  traitées  avec  soin.  Nous  souhaitons  à  ce  livre 
bon  succès. 

PfiOVBNGB.  —  Elles  sont  nombreuses  les  grandes  fan^les  possédant  des 
titres  du  plus  haut  intérêt  sur  le  rôle  politique  et  social  Joué  par  elles  dans 
l'ancienne  France,  mais  plu^  rares  sont  celles  qui  ont  fait  connaître  au 
public  les  trésors  qu'elles  possèdent  au  double  point  de  vue  historique  et 
généalogique.  La  maison  de  Forbin,  dont  le  nom  est  illustre  dans  les  années 
de  notre  pays,  compte  parmi.ces  dernières  car,  par  les  soins  du  marquis  de 
Forbin  d*Oppède,  mort  l'an  dernier,  elle  vient  de  publier  un  Inventaire 
analytique  des  titres  de  la  maison  de  Forbin  recueillis  au  chdleau  de  Saint-Marcel 
par  M,  le  marquis  de  Forbin  d'Oppède  et  d'autres  titres  provenant  de  diversu 
archives  (Marseille,  imp.  marseillaise,  in-4  de  y-297  p.).  L'analyse  des  actes 
aussi  nombreux  que  variés,  renfermés  dans  ce  précieus  inventaire,  est  due 
au  regretté  chanoine  Albanès  qui,  en  vue  de  cet  important  travail,  s'est 
livré  au  dépouillement  de  tous  les  fonds  d'archives  renfermant  des  actes 
sur  les  Forbin.  Des  archives  départementales,  communales  et  privées  le 
chanoine  Albanès  a  tiré  près  de  1 400  actes  résumés  de  façon  impeecabie. 
Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  de  longs  détails,  mais  afin  de  marquer 
l'importance  des  pièces  recueillies,  remontant  aux  premières  années  du 
XY*  siècle,  nous  indiquerons  sommairement  leur  distribution  en  seize 
grandes  divisions  qui  montrent  bien  la  nature  des  documents:!.  Mariages; 
II.  Baptêmes;  III.  Testaments;  IV.  Pécès  et  sépultures;  V.  Lettres  royales 
de  provisions  d'offices,  commissions,  érections  de  terre,  décorations,  etc.; 
VI.  Actes  royaux  d'octroi  et  de  confirmation  de  lods  et  autres  droits 
seigneuriaux;  Vil.  Bulles  de  nominations  épiscopales,  abbatiales,  eta; 
VIII.  Actes  de  collation  de  bénéfices,  dispenses  ecclésiastiques,  fondations 
pieuses,  etc.  ;  IX.  Actes  de  commerce,  d'armements  maritimes,  etc..; 
X.  Douations,  constitutions  de  dot,  etc.  ;  XI.  Déclarations,  procurations, 
sentences,  pactes  de  familles;  XII.  Achat,  vente,  location,  prise  de  possession 
de  biens  meubles  et  immeubles;  XJII.  Hommages  au  Roi  et  dénombrements; 
XIV.  Actes  concernant  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  les 
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officie»  de  terre  et  de  mer  de  la  famille  de  Forbin  ;  XV.  Ordonnances  de 
Palamède  de  Forbin,  gou?emeur  de  Prorenoe  ;  XVI.  Actes  divers.  —  Cette 
dlTision  a  été  conçue  par  If.  Blancard,  aiehiviste  des  Bouches-du-Bhône, 
qui  a  dirigé  l'impression  du  Yolume  en  téta  daquei  il  a,  dans  une  brève 
Introduction,  rendu  bommage  au  parfoit  gentilbomme  que  fut  le  marquis 
de  Forbin  d'Oppède  dont  rezistence  pleine  de.réserve  et  dedignité  se  passa 
à  exercer  la  bienfaisance  et  le  culte  des  ancêtres.  Cette  belle  publication, 
tirée  à  nombre  restreint  et  ne  figurant  pas  dans  le  commerce,  est  non- 
seulement  un  précieux  instrument  de  travail,  mais  aussi  un  livre  d'une 
véritable  portée  morale  où  Ton  voit  comment  une  Camille  du  xv«  siècle, 
par  le  dévouement  de  ses  membres,  les  services  rendus  au  pays,  a  pu 
acquérir  un  rang  aussi  distingué  dans  la  vieille  et  authentique  noblesse 
française. 

—  En  plusieurs  provinces,  des  érudits  se  sont  attachés  &  la  publication 
des  enquêtes  nobiliaires  ordonnées  à  diverses  époques  et  notamment  en 
1667.  En  Provence,  cette  dernière  enquête  n*a  fait  Tobjet  d^aucune  publica- 
tion  spéciale  ;  mais  voici  que  celle  de  1696-1718  vient  de  donner  à  M.  le  baron 
du  Roure  la  matière  d^un  excellent  recueil  d'un  intérêt  capital  au  point  de 
irue  généalogique  et  dont  le  titre  est  :  Recherchée  de  nobUiee  faites  en  Provence 
par  Pierre  Cordin  Le  Brei,  premier  Président  au  PariempU  (IS97-47ïS)  (Marseille, 
Impr.  marseillaise,  in-8  de  229  p.).  U  eût  été  oiseux  de  donner  in-eztenso  le 
texte  des  ordonnances  du  premier  Président  proaon'cant  sur  la  noblesse  de 
ceux  assignés  devant  lui,  aussi  M.  du  l^oure  s'est-il  borné  à  reproduire 
l'analyse  sommaire  des  actes  présentés  en  vue  d'établir  la  qualité  de  noble. 
Une  bonne  table  des  noms  propres  —  absolument  nécessaire  à  un  recueil 
de  cette  nature  —  facilite  les  recherches  dans  ce  livre  où  de  nombreuses 
familles  trouveront,  toutes  prêles  et  ètajrées  de  documents  authentiques, 
des  indications  précieuses  pour  leur  généalogie.  Mais  pourquoi  M.  le  baron 
du  Roure,  qui  possède  si  bien  la  matière,  n'a-t-il  pas  commencé  par  la 
publication  des  Jugements  de  noblesee  de  1667-1669  qui  ne  font  nullement 
double  emploi  avec  ceux  dont  il  donne  la  substance?  C'est  une  lacune 
grave  qu'il  est  désirable  de  voir  combler,  puisque  les  plus  anciennes 
Camilles  de  la  noblesse  provençale  ayant  présenté  leurs  titres  lors  de  la 
première  enquête  n'eurent  pas  à  se  soumettre  à  la  seconde  qui  ne  s'appli- 
quait qu'à  ceux  non  admis  ou  n'ayant  pas  fait  leurs  preuves  dès  1667.  Cest 
faire  passer  l'accessoire  avant  le  principal  et  nous  croyons,  quoi  qu'en  dise 
M.  du  Roure,  qu'il  y  aurait  un  intérêt  au  moins  aussi  grand  &  publier  les 
résultats  de  la  première  enquête.  Commencer  par  ceux-ci  eût  été  logique  et 
chronologique. 

Vbxin.  —  Encore  un  volume  de  Mémoires  &  l'actif  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin.  Ce  tome 
vingt-deuxième,  admirablement  ipaprimé  sur  papier  vergé  (Pontoise,  imp. 
A.  Paris,  in-8  de  viii-143  p.,  avec  3  planches),  est  presque  entièrement 
eomposé  de  l'excellente  étude  de  M.  L.  Régnier  sur  Us  Carmélites  de  Gisors 
{463^-4799)  (p.  1  à  132).  U  convient  aussi  de  mentionner  le  court  travail  de 
M.  J.  Depohi  sur  ÉUonor^  comtesse  de  Beaumont^  et  la  Réunion  des  provinces 
septentrionales  à  la  couronne  de  France,  d'après  un  livre  récent  du  colonel 
Borrelli  de  Serres. 

Alsace.  —  Toute  personne  qui  arrive  à  Strasl)ourg  en  touriste  ou  en 
artiste,  après  avoir  admiré  la  superbe  cathédrale  qui  compta  longtemps 
comme  une  des  sept  merveilles  du  monde,  ne  manque  pas  de  visiter 
«nsuite  un  autre  chef-d*œuvre  artistique  :  le  mausolée  du  maréchal  de 
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Saxe  qui  forme  le  principal  ornement  de  Tégiise  Saint*Thomas.  Ceat 
rUstoire  de  ce  monument  que  M.  S.  Hocheblaye,  d'après  deg  documents 
empruntés  aux  Archives  nationales  et  à  celles  de  la  Tille  de  Strasbourg, 
nous  raconte  dans  sa  brochure  :  Le  MauioUe  du  maréchal  de  Saxe,  par  /.-fi. 
PtQaUe  (Paris,  Alcan,  gr.  in-8  de  43  p.)-  L*auteur  expose  les  motifs  qui 
décidèrent  Louis  XV  à  désigner  la  cathédrale  protestante  de  la  capitale 
alsacienne  comme  le  lieu  où  reposeraient  les  cendres  de  lUllustre 
maréchal,  et  où  s^élèverait  le  monument  quHl  voulait  consacrer  &  sa 
mémoire.  Puis  il  nous  dit  conunent  Pigalle  fut  choisi  pour  exécuter  le 
mausolée  ;  il  fait  de  cette  œuvre  une  critique  juste  et  savante.  Il  nous 
dit  encore  les  modifications  qu'elle  subit  au  cours  de  son  exécution  et 
comment,  achevé  en  1770,  il  ne  fut  inauguré  qu'en  1777,  après  avoir  failli,  à 
la  suite  de  diverses  intrigues,  rester  &  Paris. 

Bbloiqub.  —  M.  Maurice  Ansiaux,  dont  nous  avons  annoncé  ici  môme»  un 
rapport  sur  Vlfiduetriê  armurière  liégeoiu  {PolybibUon,  t.  LXXX.VI1I,  p.  536)* 
continuant  ses  études  sur  «  les  Industries  à  domicile  en  Belgique  »,  nous 
donne  aujonrdliui  un  mémoire  sur  VIndtutrie  du  tressage  de  la  pcnlle 
dans  la  vallée  du  Geer  (Bruxelles,  imp.  Goemaere,  in-8  de  82  p.).  Elle 
s^exerce  en  Belgique,  depuis  plus  d'un  siècle,  dans  la  vallée  du  Geer, 
(provinces  de  Liège  et  de  Limbourg)  et  elle  fut  jadis  très  florissante.  Main- 
tenant elle  est  ruinée  ou  à  peu  près,  et  M.  Ansiaux,  dans  les  conclusions 
de  son  intéressant  travail,  le  reconnaît  si  bien  qu'il  se  préoccupe  surtout 
de  ce  que  vont  devenir,  à  bref  délai,  les  quelques  milliers  d'ouvriers  des 
deux  sexes  qui  s'obstinent  encore  &  tresser  la  paille  en  Belgique.  Cette 
ruine  de  l'industrie  du  tressage  de  la  paille  ne  menace  pas  d'ailleurs  seule* 
ment  la  Belgique,  mais  aussi  l'Angleterre,  l'Italie,  voire  même  la  Suisse, 
les  seuls  pays  d'Europe  où  elle  s'exerce  encore.  M.  Ansiaux  le  démontre 
surabondamment,  et  les  pages  qull  consacre  ainsi  à  l'industrie  du  tressage 
de  la  paille  hors  de  la  Belgique^  pour  être  une  superfétation  dans  son 
travail,  n'en  sont  pas  moins  parmi  les  plus  intéressantes  du  volume  que 
nous  annonçons.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  voir  prochainement 
disparaître  de  notre  vieille  Europe  l'industrie  du  tressage  de  la  paille,  et  au 
profit  de  qui  7  de  la  Chine  tout  simplement.  Le  voilà  bien  le  péril  jaune, 
cauchemar  du  roi  de  Prusse  I 

—  Dom  Ursmer  Berlière  vient  de  donner  la  deuxième  partie  des  Chapitres 
géniaux  de  Vordre  de  saint  Benoit  dans  la  province  de  Cologne^  Trêves  (Bruxelles, 
EiessUng,  in-12  de  33  p.)  qui  contient  le  texte  de  dix  chapitres  (1458-1920). 
Le  texte  en  est  emprunté  à  un  recueil  formé  au  xviu*  siècle  par  Dom 
Olivier  Légipont  et  conservé  aujourd'hui  à  l'abbaye  de  Melk. 

BxTLGiLRiB.  —  Les  événements  de  Macédoine  donnent  un  regain  d'actualité 
à  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  peuples  slaves  du  Midi.  11  est  donc  opportun 
d'attirer  l'attention  sur  la  Bulgarie  chrétienne.  Étude  historique,  par 
M.  A.  d'Avril  (Paris,  Challamel,  2*  édit.,  in^  de  112  p.).  Brochure  écrite 
avec  une  rare  compétence,  et  qui  donne  un  aperçu  complet  de  la  question 
bulgare.  L'auteur  a  divisé  son  travail  en  cinq  parties,  dont  voici  les  titres: 
Premières  Églises  bulgares,^  Les  Bulgares  unis.  —  Les  Démêlés.  —  La  Séparation 
civile.  —  Le  Schisme.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  grande  place  accordée  à 
l'élément  ecclésiastique.  Dés  l'année  1453,  le  principe  adopté  par  les  Turcs 
pour  la  répartition  des  chrétiens  en  groupes  séparés  fut  celui  de  la  diversité 
de  communion.  Chaque  chef  religieux  devint  le  chef  civil  de  ses  ouailles. 
Les  orthodoxes  ayant  été  placés  sous  le  patriarche  de  Constantinople,  les 
Bulgares  partagèrent  le  sort  des  Grecs.  Cette  relevance  civile  fut  abolie  par 
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le  flrman  de  1870,  suivi  de  la  proclamation  du  schisme  en  1872.  Dès  lors,  }es 
Bulgares  formèrent  une  nation  séparée.  Leur  exarque  eut  le  droit  d'envoyer 
des  évéques  dans  les  diocèses  bulf^es  ou  mixtes.  Cette  dernière  concession 
devint  la  source  des  plus  grosses  difficultés.  Elle  Test  encore  à  llieure 
présente. 

ITAUB.  —  VÂfmuario  délia  nàbiUtà  itaUana  (anno  XXIII.  Bari,  QiamaU 
araldieo^  in-32  cart.  de  xxiy4464  p.)  vient  d'être  livré  au  public.  Étant 
donnés  la  précision  des  détails»  Tabondance  des  documents  et  le  luxe  de 
l'édition,  on  comprend  le  succès  de  cette  importante  et  ancienne  publica- 
tion, à  laquelle  les  amateurs  du  vrai  et  du  beau  en  la  science  héraldique 
et  généalogique  réservent  une  place,  au  bon  endroit,  sur  les  rayons  de 
leur  bibliothèque;  &  cela  rien  d'étonnant,  puisque,  è  l'aide  de  ce  précieux 
recueil,  sans  efiTorts  ni  recherches  souvent  laborieuses,  on  a  pour  ainsi  dire 
sous  la  main  tous  les  renseignements  officiels  concernant  les  personnages 
&  la  tète  des  diflérents  gouvernements  de  tous  les  pi^s,  des  membres  de 
leur  famille  et  môme  des  principaux  officiers  de  leur  entourage.  A  la 
suite  de  ce  brillant  défilé,  on  trouve  des  notices  historiques,  la  description 
(ou  la  représentation)  des  armoiries,  le  tput  concernant  plus  d'un  millier 
de  familles  Italiennes,  ce  qui,  pour  l'histoire  de  cet  Etat,  constitue  une 
précieuse  source  de  documents,  coUigés  avec  un  soin  scrupuleux  et  offrant 
toute  la  garantie  d*authenticité  que  l'on  ne  rencontre  pas  toij^ours  dans 
les  ouvrages  similaires.  Tout  en  regrettant  de  ne  pas  avoir  trouvé  parmi 
les  noms  des  nouveaux  anoblis  (omission  facilement  réparable)  le  nom  de 
M.  l'abbé  Gniseppe  Bartoletti,  curé  d'Altare,  créé  comte  l'an  dernier  par  décret 
royal,  avec  titre  transmissible  sur  la  tète  de  Tainé  de  ses  neveux,  nous 
avons  éprouvé  grand  plaisir  de  constater  la  parfaite  exécution  des  nom- 
breuses planches  d'armoiries  hors  texte,  reproduites  soit,  celles  en  noir, 
avec  hachures  apparentes,  soit,  celles  en  couleurs,  rehaussées  de  métal, 
Alites  dans  le  sentiment  archaïque  qui  convient  si  bien  à  toute  manifesta- 
tion de  la  science  héroïque. 

,  —  Le  Caiendario  del  santuario  ponti/icio  di  Pompéi  per  Vanno  tarUo  del  mondo 
4$Q4  (  Valle  di  Pômpei,  scuola  tipografica  pei  flgli  dei  carcerati,  in-16  de  352  p.) 
se  trouve  principalement  rempli  —  indépendamment  des  renseignements 
techniques  —  par  la  description  des  fêtes  qui  ont  marqué,  le  7  octobre, 
l'apothéose  de  l'image  de  la  Vierge  immaculée  de  Pompéi,  auxquelles 
assistaient  deux  archevêques,  quatorze  évêques,  et  divers  prélats.  Cette 
année,  nouvelle  cérémonie,  le  7  mai,  pour  l'inauguration  de  la  façade  monu- 
mentale du  sanctuaire  de  Pompéi.  Rappelons  que  les  50  centimes  que  coûte 
cet  intéressaot  almanach  illustré  servent  à  l'entretien  de  la  belle  œuvre 
des  orphelins  et  des  fils  de  prisonniers. 

—  Il  n'était  pas  digne  d'une  ville  comme  Trapani,  chef-lieu  de  province, 
siège  d'un  institut  technique,  d'un  lycée,  d'un  institut  nautique,  d'une 
école  normale,  d'une  école  d'arts  et  métiers,  de  ne  point  posséder  un 
périodique  propre  qui  soit  le  reflet  de  la  pensée  et  de  la  vie  trapanitaine. 
Telle  est  l'idée  qui  a  poussé  M.  G.  S.  Cassin  et  ses  amis  &  fonder  une 
revue  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts,  destinée  &  paraître  tous  les  mois  en 
attendant  qu'elle  le  puisse  deux  fois  par  mois.  Et  le  succès  persévérant  du 
roman  de  Sienkiewicz  les  a  persuadés  que  ce  serait  pour  leur  revue  la 
garantie  d'un  accueil  ûivorabte  auprès  du  public,  que  d'arborer  pour  titre  : 
Quo  vaéit.  (Trapani,  via  G.  B.  Fardella,  n*  129,  in-4.  2  fr.  50  pour  l'année). 
A  en  juger  par  le  i^  numéro  (3  mars),  la  revue  contient  :  des  biographies 
de  Trapanitains  illustres,  morts  ou  vivants,  d'articles  de  critique,  des  nou- , 
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Tellei  et  poéales»  des  comptes  lendas  et  une  chronique  locale.  LHlluAtratioa 
ne  fera  pas  débat  au  nouveau  péri odlque,  d'un  intérêt  surtout  local. 

RouuAifiB.  —  La  constitution  roumaine  ne  reconnaît  le  bénéfice  de  l*in- 
dlgénat  qu.*aux  indlTldos  qui  professent  la  religion  orthodoxe  ;  les  autres, 
fussent-Ils  nés  en  Roumanie,  de  parents  roumains,  doiyent,  pour  occuper 
des  fonctions  publiques  et  même  pour  doTenir  propriétaires  d^mueubies, 
obtenir  la  naturalisation,  et  la  naturalisation  n*est  accordée  que  p«r  une 
loi  qui  doit  être  TOtée  successiTement  par  les  deux  CShambres.  M.  Sainéan« 
dans  Une  Carrière  pMtohgiquê  «n  Roumanie.  1.  La  PéripéHêi  d^unê  naÊitraU" 
êaiion  (Bucarest,  Storck;  Paris,  Larousse,  in*12de  56  p.)i  nous  apprend  que, 
philologue  distingué,  mais  Israélite,  il  a  Tainement  demandé  à  être  natu- 
ralisé, ce  qui  lui  eût  permis  d^occuper  une  chaire  à  PUniversité  de  Bucarest. 
Une  première  fois,  la  loi,  adoptée  par  la  Chambre,  a  été  repoussée  par  le 
Sénat  ;  puis,  cinq  ans  après,  le  Sénat  lui  a  accordé  IHndigénat  et  la  Chambra 
le  lui  a  refusé.  Au  récit  de  ses  tribulations,  U.  Salnéan  ajoute  de  violentes 
attaques  personnelles  contre  les  savants  et  les  hommes  d^État,  à  qui  il 
attribue  son  échec. 

ÂsiB.  ^  On  a  toujours  profit  à  lire  les  agréables  et  substantielles  études 
diplomatiques  de  IL  A.  d^Avril.  La  plus  récente,  consacrée  au  Golfe  Pernque^ 
route  de  VInde  et  de  la  Chine  (Paris,  Challamel,  in-8  de  20  p.  Extrait  é^ 
Questiont  diplomatiçues  et  coloniales),  étudie  la  rencontre  des  deux  influences 
russe  et  anglaise  dans  le  golfe  Perslque,  et  montre,  t  l^ide  de  quelques 
précédents,  que  sur  ces  bords  se  préparent  les  orages  politiques  de  Pavenir. 
Une  nouvelle  preuve  de  Pexactitude  de  cette  opinion,  énoncée  dès  1899  par 
le  Timee  of  India,  c*est  rentrée  en  scène  de  l'Allemagne  sur  ce  champ  d^ac- 
tion^  d'où  elle  évincera  peut-être  ses  concurrents  un  peu  plus  tard.  Ce  n^t 
pas  nous  qui  soulignons  ainsi  le  mot  peut-être,  mais  M.  d'Avril  lui-même. 
Amené  &  faire  quelques  conjectures  en  terminant,  il  les  émet  avec  une 
prudence  qui  ajoute  encore  &  Pautorité  de  sa  parole  et  de  seji  jugements 
toujours  si  sûrs. 

Cuba..  —  Nous  avons  examiné  avec  un  vif  intérêt  la  bibliographie  partielle 
de  Cuba  dressée  par  M.  A.  P.  C.  Griffin  à  Paide  des  ressources  de  la  biblio- 
thèque du  congrès  de  Washington  (LittofBookê  relating  to  Cuba;  Washington, 
Government  Printing  Office,  in-8  de  61  p.)  ;  elle  se  rapporte  uniquement  à 
Phistoire  politique  de  111e  depuis  le  milieu  du  xviu«  siècle,  mais  constitue 
&  cet  égard  un  répertoire  des  plus  précieux,  où  sont  mentionnés,  indépen- 
damment des  ouvrages,  les  articles  publiés  dans  les  périodiques  que 
possède  la  bibliothèque  du  Congrès.  Une  liste  des  cartes  de  Cuba,  de 
Porto-Rico  et  des  Indes  Occidentales  conservées  dans  le  même  dépôt,  liste 
dressée  par  M.  P.  Lee  Phillips,  et  un  catalogué  des  manuscrits  concernant 
Cuba  et  possédés  par  la  bibliothèque  du  Congrès  (M.  Herbert  Fredenwald 
est  Pauteur  de  cet  excellent  catalogue)  ajoutent  eocore  à  la  valeur  de  ce 
document  bibliographique. 

Ëtjlts-Unis.  —  Ce  que  sont  les  trusu,  et  de  quelle  Importance  les  indus- 
tries monopolisées  sont  aux  Etats-Unis,  les  lecteurs  du  PolybibUon  le  savent 
de  reste  ;  mais  ils  ignorent  peut-être  qu'il  existe  déjà  sur  le  sujet  une 
véritable  bibliothèque.  C'est  ce  dont  ils  se  convaincront  en  prenant  con- 
naissance de  la  bibliographie  des  trusts  que  la  bibliothèque  du  congrès  de 
Washington  a  publiée  en  1900  {Library  of  Congreu,  divieion  of  BibHography . 
A  Liêt  of  Booka  {wiih  référencée  to  periodieaU)  relating  to  Trutte,  by  A.  P.  G.  Grif- 
fin. Washington,  Government  Printing  Office,  in-8  de  20  p.),  bibliographie» 
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ù%  ^oix,  indiquani  les  ouvrages  les  plus  considérables  soit  pour  soit  contre 
riasIitvttoD  noavvUft. 

—  Nous  reoein>B8  une  nouToile  revue  bibliographique  américaine,  ayant 
qu^qae  aaalogle.  ayec  le  folybibiion  :  The  Dolpfùn^  publiée  en  supplément 
par  Thê  Amemean  Btcluiaêiioal  Hefrimo  (New  York,  3,  East  fburteentb  Street; 
abonnemeiit  annuel:  17  fr.  60).  Comptes  rendus  de  livres,  indications  de 
leetores  s'âdressant  au>  publie  cathoUqae,  tel  nous  paraît  être  le  plan  de 
celAe  publicalion,  dont  le  titre  seul  suffirait  à  prouver  la  tendance  parftiite- 
mettt  orthodoxe.  Le  Dolphin  et  l*ancre  symbolisent,  dans  la  pensée  des 
organlsaleorf,  «  leur  dessein  d*ôtre  utile  au  clergé  dans  le  service  du 
Christ  et  de  son  Eglise.  »  Les  recommandations  eoclésiastiques  nombreuses 
qui  ont  été  adressées  à  Ou  Dolphin  et  en  tête  desquelles  figurent  les  noms 
des  oaidinaux  RampoUa»  SatoUi>  Gibbons»  ceux  de  nombreux  prélats  améri- 
cains, paraissent  amplement  Justifiées  par  la  lecture  des  articles  insérés 
dans  e/è  n^  de  mars  1901.  Nous  y  trouvons  une  analyse  élogieuse  deTou- 
vrage  d'un  de  nos  meilleurs  écrivains  d'apologétique,  M.  J.  S.  Ouibert, 
supéiieur  de  llnstitut  catholique  de  Paris  :  Lei  OrtytnM ,  récemment  tra- 
duit en  anglais  et  publié  par  Benziger.  Les  divisions  de  cette  revue  sont  : 
Tbbleau  des  publications  ecclésiastiques,  subdivisé  en  :  Écriture  sainte, 
théologie,  philosophie;  critique  et  mélanges;  ouvrages  populaires  mo- 
dernes; livres  pour  la  Jeunesse.  Ce  plan  est  à  la  fois  simple  et  compré- 
hensif,  et  le  rédacteur  du  premier  article  nous  semble  modeste,  quand  il 
dit  qull  «  faudra  du  temps  pour  mener  Tœuvre  à  sa  perfection.  » 

OgAanib.  —  En  1867,  M.  William  ttartin  publiait  un  intéressant  «Essai  de 
bibliographie  hawaïenne  »  sous  le  titre  de  Catalogue  cPouwrages  reloHf»  aux 
Uêê  Hawaii  et  y  énumérait  les  relations  fournies  sur  cet  archipel  océanien  par 
les  navigateurs  et  les  voyageurs  Jusqu'à  son  époque;  en  1898,  laBiblio^ 
thèque  du  Congrès  de  Washington  a  donné  en  quelque  sorte  une  suite  à 
ce  travail  qu'elle  a  intitulée  :  LUt  of  Booke  relating  ta  Hawaii  (Washington, 
Oovemmeni  Printing  Office,  in-8  de  26  p.).  Dans  cette  bibliographie,  signée 
de  M.  A.  P.  G.  Griffin,  on  trouvera  l'énumération  des  ouvrages  les  plus 
importants  concernant  les  Iles  Hawaii,  et  aussi  celle  des  articles  relatifs  au 
sujet  contenus  dans  les  périodiques  que  possède  la  bibliothèque  du  congrès 
américain, 

PUBUCATIONS  NOUYBLLBS.  -<-  Confirenceê  de  Saint-Roch,  La  Reli^ion^  par 
L.  Poulin  et  B.  LouUl  (in-12,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Le$  Qrdccê 
d'oraiêon.  Traité  de  théologie  tny$tique,  parle  R.  P.  Â.  Poulain  (in-12.  Retaux). 

—  L'Évangile  et  le  temps  présent^  par  Tabbé  E.  Perrin.  Tome  II  (in*12.  Retaux). 

—  Mois  de  Marie  à  Vusage  des  femmes  chrétiennu^  par  M.  de  Mézangç  de  Saint- 
André  (in-i6,  Poussielgue).  —  Comtnentaire  théorique  et  pratique  de  la  loi  du 
25  février  49Q4,  portant  modifiecUion  du  régime  fiscal  des  successions^  donations^ 
mutations  de  nue-propriété  et  d^usufruit,  par  J.  Trémeau  (in-8,  Chevalier- 
Marescq).  —  A  Vaurore  du  silcle.  Coup  d'œil  d^un  penseur  sur  U  passé  et  Tave- 
ntr,  par^.  Bûchner.  Version  française,  par  le  D'  L.  Laloy  (in-8,  Schleicher). 

—  Les  Horisons  évanouis^  par  J.  Gillard  (in-12,  Namur,  Godenne).  —  Théorie 
de  tordre,  par  J .  Delafosse  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  La  Morale  basée  sur  la 
démographie,  par  A.  Dumont  (ln-12,  Schleicher).  —  Le  Procès  d'ensemble  de  la 
production  capitaliste,  par  Karl  Marx  (in-8,  Giard  et  Briôre).  —  Le  Fer^  la 
hofuUleet  la  métallurgie  à  la  fin  du  xix»  siècle,  par  G.  Villain  (in-12,  A.  Colin 
et  C^).  —  Que  fautait  faire  pour  le  peuple  f  Esquisse  d'un  programme  d'études 
sociales,  par  l'abbé  Millot  (in-12,  Lecoffre).  —  Précis  de  sociologie,  par  G.  Pa- 
lante  (in-12,  Alcan).  —  La  Confrérie  ouvrière  et  ses  écoles,  par  N.  de  Nepluyeff 
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(in-12,  Alcan).  —  Chimie  des  matières  colorantes  organiques^  par  R.  Nietzki 
(iQ-8,  Carré  et  Naud).  —  Psychologie  d'une  ville.  Essai  sur  Bruges,  par  H.  Fierens- 
Gevaert  (iii-12,  Alcaa).  ^  Histoire  de  la  musiqua.  Belgique,  par  A..  Soubies 
(In-ld,  Flammarion).—  Les  Vraies  Origines  de  la  langue  française.  Ses  rapports 
avec  l'anthropologie  et  la  physique  du  globe,  par  BCarslllac  (gr.  iii-6,  Schieicher). 

—  Contes  et  légendes  de  la  France  septentrionale,  par  L.  Delmotte  (in-6«  Société 
d'éditions  littéraires).  —  Le  Folk-lore  des  pêcheurs,  par  P.  Sébillot  (in-16, 
cart.,  MaisonneuYe).  —  Dans  la  prière  et  dans  la  lutte,  poésies»  par  F.  Qoppée 
(in-12,  Lemerre).  —  Sur  les  marges  d^un  drame.  Journal  d^un  poète  pendant  la 
crise  de  Im  France,  4999-1904^  par  P.-H.  Loyson  (in-i2,  Stock).  —  Le  Cœur  de 
Louise,  par  H.  Grévilie  (in-12,  Pion-Nourrit).  —  Maudit  soit  Vamourl  par 
Fauteur  de  <  Amitié  amoureuse  »  (in-12,  Gaimann  Lévy).  —  Eve  victorieuse, 
par  P.  de  Goulevain  (in-12,  Gaimann  Léyy).  —  La  Galerie  d'un  sous^préfet 
par  P.  Mimande  (in-12,  Perrin).  —  La  Souricière,  par  L.  Dimier  (in-12,  Perrin). 
Un  Ménage  moderne,  par  E.  Pierrot  (in-12,  Lemerre).  «-  Jeune  Amour,  par 
Y.  Billaud  (in-12,  Lemerre).  —  Le  Roi  des  Gascons,  par  P.  Foumier  (ln-12, 
Montgrédien).  —  Femme  !  par  Mjrrhis  (in-12,  Société  d'éditions  littéraires). 

—  Carlo  Lano,  par  M.  Reepmaker  (in-12,  Stock).  —  Les  Aventures  de  Nono, 
par  J.  Giaye  (in-12,  Stock).  —  Coups  de  désir ^  par  P.  Klathelx  (ln-12,  Ghamuèl). 

—  Werther  le  Juif,  par  L.  Jacobowski  (in-12,  éditions  de  €  l'Humauité  non- 
yelle  »).  —  Fils  de  bourgeois,  par  J.  Naurouze  (in-12,  ▲.  Golln  et  G^*).  —  La 
Pension  du  Sphinx,  par  C.  Tyer  (in-12,  A.  Colin  et  O^).  —  Couvents  et  cou- 
vents.  Dialogues  et  silhouettes,  par  Vox  (ln-12.  Désolée  et  de  Brouwer).  —  PUne 
le  Jeune  et  ses  héritiers,  par  E.  Allaln.  T.  I  (ln-8»  Fontemoing).  —  Études 
anglaises,  par  A.  Ghevrlllon  (ln-i2.  Hachette).  —  Chrétiens  et  musuUmms» 
Voyages  et  études,  par  L.  de  Gontenson  (ln-12,  Plon-Nonrrit).  —  Un  Siècle  de 
l'Église  de  France,  4800^1900,  par  Mgr  Baunard  (gr.  ln-4,  Poussielgue).  — 
L'Esprit  proustant.  Politique,  religion  {lSiS'1900),  par  G.  Mercier  (ln-12,  Perrin) . 

—  Journal  de  Gouverneur  Morris,  ministre  plénipotentiaire  des  États-Unis  en 
France  de  4l9t  à  4794,  pendant  les  années  Î789,  1790,  1791  et  479%,  par  £.  Pari, 
set  (ln*8,  Plon-Kourrlt).  —  Le  Général  Moreau  {1763-1843),  par  J.  DontenTille 
ln-12,  Delagrave).  —  Bemadote,  Napoléon  et  les  Bourbons  (l797-/94i},  par  L. 
Plngaud  (ln-8,  Plon-Nourrlt).—  Simvenirs  du  lieutenant-général  vicomte  de  Reisel 
4 840-4844,  puhhés  par  SOU  petlt-ûls  le  vicomte  de  Relset.  T.  II(ln-8,  Calmann 
Lévy).  —  Napoléon.  La  Dernière  Phase,  par  lord  Rosebery  (ln-12,  Hachette). 

—  Église  et  Patrie.  Entretiens  et  discours,  par  le  R.  P.  Jean  Vaudon  (ln-12. 
Retaux}.  —  Soyons  apôtres,  i>ar  l'abbé  J.  Tissler  (ln-12,  Retaux).  —  Notice, 
historique  et  descriptive  sur  l'église  Saint-Séverin  à  Paris,  par  Tabbé  A.  Gondré 
(ln-12,  Ghéronnet).  —  Histoire  des  relations  de  la  Chine  avec  Uf  puissances  ooci- 
dentales,  48fi0'4900,  par  H.  Gordler.  T.  I  (ln-8,  Alcan).  —  Por«rat<  dTâme.  Henri 
de  Lassus  Soint-^eniès,  par  le  marquis  de  Ségur  (ln-12.  Retaux).  —  John 
Buskin,  par'J.  Bardoux  (ln-12,  Gaimann  Lévy).  Visbnot. 
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ce  sujet  depuis  quarante  ans»  M.  Henri  Doniol,  de  lloBtitut,  a  pu 
néanmoins,  à  juste  titre,  reyendiq[uer  l'honneur  d'en  avoir  le  premier 
tracé  les  grandes  lignes  dans  son  Histoire  des  classes  rurales^  publiée 
en  4857.  C'est  la  première  partie  de  cet  ouvrage  qu'il  a  rééditée  sous 
le  titre  de  Serfs  et  vilains  au  moyen  âge.  S*occupant  d'abord  de  la  con- 
dition des  serfs,  M.  Doniol  montre  que  le  servage,  dans  ses  principes 
et  son  origine,  est  entièrement  distinct  de  l'esclavage.  C'est  à  tort  qu'on 
a  présenté  le  colonat  et  le  servage  comme  des  institutions  dérivant 
l'une  de  l'autre  et  ayant  leur  source  commune  dans  Tancienne  servi- 
tude. Le  colonat  paraît  avoir  été  établi  par  les  empereurs  plutôt  à 
l'image  de  la  condition  des  non-libres,  telle  que  nous  la  dikrivent 
César  et  Tacite,  en  Gaule  et  en  Germanie,  que  sur  le  modèle  de  l'état 
des  esclaves  latins.  Le  servage  ne  fut  dans  la  société  féodale  que  le 
plus  bas  échelon  du  vasselage.  Son  existence  n'empochait  pas  Beau- 
manoir  d'ériger  en  principe  que  c  cascun  est  franc  et  d'une  mesme 
francise.  »  Le  serf  a  toujours  eu  certains  droits  de  famille  et  de  pro- 
priété. De  plus,  il  était  autorisé  à  se  racheter  de  la  servitude,  et  cette 
laculté  de  rachat  ne  pouvait  manquer  de  le  conduire  tôt  ou  tard  à  l'af- 
franchissement. Trois  catégories  de  personnes  existaient  dans  la 
seigneurie  :  le  serf,  qui  était  un  objet  de  possession  ;  le  vilain,  libre, 
mais  Eujet  et  contribuable  ;  le  gentilhomme,  non  contribuable  et  qui 
avait  souveraineté  sur  le  vilain.  Mais,  d'une  catégorie  à  l'autre,  la 
limite  fut  souvent  confuse  et  la  barrière  n'était  nullement  infranchis- 
sable. Pour  assurer  la  culture  de  ses  domaines,  le  seigneur  dut  accorder 
au  serf  le  droit  de  transmettre  par  succession  à  ses  enfants  et  même 
à  ses  autres  parents,  sous  la  seule  condition  qu'ils  vivraient  en  com- 
munauté. Au  xni*  siècle,  grâce  au  système  de  l'indivision  familiale, 
les  serfs  jouissaient  déjà  de  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  l'état  de  libre  : 
possession  en  propre,  héritage,  transmission.  La  preuve  que  leur  état 
n'était  pas  si  défavorable,  c'est  qu'il  était  accepté  et  même  recherché 
par  des  hommes  de  condition  libre.  La  situation  des  vilains,  suivant 
M.  Doniol,  fut  souvent  plus  dure.  Au  reste,  dans  les  documents  du 
moyen  âge,  surtout  à  partir  du  xiv«  siècle,  serfs  et  vilains  sont  souvent 
confondus.  Beaucoup  de  seigneurs  trouvèrent  même  intérêt  à  les 
assimiler,  par  l'affranchissement  des  serfs,  afin  d'augmenter  le  nombre 
de  leurs  contribuables  et  les  revenus  de  leur  fisc.  Mais  la  nécessité  de 
pourvoir  à  l'exploitation  des  terres  fit  établir  certaines  formes  de 
louage,  certaines  «  tenures  »,  dont  quelques-unes^  comme  la  main- 
morte, avaient  de  la  ressemblance  avec  le  servage.  L'étude  de  ces 
«  tenures  »  ou  «  conductions  >,  censive,  mainmorte,  hostise,  bail  à 
rente,  métayage,  complète  l'ouvrage  de  M.  Doniol,  qui  s'arrête  au 
XV*  siècle. 
2.  —  Cest  assurément  un  chapitre  fort  intéressant  de  l'histoire  du 
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droit  matrimonial  que  U.  Louis  Roebe  a  tr»itA  dans  sa  thèse,  Intitulée  : 
Esiot  sur  Itâ  origines  rommnet  et  germaniquea  du  contrat  d«  flanfailtêi. 
A  Rome,  les  fiançailles  n'étaient  à  l'origine  que  la  pramesse  par  laquelle 
le  père  ou  le  tuteur  de  la  fiancée  s'engageait  à  U  donner  en  mariage 
au  futur  époux.  Cette  promesse  se  faisait  dans  la  forme  solenoelle  de 
ta  «  stipulation  >,  et  cependant  elle  n'engendrait  aucune  action  ;  il  était 
'  même  défendu  de  stipuler  une  prime  en  cas  de  dédit.  Seulement  le 
fiancé  avait  coutume  de  remettre  des  arrhes  à  sa  fiancée  ;  il  les  perdait, 
sll  se  retirait,  et,  si  la  rupture  venait  de  la  fiancée,  elle  devait  les 
rendre,  parfois  même  en  rendre  le  double  ou  le  quadruple.  Dans  les 
coûtâmes  germaniques,  las  fiaoçalllee  sont  aussi  l'œuvre  de  ceux  qui 
ont  la  puissance  sur  la  femme  ;  c'est  de  leur  part  la  promesse  faite  au 
futur  époux  de  lui  transmettre  le  mundUim,  promesse  en  échange  de 
laquelle  le  futur  doit  payer  un  prix  déterminé.  La  prestation  de  ce  prix 
eetrèlément  essentiel  du  contrat.  Par  le  progrès  des  mœurs  et  sous 
l'influence  du  christianisme,  cBpretiitm  puelUe  s'est  transformé  en  uu 
gain  de  survie  ;  11  ne  resta  de  l'achat  primitif  qu'un  symbole,  le  denier, 
qui  figure  encore  de  nos  jours  dans  la  cérémonie  du  mariage.  D'après 
le  droit  des  Glermains*  les  fiançailles  sont  presque  toujours  le  premier 
acte  de  la  formation  du  mariage  ;  ou  a  même  soutenu  qu'elles  mar- 
quaient le  commencement  de  l'union  conjugale.  Uals,  pour  devenir 
réellement  épouse,  la  fiancée  doit  être  mise  effectivement  eous  le 
mvndwm  du  fiancé,  et  le  mariage  ne  se  forme  même  définitivement 
que  par  la  cohabitation.  Le  travail  de  M.  Roche,  eu  montrant  l'Impor- 
tance que  les  fiançailles  avaient  k  Rome  et  en  Qermauîe,  explique  l'in- 
térêt considérable  qu'on  y  attachait  autrefois  et  qu'elles  ont  conservé 
dans  la  doctrine  et  dans  la  pratique  du  droit  canonique. 

3.  —  M.  Maurice  Ulooret,  docteur  en  droit,  a  consacré  un  gros 
volume  à  l'étude  de  la  Contribution  penonnelle  et  mobilière  pendant 
la  Révolution.  Cette  étude  présente,  en  ce  moment,  un  Intéiél  d'actua- 
lité, car  la  contribution  personnelle-mobilière  fut  établie  k  l'origine 
par  l'Assemblée  constituante,  à  cAté  de  la  coutributlon  foncière,  pour 
atteindre  tous  les  revenus  du  contribuable  en  dehors  des  revenus 
fonciers  ;  elle  fut  donc  nu  premier  essai  de  l'impôt  sur  le  revenu.  Après 
de  longs  débals,  dont  rend  compte  M.  Uinoret,  la  Constituante  ne 
voulut  pas  laisser  aux  municipalités  ni  à  un  jury  quelconque  le  droit 
d'estimer  l'ensemble  des  revenus  de  chaque  contribuable;  elle  adopta 
pour  base  d'estimation  le  loyer  de  l'habitation.  L'idée  en  avait  été 
émise  dès  avant  la  Révolution  par  le  marquis  de  Mirabeau.  A  la  taxe 
sur  le  revenu  ainsi  présumé  furent  ajoutées  une  contribution  person- 
nelle, égale  pour  tous,  fixée  k  la  valeur  .de  trois  journées  de  travail,  et 
des  taxes  somptuaires  sur  les  domestiques  et  sur  les  chevaux,  l'héorl- 
quement,  le  système  était  équitable,  mais  sa  complication  le  fit  échouer. 
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A  une  épo<iue  où  tout  étail  désorguièé,  la  meilleare  forme  (Tlmpôt 
aurait  ét6  la  plus  sioiple  ou  la  plus  yoisine  de  celle  en  usage  aupara- 
vant, La  loi  aur  la  oontribution  mobilière  de  1791  imposait  aux  nou- 
Telles  municipalités  un  travail  difficile  dont  elles  étaient  incapablea. 
La  confection  des  lAles  ne  se  fit  pas  ou  se  fit  mal  ;  leur  mise  en  recou- 
vrement souleva  partout  des  piaiates.  En  Tan  III,  la  Gonventioo 
abolit  définitivement  la  contribution  mobilière,  mais  elle  fui,  à  son 
tour,  impuissante  à  établir  un  mode  dlmposition  meilleur.  Les  ques- 
tions financières  d'ailleurs  la  préoccupaient  peu  ;  elle  avait  à  sa  dispo- 
sition la  planche  aux  assignats,  qui  fonctionnait  sans  relAcbe.  £a 
Tan  y,  sous  le  Directoire,  fut  votée  une  loi  d'un  esprit  tout  contraire  à 
celui  de  la  Constituante  :  des  jurés  étaient  diaigés  d'apprécier  Timpo- 
aition  applicable  à  chaque  citoyen.  Mais  une  courte  expérience  suffit 
pour  faire  éclater  tous  les  vices  de  ce  système,  et  le  législateur,  recon- 
naissant son  erreur,  adopta  enfin,  en  Tan  VIII,  d'une  manière  défi* 
nitive,  le  loyer  comme  base  de  l'impôt.  Depuis  lors,  la  contribution 
personnelle-mobilière  a  subsisté  sans  subir  de  modifications  impor- 
tantes. Elle  figure  actuellement  au  budget  pour  une  somme  de 
96,000,000  de  francs.  Mais,  comme  il  est  question  en  ce  moment  de  la 
supprimer  et  de  la  remplacer  par  un  impôt  général  sur  le  revenu, 
l'histoire  des  vicissitudes  qu'elle  a  traversées,  des  obstacles  qu'elle  a 
rencontrés  et  des  transformations  qu'elle  a  subies  pendant  la  Révolu- 
tion était  bonne  à  rappeler  et  peut  servir  d'enseignement. 

4.  —  Nous  avons  encore  à  citer,  comme  ouvrage  se  rattachant  à 
l'histoire  du  droit,  une  monographie  de  la  délégation  en  droit  romain, 
la  DeUgasiane  in  diritto  romano^  par  M.  Roberto  de  Ruggioro,  avocat  à 
la  cour  d'appel  de  Rome.  Dans  ce  travail,  qui  a  paru  d'abord  dans  la 
revue  de  droit  VArohivio  gitnridioo^  l'auteur  examine  successivement  la 
nature,  les  conditions^  les  fonctions  et  les  efiets  de  la  délégation.  Il 
étudie  ensuite  les  principales  difficultés  de  la  matière,  lesquelles 
consistent  eh  général  à  déterminer  quelles  seront  les  conséquences  des 
diverses  causes  de  nullité  dont  peut  être  affectée  la  créance  déléguée. 
Nous  aurions  désiré  que  M.  de  Ruggiero  insistât  davantage  sur  les  ser- 
vices que  la  délégation  pouvait  et  devait  rendre  dans  l'antiquité«  à  dé&ut 
de  la  lettre  de  change.  Ce  côté,  peut-être  plus  économique  que  juridique^ 
du  sujet,  n'eût  pas  été  en  tout  cas  le  moins  intéressant. 

Droit  civil.  —  5.  —  Les  philosophes,  les  moralistes^  les  dramaturges, 
les  jurisconsultes  ont  depuis  longtemps  dénoncé  la  disposition  de 
Tariicle  340  du  code  civil  comme  inique  et  inacceptable,  et  néanmoins 
l'article  340  est  toujours  debout.  M.  Duprè  La  Tour  a  eu  raison  de  ne  pas 
se  laisser  décourager  par  les  nombreux  travaux  dont  ce  texte  trop 
célèbre  a  déjà  été  Tobjet  :  son  excellente  thèse  sur  la  Rôcherche  de  la 
paternité  en  droit  comparé  ne  peut  que  contribuera  hAter  uneréfmoie 
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er.  SiiTTÎenne  quelque  procte  reteQUBsant,  propre 
^té  avec  laquelle  ta  loi  traite  le  séducteur  et  la 
e  loi,  qu'on  peut  k  plus  JuMe  titre  que  tout 
Di  de  rhomme  ■,  aura  vécu.  Maie  comment  la 
t  là  le  problème  délicat,  et  H.  Du]^  La  Tour  a 
ïercber  la  solution  dans  les  législations  étrangiree. 
rent  dire  réparties  en  trois  groupes  :  eelles  qui, 
lent  que  la  paternité  non  arooée  ne  peut  pas  être 
iB  des  cas  trds  ezceplionnels ;  celles  qui,  au 
m  droit  de  libre  recherche  à  l'enfiuit;  celles  qui 
t  à  la  mère  et  à  l'enfant  de  réelamer  des  aliments 
latlons  du  premier  groupe  sont  de  beaucoup  les 
es  pays  qui  marchent  à  l'avant^garde  de  la  elvi- 
!lats-Unl8,  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  ont  suivi 
•osée.  Les  récents  travaux  léglslatUs  du  code  civil 
jet  de  code  civil  suisse  viennent  eneoie  d'en 
jxamen  approfondi  des  oblectf  ans  que  la  recherche 
outrées  dans  l'élaboratioit  de  ces  nouveaux  codes, 
ecommande  surtout  le  système  adopté  dans  1« 
:  droit  reconnu  &  la  mère  et  à  l'enfant  d'intenter 
une  action  en  indemnité,  soit  une  action  en 
lemité  ;  limitation  de  ces  actions  à  un  court  délai  ; 
reuses  pour  la  reconnaissance  qoe  pour  i'obten- 
alimentalre. 

régime  parlementaire,  les  réformes  —  surtout  les 
es  à  Tenir,  elle»  viennent  pourtant  quelquefois, 
tvoir  supprimé  en  1886  la  limitation  da  taux  de 
commerciale,  réforme  dont  l'opportunité  est  fort 
sens  contraire,  par  une  loi  du  7  avrlt  1900,  réduit 
ire  civile  &  4  O^'O.  Cette  réduction  est  certainement 
r  générale  du  loyer  de  l'argent.  Bile  ne  s'oppose 
itlpolation  conventionnelle  du  taux  de  KO/0.  La 
porté  une  heureuse  modiQcaUonàl'arLiclellQSdu 
nt  qu'en  cas  de  retard  de  paiement  le  créancier 
e  faire  sommation,  et  non  d'assigner  en  justice. 
Intérêts.  Un  bon  commentaire  de  cette  nouvelle 
i.  Gaétan  Auhéry,  juge  d'iostruclion  &  Issoire 
ur  le  taua;  de  Cinlérit  et  Us  dommagtt-inlirita  dan» 
»  (Pargenl.  L'auteur  ne  se  borne  pas,  comme  la 
ateurs  des  lois  nouvelles,  k  l'analyse  des  travaux 
èellement  les  nouveaux  textes,  prévoit  et  discute 
r  application  pourra  soulever  ;  son  livre,  au  lieu 
«uments,  est  un  traité  bien  complet  ea  80  pages. 
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Dkoit  public.  —  7.  —  Dans  un  livre  intitulé  :  LÈtal,  le  drcU 
objectif  et  la  loi  positive,  M.  Léon  Dug^it,  professeur  à  L'UniFensité 
de  Bordeaux,  s^est  proposé  de  soumettre  à  l'analyse  la  notion  juri* 
digue  de  TÉtat.  Il  montre  d'abord  que  la  personnalité  de  TÉtat  n'est 
qu'une  fiction,  et  rien  ne  nous  parait  pluB  incontestable.  Personne, 
en  effet,  n'a  jamais  vu  TÉtaf  en  ebair  et  en  os,  bien  que  certains 
auteurs  aient  cru  pouvoir  l'assimiler  à  un  organisme  vivant,  pensant 
et  voulant.  Dès  la  première  ligne  de  son  premier  cbapitre,  M.  Léoa 
Duguit  émet  cette  autre  observation,  fort  juste,  que  c  le  mot  de 
solidarité  est  un  mot  dont  on  fait  aujourd'hui  un  singulier  abus.  » 
Est-il  bien  sûr  de  n'être  pas  tombé  lui-même  dans  l'abus?  Toute 
sa  théorie  du  droit  procède  de  <  la  solidarité  sociale.  >  £n  dehors  de 
cette  solidarité,  il  n'y  a  rien.  Dire  que  l'homme,  en  tant  qu'homme, 
a  des  droits  est  un  non-sens  ou  du.  moins  une  affirmati<Hi,  a  priori, 
indémontrable.  L'homme  n'a  des  droits  que  parce  qu'il  vit  en 
société  ;  ou  plutôt  l'homme  u*a  pas  de  drpits  ;  Tétat  social  a  seulement 
pour  effet  de  limiter  l'exercice  de  ses  facultés.  Aussi  cette .  limitation 
est  variable  suivant  l'état  de  la  société,  La  solidarité  sociale  s'accorJe 
aujourd'hui  avec  la  propriété  individuelle  ;  par  suite,  l'homme  aujour- 
d'hui peut  être  propriétaire,  mais  rien  ne  permet  4'aifirmer  qu'il  pourra 
encore  l'être  demain  :  tout  dépend  de  la  conception  qu'on  aura  demain 
de  la  solidarité  sociale.  M.  Duguit  fait  ressortir  combien  cette  théorie 
a  le  mérite  d'être  souple  et  de  répondre  aux  nécessités  de  la  pratique. 
Assurément,  elle  a  ce  mérite,  si  c'en  est  un  ;  nous  la  trouvons  même 
beaucoup  trop  souple.  Elle  nie  le  droit  propre  à  la  personne  humaine. 
Elle  oublie  que  la  société  existe  pour  Thomme  et  que  l'homme  est  anté- 
rieur à  la  société  ;  elle  oublie  surtout  ou  plutôt  elle  méconnaît  que 
Thomme  a  une  fin  en  soi,  et  que  cette  fin  ne  peut  être  le  bien  sociaJ, 
parce  que  la  fin  de  l'individu  doit  être  individuelle  et  que<  par  cela 
seul  qu'un  être  a  une  fin,  il  a  des  droits  pour  atteindre  sa  fin.  M.  Duguit 
se  déclare  Tennemi  4es  fictions  ;  il  ne  veut  pas  entendre  parler  de  la 
personnalité  morale  de  l'État  ou  des  associations,  parce  que  TEtat  et 
l'association  n'existent  pas  en  dehors  des  individus  qui  les  composent. 
Soit  !  Une  fiction,  après  tout,  n'est  qu'une  manière  de  parler*  Mais 
quelle  plus  grande  fiction  que  celle  de  cette  solidarité  sociale  de  laquelle, 
suivant  M.  Duguit^  dériveraient  tous  les  droits  1  Et  quel  arbitraire  dans 
la  manière  de  comprendre  cette  solidarité  1  M.  Duguit  apptouve  la 
Révolution  d*avoir  supprimé  toutes  les  associations  en  vue  de  fortifia 
Tunité  nationale  (p.  59),  et  cependant  il  admet  que  c  l'État  est  tenu 
juridiquement  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  la  formation  de  libres 
associations  et  à  la  création  des  fondations  [p.  285).  »  A  la  question  de 
savoir  si  l'État  est  obligé  de  garantir  à  chacun  les  moyens  de  pratiquer 
la  religion  à  laquelle  il  appartient^  de  subvenir  aux  dépenses  du  culte. 
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M.  Daguit  répond  oui  et  non,  suivant  que  le  besoin  religieux 'apparaî- 
tra ou  non  comme  un  besoin  général,  commun  à  tous  (p.  296)«  Ëst-il 
admissible  que  la  règle  de  droit  puisse  varier  à  ce  point  d'une  époque 
à  l'autre?.. .  En  somme,  Touvrage  du  savant  professeur,  très  remar- 
quable d'ailleurs  à  plus  d'un  titre  et  qui  contient  des  critiqués  très 
justes  et  très  pénétrantes  des  doctrines  politiques  et  sociales  enseignées 
en  Allemagne  et  en  France,  nous  parait  démontrer  une  fois  de  plus 
que,  malgré  toufi  les  efforts  de  la  logique  la  plus  subtile,  le  positivisme 
ne  saurait  trouver  un  fondement  solide  à  la  morale  et  au  droit.  Nous 
sommes  parfaitement  d'accord  avec  routeur  quand  il  dit  dans  sa  con- 
clusion :  «  La  science  du  droit  public  n'est  digne  de  ce  nom  que  si  elle 
établit  le  fondement  d'une  règle  supérieure  à  l'État  lui-même,  laquelle 
fixe  ses  devoirs  négatifs  et  positifs.  »  Mais  nous  disons  qu'une  règle 
vague,  incertaine,  variable  comme  celle  qu'on  peut  déduire  de  l'idée 
de  solidarité  sociale,  est  insuffisante  pour  déterminer  les  devoirs  de^ 
PÉtat  aussi  bien  que  ceux  des  citoyens. 

8.  —  Des  spéculations  théoriques  où  nous  a  conduits  M.  Duguit,  nous 
descendons  sur  un  terrain  moins  relevé  et  plus  pratique  avec  le 
Manuel  de  droit  électoral  de  M.  Ernest  Paye,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation.  L'éminent  magistrat  qui  n'a  pas  dédaigné  d'écrire  ce  petit 
ouvrage  le  présente  modestement  comme  destiné  à  compléter  le  traité* 
de  son  ancien  et  regretté  collègue,  M.  Greffier,  sur  la  Formation  et  la 
rémsion  des  listes  électorale».  Sont  but,  dit-il,  étant  d'offrir  un  guide 
sûr  aux  citoyens  qui  revendiquent  leurs  droits  d'électeur  et  aux  magi»- 
irats  qui  sont  appelés  à  prononcer  sur  les  contestations  qui  s'élèvent  à 
ce  sujet,  il  s'est  borné  à  rédiger,  dans  im'ordre  méthodique,  sous  forme 
de  commentaire  de  la  loi,  un  exposé  de  la  doctrine  de  la  cour  de  cas- 
sation, telle  qu'elle  résulte  des  arrêts  rendus  par  cette  haute  juridiction 
en  matière  électorale.  M.  Faye  a  donc  limité  son  travail  aux  questions 
d'aptitude  électorale  qui  rentrent  dans  la  compétence  des  tribunaux 
civils;  il  laisse  de  côté  tout  ce  qui  regarde  l'administration.  Mais^ 
dans  le  cercle  qu'il  s'est  tracé,  il  traite  de  tous  les  genres  d'élections, 
d'abord  de  celles  qui  intéressent  la  généralité  des  citoyens  (élections 
politiques,  départementales  et  communales),  puis  de  celles  qui  sont 
spéciales  à  certaines  catégories  (élections  des  tribunaux  de  commerce, 
des  conseils  presby téraux  de  l'Église  réformée,  des  caisses  de  secours 
et  de  retraite  instituées  en  faveur  des  ouvriers  mineurs,  des  délégués 
à  la  sécurité  de  ces  ouvriers,  des  conseils  chargés  de  la  direction  des 
sociétés  de  secours  mutuels).  Enfin,  dans  un  appendice  qui  eût  été 
peut-être  mieux  placé  au  commencement  du  volume,  l'auteur  a  groupé, 
sous  le  titre  de  Code  des  lois  électorales^  toutes  les  dispositions  légales 
concernant  les  élections,  dans  l'ordre  où  elles  doivent  recevoir  leur 
application.  Le  Mantiel  de  M.  Faye  pourra  ainsi  servir  non  seulement 
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à  préparer  1m  opérations  él«clontle»i  niais  encore  à  les  taiyro  jnaqu*à 
leur  aeMTement.  Il  doil  être  particmlièrament  signalé  wm  personnes 
qoi  ne  reeulent  pas  derant  le  travail  très  fistidieax,  mais  très  Impor- 
tant, de  la  révision  des  listes* 

9  et  iO.  -*  M.  Séyeiin  de  la  Chapelle  s'occupe  des  élections  à  nn  antre  ^ 
point  de  Tne.  Partisan  conTaincu  de  la  représentation  proportionnelle, 
il  a  publié  deux  brochures  pour  la  recommander,  d'abord  dans  lee 
élections  municipales,  ensuile  dans  les  élections  des  conseils  généraux 
et  des  conseils  d'arrondissement.  Gomme  il  le  remarque  fort  bien,  le 
système  proportionnel  est  unanimement  approuvé  en  théorie,  mais  en 
pratique  on  lui  oppose  deux  objections  :  la  première  est  tirée  de  la 
prétendue  nécessité  d'une  majorité  directrice  dans  les  assemblées;  la 
seconde,  de  la  multiplicité  et  de  la  complication  des  systèmes  proposée. 
La  première  de  ces  objections  n'a  aucune  valeur  :  l'intérêt  du  pays  est 
que  les  assemblées  se  composent  des  représentants  les  plus  distiogués 
de  tous  les  partis  et  non  pas  exclusivement  des  hommes  du  parti 
dominant  La  seconde  objection  est  plus  sérieuse,  mais  M.  Séverin  de 
la  Chapelle  y  répond  en  démontrant  que  le  système  qu'il  préconise  est 
k  la  fois  assez  simple  pour  être  compris  de  tout  le  monde  et  asses  bien 
combiné  pour  donner  des  résultats  presque  aussi  exacts  que  les  procé- 
dés qui  exigent  des  calculs  mathématiques.  Ce  système  que  l'auteur 
appelle  «  le  scrutin  de  liste  fractionnaire  i  consiste  à  limiter  le  nombre 
des  suffrages  de  chaque  électeur  à  la  moitié  plus  un  des  sièges  à  pour- 
voir et  à  permettre  en  même  temps  à  chaque  électeur  d'attribuer  plus 
d'un  suffrage  et  même  tous  ses  suffrages  au  même  candidat.  Grâce  à 
cette  combinaison,  très  simple,  du  vote  limité  et  du  vote  cumulatif, 
l'électeur  conserve  toute  sa  liberté  d'appréciation;  il  n'est  pas  obligé, 
comme  dans  les  systèmes  actuellement  usités  en  Suisse,  d'adopter  une 
liste  plutôt  qu'une  autre,  et  néanmoins  chaque  parti,  avec  un  peu  de 
discipline,  peut  arriver  facilement  à  se  faire  une  place  en  rapport  avec 
son  importance  numérique.  M.  Séverin  de  la  Chapelle  montre  fort  bien 
que  ce  procédé,  appliqué  aux  élections  municipales,  fonctionnerait 
aussi  bien  dans  les  plus  grandes  villes  que  dans  les  plus  petites  com- 
mîmes, et  son  application  aux  élections  des  conseils  généraux  et  des 
conseils  d'arrondissement  ne  présenterait  pas  non  plus  de  difficulté. 
La  représentation  proportionnelle  serait  incontestablement  plus  équi- 
table que  le  système  majoritaire  pratiqué  actuellement;  elle  atténuerait 
les  luttes  de  partis  et  favoriserait  la  paix  sociale  ;  elle  pourrait  être  li 
trêve  de  Dieu  du  xx«  siècle. 

il .  —  M.  Paul  Regray,  dans  un  ouvrage  qui  a  dû  être  sa  thèse  d< 
doctorat,  traite  Des  FaiU  de  jouissance  privative  doni  ledomame  pMû 
est  suseepHble.  Bien  que  les  choses  qui  dépendent  du  domaine  public 
telles  que  les  routes,  les  rivières,  les  chemins  de  fer,  soient  en  dehor 
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du  commerce*  Inaliénables  et  lmpre0eripiibles«  eeseboseftn'en  sont  pas 
HM^ns  sous  raiitoiité  du  gonrernemênt,  et  radministration  a»  par  suite, 
le  droit  d*en  disposer  dans  une  certaine  mesulre.  De  tout  temps  certains 
droits  privatifs  ont  été  concédés  aux  particuliers.  CTest  ainsi  que  peuvent 
être  établies  les  usines  sur  les  cours  d'eau  navigables,  les  pèeberies  sur 
les  rivages  de  la  mer»  les  conduites  d*eau  ou  de  gaz  sous  les  voies 
pubUques  ;  e*est  en  vertu  du  même  principe  que  les  administrations 
municipales  autorisent  rétablissement  de  boutiqnes  ou  de  kiosques 
dans  les  lieux  publics  ou  qu^elles  accordent  des  concessions  dans  les 
cimetières.  Quel  est  le  caractère  de  tous  ces  droits  de  jouissance?  A 
quelles  conditions  peuvent-ils  être  obtenus?  Quelles  sont  les  autorités 
compétentes  pour  les  accorder,  pour  les  retirer,  pour  fixer  les  redevances 
auxquelles  les  concessionnaires  peuvent  être  assujettis?. . .  Telles  sont 
les  questions,  souvent  délicates  et  la  plupart  très  pratiques,  que 
If.  Paul  Regray  examine  et  dur  lesquelles  il  indique  les  solutions  de  la 
jurisprudence  judiciaire  ou  administrative.  Son  livre,  traitant  de 
matières  très  diverses  et  dispersées  dans  des  ouvrages  spéciaux,  peut 
être  fort  utile  aux  maires,  aux  directeurs  et  employés  des  grandes  admi- 
nistrations, aux  avocats  et  en  général  à  toutes  les  personnes  qui  ont  à 
s*occuper  des  questions  relatives  au  domaine  public» 

Droit  pénal.  —  12.  —  H.  P.  Fabreguettes,  alors  procureur  général, 
avait  publié,  après  la  promulgation  de  la  loi  du  29  juillet  1881  sur  la 
presse»  un  commentaire  très  complet  de  cette  loi.  C'était  incontesta- 
blement Touvrage  le  plus  important  et  le  plus  autorisé  sur  la  matière. 
L'auteur,  aujourd*bui  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  vient  d'en  faire 
paraître  une  nouvelle  édition  sous  le  titre,  nouveau  lui-même,  de 
Traité  des  déUta  poliiiques  €t  du  infradionê  par  la  parùle^  récriture  et  la 
preue.  En  ses  deux  gros  volumes,  ce  traité  forme  un  code  complet  de 
tous  les  délits  politiques.  Par  délits  politiques  il  faut  entendre,  d'après 
M.  Fabreguettes,  tous  les  actes  qui  ont  pour  but,  contrairement  à  des 
prescriptions  pénales,  de  modifier,  de  transformer,  d'afiaiblir,  de 
ruiner,  de  détruire,  de  renverser  l'ordre  politique  organisé,  de  susciter 
des  troubles  ou  des  haines  dans  l'État.  Le  délit  politique  est,  en  défi- 
nitive, l'infraciion  qui  lèse  l'État  considéré  dans  son  organisation  poli- 
tique, dans  ses  droits  propres.  En  conséquence,  M.  Fabreguettes  étudie 
et  commente  non  plus  seulement  la  loi  sur  la  presse,  laquelle  d'ailleurs 
n'est  pas  exclusivement  politique  et  s'applique  aussi  à  des  délits 
purement  privés,  mais  encore  les  articles  du  code  pénal  sur  les  crimes 
contre  la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de  l'État,  les  lois  relatives  aux 
mouvements  insutrectionnels,  aux  associations  illicites,  aux  attroupe- 
ments, aux  réunions  publiques,  aux  fraudes  électorales,  aux  crimes  et 
délits  des  ministres  des  cultes,  aux  cris  et  chants  séditieux,  aux  pro- 
vocations anarchistes,  etc.  Le  vaste  plan  adopté  par  l'auteur  l'a  même 
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conduit  à  étudier  aussi  les  délits  de  droit  commun  qui  peuvent  revêtir 
\m  caractère  politique  ou  qui  se  rattachent  aux  délits  de  presse,  tels 
que  les  outrages  envers  les  fonctionnaires  et  agents  de  Tautorité*  la 
résistance  à  la  force  publique,  les  dénonciations  calomnieuses,  les 
menaces  sous  condition,  etc.  Le  premier  volume  s'ouvre  par  une  intro- 
duction  historique  sur  la  liberté  politique  depuis  Tantiquité  jusqu'à 
nos  jours.  Le  corps  de  Touvrage  est  divisé  en  deux  grandes  parties, 
dont  la  première  est  consacrée  aux  délits  commis  par  la  parolSi  récri- 
ture ou  la  presse,  et  la  seconde  aux  actes  contraires  à  la  sûreté  de 
rÉtat.  Nous  devons  dire  que,  dans  tout  le  cours  de  son  livre,  Tauteor 
fait  preuve  d'un  esprit  lai^  et  vraiment  libéral.  11  proteste  notamment 
contre  la  prétention  qu'aurait  TÉtat  de  se  réserver  le  droit  d'enseigner, 
c  Sous  les  réserves  d'usage,  dit-il,  le  droit  d'écrire  ou  de  parler  entraîne 
le  droit  d'enseigner.  »  U  blâme  franchement  les  modifications  que  le 
gouvernement  propose  d'apporter  aux  articles  204  et  205  du  code  pénal 
et  qui  auraient  pour  but  de  punir  d'emprisonnement  «  toute  critique 
ou  censure  dirigée  publiquement,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  par 
un  ministre  du  culte,  contre  les  actes  de  l'autorité  publique.  >  Sous 
quelque  forme  que  ce  soit  :  les  membres  du  clergé  ne  pourront  alors 
jamais  rien  dire  ;  on  leur  laisserait  seulement  le  droit  d*élre  de  l'avis 
du  gouvernement  et  de  faire  l'éloge  de  sa  politique.  •  S'il  en  est  ainsi, 
dit  M.  Fabreguettes,  la  législation  des  premières  années  de  l'Empire 
se  trouve  atteinte  et  même  dépassée,  alors  que  la  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois  n'est  plus  un  délit  pour  les  simples  citoyens.  » 
^nfin,  dans  Texamen  qu'il  fait  du  projet  de  loi  sur  les  associations  voté 
par  la  Chambre,  l'éminent  magistrat  constate  que  ce  projet  tend  à 
c  mettre  la  législation  de  la  République  au  service  de  la  libre-pensée.  » 
Si  cette  législation  est  adoptée  par  le  Sénat,  ajoute-t-il,  c  il  sera  inté- 
ressant de  voir  comment  dans  l'application  se  passeront  les  choses. 
Dans  notre  France,  quand  l'association  se  généralise  sous  toutes  ses 
formes,  il  sera,  croyons-nous,  difficile  d'appliquer  une  telle  loi.  » 

13.  —  M.  Ludovic  Beauchet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Nancy  et  auteur  de  nombreux  et  savants  travaux  sur  l'histoire  du 
droit,  a  été  le  rédacteur  du  mot  Extradition  dans  le  nouveau  répertoire 
des  Pandeetes  françaises  ;  il  9l  ensuite  publié  son  travail  à  part  sous 
le  titre  de  Traité  de  l'extradition,  et  ce  titre  est  pleinement  justifié  par 
l'étendue  et  la  haute  valeur  de  l'ouvrage.  L'usage  de  Textradiction  est 
déjà  ancien  ;  on  a  même  prétendu  en  trouver  des  exemples  dans  l'anti- 
quité. Mais  le  premier  traité  qui  a  réellement  introduit  et  organisé  cet 
usage  entre  deux  États  a  été  conclu  le  4  mars  1376,  entre  le  roi  de  France 
et  le  comte  de  Savoie.  Les  deux  souverains  y  prenaient  l'engagement 
de  se  remettre  réciproquement,  à  première  réquisition,  ceux  de  leurs 
sujets  qui/  ayant  commis  des  crimes,  soit  en  France,  soit  en  Savoie, 
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se  seraient  réf agiés  dans  Pun  des  deux  pays  pour  échapper  à  la  répres- 
sion. On  a  contesté  la  légitimité  de  Textradition  ;  on  a  dit  qu'elle  est 
une  violation  des  devoirs  de  Thospitalité.  liais,  comme  le  dit  fort  bien 
M.  Beauchet,  «  si  Ton  doit  asile  et  protection  àTindividu  gui  est  pour- 
suivi par  des  vengeances  particulières  ou  des  passions  de  partie  on  ne 
doit  rien  k  celui  qui  fuit  Faction  régulière  delà  justice  d'un  pays  dont 
il  a  ofiensé  les  lois.  »  Aujourd'hui  les  règles  suivies  en  matière  d'ex, 
tradition  procèdent  de  trois  sources  :  des  traités,  des  lois  et  des  cou- 
tumes. Les  traités,  qui  ne  cessent  de  se  multiplier,  déterminent  les 
cas  dans  lesquels  l'extradition  est  accordée  par  les  Etats  contractants 
ainsi  que  les  formes  à  suivre  pour  Tobtenir.  Bans  certains  pays,  à  côté 
des  traités,  il  existe  des  lois  qui  fixent  les  principes  et  organisent  la  pro- 
cédure. Une  loi  de  ce  genre  a  été  proposée  en  France  par  M.  Dufaure 
et  a  même  été  adoptée  par  le  Sénat  en  1879,  mais  on  lui  a  reproché  d'être 
Inconstitutionnelle  en  tant  qu'elle  limitait  le  droit  du  Président  de  la 
République  de  conclure  des  traités.  Chez  nous,  par  conséquent,  comme 
en  beaucoup  d'autres  pays,  l'extradition  n'est  soumise,  en  dehors  des 
traités,  à  aucune  disposition  législative  ;  elle  est  régie  par  la  coutume, 
par  les  précédents,  par  les  usages  des  chancelleries  et  par  les  travaux  des 
diplomates  et  des  jurisconsultes.  L'ouvrage  le  plus  autorisé  en  cette 
matière  a  été  longtemps  celui  de  M.Billot.  Mais  depuis  vingt-cinq  ans  que 
ce  livre  a  paru,  beaucoup  de  questions  nouvelles  ont  été  soulevées, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  délits  politiques,  les  crimes  anar- 
chistes, les  pays  de  protectorat  ;  de  nombreuses  conventions  ont  été 
conclues  et  la  pratique  de  l'extradition  en  a  été  notablement  modifiée. 
Le  nouveau  traité  de  M.  Beauchet  a  donc  pleinement  sa  raison  d'être. 
Écrit  principalement  au  point  de  vue  français,  il  n'en  fait  pas  moins 
une  très  large  part  aux  doctrines,  à  la  jurisprudence  et  aux  législa- 
tions étrangères.  Un  dernier  chapitre  très  développé  contient,  outre 
l'analyse  des  conventions  d'extradition  conclues  entre  la  France  et 
certaines  puissances,  Texposé  des  règles  suivies  en  la  matière  dans 
tous  les  pays  étrangers. 

14.  —  Institué  par  une  circulaire  de  M.  Rouher,  en  1850,  le  c  casier 
judiciaire  »  a  été  longtemps  célébré  comme  une  invention  des  plus 
précieuses  pour  la  bonne  administration  de  la  justice*  Puis  l'on  a  fini 
par  s'apercevoir  que  cette  institution,  à  côté  des  avantages  indéniables, 
présentait  aussi  de  graves  inconvénients.  En  perpétuant  le  souvenir  de 
toutes  les  condamnations,  elle  laissait  une  trace  indélébile  sur  les 
condamnés;  celui  qui  avait  failli  une  fois  dans  sa  vie  devait  porter 
toujours  le  stigmate  de  sa  faute;  c'était  en  quelque  sorte  t  une  pénalité 
nouvelle  aggravant  singulièrement  la  pénalité  elle-même.  »  On  a 
cherché  à  remédier  à  ces  inconvénients  par  une  loi  du  5  août  1899,  qui 
a  dû  bientôt  elle-même  être  corrigée  par  une  autre  loi  du  il  juUlet  1900. 
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DésormaiB  les  eoBdamnMions  peu  importantes  seront  bien  toujours 
enregistrées  au  casier,  mais  ne  figureront  plus  sur  les  bulletins  déli» 
yréd  aux  intéressés.  IXautres  ny  seront  plus  portées  aprte  un  certain 
délai .  Enfin,  après  dix  ans,  quinze  ans  ou  Yingl  ans,  suivant  la  gravilé 
de  la  peine,  le  condamné  qui  n'aura  pas  encouru  de  nouvelle  condamna^ 
lion,  sera  rébabilité  de  plein  droit.  Le  Omwimkiiire  tUoriqu^  si  praiique 
des  h%8  et  règUmenii  sur  le  carier  judiciaire  et  la  réhobiiiHalion  de  droU 
que  vient  de  publier  M.  Berlet,  procureur  de  la  République  à  Beaugè, 
facilitera  aux  magistrats  des  parquets  et  aux  grel^rs  des  tribunaux 
Tappllcation  de  ces  nouvelles  lois. 

15.  •—  Entre  toutes  les  professions,  la  prof0ssion  des  commissaires  et 
agents  de  police  n'est  certainement  pas  celle  qui  offre  le  moins  de  diffi- 
cultés. «  Quand  un  jeune  secrétaire  qui  débute,  dit  IL  René  Fayaodf 
demande  à  son  cbef  :  c  Y  a«t-il  un  traité  pratique  et  théorique  sur  notre 
profession  ?  ».  il  reçoit  pour  réponse  :  c  II  n'y  a  rien.  >  Désormais  le 
chef  répondm  :  t  n  y  a  le  livre  de  U.  Fayaud  sur  la  Procédure  crtmi- 
neUe  dans  ies  commissariats.  »  Ce  livre  est  précédé  d'une  ax^réciatioa 
élogieuse  de  M.  Mulle,  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris.  U 
a  été  composé  en  vue  de  la  pratique  et  peut  fournir  des  renseignements 
utiles  et  intéressants  même  à  d'autres  qu'aux  commissaires  de  police. 
Ainsi,  dahs  la  partie  relative  aux  transports  et  constatations  en  cas  de 
mort  suspecte  ou  de  blessure  grave,  l'auteur  pose  et  résout  des  ques- 
tions comme  celles«ci  :  Gomment  mesure-t-on  les  empreintes  des  pas? 
Peut-on  reconnaître  si  un  individu  est  droitier  ou  gaucher  ?...  Ce  sont  là 
des  détails  qui  ont  souvent  une  très  grande  importance,  qu'on  apprend 
ordinairement  par  l'expérience,  mais  qu'il  est  bon  cependant  de  com- 
mencer à  apprendre  dans  un  livre. 

Dnorr  xural.  —  16.  —  Ce  n'est  pas  seulement  un  livre  de  droit  que 
le  volume  de  M.  de  Gailhard-Bancel,  intitulé.  Ouinie  années  d^adion 
syndicale.  C'est  plus  et  mieux  :  conune  le  dit  M.  François  Goppée  dans 
la  belle  lettre  qu'il  a  adressée  à  l'auteur,  «  c'est  \e  livre  d'un  véritable 
ami  du  peuple  et  d'un  bon  chrétien.  »  M.  de  Qailhard-Bancel  fut  da 
nombre  de  ces  hommes  intelligents  qui,  au  lendemain  du  vote  de  la 
loi  du  21  mars  1884  sur  les  syndicats,  ont  compris  tout  le  parti  qu'il  y 
avait  à  tirer  de  la  liberté  enfin  rendue  à  l'association  professionnelle. 
Sans  tarder,  il  se  mit  à  l'œuvre  ;  il  fonda  autour  de  lui,  à  idlez,  un 
syndicat  agricole,  puis  s'efforça  de  faire  rendre  à  cette  institution  tons 
les  avantagea  qu'elle  était  susceptible  de  produire.  Peu  à  peu  le  syn 
dicat  se  développa  ;  son  action  s'étendit  à  des  œuvres  nouvelles.  La 
achats  de  semences  et  d'instruments  agricoles  furent  ses  première» 
opérations.  Ensuite,  lorsque  le  dévoué  président  eut  réussi  à  con- 
vaincre ses  coassociés  de  rutililé  des  engrais  chimiques,  le  syndics 
contribua  puissamment  à  propager  et  à  faciliter  l'emploi  de  ces  engraif 
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Plus  tard;  une  eaisM  de  aecoara  pour  les  malades  fat  établie  ;  raasu* 
nnee  contre  rincendie  fat  o^anieée  an  bénéfice  de  tous  les  membres. 
Bref,  après  éix  ans,  le  seerétaiie  da  iyndieat  pouvait  écrire  dans  son 
rapport  annuM  :  <  Koos  avons  débuté  sans  capital,  sans  magasin,  sans 
mteoe,  pendant  les  premiers  temps,  bien  savoir  ee  que  nous  voulîoas 
ftire  ;  et  nous  avons  maidéplus  de^KM),000  fiants;  nous  avons  amélioré 
nos  cultures,  au  point  de  doubler  certalas  de  nos  produits  et  de  cou* 
ivir  de  fourrages  artificiels  notre  plaine,  où  auparavant  ils  ne  poiu- 
flsient  que  misérablement  et  à  grand'peine.  De  plus,  le  sjmdicat  nous 
a  mis  en  mesure  de  nous  débarrasser  des  sodétés  d'iassurances  véreuses 
qui  infestaient  la  campagne,  et  de  nous  assurer  dans  de  bonnes 
conditions  à  une  compagnie  solide*  Enfin,  il  a  réparti  près  de  trois 
mille  francs  entre  les  sociétaires  malades.  Je  ne  parle  pas  du  local  où 
nous  nous  trouvons  et  qu*il  a  aménagé,  du  ^tUeUn^  de  l'almanach,  de 
l'esprit  cordial  et  fraternel  qu'il  a  développé  entre  nous  ;  teut  cela, 
TOUS  le  voyez,  vous  savez  l'apprécier.  Mais  ce  que  vous  ne  voyez  pas 
aussi  bien  peut^tre,  et  qui  a  pourtant  une  importance  des  plus  consi- 
dérables, c'est  le  service  Immense  qu'ont  rendu  les  syndicats,  et  le  nôtre 
par  conséquent,  aux  agriculteurs  au  potot  de  vue  de  leur  influence 
auprès  des  pouvoirs  publics  et  de  leur  importance  dans  la  nation... « 
Lés  syndicats  agricoles  sont  devenus  une  force,  une  puissance,  avec 
laquelle  on  compte  en  haut  lieu  aujourd'hui,  et  qui,  dans  les  t^nps 
troublés  qui  nous  menacent,  prépare  au  pays  une  réserve,  où  il 
trouvera  peut^-étre  un  jour  le  seul  point  d'appui  qui  lui  restera  pour 
opposer  une  résistance  victorieuse  aux  honunes  de  désordre.  »  L'auteur 
de  ces  lignes  ne  semble-t^il  pas  avoir  entrevu,  cinq  années  à  l'avance, 
la  journée  triomphale  qui  fit  du  président  du  syndicat  d'Allex  le 
député  de  l'arrondissement  de  Diel...  Ayant  si  bien  réossi,  M.  de 
Oailbard-Banoel  a  voulu  que  son  «cpérience  pût  profiter  à  d'autres.  Il 
résuma  dans  une  courte  brochure  les  moyens  à  prendre  pour  fonder 
et  organiser  un  syndicat  agricole.  Ce  travail,  publié  sous  le  titre  de 
Jianuel  dm  9ynâ%oai$  agricoles^  a  eu  de  nombreuses  éditions,  et  M.  de' 
Gafllard-Bancel  l'a  reproduit  en  tète  de  son  nouvel  ouvrage.  Tout  ce 
qui  suit  en  est,  on  quelque  sorte,  le  commentaire  en  action.  Ce  sont 
des  conférences,  des  rapports  présentés  à  des  congrès  agricoles,  des 
toasts  même  prononcés  à  des  banquets,  et  tout  cela  est  animé  d'un 
souffle  patriotique  et  chrétien  qui  réconforte,  c  Faites  des  syndicats 
agricoles}»  répète  IL  de  Gailhard-Bancel  dans  sa  conclusion.  Oe 
conseil,  Il  ^Adresse  particulièrement  aux  grands  propriétaires,  aux 
châtelains,  aux  gentilshommes,  et  nul  n'est  plus  autorisé  que  lui  pour 
le  leur  donner,  puisqu'il  leur  offre  en  même  temps  un  modèle  à  saivse 
et  l'exemple  du  succès. 
17.  -*-  Nous  avons  regretté  de  ne  pas  trouver  dans  le  livre  de 
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M.  de  Grailhard-Baacel  les  statuts  des  syndicats  quUl  a  fondés.  M.  Y. 
Gayasse,  dans  un  Guide  pratique  dee  aê»ociaH<m8  agricoles,  a  inséré 
des  modèles  de  statuts  pour  différentes  espèces  de  syndicats.  Il  traite 
aussi  de  toutes  les  autres  formes  de  société  qui  peuvent  être  établies 
dans  l'intérêt  de  Tagrieulture,  sociétés  coopératives,  sociétés  de  crédit, 
d'assurance  mutuelle,  d'assistance  ou  de  prévoyance,  comices,  sociétés 
scolaires,  et  il  donne  des  formules  applicables  à  ces  diverses  institu- 
tions. Avec  ce  petit  manuel,  que  Fauteur,  inspecteur  primaire,  dédie 
spécialement  aux  instituteurs,  toute  personne  intelligente  possédera  les 
notions  indispensables  pour  fonder  et  administrer  les  associations 
agricoles. 

OuvRAGiES  DIVERS.  —  18.  —  Ls Commentaire  delaloidu25  février i90l 
portant  modifieaiion  du  régime  fiscal  des  successions^  que  publie  M.  Jac^ 
ques  Trémeau,  ancien  notaire,  est  un  livre  dont  on  peut  dire,  suivant 
un  vieux  clicbé,  qu'il  parait  à  son  beure.  CSette  nouvelle  loi  apporte 
enfin  dans  le  mode  de  perception  de  l'impét  successoral  des  réformes 
nécessaires  et  réclamées  depuis  longtemps,  la  déduction  du  passif,  une 
évaluation  plus  équitable  de  la  nue-propriété  et  de  l'usufruit,  mais  ces 
réformes,  qui  étaient  de  toute  justice,  on  va  les  faire  payer  bien  cher 
aux  contribuables.  Ainsi  procèdent  nos  législateurs  :  sous  prétexte  de 
dégrever  d'un  côté,  ils  surcbargent  de  l'autre,  et  d'une  amélioration 
de  la  législation  ils  font  une  aggravation  d'impôts.  En  vertu  des  tarifs 
établis  par  la  nouvelle  loi ,  l'aggravation  ne  sera  pas  mince.  Ces  tarifs» 
il  est  bon  de  le  noter,  s'appliquent  non  seulement  aux  successions, 
mais  aussi  aux  donations.  Ainsi,  par  exemple,  une  donation  faite  par 
un  grand-oncle  à  son  petit-neveu,  par  contrat  de  mariage,  coûtera 
désormais  9  pour  100,  au  lieu  de  6.25  pour  100  qu'elle  coûtait  aupara- 
vant. Cest  encore  là  une  singulière  manière  d'encourager  le  mariage. 
Mais  du  moins  en  cas  de  donation  les  droits  ne  sont  pas  progre^s  ; 
ils  le  deviennent  en  cas  de  succession,  et  pour  reprendre  le  même 
exemple,  le  petit-neveu,  héritant  de  son  grand-oncle,  paient  12  pour  100, 
si  la  succession  est  de  2,000  francs  ;  12.88,  si  elle  est  de  50,000  francs  ; 
13.19,  si  elle  est  de  100,000  francs,  etc.  Le  livre  de  M.  Trémeau  contient, 
outre  le  commentaire  de  la  nouvelle  loi,  des  barèmes  pour  le  calcul 
des  droits. 

19.  —  Dans  un  petit  volume  sur  la  Proleetion  des  enfants  du  premier 
âge^  M.  Julien  Guillemin,  substitut  4u  procureur  de  la  Républiqoe 
à  Glamecy,  constate  les  heureux  résultats  qu'a  produits  la  loi  du  23  dé- 
cembre 1874,  dite  loi  Roussel.  S'il  faut  ea  croire  les  statistiques  offi- 
cielles, la  mortalité  des  enfants  placés  en  nourrice  ne  serait  plus 
atQOurd'hui  que  de  il  pour  100,  tandis  qu'avant  1874  elle  s'élevait 
jusqu'à  75  et  80  pour  100.  Er  néanmoins,  —  les  statistiques  le  procia* 
ment  aussi,  —  la  France»  qui  est  le  pays  où  il  nait  le  moins  d'enfants 
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proportionnellement  à  la  population,  n^est  pas  le  pa3rB,  tant  s'en  faut, 
où  il  en  meurt  le  moins.  II  y  aurait  donc  encore  des  mesures  à  prendre 
pour  combattre  la  mortalité  des  enfants  nouveau-nés.  Quelles  pourraient 
être  ces  mesures  ?  M.  Guillemin  en  indique  un  certain  nombre,  dans 
le  détail  desquelles  nous  ne  pouvons  entrer.  Nqtons  seulement  qu'il 
se  déclare  partisan  du  rétablissement  des  tours  dans  les  bospices,  et 
qu'il  voudrait  aussi  que  tous  les  enfisaits,  même  ceux  élevés  par  leurs 
parents,  fussent  soumis  chaque  mois  à  la  visite  du  mé4ecin. 

20.  —  De  la  protection  des  enfants  nous  passons  sans  transition  à 
celle  des  œuvres  de  sculpture.  La  loi  de  1793  qui,  après  la  suppression 
des  privilèges  royaux,  a  dû  garantir  la  propriété  littéraire  et  artistique, 
parle  des  «  auteurs  d'écrits  en  tous  genres,  compositeurs  de  musique, 
peintres  et  dessinateurs  »  ;  elle  a  oublié  les  sculpteurs.  Cette  omission 
a  été  réparée  par  l'interprétation  extensive  donnée  au  texte  par  les  tri- 
bunaux. Toutefois,  la  Jurisprudence  exige,  pour  reconnaître  aux 
sculpteurs  le  droit  de  se  plaindre  delà  contrefaçon,  que  leurs  ouvrages 
aient  un  caractère  artistique  et  non  industriel.  Autrement,  elle  Içs 
renvoie  à  la  loi  de  1806,  applicable  aux  modèles  de  fabrique  et  dont 
l'effet  est  subordonné  au  dépôt  de  modèle  au  greffe  du  conseil  de 
prud'hommes.  Mais  comment  distinguer  ce  qui  est  artistique  de  ce 
qui  est  industriel?  Cest  là  une  source  de  difScultés,  et  pour  y  couper 
court,  le  gouvernement  a  déposé  récemment  un  projet  de  loi  destiné 
à  compléter  la  loi  de  1793,  dans  Tintérèt  des  sculpteurs.  M.  Armand 
€k>llin,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  a  consacré  à  l'examen  de  ce 
projet  de  loi  une  brochure,  courte,  mais  intéressante,  et  qui  a  surtout 
pour  but  d'indiquer  quelques  améliorations  à  y  apporter. 

21  et  22.  —  Et  la  loi,  qui  protège  les  enfants,  qui  protège  les  artistes, 
doit  aussi  protéger.  .  .  le  gibier  et  les  poissons.  Pécheurs  et  chasseurs 
auraient  tort  de  l'oublier  :  il  leur  en  cuirait.  Mais  aussi  M.  Gaston 
Lecouffe ,  tout  substitut  du  procureur  de  la  République  qu'il  est, 
s'est  fait  leur  avocat  en  deux  petits  ouvrages,  auxquels  le  succès  n'a 
pas  manqué,  puisque  la  maison  Giard  et  Brière  vient  d'en  publier  une 
nouvelle  édition  :  le  Code-Manuel  du  chasseur  et  le  Code-Manuel  dû 
pêcheur  :  bons  petits  livres,  pas  chers,  pas  trop  scientifiques  et  qui 
contiennent  en  somme  tout  le  bagage  juridique  dont  les  disciples  de 
saint  Hubert  ou  les  hypnotisés  du  flotteur  ont  besoin  pour  éviter  la 
correctionnelle.  Maurice  Lambbrt. 

OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

RoMAKB,  Goims  R  HouTiLus.  —  i.  SuT  ufi  ptédêâtalf  par  Joub  Borxos.  Paris,  Henri 
Gautier,  s.  d.,  iD-12  de  246  p.,  3  fr.  —  2.  Châteaux  de  cartes^  par  Jkam  Tmiar. 
Paria,  A.  Colin  et  Gi«,  s.  d.,  in-i2  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  3.  La  Filleule  de 
Du  GuescUn,  par  Pibiuib  MaîIl.  Tours,  llame,  ».  d.,  in-i2  de  357  p.,  illustr.  de 
Marcel  Pille,  3  fr.  — i4.  Cadette  de  Gaecogne^  par  Cbampol.  Toars,  lAame,  s.  d.. 
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iD«i2de  382  p.,  illostr.  de  René  Leloog,3  te,  —  5.  Ktrdélee  9€ui,  KerdéUe  doU^ 
par  Mathxldi  AtaoBPSisi.  Pasia,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-i2  de  320  p.,  3  fr.  —  6. 
les  Sabots  de  la  reine  Anne^  par  M.  d* Assenât.  Paris,  Henri  Gtotier,  a.  d.,  in-it 
de  299  p.,  3  fr.  — -  7.  £a  Femme  du  doeUur  Âuetin,  par  B.  oa  Buet.  Paria» 
Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  313  p.,  3  fr.  —  8.  UBpreufte  de  Minnie,  par 
M.  MAAYAif.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  316  p.,3 fr.  —  9.  VaiiianU Épée^ 
par  M.  DO  CAMprRAifc.  Paris,  Henri  Gautier^  s.  d.,  in-12  de  288  p.,  3  fr.  —  tO. 
Notre  Cowine  Mine  d'Or,  par  M.  i>*HAiniaiTB.  Paris,  Henri  Gaatier,  s.  d.,  in-lS 
de  272  p.,  3  fr.  —  11.  La  Croix  hmineme,  par  iBAima  db  CooLOMa.  Paria,  Henri 
Gautier»  s.  d.,  in-12  de  318  p.,  3  fr.  —  12.  La  Cadette,  par  UAAta-Amri  db  Botr. 
Paris,  A.  Coiin  et  C^\  in-12  de  309  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Giboulées,  par  F.  Katil. 
Paris,  Henri  Gautier,  a.  d.,  in-12  de  816p.,  3  fr.  -*  14.  Une  Fart  de  àonkeur^  par 
G.  ott  Lamiraddib.  Abberiila,  Paillart,  s.  d.,  in-12  de  285  p.,  2  fr.  50.  —  15.  iltc 
vert^  par  Roger  Dombrb.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d«,  in-12  de  247  p.,  2  fr.  —  16. 
Béveet  réalité,  par  M.  ThiAiiy.  Abbeville,  PailJart,  s.  d.,  iD-12,  de  288  p.,  2  fr.  50. 

—  17.  LaPupiUe  du  doyen,  parMAORica  db  BEAUiraifT.  ^IftMTille,  Paillart,  a.  d., 
in-12  de  286  p.,  2  fr.  50.  — 18.  Mon  nouveau  Vicaire,  Journal  humoristique  d'un 
vieux  curé,  par  M.  Sushan.  Paris,  Amat,  s.d.,io-8  de  4SÎ0  p.,  4  fr.  — 19.  Kers  la  me* 
par  Th.  Rbgoun.  Paris,  Coiin  et  O*,  s.  d.,  in-12  de  284  p.,  3  fr.  90.  —  20.  Snire  réoeurt, 
par  Gabriel  Ldcarb.  l'aris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  248  p*,  2  fr.  —  21.  la 
Famille  de  Kerdrel,  par  Lucie  des  Aoes.  Paris,  Haloa^  s.  d., in-12  de  246  p.,  3  fr. 
~  22.  La  Promesse  de  Giaeommina,  par  Marihe  LAcatsa.  Paris,  Haton,  a.  d.,  uhit 
de  282  p.,  3  fr.—  23.  Une  Famille  chrétienne,  par  F.  m  Noce.  Paria,  Hatoo,  a.  d., 
in- 12  de  284  p.,  3  fr.  —24.  La  Chaumière  des  Rougee^GorgeSfj^UKaËL  Acvrat. 
Paris, Haton,  s.  d.,  in-12de251  p.,  3  fr.  —  25.  Chez  les  corsaires,  par  Triste 
ExGorrozf .  Paris,  A.  Colin  et  C^*,  1900,  in-12  de  272  p.,  3  fr.  50.  —  26.  MadêmoiseUa 
High'Life,  par  DAioBLLa  d^Arthbs.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  247  p.,  2  fr:. 

—  27.  Autour  d'un  drame,  par  Iacqobs  Naurouzb.  Paris,  A.  Colin  et  C<\  1900, 
in-12  de  322  p.,  3  fr.  50.  —  28.  La  Vie,  Scènes  et  saynètes,  par  HaNu-Josaps 
Leroy,  S.  J.  Paris,  Maison  de  la  Bonoe  Presse,  s.  d.,  in-12  de  468  p.,  2  fr.  50.  — 
29.  La  Fille  desBoere,  par  Adouste  Gboftroy.  Paris,  Téqoi,  1901,  in-12,  de  337  p., 
3  fr.  50.  — '^.  Les  Commandements  de  Dieu  en  histoires,  par  J.  M.  A.  Abl)o- 
Tilie,  Paillart,  s.  d.,  in-8  de  240  p.  1  fr.  —  31.  V Épopée  de  l'Eglise.  V  partie.  La 
Grcmde  Aube,  par  Cb.  VnrcBifT.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  io-S  àjs 
242  p.  —  32.  Le  Magnifique  Sauvage,  par  Un  vieux  Celle.  Paris,  Téqui,  1901, 
iD-12  de  71  p.,  1  fr.  —  33.  Le  Grand  Coquelicot  et  le  Petit  Boer,  Conte  du 
Tr'insvaal,  par  Ca.  Leroy- Villars.  Paris,  Brioon,  1900,  in-8  de  16  p.,  1  fr.  —  84. 
Les  Cerisiers  du  Paradis,  conte  de  Noël,  par  Ch.  Leroy- Viuarb.  Paris,  flaloA, 
1900,  in«8  de  16  p.,  1  fr. 

Brochurbs  thi^atrales.  —  1.  Entf'actes  en  monologues  et  saynètes,  par  L.-M. 
Dubois.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  306  p.,  3  fr.  50.  —  2.  La  Femme  de  Pilatë, 
par  Antouie  Campaux.  Paris,  Lettûelleux,  s.  d.,  in-8  de  96  p.,  2  fr.  —  3,  Le  âf^'or 
Tactic,  comédie  eo  3  actes,  par  Jacques  d*Ars.  Paris,  Bricon,  1900,  in-12  -  de  96  p., 
1  fr.  —  4.  LOraloire  du  vieux  château,  comédie  en  deux  actes  pour  jeunes  filles,  par 
ARiara  Excorroa.  Paris,  Hatoo,  s.  d.,  in-12  de 59  p.,  1  fr.  —  5.  Les  Souricières,  eomëdia 
en  2  actes  pour  jeunes  Ailes»  par  L.-M.  Dbbois.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  70  p., 
1  fr.  —  6.  Catherine  d'Alexandrie,  drame  lyrique  en  deux  actes,  par  Amélie  Ambstot. 
Paris,  Haton,  1900,  in-12  de  69  p.,  1  fr.  —  7.  Deuao  fois  roi,  scène  historique  en 
un  acte,  par  l*abbé  £■.  Loois  Ciahbois.  Paris,  Haton,  a.  d.,  in-12  de  36  p.,  1  fr.  •» 
8.  Marier-Antoinette,  drame  historique  en  quatre  actes,  par  Jebar  Grbch.  Paris, 
Haton,  s.  d.,  in-12  de  80  p.,  1  fr.  —  9.  Le  Graphologue  dans  Cemharras,  vaud»- 
deville  en  deax  actes,  par  Toriaf.  Paris,  Hatoo,  s.  d.,  in-12  de  36  p.,  1  fr.  —  IG. 
Les  Petits  Jardiniers  de  la  Reine,  comédie  en  un  acte,  par  Ch.  La  Ror-ViuARa. 
Paris,  Bricoo,  s.  d.,  ia-12  de  63  p.  1  fr.  —  11.  Cf»  Sauvetage  dans  mon  i<irdxn, 
monologue  par  Ph.  HBRTÉ-CAaaAan.  Paris,  Bricoo,  a.  d.,  in-12  de  8  p.,  0  fr.  25.  — 
12.  Mon  opéra,  monologue,  par  Turiaf.  Paris,  Haton,  a«  d.,  iB-8  de  4  p.,  1  fr. 

Romans,  cohtbs  bt  nouvelles.  —  1.  —  Daas  leur  manoir  brelan 
«  r Abbaye  »,  les  frères  de  Gosembruo,  Gk>iiery,  £voaa  et  Jehan,  uni* 
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quement  occupés  de  chasse  et  de  pèche^  mènent  une  Tie  solitaire  et 
sauvage.  Toutefois,  malgré  leurs  apparences  un  peu  effrayantes,  les 
maîtres  de  TAbbaye  sont  de  la  race  des  êtres  timides  et  bons.  Ils  le 
prouvent,  du  reste,  quand  leur  existence  silencieuse  est  soudainement 
envahie  par  une  jeune  fille  leur  demi-sœur,  iàsue  du  second  mariage 
de  leur  père.  Laissée  seule  au  monde,  Simonne  de  Ciosembrun  vient 
demander  une  place  au  foyer  des  frères  inconnus,  qui  n^ont  jamais 
pardonné  à  leur  père  son  second  mariage.  L'arrivée  de  cette  enfant 
dont  ils  avaient  presque  oublié  l'existence  est  pour  les  solitaires  une 
surprise  rien  moins  qu'agréable.  Trop  bons  pour  la  repousser,  ils  sont 
d'abord  fort  effrayés  de  la  présence  de  cette  jolie  et  vive  créature;  puis 
peu  à  peu  l'Abbaye  se  transforme  sous  l'influence  de  Simonne,  qui  en 
devient  la  souveraine  despotique,  mais  adorée.  Ses  frères  rivalisent  de 
zèle  pour  contenter  tous  ses  caprices  :  pour  elle,  ils  modifient  leurs 
habitudes,  deviennent  presque  mondains;  pour  elle,  ils  font  l'acquisi- 
tion d'un  cheval  de  selle  et,  chose  plus  extraordinaire  encore,  d'une 
bicyclette;  enfin,  Simonne,  élevée  Sur  un  piédestal,  court  grand  risque 
de  devenir  un  véritable  tyran  domestique,  quand  parait  sur  la  scène, 
Hubert,  officier  de  marine,  Tami  de  ses  frères,  n  ne  tarde  pas  a  éprou- 
ver pour  âimonne  un  sentiment  de  profonde  affection,  tout  en  se  ren- 
dant compte  de  l'idolâlrie  dont  elle  est  l'objet  et  contre  laquelle  il 
cherche  à  réagir.  Tout  d'abord,  la  franchise  d'Hubert  irrite  la  jeune 
souveraine  de  l'Abbaye,  puis  sa  nature  droite  reprend  le  dessus  et 
elle  rend  si  bien  justice  au  noble  caractère  de  l'officier,  qu'elle  consent 
à  l'épouser.  De  jolies  descriptions  des  côtes  et  des  laudes  hrelonnes 
donnent  du  charme  à  ce  récit  dont  le  style  est  agréable  et  les  senti- 
ments excellents. 

2.  —  Ghislaine  d'Allon,  l'héroïne  de  Châteaux  de  cartes  est,  comme 
la  Simonne  de  l'Abbaye,  une  nature  prime-sautière,  franche,  honnête, 
un  peu  moderne  d'allures,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  peut-être  pas  fait  pour 
déplaire  aux  lecteurs  du  vingtième  siècle.  Elle  est  partagée  entre  son 
inclination  pour  le  beau  Luc  et  son  affection,  plus  raisonnëe  et  plus 
raisonnable,  pour  Bertrand  Revel.  Tous  les  vœux  du  lecteur  sont  pour 
ce  dernier,  moins  brillant  mais  infiniment  plus  intéressant  que  son 
rival,  et  c'est  avec  satisfaction  que  nous  voyons  Ghislaine  toujours 
vive,  mais  mûrie  et  calmée  par  l'épreuve,  épouser  Bertrand,  dont 
l'amour  lui  promet  un  avenir  heureux.  Ce  dénouement  n'est  pas  amené 
sans  quelques  difficultés;  Ghislaine,  tout  attachante  qu'elle  soit,  n'est 
pas  un  modèle  de  raison,  ni  de  prudence,  mais  ses  inconséquences  sont 
eruellement  expiées  et  nous  n'avons  aucune  crainte  pour  le  bonheur 
de  son  fiancé.  La  note  gaie  succédant  à  la  note  émue  donne  du  piquant 
et  de  la  variété  au  récit,  où  se  trouvent  aussi  de  jolis  croquis  :  vues 
de  mer  et  coins  de  paysage,  tracés  d'une  plume  alerte  et  pittoresque. 
Juin  1901.  T.  XQ.  32. 
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3.  —  G^est  dans  une  atmosphère  toute  belliqueuvb  que  vil  la  Filleule 
de  Du  Guesclin.  A  la  mort  4e  Jean  IH,  duc  de  Bretagne,  en  134U  une 
guerre  longue  et  sanglante  éclate  entre  les  deux  rivaux  qui  se  dispu- 
taient son  héritage  :  l'un  d*eux,  Jean  de  Montfort,  firère  du  dernier  duc, 
soutenu  p^r  TAngleterre;  l'autre,  Charles  de  Blois,  époux  de  Jeanne 
de  Penthièyre^  nièce  de  Jean  m,  candidat  du  roi  de  France.  A  trayers 
la  fumée  des  combats  apparaissent  quelques  nobles  flgures  de  femmes  : 
Jeanne  de  Montfort,  surnommée  Jeanne  la  flamme,  Loîea»  dame  de 
Kéraurais,  sa  fille  Loïsaïk,  la  filleule  de  Doguesclin,  et,  plus  touchante 
encore,  la  pauvre  Biganna,  sœur  de  lait  de  Loïsaïk  et  victime  volon«- 
taire  de  son  dévouement  à  ses  matlres.  La  figure  guerrière  de  Bertrand 
Du  Guesclin  domine  ce  récit  mouvementé,  écrit  dans  un  style  facile  et 
coloré.  Peut-être  pourrait-on  objecter  qu'entraîné  par  son  patriotisme, 
l'auteur,  en  exaltant  la  figure  de  son  héros,  croit  nécessaire  de  repré- 
senter ses  adversaires,  les  Anglais,  comme  des  monstres  altérés  de  sang 
et  flétris  de  tous  les  vices.  Ne  saurait-on  pas,  même  dans  un  roman, 
concilier  le  patriotisme  avec  l'esprit  de  justice? 

4.  —  L'auteur  de  CadeUe  de  Gascogne  est  trop  connu  de  nos  lecteurs 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  le  leur  présenter.  Dans  ce  récit,  il  déploie  une 

'  fois  de  plus  une  imagination  ingénieuse  et  féconde,  un  style  agréable, 
des  sentiments  profondément  honnêtes  et  religieux.  Marcienne  Lapey- 
rade  a  un  cœur  aimant  et  une  imagination  ardente;  si  à  ces  qualités 
elle  avait  joint  un  esprit  plus  avisé,  elle  se  serait  épargné  une  cruelle 
expérience.  Le  souvenir  de  sa  mère  morte  au  loin,  après  avoir  vécu 
séparée  de  son  mari,  la  hante  au  point  qu'elle  flnit  par  s'imaginer,  sur 
des  indices  bien  vagues,  que  cette  mère  si  peu  connue  et  tant  regrettée 
est  encore  en  vie.  Pénétrée  de  cette  idée,  Marcienne  devient  facilement 
la  victime  d'une  intrigue,  dans  laquelle  une  sœur  de  sa  mère,  personne 
fort  peu  estimable  du  reste,  joue  le  rôle  principal  ;  elle  se  laisse  engager 
dans  une  voie  de  mensonges,  qui  répugne  à  son  caractère  naturelle- 
ment honnête  et  c'est  à  l'intervention  ferme  et  prudente  de  son  cousin 
Philippe  qu'elle  doit  d*étre  retirée  du  mauvais  pas  où  l'a  entraînée  sa 
crédulité.  Il  va  de  soi  que,  devenue  plus  humble  et  plus  prudente,  la 
«  Cadette  de  Gascogne  >  épouse  ledit  Philippe,  qui  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  assurer  son  bonheur. 

5.—  Kerdélec  veut,  Ktrdélec  doit  appartient,  comme  les  trois  ouvrages 
qui  suivent,  à  la  série  de  volumes  de  la  Bibliothèque  de  ma  /iUe,  récem- 
ment inaugurée  par  la  maison  Henri  Gautier.  Gomme  le  nom  de  la 
série  rindique,  ce  sont  des  ouvrages  parfaitement  honnêtes,  souvent 
intéressants  et  pouvant  être  mis  entre  toutes  les  mains.  Celui  de 
Mme  Mathilde  Aigueperse  a  pour  héros  Conan  Kerdélec,  petit  pâtre 
breton,  d*une  noble  famille  déchue,  qui,  grâce  à  la  générofiité  d'une 
famille  parisienne,  peut  entrer  à  TÉcole  polytechnique  et  s'assurer  une 
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arriéra.  Après  une  séparation  momflnlanée  rësaltant 
u,  Conan  retrouve,  orpheline  el  pauvre,  la  fille,  de  Boa 
uin,  qui  l'a  longtemps  aimée,  l'épouse  et,  en  lui  assu- 
nreuse,  s'acquitte  de  sa  dette  de  lecounaiesanee.  Re- 
emeut,  pour  rester  dans  noire  rAle  de  critique,  que 
qui  sépare  Conan  de  sa  famille  adoptlre  repose  sur  des 
agiles  et  assez  Invrai  semblables. 

3U  de  la  reine  Anne  nous  Iransporteat  encore  en  Bre- 
I  d'un  jeune  Ingénieur  qui  hérite  d'un  antique  manoir 
I  région  sauvage.  Le  récit  est  joli,  les  personnages  sont 
te  milieu  pittoresque  et  point  banal,  les  descriptions 
me  et  de  couleur. 
apliquée  est  l'acUon  de  la  Femme  du  docteur  Âuiiin,  de 

Lee  personnages  y  sont  plus  nombreux,  mais  ils  ont 
rel  et  de  valsemblance.  Malgré  sa  tardive  conversion, 
ne  réusait  pan  à  devenir  sympathique  et  tout  l'intérêt 

va  &  sa  femme,  la  douce  et  courageuse  Paule,  dont 
ice  est  enfin  récompensée. 

ipreuvB  de  MinnU,  nous  retrouvons  la  fine  observation 
its  délicats  de  M»«  Maryan.  Mlnnie  Valner,  jeune,  jolie 
ligne  d'elle,  par  pure  légèreté,  Roland  de  Fléhagae 
qu'elle  regrette.  Sur  des  indices  qui  semblent  sérieux, 
e  à  le  croire  coupable  d'un  vol  et  d'une  tenutive  de 
Dt  plusieurs  années,  Uionie  porte  le  lourd  fardeau  de 
«t  ;  qu&nâ  eufia  tout  s'éclaircit  et  qu'elle  épouse  Roland 
tndi'par  le  travail,  la  jeune  fille  coquette  de  jadis  a 
ire  place  à  une  femme  sérieuse  et  charmante,  à  qui  la 
ané  U  profondeur  de  sentiment  qui  lui  manquait. 

de  la  bataille  de  Harengo,  un  petit  enfant  est  trouvé 
iés,  à  côté  de  sa  mère  morte.  Recueilli  par  une  brave 
is- Victor  (il  n'a  pas  d'autre  nom)  est  élevé  au  milieu 
lea.  Arrivé  à  l'&ge  d'homme,  il  prend  une  part  brillante 
s  de  l'épopée  impériale,  mais  le  mystère  qui  plane  sur 
.  pour  lui  une  souffrance  d'autant  plus  grande  qu'il 
r  Marie-Letilia  de  Crolx-Méran,  flUe  du  maréchal  bous 
leapromlèrea  armes.  Blessé  à  Waterloo,  le  jeune  colonel 
;h&teau  de  Bergerem,  oa  il  découvre  le  secret  de  sa 
rmaie,  il  peut  offrir  à  sa  fiancée  non  seulement  une 
mais  un  nom  bonorable.'En  somme,  livre  Intéressant, 
rit  patriotique  el  élevé. 

a  sympathique  est  la  cousine  Clémentine  Oolderz  (tra- 
ie :  Mine  d'or),  qui  donne  son  nom  au  volume;  c'est  À 
iversioo  tardive  nous  hit  oublier  aa  rapacité  et  son 
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humeur  méchante.  Plus  intéressante  est  Fanetie  de  Yogelgrûn,  sa 
parente,  orpheline  et  pauvre,  qui  grand  t  dans  son  tieux  manoir  alsa» 
eien  sous  Tégide  fort  indulgente  de  tante  Généreuse.  Enfant  turbu- 
lente et  indisciplinée,  avec  des  inventions  fâcheuses  qui  font  le  tour» 
ment  de  son  entourage,  Fanette  devient,  au  contact  de  la  souffrance, 
une  charmante  et  courageuse  jeune  fille,  tant  il  est  vrai  que  dans  les 
rom«ins  comme  dans  la  vie  réelle,  il  faut  que  les  Ames  soient  passées 
au  creuset  de  répreuve  pour  atteindre  leur  entier  développ«nent. 
L'épreuve  de  Fanette  consiste  à  voir  ses  rêves  d*avenir  détruits  parles 
intrigues  de  ses  voisines,  les  dames  Reydel;  mais,  en  fin  décompte,  la 
gentille  héroïne  finit  par  reconquérir  le  cœur  de  son  cousin,  François 
Golderz  et,  conquête  plus  difficile  encore,  elle  désarme  l'inimitié  per- 
sistante de  la  Cotmna  Mine  cPOr,  Le  livre  est  agréablement  écrit,  à 
part  certaines  pages  où  le  style  gagnerait  à  être  plus  simple;  les  senti- 
ments y  sont  irréprochables  et  la  note  religieuse  nettement  accentuée, 
il.  —  L'héroïne  de  ia  Croix  lumineuse^  Berengère  de  Neufchâtel- 
Mircourt,  a  aussi  sa  large  part  des  misères  de  ce  monde.  Ruinée  par 
les  folies  de  son  frère,  elle  se  retire,  avec  son  père  infirme,  dans  une 
I>etite  ville  de  province  et,  sous  le  nom  plébéien  de  M^  Aubry,  se  met 
bravement  à  gagner  sa  vie.  Nous  laisserons  à  nos  lecteurs  le  soin  de 
découvrir  comment  Berengère  trouve  dans  le  contact  des  petits  et  djBS 
pauvres  une  consolation  à  ses  amertumes,  comment  son  caractère  un 
peu  hautain  s*adoucit  et  comment  enfin  le  bonheur  vient  la  chercher 
dans  sa  vie  laborieuse.  Récit  très  agréablement  conté,  avec  de  jolies 
descriptions  d'un  petit  coin  de  province  un  peu  endormi  où  les  menus 
faits  de  chaque  jour  deviennent  facilement  des  événements. 

12.  —  La  Cadette  d'une  famille  dauphinoise  ruinée,  Elisabeth  de 
Cayrol,  est  une  vaillante  créât ure,  l'appui  de  tous  les  siens,  qui,  ainsi 
qu^il  arrive  souvent  en  pareil  cas,  usent  et  abusent  sans  scrupule  de  sa 
généreuse  abnégation.  M^^^  de  Bovet  décrit  avec  talent  rintérieur  des 
Caynol  a  trop  nobles  pour  rien  faire  »  et  dans  lequel  la  natui'e  exquise 
d^Élisabeth  se  développe  et  grandit  jusqu'à  Théroïsme.  L'agrément  du 
style,  l'étude  fine  et  pénétrante  des  caractères,  la  variété  des  incidents 
et  celle  des  personnages  qui  évoluent  autour  de  la  sympathique 
«  Cadette  »  mettent  ce  volume  au  premier  rang,  parmi  les  livres  desti- 
nés a  aux  jeunes  filles  »  ;  elles  y  trouveront  une  lecture  attachante,  en 
môme  temps  qu'un  charmant  exemple. 

13.  ^  L'auteur  de  Giboulées  est  rempli  de  bonnes  intentions  et  de 
sentiments  honnêtes,  mais  son  style  est  inégal,  parfois  assez  faible. 
Berthe  Desormes  est  douée  d'un  instinct  muaical  extraordinaire. 
Atteinte  par  de  cruels  revers  de  fortune,  elle  songe  un  instant  à  mettre 
à  profit  ses  dons  artistiques,  puis,  par  devoir,  elle  sacrifie  ses  goûts 
et  ses  rêves  et  devient  épicière  dans  la  banlieue  de  Bruxelles.  Sa  retraite 
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est  découverte  par  Talmont,  artiste  célèbre,  dont  la  renommée  est  uni- 
verselle et  qui  a  jadis  rencontré  Berthe  dans  le  coin  de  province  qu'elle 
habitait  avant  ses  malheurs.  Nature  fantasque,  mais  généreuse,  Talmont 
demande  en  mariage  la  jeune  fille,  dont  le  courage  l'a  charmé. 

14.  --  Conune  Théroîne  de  Giboulées,  Thérèse  Wolf,  dans  Une  Part  de 
bonheur,  est  victime  de  revers  de  fortune,  qui  l'obligent  à  entrer  comme 
institutrice  chez  M»*  d'Azir.  Elle  y  rencontre  tout  d*abord  de  sérieuses 
difficultés;  Topposition  qu'on  lui  fait  est  inspirée  par  Philippe,  lé  i 
fils  aîné  de  la  maison,  dont  Pinfirmité  a  aigri  le  caractère.  Peu  à  peu  la 
douceur  de  la  jeune  fille  lui  gagne  Taffection  de  tous,  même  du  bossu 
Philippe  qu'elle  a  la  joie  de  ramener  à  la  foi  ;  mais  un  jour  Thérèse 
découvre  qu'elle  est  aimée  par  Tinfirme  et  aussi  par  son  frère  Jacques, 
brillant  ingénieur.  Cette  situation  est  dénouée  par  la  mort  de  Philippe 
qui,  en  bénissant  les  fiancés,  lègue  à  son  frère  sa  part  de  bonheur. 
A  côté  de  jolies  descriptions  de  la  céie  d'Azur^  se  trouvent  quelques 
invraisemblances,  comme  par  exemple  une  confession  faMe  par  Philippe, 
sur  une  plage  déserte,  à  un  moine  qui  passe  1 

15.  —  Lucien  Dalvéol,  grand  garçon  de  vingt  ans,  a  été  envoyé  chez 
ses  cousins  Saiot-Audriac  en  Normandie,  pour  se  mettre  ilu  veW;  mais 
au  lieu  des  douceurs  du  far  niente,  Lucien  se  trouve  mêlé  à  un  drame 
dont  il  contribue,  par  sa  pénétration  et  son  énergie,  à  dévoiler  le 
mystère.  Un  malfaiteur  inconnu  a  tiré  sur  la  châtelaine  des  «  Saisons,  » 
If*  Saint-Audriac,  et  les  soupçons  tombent  sur  Madeleine  Briant, 
parente  pauvre,  qui  remplit  les  fonctions  d'institutrice  auprès  des 
enfants  de  la  maison  et  qui  est  traitée  par  ses  maîtres  avec  dédain  et 
dureté.  La  jeune  fille  se  laisse  accuser,  parce  qu'elle  croit  que  le  criminel 
est  son  frère  Gaston,  mais  Lucien  a  la  conviction  de  son  innocence  et 
il  réussit  à  découvrir  la  véritable  coupable,  M"**  Pouledot,  jeune  veuve, 
douce  et  modeste  en  apparence,  mais  animée  d'une  haine  féroce 
contre  M»*  Saint-Audriac.  En  promettant  à  la  criminelle  qu'on  ne  la 
poursuivra  pas  si  elle  fait  des  aveux  sincères,  Lucien  parvient  à 
réhabiliter  Madeleine;  M»*  Pouledot  trouve  prudent  de  disparaître, 
M™*  Saint-Audriac,  légèrement  blessée,  se  rétablit  et  tout  finit  pour  le 
mieux.  Un  épisode  du  volume  mérite  d*ètre  signalé  :  celui  qui  nous 
peint  les  tortures  morales  de  l'abbé  Briant,  à  qui  la  vraie  coupable  a 
révélé  son  crime  sous  le  sceau  de  la  confeesion  et  qui,  dèsiors,  est 
impuissant  à  défendre  sa  sœur.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  tant  s*en 
faut,  qu'une  situation  analogue  a  été  traitée  dans  une  œuvre  d'imagi- 
nation, mais  le  combat  entre  la  tendresse  humaine  et  le  devoir  impres- 
criptible du  prêtre  est  toujours  une  source  d'émotion  vraie  et  poignante. 

16.  -^  Bans  Rêve  et  réalité,  il  ne  s'agit  pas  d'un  drame,  mais  du  rêve 
que  forme  Huguette  Divrac  d'être  épousée  uniquement  pour  elle- 
même,  rêve  qui,  dans  les  conditions  actuelles  de  Texistence  mondaine. 
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est  pltLfi  irréalisable  qu*ii  ne  parait  d*abord.  En  attendant  le  c  coup  de 
foudre,  »  Huguette  écarte,  sans  les  examiner,  tous  les  projets  de 
mariage  qui  se  présentent  pour  elle.  Enfin,  elle  trouve  son  idéal  dans 
Pierre  laurent,  jeune  homme  intelligent  et  distingué,  qui  est  venu 
passer  l'été  dans  le  petit  pays  qu^elle  habite.  Tout  marche  à  souhait 
jusqu*à  ce  que  Huguette  découvre  que  Pierre  Laurent  est  en  réalité 
Bernard  de  Lorges,  brillant  officier  dont  elle  a  jadis  repoussé  la  can- 
didature, uniquement  parce  qu*elle  ne  voulait  pas  d'un  mariage 
«  arrangé.  »  Ne  pouvant  obtenir  de  la  romanesque  jeune  fille  même 
une  entrevue,  Bernard  a  eu  recours  à  ce  subterfuge  pour  gagner  le 
cœur  d*Huguette  sans  éveiller  sa  défiance.  Furieuse  d*avoir  été  jouée, 
la  jeune  ûlle  chasse  Bernard  qui  part  pour  FAfrique.  Pendant  son 
absence,  elle  acquiert  la  preuve  irrécàsable  de  Taffection  sincère  et 
désintéressée  que  lui  porte  Tofflcier,  mais  celui-ci  est  loin  et  ce  n'est 
que  deux  ans  plus  tard,  quand  Bernard  revient  en  France,  que 
Huguette  repentante  lui  accorde  sa  main.  Roman  agréablement  écrit, 
d'une  allure  vive  et  gaie,  d'un  esprit  excellent. 

Al.  —  La  Pupille  du  doyen  Séverine  Moschetti  a  été  recueillie  un 
soir  d*hiver  à  la  porte  du  presbytère.  Bettina,  c'est  le  seul  nom  qu'elle 
porte,  grandit  dans  un  tranquille  village  des  montagnes  entre  le 
doyen,  sa  sœur,  MUo  Pélronille,  et  Pascal  d'Olivieri,  le  camarade  de 
jeux  de  la  petite  inconnue.  A  seize  ans,  par  suite  de  circonstances 
fortuites,  Ton  découvre  que  Bettina  est  la  fille  du  baron  Henri  d'Al- 
tange  et  d'une  chanteuse  italienne  épousée,  puis  abandonnée  par  lui. 
Ce  père  égoïste  et  indifiérent  se  met  tardivement  à  aimer  sa  fille  et 
l'emmène  à  Nice  où  fl  promet  sa  main  à  Robert  Flaud,  son  neveu. 
Finalement,  la  fortune  du  baron  s'écroule,  lui-même  meurt  et  Bettina, 
ayant  en  môme  temps  perdu  son  fiancé,  qui  prudemment  se  retire, 
rentre  dans  les  chères  montagnes  où  elle  a  passé  son  enfance.  Elle  y 
retrouve  la  tendresse  fidèle  du  doyen  et  de  sa  sœur,  sans  compter 
celle  de  Pascal  Olivier!  dont  elle  devient  la  femme.  Les  intentions  de 
l'auteur  sont  bonnes  et  son  esprit  religieux  s'affirme  volontiers  ;  on 
pourrait  lui  reprocher  de  manquer  un  peu  d'art  et  d'habileté  dans 
l'agencement  de  son  récit. 

18.  —  Mon  Nouveau  Vicaire  forme  un  charmant  tableau  de  la  vie 
quotidienne  d'une  paroisse  irlandaise,  d'après  le  journal  du  curé,  c  père 
Dan  »,  comme  l'appellent  familièrement  ses  ouailles.  Excellent  hooomie, 
charitable  et  généreux,  lettré  et  érudit,  le  père  Dan,  par  suite  de  l'Âge, 
s'est  laissé  inconsciemment  envahir  par  une  douce  torpeur  résultant 
d'une  longue  habitude.  Le  «  nouveau  vicaire  >  apporte  avec  sa  person- 
nalité très  marquée  un  élément  de  vie  dans  l'existence  un  peu  endor- 
mie de  la  paroisse  de  Kilronan.  Intelligent,  artiste,  distingué,  d^une 
énergie  peu  commune  et  avec  cela  pieux  et  zélé,  Edward  Letheby  se 
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note  religieuse  très  vivante  et  de  jolies  pages  émues,  comme  eelie  ^1 
raconte  la  mort  de  Pierre  de  Kerdrel  à  Madagascar. 

22.  —  La  Promesse  de  Giacammina^  qui  appartient  k  la  même  collec- 
tion, est  un  récit  beaucoup  plus  mouYementé,  mais,  ajoutons^ie, 
passablement  invraisemblable.  L'événement  principal,  autour  du<iuel 
se  groupent  les  autres  incidents,  est  renlèvemenl  du  petit  Gunstan  de 
Kermaric.  Giacommina,  par  la  faute  de  laquelle  le  crime  a  été  commis, 
a  juré  de  retrouver  Fenfant  ;  elle  accomplit  sa  promesse  après  des  pM- 
péties  dans  lesquellerun  singe  appelé  il  NiIo,.joueun  rôle  important. 

23.  —  Le  volume  suivant,  Une  Famille  chrétienne^  est  un  véritable 
traité  d'éducation  sous  une  forme  aimable.  La  mort  de  M"^  d'Ârgéree 
apporte  cependant  une  note  dramatique  dans  le  récit;  après  avoir 
exercé  sur  les  siens  Tinfluence  la  plus  beureuse,  cette  femme  atta- 
cbante  leur  donne  un  dernier  exemple  par  le  sacrifice  de  sa  vie. 

24.  —  la  Chaumière  des  Fcuges^Gcrges  nous  transporte  du  Sénégal  ea 
Normandie,  où  Marc  Lerius,  qui  a  quitté  tout  enfant  son  pays  natal» 
découvre  que  la  mémoire  de  son  père  est  exécrée  comme  celle  d'un 
voleur  et  d'un  Incendiaire.  Trop  vite  peutrétre,  Marc  ajoute  foi  à  cette 
rumeur  et  Ton  se  demande  si  une  enquête  sérieuse  n'aurait  pas  mis  fin 
à  ses  angoisses.  La  vérité  finit  cependant  par  éclater,  le  vrai  coupable 
se  déclare  et  Marc  peut  désormais  habiter  en  paix  le  village,  que  sa 
grande  fortune  lui  permet  de  doter  d'œuvres  charitables. 

25.  —  Ches  les  corsaires  nous  rappelle  le  temps  où,  sous  Louis  XIV, 
les  pirates  de  Tunis  et  d'Alger  ravageaient  les  mers.  Une  expédition^ 
commandée  par  le  duc  de  Beaufort,  est  organisée  contre  le  dey  d'Alger 
qui  retient  dans  les  fers  de  nombreux  chrétiens;  le  capitaine 
La  Barbinais,  hardi  marin  breton,  accepte  d'en  faire  partie  ainsi  que  son 
ami,  le  comte  Hubert  de  Lonélic.  Après  une  héroïque  défense,  les  deux 
Français  tombent  aux  mains  des  piifites,  qui  les  traitent  en  esclaves. 
La  Barbinais  est  envoyé  par  le  Dey  porter  4  Louis  XIV  des  proposi- 
tions de  paix  impossibles  à  accepter,  et,  obligé  par  la  parole  qu'il  a 
donnée,  il  révient,  nouveau  Bégulus,  reprendre  ses  fers  pour  empêcher 
le  massacre  de  ses  compagnons.  Lonélic,  plus  heureux,  s'échappe  des 
mains  des  barbares  et,  après  mille  aventures,  regagne  la  France.  A  ces 
récits  belliqueux,  qui  captiveront  certainement  les  jeunes  lecteurs,  se 
mêle  une  gracieuse  idylle  :  Hubert  de  Lonélic  a  sauvé  des  sables  mou- 
vants de  la  grève  de  Saint-Michel  une  jeune  fille,  Sylvie  de  Fresnoy; 
séparé  d'elle  par  des  circonstances  adverses,  il  la  retrouve  et  l'épouse. 
A  des  épisodes  d'un  intérêt  soutenu,  ce  volume  joint  l'expression  de 
sentiments  nobles  et  chevaleresques. 

26.  —  Mademoiselle  High  Life,  autrement  dit  SybiUe  Le  Taillandier, 
nous  ramène  en  plein  dix-neuvième  siècle.  C'est  une  jeune  fille,  comme 
il  en  a  du  reste  existé  dans  tous  les  temps,  égoïste  et  coquette,  doni 
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lent  les  éponseuis.  Toat  autre  est  sa  sœar 
tuell«,  courageuse  et  dévouée.  Autour  des 
I  monde  «ssez  banal  des  plages  &  la  mode; 
ur  qui  les  dolmens  et  les  menhirs  ont  plus 
lesquelles,  heureusement  pour  elles,  une 
ee  déTouemeot.  C'est  celle-ci  qui  amène  le 
jTiille  Hëriot,  célibataire  un  peu  sauvage, 
iunit  sons  l'influence  de  la  jeune  femme. 
;h  Life  >,  elle  poursuit,  malgré  les  repréaen- 
icfl  ranlteuse  et  vide.  Pourquoi  avoir  donné 
ui  sera  forcément  mal  prononcé  et  dont  le 
s  à  celui  qu'on  lui  attribue* 
)t  l'histoire  non  pas  d*an  crime  seasatlounel, 
I  qui  a  pour  auteur  Jean-Uarie  Bardeur,  Qls 
I.  La  pièce  échoue  et  le  jeune  auteur,  déçu 
tourne  vers  l'iDdustrle,  où  11  promet  de  se 
reux.  A  côté  des  expériences  de  Jean-Uarie, 
oevlève  Carbansane,  fille  d'un  comédien, 
i  qui,  toucbaut  dans  son  amour  paternel, 
1  travaillant  pour  sa  fille  adorée.  Le  mariage 
,*et  de  Geneviève  termine  le  volume  ;  cette 
la  famille  Bardeur  qu'elle  a  reconnu  dans  le 
Florimoud  Carbansane,  k  qui  M"*  Bardeur 
de  la  Terreur.  Livre  bien  écrit,  d'un  style 
ries  et  des  descriptions  pittoresques,  parmi 
elle  de  la  butte  Montmartre  où  habitent 

[ve  et  souvent  gaie,  le  R.  P.  Leroy  donne 

ues.  Notons  surtout  les  dialogues  ayant 

ilheWf  où  à  une  philosophie  saine  et  simple 

Bhrètiennes  et  de  fines  observations  puisées 

elaFM. 

l'action  de  la  Fille  deê  Boert  se  déroule  au 

le  l'esprit  du  volume  est  aussi  anglophobe 

il  de  traits  et  d'anecdotes,  de  U.  J.-U.  A. 
landementa  de  Dieu,  dont  ils  feront  mieux 
ofants  que  des  explications  théoriques. 
on  le  devine,  c'est  la  venue  du  Christ 
Dphétles.  Le  jeune  Gaulois  Longlio  ou  Lon- 
s  hasards  de  sa  vie  errante,  h.  recueillir  de 
récurseurs  de  l'avènement  du  Messie.  Son 
ha  le  fixe  eu  Galilée  où  11  adore  l'Enfant- 
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Ëieu  dans  retable  de  Bethléem.  Quoique  ce  récit  ait  la  parure  d'une 
œuvre  d'imagination,  il  repose  sur  des  données  historiques  et  révèle 
une  étude  sérieuse  des  traditions  antiques  se  rapportant  à  la  venue' 
du  Sauveur. 

32.  —  Le  Magnifique  Sauvage  est  TAnglo-Saxon  que  Fauteur  déclare 
franchement  ne  pas  aimer.  Même  les  moines  saxons  sont  inférieurs  à 
ses  yeux  aux  moines  celtes.  II  rend  pourtant  justice  aux  martyrs 
anglo*saxons  sous  Henri  YIU  et  reconnaît  Théroîsme  plus  obscur, 
mais  non  moins  admirable,  de  certains  convertis  catholiques  de  nos 
jours. 

33.  —  Ltf  Grand  Coquelicot  est  un  soldat  anglais  au  TransvaaL  tué 
par  le  petit  Boer,  qui  est,  cela  va  sans  dire,  le  héros  du  récit. 

34.  ->  Nous  aimons  mieux  les  CeriHern  du  Paradis^  du  même  auteur, 
joli  conte  de  Noël,  dont  la  tristesse  mettra  peut-être  des  larmes  aux 
yeux  des  petits  lecteurs  ;  mais,  en  revanche,  la  mort  de  la  pauvre  Mie 
inclinera  certainement  leur  cœur  vers  les  deshérités  de  la  vie. 

Brochubbs  théâtrales.  —  i.  —  Le  volume  de  M.  L.-M.  Dubois  inti- 
.    tulé  Entr*  actes  en  monologuee^  offre  une  collection  de  poésies,  saynètes^ 
légendes,  monologues,  compliments,  pouvant  convenir  aux  distribu- 
tions de  prix  et  aussi  aux  fêtes  de  fomille.  Il  y  en  a  de  jolis,  d'autres 
sont  comiques,  tous  respirent  d'excellents  sentiments. 

2.  —  La  Femme  de  Pilote  est  un  mystère  en  trois  parties,  avec  dix- 
sept  personnages,  qui  offre  un  intérêt  historique  et  religieux  à  la  fois. 

3.  —  /^  Major  Tactic^  comédie  en  trois  actes,  avec  huit  personnages, 
tous  masculins,  a  été  réprésenté  pour  la  première  fois,  il  y  a  un 
an,  au  proût  d^une  œuvre  charitable;  c'est  dire  qu'elle  conviendra 
aux  œuvres  chrétiennes  de  jeunes  gens. 

4.  —  Au  contraire  V Oratoire  du  vieux  château,  comédie  en  deux  actes, 
avec  huit  personnages,  est  destinée  uniquement  aux  écoles  ou  patro- 
nages de  jeunes  filles. 

5.  —  Il  en  est  de  même  d'une  comédie  en  deux  actes,  avec  quatre 
personnages,  intitulée  Les  Souricières. 

6.  —  Sainte  Catherine  d'Alexandrie^  drame  lyrique  en  deux  actes, 
avec  sept  personnages,  est  d'tme  envolée  plus  haute  et  conviendra  à 
merveille  au  même  milieu. 

7.  —  Deux  fois  roi^  scène  historique  en  un  acte,  avec  onze  person- 
nages, a  pour  héros  Louis  XIY  enfant  et  pourra  être  joué  dans  un 
patronage  ou  dans  une  école  déjeunes  garçons. 

8.  ^  Encore  une  pièce  historique,  en  quatre  actes,  avec  vingt  per- 
sonnages. Nous  y  voyons  Marie-Antoinette,  Dauphins  à  son  arrivée  en 
France,  puis  la  Reine  de  Versailles  et  de  Trianon,  enfin  la  prisonnière 
du  Temple;  le  rideau  tombe  sur  l'apothéose  de  la  martyre. 

9.  —  Avec  le  Graphologue  dans  l'embarras  nous  rentrons  dans  le 
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te  la  vie  ordlnaira  :  c'est  un  vaudeville  en  deux  actes,  avec 

'sonnages. 

w  Petits  Jardiniori  àt  la  Reine  ;  comédie  eu  un  acte,  avec 

iDuages,  à  jouer  daas  une  école  de  petits  garçons. 

■  Un  Sauvetage  daru  mon  jardin,  monologue  en  vers.  —  Mon 

également  un  monologue  comique,  en  prose,  qui  aura  cer- 

UD  succès  de  franche  gaieté. 

COHTBSSB  R.  DB  COURSOM. 


THÉOLOGIE 

»  dm  cfariaMaalBBie  ■«  pslMt  de  vm  dle«  BMeiiMi 
ta  HvWamMmm,  par  le  B.  P.  Albbkt  Wbiss.  Trad.  de 
id  par  l'abbé  Lazabb  Coi.lin.  Tomes  I  et  II  :  VHomme  complet, 
Dea  V  et  VI  :  Nature  et  luntature,  s.  d.  Paris  et  Uyon,  Delbomme 
et,  4  TOI.  in-8  de  530,  401,  691  ei  M4  p.  —  Prix  :  6  fr.  le  vol. 

il  les  tomes  I  et  n  de  cet  ouvrage  portant  la  data  de  1894  ne  nous 
remis  qu'en  février  1901  %  Pourquoi  les  huit  autres  volumes  du 
'rage  ne  porlent-ile  aucun  millésime?  Pourquoi  surtout  ces 
les  ont-ils  été  proposés  aux  comptes  rendus  du  Polyb^lion, 
a  ordre;  les  TII' et  TIU«  en  1898  (Po(yô.,  t.  LXXXm.p. 332- 
l' et  IV«  en  1896  (Po(y6.,  t.  LXXTII,  p.  49-Bl},  les  IX<  et  X*  en 
b.,  t.  LXXXIX,  p.  3ft-40),  et  enfin  les  T' et  VI'  avec  les  deux 
en  dernier  lieu ,  en  19IM 1 

.'il  en  eoil  de  cet  ordre  bizarre  (ou  plutAt  de  cette  absence 
e  succession,  il  est  possible  aujourd'hui  de  porter  un  juge- 
semble  sur  cette  œuvre  considérable,  actuellement  complète, 
telle  œuvre  implique  de  lecture  et  de  connaissances  acquises 
rdinaire,  immense.  Tout  c«  que  contiennent  les  littératures 
,  médiévales  et  modernes  de  tous  les  pays,  en  prenant  le  mot 
re  >  dans  son  acception  la  plus  large ,  tout  cela  a  été  assimilé 
ODlribuUon  par  l'auteur  :  il  y  a  choisi  tout  ce  qui  était  néees- 
1  plan,  lequel  comprend  cinq  parties  distinctes  constituant 
liant  d'ouvrages  spéciaux  et  correspondant  aux  dix  volumes 
iiction.  L'homme  considéré  en  lui-même,  dans  sa  nature  et 
In,  VHomme  otrmptsl,  en  nu  mot,  forme  le  sujet  dea  deux 
relûmes  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir.  Les  tomes  m  et 
Kent  l'humanité  se  développant  en  dehors  du  christianisme; 
lanieme  op|>osé  h  l'AumantM  telle  qu'elle  doit  être.  L'homme, 
iteace  du  christianisme,  développe  normalement  ea  Nature  et 
(qu'A  la  Surnature;  c'est  l'objet  des  tomes  T  et  VI  dont  nous 
jlques  mots  plue  loin.  £a  OuMtion  (ooia/e(f  Tordre  tonal,  c'est- 
,ude  de  l'homme  en  tant  que  partie  de  la  société  humaine. 
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comprend  les  tomes  VU  et  VIII.  Enfin,  Thomme  aspirant  à  la  Perfec^ 
tion,  sujet  des  deux  derniers  volumes,  a  conduit  rauieur,  comme  il  a 
été  dit  naguère,  à  écrire  sous  ce  titre  un  véritable  traité  de  spiritua- 
lilé.  —  Par  là,  le  savant  religieux^  à  la  fois  historien,  phLIo8<^e,  théo- 
logien, économiste  et  mystique,  a  établi  la  notion  exacte,  si  souvent 
altérée  ou  mal  comprise,  de  ce  que  doivent  être  Phomme  et  le  chréUen. 

Dans  l'Homme  .complet,  sujet  du  premier  traité,  le  R.  P.  Weiss  éta- 
blit cette  thèse  que  les  civilisations,  qui  ont  fleuri  à  toutes  les  époques, 
se  sont  toujours  proposé  un  idéal,  les  morales  correspondantes  n'ayant 
d'autre  but  que  d'amener  l'homme  à  cet  idéal;  mais  que  seul  le  chris- 
tianisme, à  le  considérer  même  en  dehors  de  son  action  surnaturelle* 
a  présenté  le  véritable  idéal  humain,  le  seul  parfait,  le  seul  absolument 
pur,  en  même  temps  que  la  seule  morale  chrétienne  a  pu  le  réaliser. 
Cette  thèse  est  répartie  en  vingt-quatre  conférences  données  en  leur 
temps  à  Munich,  et  distribuées  en  trois  divisions  :  i<»  Lee  Forcée  de 
l'homme  complet;  2P  Fin  et  voie  de  l'homme  complet;  dP  Marche  vers  la 
fin  de  thomme  complet. 

NcUure  et  Surnature,  qui   composent   les  y«  et  VI«  volumes  de 
VApologie^  ont  fait  l'objet  de  vingt-six  conférences  qui  furent  prèchées 
à  Gratz  et  réparties  en  quatre  divisions.  —  La  première,  sans  parler  de 
l'Introduction^  expose  POrigine  du  christianisme^  décrivant  l'état  de  la 
civilisation  du  monde  ancien  au  moment  de  l'arrivée  de  saint  Pierre  à 
Rome,  la  fin  de  cetle  civilisation  qui  se  fût  effondrée  sotis  sa  propre 
ruine,  quand  même  le  christianisme  ne  fût  pas  venu  la  remplacer. 
Une  civilisation  nouvelle,  apportée  par  le  christianisme,  n'est  pas  un 
progrès  dans  le  sens  d'une  évolution  naturelle  des  sociétés  humaines; 
c'est  plus  et  mieux  :  c'est  à  la  fois  une  réaction  et  une  révolution  ; 
réactiDn  contre  la  déchéance  et  la  perversion  de  la  religion  et  de 
la  morale  naturelles  ramenées  «à  leur  pureté  native,  révolution  en 
tant  que  religion  surnaturelle  supplantant  celles-ci.  —  La  deuxième 
partie  nous  montre  le  Christianisme  base  de  la  vie  réelle  et  traite  de 
Dieu,  de  la  foi,  de  la  tolérance  et  de  la  justice  chrétiennes,  de  la  Uberté 
et  de  la  grâce,  de  l'autorité  de  l'Église,  du  surnaturel,  des  causes  et 
des  effets  de  la  prétendue  Réforme,  et  se  termine  par  un  superbe  por- 
trait de  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  Homme,  médiateur,  source  et 
fin  du  salut  des  hommes,  modèle  à  suivre,  exemple  à  imiter.  —  Ce 
.qui  suit  :  La  Doctrine  du  christianisme  sur  la  formation  et  Pédueation^ 
est  un  véritable  traité  de  pédagogie,    et  de   pédagogie  sainement 
comprise  et  visant  non  à  une  vaine  surcharge  de  la  mémoire,  mais  à  la 
formation  de  l'intelligeiice,  de  la  volonté,  du  caractère,  de  la  sensibilité, 
du  sens  esthétique  même,  le  tout  sous  la  haute  et  salutaire  influence 
de  la  pensée  chrétienne,  la  seule  vraiment  humaine.  —  Enfin  la  qua- 
trième et  dernière  division,  la  Vie  chrétienne,  nous  offre  une  règle  de 


intlâqaemeot  ou  plutôt  pliilosophiquement  pré- 
isfùre  les  exigaoces  de  la  raison  auui  bien  que 

kste  ouvrage  offre  aux  apoIogiBles  une  açurce 
ipuisabte  d'ai^uments  et  de  considâratioiu  vie- 
ux adversaires,  a  ceux  du  moins  qui,  sincères  et 
9Dt  loyalement  la  vérité.  Peut-être  considérationa 
t-ils  gagné,  parfois,  à  s'éteodre  un  peu  moins  sur 
i'appuyer  davantage  sur  des  faits  plus  précis  et 
ulés.  Certains  Jugements  sur  les  hommes  et  les 
us  ont  paru  plus  sévères  qu'équitables  :  légères 
luvre  monumentale.  Jsàs  d'Estienns. 


Wt  Extrait  de  la  tradacUon  française  de 
inùim  du  R.  P.  WBiaa.  par  l'abbé  L.  Collin.  Paris, 
-12  de  344  p.  —  Prix  :  3  Cr.  50. 

de,  nous  aurons  peu  à  dire  de  ce  volume  qui  u'est 
isolée  et  en  plus  petit  format,  de  la  première  partie 
ure  analysée  un  peu  plus  baut.  Des  deux  confé- 
me  d'un  appendice,  qui  composent  celle  première 
t  les  quatre  ebapitres  du  préseut  in-12.  La  Fin  du 
encemeut  d'ua  monde  nouveau  ;  Le  Fouoyew  de 
fui  pas  le  cbrisUanlsme;  FOrigine  du  chrùtianigme 
euQu  la  Place  du  jwtattme  dam  l'hiêloire  da  la 
tfoQ  Burnaturelle  du  peuple  juif,  —  tels  sont  les 
cbapllres. 

luesliooB  justifie  amplement  la  publication  en  ud 
te  partie  du  grand  ouvrage  du  R.  P.  Weiss. 

JK4N  b'ESTIBNMB. 

■MilcBi.  KapécAncca  et  «UMaère*.  Riporue 
,  par  l'atibé  Ado.  LâuutN.  Parla,  Poussielgue,  1901, 
Prix  :  3  tr.  50. 

,  professeur  aux  Facultés  catholiques  de  Lyon,  est 
,  et  c'est  avec  une  persévérante  activité  qu'il  se 
B  la  conversion  du  peuple  juif. 
6,  publié  A  l'occasion  des  congrès  sionistea,  est 
des  conclusions  théoriques  et  des  solutions  ptati- 
draienl  aboutir  les  Israélites  de  la  nouvelle  école. 
Le  très  clair  de  la  question,  l'auteur  aborde  la  dis- 
nombre de  thèses  :  I.  Jérusalem,  d'après  le  plan 
lée  à  redevenir  la  capitale  d'un  Eut  juif?  et  la 
r  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nuuveau  Testament 
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n.  Les  Juifs  et  rAotéchrist.  1«  Les  Juifs  doivent  probablement  rece- 
voir et  acclamer  rAntëcbrist  comme  Messie  ;  —  2*  Jérusalem  ne  rede* 
viendra  pas  alors  la  capitale  d'un  État  juif  ;  —  3^  Le  Temple  ne  sera 
pas  réédifié  pour  servir  au  culte  de  Jéhova. 

m.  La  rentrée  à  Jérusalem  des  juifs  convertis,  i^  Certitude  de  lacon» 
version  à  venir  du  peuple  juif  ;  —  2*  Les  juifs  convertis  ne  redevien- 
dront pas  possesseurs  de  la  Palestine  et  de  Jérusalem  ;  —  3o  Les  pro^ 
pbéties  n'annoncent  pas  la  réintrégration  dlsraôl  k  Jérusalem  après 
sa  conversion  ;  —  4o  Le  rétablissement  à  Jérusalem  d'Israël  converti 
ne  sera  pas  utile  comme  signe  de  la  réconciliation  de  ce  peuple  avec 
Dieu;  —  5*  L'accomplissement  des  promesses  faites  par  Dieu  aux 
anciens  patriarches  ne  demande  pas  ce  rétablissement  ;  —  6*  La 
reconstruction  du  Temple  pour  être  consacré  à  Jésus-Christ  est  repaus- 
sée  par  toute  l'économie  du  Nouveau  Testament. 

Ces  dissertations  supposent,  oa  le  voit,  un  état  d'esprit  qui  n'est  pas 
celui  de  tout  le  monde,  mais  qui  n'en  est  pas  moin^  intéressant  à  étu- 
dier.    P.  PlSAKI. 

SCIENCES  ET  ARTS 

II»  Pa«ilicaiton  intellectiaelle  par  la  liberté,  par  le  chanoine 
G.  Ganbt.  Paris,  Bloud  et  Barra],  s.  d.,  in-8  de  697  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  n'est  pas  une  improvisation  :  il  est  le  fruit  d'une  vie  d'étude 
consacrée  à  approfondir»  sous  ses  aspects  multiples,  le  problème  de  U 
liberté.  M.  l'abbé  Canet  publiait  en  1885  un  volume  sur  la  Librù-Pensée 
contemporaine,  un  autre  volume  en  1892  sur  la  Liberté  de  conscience.  En 
poursuivant  ses  recherches,  il  fut  amené  à  cette  concIusiojQ  hardie  : 
la  liberté,  qu'on  présente  d'ordinaire  comme  un  élément  de  division, 
est  bien  plutôt  un  facteur  d*unité.  Et  si  les  faits  semblenty  contredire, 
c'est  que  sa  notion  réelle  est  communément  pervertie. 

La  liberté  n'est  pas  l'indépendance.  La  liberté  de  penser  ne  consiste 
pas  plus  à  penser  ce  qu'on  veut  que  la  liberté  de  conscience  à  croire  ce 
qui  plaît.  Si  l'une  et  l'autre  excluent  ridée  de  contrainte  extérieure, 
elles  comportent  celle  d'obligation  morale.  Pour  avoir  méconnu  la 
prenûôre  de  ces  vérités,  les  peuples  antiques  sont  tombés  dans  le 
césarisme  ;  pour  avoir  nié  la  seconde,  les  peuples  modernes  se  débattent 
dans  Panarchie. 

La  faute  en  est  au  rationalisme  qui,  parti  de  ce  principe  initial  qui 
la  raison  est  souveraine,  en  arrive  finalement  à  lui  refuser  toute  autf^ 
rite,  puisque,  rejetant  le  caractère  obligatoire  du  vrai,  il  aboutit  à  l'impo 
sibilité  de  le  distinguer  du  faux.  Et  pour  qu'on  ne  l'accuse  pas  d'inventer, 
M.  le  chanoine  Canet  cite  les  propres  paroles  d'un  des  philosophes  les 
plus  marquants  de  Técole  spiritualiste,  Schérer,  qui  écrivait  vers  1880 
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€  Aujourd'hui  rien  n^est  plus  pour  nous,  ni  vérilé  ni  erreur  ;  il  faut 
inventer  d'autres  mots.  »  En  sorte  que  TÉglise»  si  souvent  représentée 
comme  Tennemie  de  la  raison,  se  trouve  être  son  meilleur  et  son  plus 
constant  défenseur.  M.  Tabbé  Canet  prise  celle-ci  si  haut  quUl  n'hésite 
pas  à  la  déclarer  plus  nécessaire  que  la  foi  elle-même.  Car  la  raison 
I)eut  mener  par  elle  seule  à  la  découverte  des  vérités  de  Tordre  scien- 
tifique, tandis  que  la  foi  a  sa  base  dans  la  raison,  sur  laquelle  il  faut 
nécessairement  s*appuyer  pour  démontrer  le  fait  préalable  de  la  révéla- 
tion. 

Qu'on  revienne  donc,  conclut  l'auteur,  à  une  saine  notion  de  la  liberté  ; 
et  l'unité  se  fera  dans  les  esprits,  telle  qu'elle  a  existé  aux  xiii*  et 
XVII*  siècles.  Pour  bâter  l'avènament  de  ce  jour  si  désirable,  aimons 
ardemment,  pratiquons  loyalement,  défendons  virilement  la  liberté.  Sur 
ce  thème,  M.  le  chanoine  Ganet  développe  quelques  observations  d'ime 
Bincérité  courageuse  et  dont  le  caractère  pratique  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion. Tout  en  rendant  hommage  à  la  science  du  clergé  catholique,  il 
exprime  l'opinion  que  son  prestige  grandirait  encore,  si  elle  voulait  bien 
c  se  mettre  au  point  j»  et  consentir  à  ne  pas  combattre  les  erreurs 
modernes  avec  la  langue  et  la  tournure  d'esprit  d'autrefois.  Certains  argu- 
ments, d'un  effet  décisif  sur  les  cerveaux  du  moyen  âge,  n'impressionnent 
pas  beaucoup  les  intelligences  modernes.  Pourquoi  ne  pas  les  renou- 
veler? Et  puis,  les  catholiques  se  sont  montrés  bien  mous  dans  la  défense 
de  leurs  libertés  violées.  Si  Ton  avait  résisté  plus  énergiquement  et  à 
l'iniquité  des  expulsions  et  à  la  tyraonie  des  lois  scolaire  et  militaire, 
il  est  probable  qu'on  eût  fait  reculer  les  persécuteurs. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  ce  livre,  dont  on  ne  sait  qu'admirer 
le  plus  ou  de  l'élévation  de  la  pensée  ou  de  la  sobre  élégance  du  style. 
M.  le  chanoine  Ganet  me  permettra- t-il  une  critique  sur  un  point  de 
détail,  la  seule  que  m'ait  suggérée  la  lecture  de  cette  œuvre  de  longue 
haleine.  Je  suis  absolument  de  son  avis,  lorsqu'il  dénonce  l'oppression 
du  législateur  antique,  à  qui  la  liberté  de  conscience  était  tout  à  fait 
inconnue.  Mais  je  ne  puis  croire  que  le  césarisme  ait  trouvé  sa 
formule  dans  le  célèbre  adage-  :  Quod  principi  placuit  legis  habet 
vigorem.  Traduire,  comme  on  le  fait  couramment  :  «  Le  bon  plaisir 
du  prince  fait  la  loi  »,  est  un  faux  sens  non  douteux.  Je  ne  connais, 
dans  les  monuments  du  droit  romain,  que  deux  passages  où  figure  cet 
aphorisme.  L'un  est  au  début  des  Institutes  de  Justinien,  l'autre  e^^t  un 
fragment  d'Uipien  au  Digeste  (i,  4).  Dans  les  lastilutes,  Justinien 
énumère  les  sources  du  droit  :  les  lois,  les  sénatus-consultes;  et  il  ajoute, 
avant  d'arriver  à  Tédit  du  préteur  :  8ed  el  quod  principi  plncuii  legis 
habet  vigorem.  Ce  qui  ne  peut  avoir  d'autre  sens  que  celui-ci  :  «  Le 
pouvoir  législatif  appartient  à  TEmpereur  »,  simple  constatation  d'un 
fait  historique  et  non  pas  affirmation  d'une  doctrine  sur  le  fondement 
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du  droit.  Quant  au  texte  dUlpien,  que  les  rédacteurs  des  Inslitulesonl 
vraisemblablement  copié,  il  implique  si  peu  la  notion  d*un  pouToir 
arbitraire,  d'un  caprice,  qu'il  est  suivi  de  cette  réflexion,  dont  les  légi^ 
lateurs  modernes  pourraient  sans  inconvénient  faire  leur  profit,  à 
savoir  que  Putilité  évidente  justifie  seule  les  innovations  :  Jn  re6ia 
novU  cofutOuendis  evidem  uiUiioê  êêse  cUbet.  Si  le  verbe  ptocere  éveille 
parfois  l'idée  de  bon  plaisir,  entendue  selon  le  langage  vulgaire  et 
d'ailleurs  gratuitement  attribué  à  l'ancien  régime,  parfois  aussi  il 
signifie  le  résultat  d'une  délibération.  Cest  le  sens  qu'on  s'accorde  à  loi 
reconnaître  dans  les  nombreux  chapitres  de  Tite-Live  qui  commencent 
par  ces  mots  :  Senatui  placuit.  C'est  le  seul  qu'il  puisse  avoir  dans  h 
maxime  litigieuse,  sur  laquelle  je  me  serais  moins  appesanti,  si, 
d'une  part,  M.  l'abbé  Gaoet  n'y  avait  pas  attaché  une  extrême  impor- 
tance, et  s'il  ne  s'agissait,  d'autie  part,  de  combattre  ce  que  je  considère 
comme  une  erreur  aussi  certaine  qu'invétérée. 

H.  RUBAT  DU  Mérag. 

« 

liapperis  présentée  au  f^engréa  de  pliysi^ue  wémmSi  à 
Parla  en  tMM.  paris,  Gauthier-Villars,  19(i0,  3  vol.  gr.  In-S  de 
xv-698  p. ,  570  p.  et  020  p.  —  Prix  :  ensemble,  50  tt.  ;  séparém^t,  18  tir.  la 
volume. 

Les  rapports  que  Ton  présente  ordinairement  aux  congrès  vont 
s'ensevelir  dans  les  rayons  des  bibliothèques  où  ils  ne  tardent  pas  de 
se  recouvrir  d'une  poussière  vénérable.  Ce  ne  sera  pas  le  cas  des  trois 
volumes  que  la  Société  française  de  physique  a  publiés  par  les  soins 
de  MM.  G.-E.  Guillaume  et  L.  Poincaré.  La  Société  a  voulu  donner  un 
bilan  des  coonaissances  défiuitlvement  acquises  en  physique^  ^le  a 
prié  un  grand  nombre  de  savants,  choisis  avec  soin  parmi  les  plus 
éminents,  de  parler  de  ce  qu'ils  avaient  fait  ou  de  ce  qu'ils  avaient 
vu  faire  autour  d'eux.  Tous  ont  répondu  avec  empressemt^nt  et,  se 
pénétrant  bien  de  l'idée  directrice  donnée  par  la  Société,»  ils  ont  produit 
des  monographies  qui  sont  toutes  du  plus  haut  intérêt.  Elles  sont  bien 
complètes  tant  comme  historique  que«comme  résultats  définitifs.  Gha^ 
cune  d'elle  est  accompagnée  d'une  copieuse  bibliographie.  Ces  volumes 
seront  consultés  à  chaque  instant  par  les  physiciens:  Les  philosophes 
ne  peuvent  ignorer  l'article  de  M.  H.  Poincaré,  ils  pourront  aussi  lire 
avec  fruit  la  préface  rédigée  par  les  deux  secrétaires  de  la  Société. 
Mieux  que  toute  appréciation,  la  table  des  matières  donnera  une  idée 
des  richesses  contenues  dans  ce  recueil. 

Tome  I.  —  Avertissement.  —  Relations  entre  la  physique  expéri- 
mentale et  la  physique  mathématique^  par  H.  Poincaré.  —  De  la  Pré- 
cision dans  la  détermination  des  longueurs  en  métrologie,  par  J.-Reoé 
Benoit.  —  Les  Unités  de  mesure,  par  Gh.*Ed.  Guillaume.  —  Les  Labo» 
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raioires  nationaux  physico-leehniqueB,  par  H.  Pellat.  —  Détennina- 
lions  méirologiques  par  les  méthodes  interférencielles,  par  J.  Macé  de 
L6plnay.  —  L'Échelle  tbermométrique  nounaie  et  les  éehelles  prati- 
ques pour  la  mesure  des  températures^  par  P.  Ghappuis.  -*  Les  Progrès 
de  la  pyrométrie,  par  C.  fiarus.  —  L'Équivalent  mécanique  de  la  clia- 
leur«  par  J.-S.  Ames.  «—  La  Chaleur  spécifique  de  Feau  (appendice)  ; 
par  E.-H.  Oriffiths.  —  Sur  la  Vitesse  de  propagation  du  son,  par 
J.  Violle.  —  Appendice.  Propagation  dans  un  gros  tuyau,  par  Marcel 
Briilouin.  —  Les  Actions  hydrodynamiques  à  distance  d'après  la 
théorie  de  G.»A.  BjerkneSi  par  V;  ^ierknes.  —  L*État  actuel  de  nos 
connaissances  sur  rélasticité  des  crisUux,  par  W.  Voigt.  —  La  Défor- 
mation des  solides,  par  A.  Mesnager.  —  La  Constitution  des  alliages 
métalliques,  par  Sir  W.  Boherts- Austen  et  A.  Stansfield.  —  Propriétés 
des  solides  sous  pression  ;  diffusion  de  la  matière  solide  ;  mouvements 
internes  xie  la  matière  solide,  par  W.  Spring.  —  Les  Déformations 
passagères  des  solides,  par  Gh.-Éd.  Guillaume.  —  La  Fusion  et  la 
cristallisation  d'après  les  recherches  de  G.  Tammann,  par  B.  Wein* 
herg.  —  Cristallisation  à  température  constante,  par  J.-H.  Vau't  Hoff. . 

—  La  Rigidité  des  liquides,  par  Th.  Schwedoff.  —  Sur  les  Phénomènes 
capillaires,  par  G.  Van  der  Mensbrugghe.  —  La  Diffusion  des  gaz  sans 
paroi  poreuse  dépend-elle  de  la  concentration  T  par  Marcel  Briilouin. 

—  Osmose.  Parois  semi-perméables,  par  Jean  Perrin.  —  La  Théorie 
cinétique  des  gaz  et  le  principe  de  Gamot,  par  Gabriel  Lippmann.  — 
Statique  expérimentale  des  fluides  (fluides  non  mélangés),  par  E.-H. 
Amagat.  —  Statique  des  fluides  (mélanges),  par  J.-D.  Van  der  Waals. 

—  Les  Méthodes  de  détermination  des  constantes  critiques,  et  les  résul- 
tats qu'elles  ont  fournis,  par  Ë.  Mathias.  —  L'Indice  critique,  par  le 
prince  B.  Galitzine  et  J.  Wilip.  —  La  Chaleur  spécifique  des  gaz,  par 
A.  BattellL 

Tome  IL  —  Sur  le  MouTement  d'un  solide  élastique  traversé  par  un 
corps  agissant  sur  lui  par  attimction  ou  répulsion,  par  Lord  Kelvin.  — 
Addition  au  rapport  précédent.  —  Les  Lois  théoriques  du  rayonne- 
ment, par  W.  Wien.  —  Le  Rayonnement  des  corps  noirs,  parO.  Lum- 
mer.  —  Sur  l'émission  des  gaz,  par  £.  Pringsheim.  —  Les  Forces  de 
Maxwell**BartoU  dues  à  la  pression  de  la  lumière,  par  Pierre  Lebedef . 

—  Le  Spectre  infra-rouge,  par  H.  Rubens.  —  Les  Théories  et  formules 
de  dispersion,  par  Ë.  Garvallo.  —  La  Distribution  des  raies  spectrales, 
par  J.-R.  Rydberg.  —  Sur  la  vitesse  de  la  lumière,  par  A.  Cornu.  — 
Les  Mesures  de  la  vitesse  v,  par  H.  Abraham»  —  Détermination  de  la 
vitesse  de  propagation  des  ondulations  électromagnétiques,  par 
tt.  Blondlot  et  C.  Gutton.  —  Le  Mode  de  propagation  de  l'énergie  et 
de  la  tension  électrique  dans  le  champ  électromagnétique,  par  J.-H. 

?oynting.  —  Les  Ondes  hertziennes,  par  Auguste  Righi.  —  Les  Radio- 
JuiN  1901.  T.  XCI.  33. 
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eandacMmiB,  par  Bd.  Branly.  —  Les  Gaz  envisagé»  eooams  dîéleetri- 
ques^  pap  E.  Boaly.  —  La  Dissociation  électrolyiîquo  ûm  solutions,  par 
Svanie  Ar^rhenius.  —  Sur  l'électricité  de  contact,  par  G.  Cbristiansen. 
-*  Quelques  remarques  sur  las  théories  de  la  pile  voliaique,  par  Luei^i 
Polncaré.  —  Les  Étalons  de  fbrce  électromotricef  par  6.  Gouy;  — 
L'Équivalent  électrochimique  de  Targent,  du  cuivre  et  de  Teau,  par 
A.  Leduc.  —  Propriétés  magnétiques  de  la  matière  pondérable,  par 
H.  du  Bois.  —  L'Hystérésis,  par  £.  Warburg.  —  Appendioe.  Les  Trans* 
formations  du  fer  carburé,  par  J.-H.  Van't  Hoff.  —  La  Ifagnétostiic- 
tion,  par  H.  Nagaoka.  —  Les  Modifications  physiques  dues  à  Taiman- 
tation,  par  Dr.  Hurmuzescu. 

Tome  m.  —  Théorie  des  phénomènes  magttéto-K>ptiqiies  récemment 
découverts,  par  H. -A.  Lorentz.  —  Théorie  delà  dispersion  dans  les 
métaux  fondée  sur  la  considération  des  électrons,  par  P.  Drude.  —  Sur 
le  rayonnement  de  Turanium  et  sur  diverses  propriétés  physiques  dn 
rayonnement  des  corps  radioactiCs,  par  H.  Becquerel.  —  Les  Nouvelles 
Substances  radioactives  et  les  rayons  qu'elles  émettent,  par  P.  Curie 
et  M"**  Curie.  —  Les  Rayons  cathodiques,  par  P.  YillanL  —Indications 
relatives  à  la  constitution  de  la  matière  fournies  par  les  recherchas 
récentes  sur  le  passage  de  l'électricité  à  travers  les  gaz,  par  J.-J. 
Thomson.  —  Les  Charges  électriques  et  les  gaz  ionisés,  par  E.  Yillari. 
— •  Sur  les  phénomènes  actino-éleclriques  produits  par  les  rayons  vio- 
lets^ par  £.  Bichat  et  R.  Swyngedauw.  —  La  Force  contre-électromo- 
trice  de  Tare  électrique,  par  T.  von  Lang.—  Sur  les  courants  polypha- 
sés, par  A.  Potier.  —  Sur  l'inscription  directe  des  courants  variables, 
par  André  Blondel.  —  Les  Progrès  de  la  théorie  des  machines  thermi- 
ques, par  Aimé  Witz.  -—  La  Constante  de  la  gravitation,  par  C.-Y. 
Boys.  —  Répartition  de  l'intensité  de  la  pesanteur  à  ia  surface  du 
globe,  par  R.  Bourgeois.  —  Étude  sur  les  surfaces  de  niveau  et  la 
variation  de  la  pesanteur  et  du  champ  magnétique,  par  le  baron 
R.  EQtvô9.  —  Les  Oscillations  des  lacs,  par  F.-A.  Forel  et  Ed.  Sarasin. 

—  La  Glace  et  les  glaciers,  par  Ed.  Hagenbach.  —  Sut  les  recherchea 
récentes  relatives  à  l'électricité  atmosphérique,  par  Franz  Exner*  — 
L'Aurore  polaire,  d'après  les  travaux  de  la  mission  danoise  en  Islande, 
par  Adam  Paulsen.  —  La  Constante  solaire,  par  A.  Crova.  •>-  Sur  la 
constitution  physique  du  soleil,  par  Kr.  Birkeland.  —  Compar;daoB 
entrera  lumière  du  soleil  et  celle  de  quelques  étoiles,  par  Ch.  Dufour. 

—  Les  Transformations  d'énei^e  dans  l'organisme,  par  André  Broca. 

—  Sur  les  phénomènes  rétiniens,  par  Aug.  Charpoitier.  —  L'Accom- 
modation, par  M.  Tscherning.  —  De  la  généralité  des  phénomènes 
moléculaires  produits  par  l'électricité  sur  la  matière  inorganique  et  sut 
la  matière  vivante,  par  Jacadis-Chnnder-Bose.  —  Applications  de  la 
spectroscopie  à  la  biologie  et  en  particulier  de  la  fi^etroseopie  du 
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sang  on  hématospéctroftôopie»  {wr  A*  Hénoeque.  —  Table  généfâlé. 
La  pobiieation  da  cet  ouvrage  a  été  une  lourd»  charge  finàiiciéffe 
pour  ]a  Société  de  physique  ;  nous  ne  croyo&to  pas  qu'elle  lui  sôit  défi- 
nltiTement  onéreuae.  Nous  ayons  déjà  vu  cet  outrage  éiilre  timt'dè 
mains  que  nous  âedons  presque  tenté  de  croire  que,  pour  une  foUtf, 
une  spéculation  purement  scientifique  est  devenue  fructueuse. 

_^^__^_^^^^_^  É.  Ghailan. 

LITTÉRATURE 

JÉIwai  m  MUT  Ia  iMifue  des  ï*É«B«i  à  rép^^ae  ■•ér^iriM- 

iM^ôMMS  par  H.  ï>'Arbois  db  JuBAiNvaLB.  Paris,  Bouilioni  1900,  tn-(f  dé 
232  et  110  p.  —  Prix  :  6  tr. 

La  France  possédait  jusqu'à  présent  un  excellent  travail  sur  Tono- 
mastique  de  Tépoque  carolingienne,  je  veux  parler  de  rintroductîoù 
mise  par  M.  A.  Longnon  en  tête  de  sa  nouvelle  édition  du  Potyptique 
(fJrminon,  mais  celle  de  Tépoque  mérovingienne  n'avait  pas  encore 
élé  traitée,  et  il  faut  savoir  gré  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville  d'avoir 
extrait  de  son  immense  répertoire  de  notes  Touvrage  qu'il  nous  donne 
aujourd'hui.  Une  singulière  coïncidODce  veut  qu'il  paraisse  en  même 
temps  que  les  premiers  fascicules  de  la  seconde  édition  de  VAltdeutsehes 
Namenbuch  de  Foerstemann;  mais  cette  coïncidence  ne  lui  fera  pas  de 
tort,  encore  qu'il  soit  fâcheux  que  les  deux  livres  n'aient  pu  profiter 
l'un  de  l'autre.  Celui  de  M.  d*Arbois  de  Jubainville  n'est,  à  ce  que 
nous  apprend  Tauteur,  que  le  fragment  d'un  dictionnaire  de  la  langue 
firanque  à  l'époque  mérovingienne,  ébauché  il  y  a  longtemps,  puis  aban- 
donné pendant  trente  ans,  et  qu'il  a  renoncé  à  achever.  Le  fragment, 
puisque  fragment  il  y  a,  est  consacré  tout  entier  à  Ponomastique,  et 
plus  particulièrement  aux  noms  de  personnes,  si  bien  que,  comme  on 
le  con^rend  sans  peine,  les  historiens  n'auront  guère  moins  d'avantage 
que  les  philologues  à  le  consulter.  L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties. 
La  première,  servant  d'introduction,  est  un  traité  des  noms  propres  de 
personne  germaniques,  qui  nous  en  fait  connaître  la  formation  au 
double  point  de  vue  historique  et  linguistique.  La  seconde  contient, 
dans  Tordre  alphabétique,  les  noms  propres  de  personne  usités  chez 
les  Francs  à  l'époque  mérovingienne  qui  commencent  par  les  lettres 
A  et  B«  avec  tout  l'appaiat  critique  et  bibliographique  requis  pour 
faife  de  chaque  article  une  monographie  contenant  l'état  actuel  de  la 
science.  Il  est  hautement  à  regretter,  pour  l'érudition  française,  que 
l'auteur  n'ait  pas  cru  pouvoir  achever  ce  dictionnaire,  ou  n'en  ait  pas, 
tout  aa^ moins,  confié  Pa^ièvement  à  quelque  disciple  jeune  et  actif. 

Je  ne  eroi^  pas  avoir  besoin  d'attirer  l'attention  des  lecteurs  sur 
l'importance  de  cette  enquête  faite  par  un  philologue  doublé  d'un 
histcaien ,  et  sur  rintérêt  de  ses  résultats.  Composés  régulièrement, 
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comme  les  noms  grecs,  de  deux  radicaux  dont  Tun  sert  de  détermi- 
natif  à  rautre,  les  noms  germaniques  offrent  une  riche  colieetioti  de 
données  sur  Tôtat  des  idées  et  de  la  civilisation  du  peuple  qui  les 
créa,  et  les  historiens  y  ont  puisé  souvent.  Toutefois,  il  est  une  cir- 
constance qui  fera  peut-être  longtemps  encore  obstacle  à  ce  qu'on 
puisse  se  servir  sans  scrupule  de  cette  source  de  renseignements. 

S'il  est  certain  que,  dans  la  primitive  langue  des  Germains,  chacun 
de  ces  composés  onomastiques  avait  un  sens  (par  exemple,  GfuiO- 
ohramn = Grontran  signifiait  le  cthrbeau  de  la  guerre  et  répondait  à  une 
idée  mythologique  très  répandue),  il  e^t  certain  aussi  qu*à  partir  d'un, 
monient  donné,  parmi  les  populations  romanes  de  la  France,  on  a 
continué  de  forger  de  ces  mots  en  réunissant  ensemble  des  radicaux 
dont  la  combinaison  n'offrait  plus  de  sens  du  tout,  et  n'avait  d'autre 
avantage  que  de  donner  à  l'enfant  un  nom  rappelant,  dans  chacune 
de  ses  deux  moitiés,  celui  des  membres  de  sa  famille.  Cette  habitude 
n'a-t-elle  sévi  que  parmi  les  populations  qui  ignoraient  l'idiome  ger- 
manique, ou  a-troUe  existé  aussi  dans  les  milieux  barbares  t  A  quand 
remonte-t-elle  ?  Nous  trouvons  la  première  trace  connue  de  la  déper- 
dition du  sens  de  ces  noms  au  ix*  siècle  dans  Smaragdus,  qui  inter- 
prète tout  bonnement  AUmir  par  velulue  mihi  et  ainsi  de  suite 
(v.  d'Arbois,  p.  57).  Tant  qu'on  n'aura  pas  rigoureusement  conlrélé 
chaque  nom  du  vocabulaire  onomastique  des  Germains  à  ce  point  de 
vue,  il  sera  prématuré  d-en  tirer  des  conclusions  historiques.  ^J'est 
pour  cette  raison  surtout  que  la  continuation  du  livre  de  M.  d'Arbois, 
mené  parallèlement  avec  celui  de  Foerstemann,  reste  un  desideratum, 

GODEFROID  KURTH. 

PayM  éht^ifliers  4«s  graniki  écrlTaiiui«  Josbph  db  Ma.istbb, 
avec  une  Introduction  par  Henri  Potbz.  Paris,  Colin  et  G^«,  1901,  in«-12  de 
xLi-275  p.  —  Prix  :  3  ît.  50. 

Ces  Pagee  chaiêiee  sont  empruntés  aux  Considérations  sur  la  France  ^ 
à  VEssai  sur  le  principe  générateur,  à  la  Correspondance  politique  et 
diplomatique,  à  P Église  gaUicane,  aux  Soirée»  de  SaitU^Pélersbourg^  aux 
Opuscules,  enfin  à  la  Correspondance.  On  trouve  donc  là  de  quoi  se  faire  J 
une  idée  des  diverses  manières  de  Joseph  de  Maislre,  des  manifesutioiis 
de  ce  grand  esprit,  où  les  splendeurs  de  l'éloquence  s'allient  aux  qualités 
les  plus  délicates  de  l'écrivain  intime  et  familier  que  sa  njj^rvefllfuse 
Correspondance  nous  a  fait  connaître.  Ce  chuix  est  bien  fait  et  puis- 
samment large.  Les  notes  sont  rares  et  courtes,  et  pourtaot 
je  crois  bien  qu'il  y  en  a  encore  quelques-unes  de  trop.  Quant  à  Pm* 
troduction,  contenant  un  résumé  de  la  vie  et  un  expotié  des  doctrines 
de  Joseph  de  Maistre,  elle  est  intéressante,  écrite  avec  esprit,  paifois 
avec  une  sorte  de  verve  emporta  où  se  déforme  un  peu  la  phyâioo*»- 
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inie  de  ce  grand  penseur  qai  iie  fui  pas  on  vérité  si  terrible  qu*on  nous 
le  fait  voir.  Le  P.  Longhaye,  dans  le  premier  volume  de  son  Dix-neu' 
tfiéme  Siècle^  Ta  infiniment  mieux  comprise  et  mieux  dépeinte.  Ge  n^est 
IMS  lui  qui  eût  qualifié  les  jansénistes,  si  justement  odieux  à  de 
Ifaistre,  de  c  grande  école  de  droiture  morale  et  de  probité  littéraire.  » 
CSar  c'est  vraiment  Caire  beaucoup  d'bonneur  aux  ancêtres  intellectuels 
deM.  Trottillot.  Malgré  tout,  ce  volume  est,  de  toute  la  collection^  Fun  de 
ceux  qui  méritent  d'avoir  le  plus  de  lecteurs.  M.  Potezy  est  sans  doute 
pour  quelque  chose,  car  il  a  beaucoup  de  gott  et  d'esprit,  mais  lui-même 
ne  m'en  voudra  pas  de  dire  que  c'est  surtout  à  Joseph  de  Maistre  que 
la  plus  grande  part  du  mérite  en  doit  revenir.       Edouard  Pontal. 


T.  Mmi$m.  lie  FliU— plig^  par  Gh.  Rbnouvibb.  Paris,  A.  Colin  et  O; 
\    1900,  ln-18  de  378  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ciomme  quoi  un  homme  de  talent  peut  faire  un  ouvrage  absurde, 
ennuyeux,  ridicule. . . 

Écrire  près  de  400  pages  sur  la  philosophie  de  Y.  Hugo,  Terreur  serait 
peu  surprenante  d'un  jeune  homme,  hypnotisé  par  l'idée  d'une  thèse 
det  doaoïat  à  écrire,  et  qui  aurait  fini  par  croire  à  son  sujet.  Mais  que 
M.  Renouvier  ait  pris  au  sérieux  V.  Hugo  comme  philosophe,  alors  que 
plus  ii  l'analyse,  mieux  il  voit  le  néantdesa&culté  raisonnante,  alors 
qu'il  est  bien  forcé,  quoi  qu'il  en  ait,  de  reconnaître  à  tout  instant  l'in- 
cohérence de  ses  propos  et  les  extravagances  où  le  jette  sa  fantaisie 
efirénée,  cela  indique  ou  bien  une  belle  candeur  ou  un  regrettable 
entêtement  :  et  les  philosophes,  il  est  vrai,  sont  capables  de  l'un  et  de 
Tautre .  Et  il  est  vrai  aussi  —  M.  Renouvier  lui-même  çà  et  là  l'indique — 
que  de  contradiction,  d'incohérence,  et  de  folie  même  les  philosophes 
sont  coutumiers  comme  les  poètes. 

D  est  quand  même  difficile  de  concilier  cet  eff'roi  de  l'ombre  et  de  la 
puit,  cette  horreur  devant  le  mal  souverain  du  monde> 

Toat  est  morne  ;  il  n'est  pas  d*obJet  qui  ne  paraisse 
Faire  dans  rinfini  des  signes  de  détresse. , . 
Une  haine  inouïe  emplit  Timmensitié. .  • 
Le  monde,  cimetière  horrible  de  la  faute... 
Le  fanve  nnirers  est  le  forçat  de  Diea. . . 

ces  visions  bizarres  de  c  l'identité  du  mal  avec  la  matière  »  :  €  Ge  sont 
les  globes  célestes  qui  jettent  de  l'ombre  dans  l'azur!  —  Les  fleurs 
couvrent  le  crime...  Les  rochers  hurlent;  les  arbres  sont  des  bétes,  et 
dans  les  bétes  sont  incarnées  des  âmes  de  monstres...  »  tout  ce  que 
M.  Renouvier  appelle  le  pessimisme  de  Hugo,  avec  ^optimisme  béat  de 
ses  hymnes  au  Progrès  et  toutes  ses  rêveries  sur  c  Técloslon  prochaine 
du  bien-être  universel  »,  et  c  le  monde  précipité  par  Dieu  dans  la 
lumière.  »  «  En  présence  de  ces  vues,  partout  et  si  souvent  exprimées, 
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sur  la  IriBtesse  de  la  destinée,  sur  rilluBion  du  bonbaur,  la  mMmoMté 
de  rhomme  et  la  Caialité  des  passioas. . .  on  ne  peat  qu'âliiilMaer  à  la 
contagion  de  la  sotlise  ambiante  cette  image  (àmilièfie  d'an  piogrte  41Û 
Vil  4e  lùi<^mème  et  d'une  marche  qui  marche  (oit/ti(mr$*  « .  » 

Et  comme  on  peut  aussi  bien  retourner  la  phrase,  alots  od  est  la 
penaée  philosopfaiiiue  d'Hugo  ? 

Oui  conciliera  de  même  son  fatalisme  parfois  très  sombjre  et  U  &n- 
taisie  qu^il  a  de  doane;r  la  liberté  et  la  conscience  aux  objets  inanimés 
eux-mêmes  f 

Qui  conciliera  tant  de  pleurs  versés  sur  le  malheur  du  méchant,  toua 
les  attendriaseimentfl  de  fo  PiHé  $upréme,  pardonnant  aux  bouneauXt 
pardonnant  aux  bandits,  pardonnant  aux  Césars,  parce  que  le  forfait 
n'est  fils  que  de  Tignorance  et  de  la  nuit,  avec  les  injures  atroces  et 
les  malédictions  implacables  des  Châiimentê,  et,  jusquHiux  dernières 
pages  de  Tœuvre,  li^  haine  contre  les  prêtres  et  les  rois? 

Oui  conciliera  son  «  ivresse  »  de  la  scieiice  et  sa  foi  orgueilieuse 
dans  les  grands  hommes,  les  «  mages,  »  «  Radiateurs  de  IHea,  » 
«  seuls  pontifes  »  qui  «  émiettent  Dieu  aux  âmes,  »  Socrate  et  saint  Paul, 
Platon,  Arioste,  Voltaire,  Rousseau,  Zoroastre  et  Piranesi,  etc.,  etc.*.. 
avec  les  mépris  de  l^Ane  pour  toutes  les  philosopbies,  toutes  les 
reUgions,  toutes  les  sciences,  tous  les  génies,  tous  les  livres,  toutes 
les  bibliothèques  ? 

Qui  se  retrouvera  dans  le  chaos  de  ses  songeries  païennes,  Are- 
tiennes,  manichéennes,  brahmaniques,  bouddhistes,  panthéistes* 
dans  ses  hallucinations  qui  lui  font  voir,  par  exemple,  les  mocta 
revenant  parmi  nous  :  «  C'est  moi,  ne  le  dis  pas. . .,  »  ou  bien  rentrant 
dans  le  grand  Tout,  les  âmes  passant  d'un  corps  dans  un  autre,  ou  bien 
émigrant  dans  les  planètes,  visitant  les  soleils  si  elles  furent  bonnes, 
mais  enfermées  dans  Saturne  horrible  et  solitaire  (9) ,  c  bagne  du  ciel  »  (I) 
si  elles  furent  infâmes  ? 

M.  Renouvier  lui-même  s'y  est  perdu,  lui-même  est  devenu  chaos. 
Obligé  de  se  répéter,  de  revenir  sur  ses  pas,  il  finit,  comme  ceux  qui 
n'arrivent  pas  &  dominer  le  labyrinthe  d'une  pensée  confuse,  par 
analyser,  une  à  une,  les  ouvres  les  plus  philosophiques  de  Hugo, 
c'est-à-dire  les  plus  baroques  :  La  Fimie  Satan,  r^ns,  U  Pape^  Religiom 
et  Religion,  la  Pitié  suprême.  Dieu. . .  £t  il  ne  discute  plus,  —  le  m^yen 
de  le  faire  !  —  il  cite,  il  cite,  ayant  adopté,  pour  que  certains  chapitres 
ne  paraissent  pas  faits  uniquement  de  çitaiions,  une  disposition  %yt9^ 
graphique  qui  met  les  vers  en  lignes  de  prose...  Alors,  on  n'y  voit 
plus  clair  du  tout. 

U  est  bien  forcé  de  le  retire  de  temps  en  teo^s  :  Hugo  a  wivi  les 
impulsioiïs  de  ea  sensibilité  ou  les  pentes  de  sa  rêverie.  Ce  U^w  loa^ati^ 
admirablengient,  tout  en  cherchant  à  faire  le  contraire,  que  paw>ane 
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moins  qme  lui  ne  fut  peafleur,  que  dans  sa  lète  se  heurièrent  toates 
iM  aiéUphOMS,  tous  les  sgrmboles»  tous  las  mirtlMS.  U  pMt  founiir  des 
iMEisseides  AoeWDftttts  peurrarUde  piQuasi  à  éeriie  —  c'est  tout  ce 
f ne  vaoi  la  jpMfasopMa  d'Hugo  —  sar  oette  idée,  d'ailleurs  avérée 
depuis  longtemps,  que  le  grand  poète  fut  uue  cymbale  releutissante 
ei  rien  de  pins, 

Ifif  aa  centre  dt  loat  eemme  on  éoho  soaoM. . . 


la  jpg— ée  yK8^|W ,  par  H.  Ouvaé. 
Paris,  Aican,  1900,  in-8  de  xyi-^HS  p.  «-  PrU  :  10  fr. 

Ouvrage  de  lougue  haleine  qui,  tout  eu  appelant  des  réserves, 
témoigne  d'une  puissance  de  synthèse  assee  rare  aujourd'hui.  Dans  ce 
▼este  travail  qui  touche  à  tant  de  questioos,  à  peine  une  demi<Klousaine 
de  notes,  et  à  peu  près  autant  de  lignes  de  grec  :  aucun  emprunt  aux 
innombrables  écrivains  modernes  qui  se  sent  occupés  de  la  Grèce 
antique  :  çà  et  là  une  allusion  discrète,  et  c'est  tout.  CSet  isolement 
absolu  de  la  pensée,  en  contraste  avec  toutes  nos  habitudes  contem- 
poraines, bit  une  grave  et  mai^rtjrale  impression. 

La  morale,  la  politique,  la  scieiMe  et  l'art  antiques  avaient  depuis 
longtemps  trouvé  leur  c  philosophie  »;  seule  la  littérature  attendait 
encore  la  sienne  :  lacune  manifeste  que  M.  Ouvré  a  eu  l'ambition  de 
combler.  Ne  soyons  donc  pas  smrpris  que  son  livre  fasse  partie  de  la 
BiMioihéqiêe  ^e  pMoiopkiê  eenien^poraine  ;  au  reste  les  métaphysiciens 
de  la  Qfèce  y  tiennent  autant,  si  ce  n'est  plus  de  place  que  ses  poètes, 
ses  historiens  et  ses  orateurs.  Que  si  néanmoins  l'on  me  demande  le 
but  précis  de  l'auteur,  j'éprouve  un  Téritable  embarras.  Ni  le  titre 
choisi,  beaucoup  trop  vague,  ni  la  table  des  matières,  beaucoup  trop 
sommaire,  ne  nous  renseignent  à  cet  égaurd  :  et  dans  sa  préface  elle- 
même,  à  l'allure  quelque  peu  sibylline,  M.  Ouvré  est  le  premier  à 
s'excuser  de  rompre  avec  l'^^nion  courante.  Mais  le  lecteur  qui  veut 
bien  affronter,  sans  se  laisser  déconcerter,  mainte  obscurité  passagère 
se  trouve  largement  récompensé.  Le  livre  abonde  en  remarques 
intéressantes,  dupsent^elles  surprendre  un  peu  au  premier  abord. 
Dans  l'impossibilité  de  suivre  d'un  bout  à  l'autre  une  œuvre  aussi  con« 
sidérable.  Je  demande  la  permission  de  m'arrèter  de  préférence  aux 
deux  chapitres  intitulés  :  Lei  CofnmenoêmêniB  de  la  paisés  spéoulaUve 
et  f  Apogée,  ds  la  métap^yvtçue. . 

:  Ici  encore  bien  des  énigmes  nous  attendent,  et  à  des  questions  telles 
que  les  suivantes:  Pourquoi  Acusilas  écrit-il  en  prose  tandis  qu'à  côté 
de  lui  les  Orphiques  s'expliquent  en  vers  t  -—  Gomment  Parménide 
a«t-^il  été  amené  à  concevoir  son  être  imique  et  absolu,  et  Heraclite  à 
user  de  lormuies  mystérieuses  9  La  réponse  donnée  est,  sinon  parade- 


t 
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zale,  au  moins  fort  imprévue.  Mais  ces  eriliques  de  détail,  si  multi- 
pliées qu'on  les  suppose,  laissent  à  peu  près  intact  le  mérite  d^une  expo^ 
sition  où  les  antiques  spéculations  d*un  Thaïes,  d*un  Anazimandre,  d*an 
I^tbagore,  d*un  Empédocle,  étudiées  soit  en  elles-mêmes,  soit  dans 
leurs  relations  mutuelles,  reparaissent  éclairées  d*un  jour  en  partie 
nouveau.  Pour  rendre  compte  de  la  forme  littéraire  propie  à  chacun 
de  ces  vieux  penseurs,  M.  Ouvré  a  des  opinions  à  lui  qui  ne  sont  que 
des  conjectures  sans  doute,  mais  des  conjectures  ingénieusement 
défendues.  Le  fond  même  des  doctrines  est  l'objet  de  réflexions  qui 
frappent,  celles-ci  par  leur  justesse,  celles-là  par  leur  profondeur,  saïut 
parler  du  piquant  que  jette  dans  Tensemble  la  note  prime*sautière  de 
récrivain.  Sommes-nous,  par  exemple,  en  face  de  Tenthousiasme  et  de  la 
tristesse  qui  se  partagent  Tœuvre  de  Lucrèce  ?  «  Tendresse  et  désillusion 
qui  nous  pénètrent,  écrit  M.  Ouvré,  car  nous  aussi  nous  portons  avec  las- 
situde le  poids  des  pensées  antérieures,  et  nous  répandons  partout  une 
sensibilité  moins  active  que  frémissante  »  (p.  195).  S*agit-il  des  Gritias 
et  des  Aicibiade,  dignes  élèves  des  sophistes  ?  t  Curieuses  Ames,  atti- 
rantes et  haïssables,  avec  une  sorte  de  raideur  logique  et  une  immo- 
ralité paisible,  où  se  devine  le  simplisme  des  choses  antiques...  Ces 
trahisons  élégantes  et  ces  froides  perfidies  étaient  en  germe  dans  les 
leçons  de  leurs  professeurs  »  (p.  358).  Les  portraits  de  Socrate  et  de 
Platon  ici  placés  ont*  un  étonnant  relief,  bien  que  ce  dernier  n^ait  pas 
toujours  à  se  louer  de  son  nouvel  historien.  Il  est  certes  exact  que  dans 
ses  dialogues  «  son  exquise  sensibilité  esthétique  corrige  les  intransi- 
geances de  son  idéalisme  »,  mais  jamais  je  ne  consentirai  à  définir  le 
Timée  «  le  conte  bleu  d'un  métaphysicien  »  (p.  994)  ni  à  admettre  c  qu'au- 
cune doctrine  n^est  d'un  pessimisme  aussi  radical,  pas  même  celle 
de  Schopenhauer.  »  Les  admirateurs  d'A.ristote  courent  risque  égale- 
ment de  n'être  qu'à  demi  satisfaits. 
^  En  revanche  quel  savoir  universel  !  Ressorts  du  drame,  artifices  delà 

dialectique,  transformations  de  l'éloquence,  histoire  du  droit,  rien  n'est 
étranger  à  l'auteur,  qui,  tout  en  reconnaissant  «  l'insufBsance  juridique  » 
de  la  Grèce,  se  hâte  peut-être  un  peu  trop  de  nous  en  montrer  «  la  ma» 
gnifique  compensation  »  sur  un  terrain,  tout  limitrophe  il  est  vrai,  celui 
de  la  morale,  liais  de  cette  accumulation  de  sujets  et  de  problèmes 
résulte  une  impression  de  confusion  à  laquelle  remédie  très  imparfai- 
tement le  vague  de  la  conclusion  par  où  s'achève  Touvrage.— A  quelle 
écple  philosophique  appartient  l'auteur  ?  Apparemment  au  positivisme 
évolutionniste,  si  Ton  prend  à  la  lettre  des  déclarations  comme  celles-ci  : 
<  La  solution  des  problèmes  naturels  ne  peut  qu'être  indéfiniment 
retardée,  si  l'on  cherche  dans  l'univers  non  point  des  rapports  stables, 
mais  des  harmonies  providentielles  et  l'action  d'une  volonté  »  (p.  371). 
—  Ajoutons  pour  terminer  que  l'attitude  de  M.  Ouvré  à  Tégard  du 
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ehrislianiame,  de  ses  dogmes  et  de  ses  traditions  n'est  pas  celle 
d*im  cnyjaot  G.  Hun. 


par  OuYfiia  db  Goukgofp.  Préface  de  II.  Arthur  de  la  Borderie.  Paris, 
Lechefallen  ilKM),  in-8  de  xx«364  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

Ge  nouveau  livre,  dû  à  la  plume  féconde  de  M.  de  Gourcuff,  se 
compose  de  rimes  et  de  prose  sur  la  Bretagne  et  les  t  gens  »  de  Bre- 
tagne. Bans  une  préface  humoristique»  le  vieux  Celte  que  fut 
M.  Le  Ifoyne  de  la  Borderie,  mort  récemment,  rappelle  les  qualités  de 
la  petite  patrie.  Pour  les  défauts,  il  est  convenu  qu'elle  n'en  a  point 
aux  yeux  de  ses  fils»  ou,  si  elle  en  a,  ils  sont  de  telle  nature  qu'on  peut 
les  regarder  comme  autant  de  qualités;  ce  sont  des  verrues  qui,  loin 
d'enlaidir  le  visage  maternel,  donnent  à  sa  beauté  plus  de  saveur  encore. 
LTauteur  se  place  d'abord  t  sur  le  seuil  »  de  la  Bretagne.  Il  parle 
ensuite  de  ses  c  saints  »  et  de  ses  «  héros  »  en  les  groupant  un  peu 
à  l'aventure  et  suivant  le  caprice  du  moment.  Tiennent  <  trois  pages 
d*hiatoired  »,  trois  esquisses  légèrement  enlevées.  Les  c  poètes  >  sont 
le  plus  souvent  profondément  inconnus  et  peu  méritent  d'être  retirés 
de  Foubil  où  ils  reposent;  toutefois, en  exhumant  leur  mémoire,  M.  de 
Gourcufi  évoque  aussi  le  temps  où  ils  vécurent,  ce  qui  lui  fournit 
Toccasion  d'écrire  des  pages,  fort  agréables.  Brizeux  domine  cette 
pléiade  de  toute  la  hauteur  d'un  talent  réel  sur  d'honorables  médio- 
crités. La  postérité  n*oubliera  ni  son  nom  ni  ses  œuvres.  Les  quatre 
prosateurs  dont  parle  11.  de  Gourcuff  sont  Lesage,  Eersaint,  Chateau- 
briand et  Monselet,  assortiment  assez  bizarre  de  noms.  Monselet  est 
plutôt  connu  par  quelques  poésies  faciles  qui  eurent  un  moment  de 
vogue.  Lesage  n'eut  rien  de  breton  que  la  naissance.  Eersaint  paya 
ses  utopies  humanitaires  de  sa  tète,  ce  qui  sauve  sa  mémoire  du  ridi- 
cule attaché  ordinairement  à  ce  donquichottisme  qui  consiste  à 
redresser  des  torts  souvent  fictifs  toujours  exagérés,  par  des  con- 
ceptions philanthropiques  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  8on.t 
prématurées  et  ne  tiennent  compte,  ni  des  temps,  ni  des  hommes. 
Dans  un  dernier  chapitre  intitulé  «  Variétés  »,  titre  qui  convient  aussi 
bien  aux  autres  divisions  de  ce  livre,  l'auteur  parle  de  deux  voyages 
imaginaires  accomplis,  l'un  dans  l'Ile  de  Maudely  par  Pierre  Lescou- 
vel,  l'autre  au  pays  de  Romande  par  le  jésuite  Bougeant.  Ces  diva- 
gations purent  avoir  un  certain  charme  au  moment  où  elles  parurent» 
la  nouveauté  ayant  toujours  quelque  attrait;  aujourd'hui  elles  sont 
impuissantes  ft  tirer  leurs  auteurs  de  Toubli.  L'analyse  qu'en  donne 
M.  de  Gourcufi  ne  manque  cependant  pas  d^intérèt.  Cet  ouvrage, 
somme  toute,  est  \me  mosaïque  bretonne  composée  de  pièces  et  de 
morceaux  d'un  disparate  voulu.  Les  Bretons,  les  amis  de  la  c  petite 
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patrie  »,  le  feuJilleUercuU  sans  fatigue,  ooa  saas  plaîeir  ;  4e  cembien 
de  liyrean'en  saurait-on  dire  autant?  A.  BeirasK. 


Paria,  Plon-fiiourri^  1901*  in<-l8  de  tu-244  ^.  -^  Pria  :  3lr.  M, 

Ce  volume»  assez  mince,  comprend  trois  numéros  :  —  i^  une  yingtaina 
de  lettres  011  billets  inédits  4e  M*^  Desbordes-VaimOre  à  Saînte-Benve, 
qui,  sauf  une  concernant  M.  4e  Latouebe,  soa  ami,  ne  piésenletti  pas 
un  bien  vif  tntévèt;  —  îf^  1%  Pratpêctuê  pour  le$  œuvreê  mmpièitê  âm 
K.  Hugo,  fait  pat  8ainte«>Beu¥e  en  i62t,  prospectas  <itt*on  ebeveliait  ea 
▼ain  depuis  longtemps,  et  qui  ne  (ait  qu'un,  parall-il,  aifiec  la  r«clam«- 
froifeduê  A%&  Ckientalei  parue  sous  les  initialas  fi.  T.;  —  9»  le  dèboi 
d'un  roman  de  jeunesse  inédit  et  îaacberé,  Arthur^  que  Sainte^Seuvn 
s'était  d'abord  proposé  de  faire  en  coU^imration  avac  Ulric  GhuUinguer^ 
et  auquel  il  renonça  en  l^SO,  tandis  queiGattii^(iier,  sous  le  même  tllre, 
publiait  son  ouvrage  «n  1884  à  Rouen,  puis  à  Paris  en  i886.  C'est  oa 
récit  très  passionné,  iiès  oKalié,  très  romantique,  avec  mélaneolie. 
Ivresse,  transports  sensuels  et  «trophée  Ijrnques,  dont  les  amours 
ancillaires  et  adultères  de  Outiinguer  lui*méme  avjmt  saeoàvefsion,  — 
et  peut^-ètre  aussi  eelies  de  Sainte-^Beme  -^  ont  fourni  la  tmme.  Dectt- 
ment  assez  eurieux,  quoique  nous  connaissions  déjà  par  VotupU  et 
Joêejph  JMorme  de  quoi  8ainie«Beuve  était  eH)able  dans  ce  genre  Ccèné- 
tique  et  démodé  4es  hommes  de  VàiQ.  Gasbibl  iLVDkas. 


»mrm^m^-^^^mi^>^mm 


HISTOIRE 

mUtoÉliéwae  smlpiehNMMs,  mm  KteteiM  Itttéraipe  ûm  te 
C^napagigile  de  8«liftt-8ttl|plee,  par  L.  Bbrtrano.  Paris,  Alphonse 
Picard  et  Ûls,  1900,  3  vol.  in-8  de  xxiii-SiS6,  612  et  484  p.  —  Prix  :  25  fir. 

La  Gompagûie  de  Saint-Sulpice  est  justement  chère  à  l'Église  de 
France.  Par  les  éminents  services  qu'elle  a  rendus  à  notre  pays  depuis 
bienlèt  trois  siècles  dans  l'ordre  religieux,  moral  et  intellectuel^  elle 
doit  l'être  à  tout  Français  digne  de  ce  nom,  et  a  justement  conquis  le 
droit  d'être  considérée  comme  une  institution  nationale  :  titre  mérité, 
selon  nous,  par  tous  les  grands  ordres  et  congrégations  catholiques,  qui 
font  une  partie  intégrante  des  traditions  et  des  forces  vivantes  de  notre 
patrie.  Aussi  n'est-il  personne,  surtout  parmi  les  lettrés,  qui  ne  doive 
applaudir  k  l'idée  qu'a  connue  et  vaillamment  exécutée  H.  L.  Bertrand 
de  nous  donner  tout  ensemble  Thistoire  littéraire  des  écrivains  et  le 
répertoire  bibliographique  des  travaux,  imprimés  ou  manuscrits^  issus 
de  la  pieuse  et  docte  compagnie  à  laquelle  il  appartient 

Il  a  choisi  pour  modèle  l'ouvrage  justement  renommé  de  D.  Tassin  : 
Hiêloire  ùUtéraire  de  la  Congrégation  dé  Saint-Maur.  On  y  trouvera  donc, 
comme  dans  le  livre  du  célèbre  bénédictin,  c  la  vie  et  les  travaux  des 
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ftuleurs  que  la  Compagnie  de  Saiiit-Sulpiee  a  produitSi  deiMiia  ma 
origine  jusqu'à  présent,  avec  les  titres,  rénumôration,  les  difiérentes 
éditions  des  livres  qu^Uls  ont  donnés  au  public,  et  le  jugement  que  les 
•arants  en  ont  porté;  ensemble  la  notice  de  beaucoup  d'ouvrages 
manuscrits  composés  par  les  membres  du  même  corps.  »  '—  Le  premier 
▼olume  comprend  les  écrivains  du  vvii«  et  du  zvm*  siicleSi  depuis 
M.  Olier,  le  saint  fondateur  de  la  Compagnie  (i90B*l657)  jusqu'à 
M.  Segretier  (170^1800).  Un  appendice  est  consacré  aux  sulpiciens 
docteurs  ou  licenciés  de  Sorbonne. .  (^e  second  volume  comprend 
^8  écrivains  du  xix^  siècle,  depuis  M.  Bécbet  (1726-1802)  jusqu'à 
M.  Boiabourdin  (1896-1899).  Le  troisième  volume  ren&ime  les  notices 
des  écrivains  qui  ont  passé  par  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  mais 
qui  en  sont  sortis  pour  une  raison  ou  pour  une  autre.  On  pourra,  dit 
spirituellement  Fauteur,  considérer  ce  volume  comme  une  c  Biblio- 
Ibèque  extra  ou  ultra-sulpicienne.  »  On  y  remarque  les'  noms  de 
Mgr  Frayssinous  et  de  Mgr  Affre«  M.  L.  Bertrand  a  publié  à  la  suite  de 
ces  notices  un  document  inédit  sur  le  fondateur  et  les  origines  de  la 
Compagnie  :  Mémoire  iur  la  vie  dé  M.  Olier  et  eur  le  eéminavre  de 
Saint-^Buipice,  par  M.  Baudrand^  curé  de  Sainl-Sulpi^  ;  écrit  rédigé 
en  IQ82.  Une  tabie  alphabétique  des  écrivains  figure  naturellem^oit  à 
la  fin  de  chaque  volume,  à  côté  de  la  table  des  matières,  dressée  selon 
Tordre  chronologique  des  notices. 

Dans  ces  notices,  ou  à  leur  occasion,  le  docte  sulpicien,  qui  n'est  pas 
ennemi  de  la  controverse,  a  touché  à  un  certain  nombre  de  points  de 
tl^éologie  ou  d'histoire  ecclésiastique  qui  x>nt  ,pu,  peuvent  et  pourront 
encore  donner  lieu  à  des  discussions.  C'est  ainsi  que  dans  un  compte 
rendu  développé  publié  par  les  Éludes  (20  octobre  1900)  le  R.  P.  J.  Briicker 
a  présenté  des  observations  diverses,  auxquelles  M.  Bertrand  a  répondu 
par  un  opuscule  intitulé  :  Obeervoliona  sur'une  critique  de  la  BibUolhèque 
eulpicienne  (Bordeaux,  imprimerie  générale  fi.  Crugy,  1009,  in-8  deiOp.)- 
pet  opuscule  a  donné  lieu  à  un  nouvel  article  du  P.  Brûcker  [Éludée 
du  20  mars  1901).  Ce  sont  là  des  controverses  d'excellents  spécialistes, 
très  utiles  assurément  pour  l'élucidation  des  sujets  traités,  mais  qu'il 
suffit  de  signaler  ici  et  qui  d'ailleurs  ne  sont  guère  de  notre  ressort. 
C'est  dans  son  ensemble  et  sa  composition  générale  que  nous  avons  à 
considérer  et  que  nous  sommes  heureux  de  louer  l'ouvrage  dont  il 
s'agit,  et  dont  le  P.  Brftcker  n'a  pas  négligé  de  reconnaître  la  valeur. 
«  Cette  Uiêlaire  liuéraire,  dit-U,  ne  saurait  manquer  d^intéresser 
beaucoup,  même  en  dehors  de  la  Compagnie  de  M.  OUer  et  du  vaste 
cercle  de  ses  élèves.  On  appréciera  les  renseignements  si  complets  sur 
les  origines  et  la  fortune  de  ces  ouvrages,  qui  ont  eu  et  ont  encore  tant 
d'influence  dans  la  formation  du  clergé  français.  »  M.  S. 
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Cluupl€0  le  Ma^pto,  par  Attoustb  Eckbl.  Paris,  Bouillon,  1899,  in-8  de 
168  p.  —  Pr&x:7  1r. 

L'ouvrage  de  M.  Eekel  comble  la  lacune  qui  existait  entre  les  livras 
de  MM.  Favre  et  Lot  sur  Eudes  et  Us  Derniers  Carolingiens,  C'est  dans 
ce  but  qu'il  a  été  écrit  ;  aussi  le  commencement  du  règne  et  sa  fin  se 
trouvent  retracés  à  grands  traits  sans  que  Fauteur  ait  cru  nécessaire 
de  revenir  avec  détail  sur  des  faits  étudiés  ailleurs. 

La  méthode  employée  semble  excellente  :  les  sources  narratives  trop 
rares  laisseraient  évidemment- bien  des  points  obscurs  si  M.  Bekel 
n'avait  fait  un  bon  emploi  des  diplômes.  Ceux-ci  lui  ont  pem^  non 
seulement  de  contrôler  les  assertions  contenues  dans  les  annales  (en 
général  très  postérieures  aux  événements)  mais  encore  de  compléter  le 
récit  et  surtout  de  lui  donner  plus  de  précision. 

Deux  faits  pribcipaux  marquent  le  règne  de  Charles  m.  D^abord 
rétablissement  des  Normands  en  France,  sanctionné  par  le  tr^té  de 
Saint-Clair-sur-Epte  (911).  Après  avoir  constaté  que  Rouen,  le  t  pagus  > 
environnant,  et  le  diocèse  d*Évreux  semblent  seuls  avoir  été  compris 
dans  la  donation  alors  que  les  Normands  occupaient  effectivement  à  peu 
près  tout  le  territoire  qui  devint  le  duché  de  Normandie,  M.  Eckel  eroit 
pouvoir  établir  une  distinction  entre  la  possession  <  de  fait  »  et  la 
possession  «  de  droit.  »  Cette  distinction,  à  nos  yeux,  ne  semble  pas 
répondre  à  la  réalité  des  faits.  Nous  nous  demandons  pourquoi,  tut 
Tabsence  de  documents  plus  explicites,  on  n'admettrait  pas  que  les 
«  pagi  »  occupés  dès  lors  par  Rollon  et  ses  hommes  n'aient  pas  été 
Fobjet  d'une  concession  globale.  L'intérêt  de  Charles,  il  est  vrai»  étsift 
de  restreindre  le  plus  possible  l'étendue  et  par  conséquent  la  valeur 
de  la  concession  ;  mais  il  est  difficile  d'admettre  une  donation  aussi 
restreinte,  alors  que  les  faits  témoignent  assez  que  les  Normands  conti» 
nuèrent  à  occuper,  comme  par  le  passé,  la  Normandie  entière. 

Le  second  fait  est  l'acquisition  de  la  Lorraine,  fait  important  ei 
qui  témoigne  d'un  acheminement  vers  la  reconstitution  de  l'ancien 
royaume  des  Francs,  de  l'héritage  de  la  race  carolingienne. 

Pendant  le  règne  de  Charles  m  s'engagea  une  lutte  à  peine  interrom» 
pue  entre  l'ambition  des  grands,  des  robertiens  surtout  et  le  principe 
de  Thèrëdité  légitime 'au  trône  représenté  parle  descendant  deCharle- 
magne.  Le  principe  carolingien,  ii  est  vrai,  était  déjà  bien  ébranlé  ; 
Eudes  dispute  le  royaume  à  Charles,  et,  le  premier,  obtient  une  part  de 
la  monarchie  franque.  A  sa  mort  (898)  Charles  reste  seul  roi,  mais  en 
922  éclate,  à  l'instigation  du  comte  de  Paris,  une  nouvelle  révolte  contre 
Tautorité  légitime  de  Charles  :  le  père  d'Eudes  se  ftdt  couronner.  Mais 
bientôt  après,  les  grands  se  coalisent  à  nouveau  et  cette  fois,  c'est  le 
fils  d'un  défenseur  de  la  race  carolingienne,  Raoul,  duc  de  Bourgogne, 
qui  obtient  la  couronne. 
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La  mémoire  de  Charles  le  Simple  mérite-t-elle  les  appréelaiions  défa- 
vorables dont  elle  est  Tobjet  et  ^i  se  reflètent  dans  le  surnom  ga*il 
garde  dans  Tbistoixe  I  Non,  conclut  M.  Eckel,  et  les  motifs  quUl  donne 
et  les  textes  qu'il  invoque  à  Tappui  semblent  lui  donner  raison.  Charles 
le  Simple  eut  un  règne  dilGBcile»  une  fin  plus  malheureuse  encore  :  il 
est  surtout  digne  de  pitié.  M.  Q. 


lie  IHm  die  MmmÊmÊmm»  et  le  il«e  ém  MÊmmwVOÊmtm.  Uttru 

inidiiet  (I7M'«7M)  puoliôes  par  le  marquis  DB  VooOà.  Paris,  Pion-Nour- 
rit,  1900,  in*S  de  xvi-432  p.  -  Prix  :  7  ft.  SO. 

Il  n'est  pas  possible  dUndiquer  ici,  même  en  passant,  ce  que  fut  le 
duc  de  Bourgogne  pendant  sa  courte  vie,  comment  il  profita  de  l'édu- 
cation donnée  par  Fènelon,  par  le  duc  de  Beauvilliers,  par  Saint-Simon, 
ce  que  la  France  du  xviu*  siècle  pouvait  espérer  de  lui,  quelle  épreuve 
imposa  sa  mort  à  la  monarchie  de  Louis  XIV  vieillissant.  Ce  serait 
refaire  la  longue  et  magistrale  notice  que  IC.  le  marquis  de  Vogué  a 
placée  en  tète  de  son  intéressante  publication  ;  ce  serait  commenter  les 
articles  que  M.  le  comte  d'Haussonville  a  consacrés  à  l'attachant 
personnage, et  reproduireles  curieuses  dissertations  qui  accompagnent 
la  grande  publication  de  M.  de  Boislisle.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  ce 
que  contient  le  prissent  volume. 

Il  comprend  une  suite  de  cent  vingt-quatre  lettres,  presque  toutes 
inédites,  allant  de  1701  à  1706,  provenant  pour  la  plua  grande  partie 
(quatre-vingt-treize)  de  la  collection  conservée  au  château  de  Saint- 
Aignan  par  les  héritiers  du  duc  de  Beauvilliers,  onze  des  Mémoires 
de  NoailUe^  publiés  par  l'abbé  Millot,  et  le  reste  des  billets  autographes 
(quinze),  adressés  par  le  prince  à  la  marquise  de  Montgon,  dame  du 
palais  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  que  son  petit-fils  a  bien  voulu 
communiquer  à  M.  le  marquis  de  Vogué.  Quand  le  R.  P.  Baudrillart 
aura  donné  la  suite  de  plus  de  deux  cent  lettres,  écrites  par  le  jeune 
prince  à  son  père  Philippe  V  et  qui  sont  conservées  aux  archives 
d'Alcala,  on  aura  tous  les  documents  originaux  relatifs  à  cette  carrière 
d'héritier  du  trène,  qui  n'a  laissé  que  des  souvenirs  et  des  espérances. 

Nous  devons  ajouter  que  c'est  avec  un  sentiment  d'admiration  et 
d'étonnement  pour  la  profonde  vertu,  la  scrupuleuse  préoccupation 
du  devoir  à  remplir  chez  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  qu'on 
ferme  ce  livre,  qui  ne  pouvait  être  présenté  par  un  juge  plus  compé- 
tent, par  un  conmientateur  plus  discret  et  plus  séduisant  à  la  fois. 

Q.  Baovrnault  de  Pughbssb. 


lie  liavieye  dto  Iievie  HE^Vy  tTaprèa  du  doeumentt  noiweaux  ei  fin« 
eorreêpondanee  inédite  de  Stanietae  Lee»indi%,  par  Hbnxt  GAUTHlBa-ViLULas. 
Pi&rls,  Pion^Nourrit,  1900,  ln-8  de  xi-418  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'auteur  de  ce  livre  est  déjà  connu,  sous  son  nom,  par  des  romans 
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d'imè  saveur  Mb  partieulière  et,  sous  divers  pseudonymeft,  par  des 
article»  de  critique  muBieale  esseutiellement  faataisidte  ;  il  a'eaaaye 
avijourdliui  dmB  le  genre  historique.  On  pourrait  a'étonirei^  du  ch<Mx 
d'un  sujet  qui  paraissait  épuisé,  car  il  a  été  beaucoup  parlée  dans  ces 
derniers  tonps,  du  mariage  de  Louis  XV  et  de  tout  ce  qui  s'y  xapporle 
de  près  ou  de  loin.  M.  Qautbier-Yillars  s'excuse  en  nous  présentant  trois 
séries  de  documents  nouveaux,  d*une  valeur  secondaire  à  la  vérité  :  la 
plus  intéressante,  la  correq^ondanee  du  roi  Stanislas  «ees  le  ebevalier 
de  Vauchoux,  peut  donner  quelques  lumières  sur  Tétat  d'âme  de  ce 
prince,  mais  n'ajoute  guère  au  sujet  tel  qu'il  est  défini  par  le  titre  de 
l'ouvrage. 

Le  but  de  l'auteur  a  été  de  découvrir  de  nouveaux  <  dessous  de  l'hlfr- 
toire,  indispensables  au  lecteur  que  ne  saurait  satisfaire  la  correction 
incomplète  et  souvent  inexacte  des  annalistes  officiels.  »  La  première 
partie  de  son  œuvre  est  consacrée  aux  projets  de  mariage  du  jeune  Roi 
qui  n'ont  pas  abouti,  le  projet  espagnol  et  le  projet  russe.  Bans  la 
seconde,  il  conduit  le  mariage  polonais  jusqu'à  son  résultat  essentiel,  la 
naissance  du  Dauphin. 

M.  Gauthier- Villars  avoue  de  bonne  grâce  avoir  beaucoup  emprunté 
à  ses  devanciers  immédiats  et,  de  fait,  il  a  priis  souvent  pour  guide  le 
Mariage  <fun  Roi,  de  M.  de  Raynal,  qui  date  de  1889,  ainsi  que  les  études 
plus  récentes  de  M.  Pierre  Boyé  sur  Stanislas  Leczinski.  Il  a  renforcé 
son  texte  d'une  suite  de  documents  (la  plupart  déjà  imprimés),  disposés 
dàûs  un  appendice  d'une  centaine  de  pages,  c*est-à*dire  le  quart  du 
volume,  et  constituant  ainsi  une  annotation  plus  développée  que  celle 
qui  court  au  bas  des  pages.  De  même,  dans  son  illustration,  il  a  ajouté 
au  portrait  bien  connu  de  Marie  Leczinska,  par  Yanloo,  celui  de  Belle 
(le  père  sans  doute),  encore  inédit.  En  somme  il  a  présenté  au  public, 
en  y  joignant  quelques  condiments,  un  de  ces  mets  auxquels  bon 
nombre  de  lecteurs,  avec  leur  curiosité  friande  sur  tout  ce  qui  touche  à 
l'histoire  intime  et  galante  du  xvin«  siècle,  ne  se  sont  pas  encore  lassés 
de  goûter.  L.  P. 


'SfmtmÊémm.  Ea  Bmmière  FIlMse,  par  lord  RosBsa&T.  Ouvrage  tm- 
duit  de  Tanglals  par  August/n  Filon.  Parts,  Hachette,  1901,  ioriS  de 
xu-328  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Un  livre  sur  T^apoléon  écrit  par  l'un  des  principaux  personnages 
politiques  de  TAngleterre,  par  un  ancien  premier  ministre,  ne  devait 
pas  moins  attirer  Tattention  du  public  lettré  du  côté  français  que  du 
côté  anglais  de  la  Manche.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en  efiet  pour  Touvrage 
de  lord  Rosebery.  C'est  donc  une  idée  toute  naturelle  qu'a  eue  M.  Au- 
gustin Filon  de  le  traduire,  et  une  idée  très  heureuse,  parce  que  sa 
traduction,  que  l'on  sent  fidèle,  se  lii  d'ailleurs  avec  la  méu»  faellilé 
et  le  même  agrément  qu'un  ouvrage  original. 
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il  Soai  II  B'ftgit  préoeenpait  lord  Rowbeiy  depuis  son  ado- 
*  Dans  Tété  de  IMS,  noas  raconte  M.  Piton  an  début  de  u 
m  Jeune  vùy*geat  anglais  C[u)  rerenall  d«  Romfl  s'arrêta 
rs  à  l'uls.  Cétaii  un  élire  «fEton  ;  on  des  professeurs  da 
tecompagnalt  et  lut  servait  de  mentor.  Ils  allèrent  entendre 
[ul  les  charma  ;  ils  assistèrent  à  une  superbe  revue  de  eava- 
Js,  ponr  le  touriste  de  seiu  ans,  rémotion  de  ee  premier 
>arts,  ee  fut  sa  visite  au  tombeau  die  VEmpereur.  ■  Il  «at, 
on  maître,  un  grand  admirateur  des  Napoléons,  mais  un 
ir  intelligent,  car  c'est  le  garçon  le  plus  lateillgent  du  m<«de. 
I  est  si  amusant.  >  —  L'écolier  d'Bton  s'appelait,  eu  ce  tempik 
lalmeny.  Aujourd'hui  l'Europe  le  connaît  sous  le  nom  de 
bery,  et  c'est  lui  qui  est  l'aateur  de  ce  livre.  >  —  Lord  Bose- 
irtme  avoue  en  ces  termes  (p.  276-277)  le  caractère,  comme 
ut  sabjectif  de  l'inspiration  (pii  lui  a  dicté  son  livre.  — 
aconsfield,  dit-il,  expliquait  un  jour  à  l'auteur  comment  U 
amené  à  écrire  h  Comta  AtarcM,  drame  aujourd'hui  oublié, 
en  faut.  4  Ifon  but,  dlsait-ll,  n'était  pas  de  produire  une 
igédie,  mais  de  conjurer  un  fontôme  littéraire.  ■  L'histoire 

.^ et  l'aurait  hanté  indéfiniment,  —  il  le  sentait,  —  jusqu'à  ce 

qu'il  lui  eAt  donné  une  forme.  Il  en  est  de  même  pour  ce  livre.  Il 
renferme  une  tragédie,  parce  qu'il  ne  pouvait  faire  autrement,  mais  U 
a  été  écrit  pour  conjurer  un  &nlAme  littéraire,  immobile  pendant  bien 
des  années,  et  auquel  la  lecture  du  dernier  journal  de  Gtourgaud,  jointe 
à  lloQuence  stimulante  d'an  long  loisir,  a  rendu  le  mouvement.  > 

Si  la  conception  et  la  publication  de  cet  ouvrage  ont  pour  origine 
une  làDialsie  de  grand  seigneur  [puissent  les  grands  seigneurs  n'en 
avoir  jamais  que  de  semblables  1)  sa  préparation  et  son  exécution  sont 
d'un  érudit  et  d'un  lettré  consommée.  Les  premiers  chapitres,  consacrés 
à  Pexamen  et  fc  la  critique  des  sources,  en  y  rattachant  les  pages  du 
dernier  cbapllrs  (278-280)  qui  ont  le  même  caractère,  fourniront  un 
très  utile  flambeau  aux  futurs  historiens  de  Napoléon,  d'autant  plus 
que  l'examen,  le  centrale  et  la  comparaison  ralsonnée  des  documents 
de  celte  histoire  semblent  aujourd'hui  encore  un  travail  à  peine 
ânuebé.  Nousy  avons  notamment  (toute  discussion  réservée)  remarqué 
an  fort  ■  éreiotement,  ■  qu'on  nous  passe  cette  expression  technique, 
du  journal  d'Antommarchî,  que  l'on  est  tout  d'abord  porté  à  considérer 
comme  une  source  de  première  valeur.  Or.  selon  lord  Rosebeiy,  parmi 
les  docamenta  venus  de  Sainte-Hélène,  «  c'est  celui  de  tous  qui  mérite 
le  moins  de  confiance  •  (p.  30).  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  l'aide  d'une 
Information  aussi  réfléchie  qu'abondante  qu'ont  été  écrits  les  seize  cha- 
pitres dont  se  compose  le  livre  de  lord  Rosebery,  savoir  ;  I.  Les  Sources; 
U.  Las  Cases,  Ântommarcbi;  m.  Gourgaud;  17.  LaDéportotion;  V.  Sir 
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Hudson  Lowe;  YI.  La  Question  du  titre;  YIL  La  Question  d^argeot; 
YIIL  La  Garde  du  prisonnier;  DC.  Lord  Batburst;  X.  Les  Personnages 
du  drame;  XI.  Les  Commissaires  ;  XII.  Napoléon  chez  lui;  XIII.  Les 
Conversations  de  Napoléon;  XIV.  Suprêmes  Regrets;  XV.  Napoléon  et 
la  Démocratie  ;  XVI.  La  Fin. 

Gomme  la  succession  môme  de  ces  divers  titres  le  laisse  déjà  voir 
au  lecteur  français,  quoique,  depuis  un  certain  temps,  le  goût  ait  fléchi 
chez  nous. à  cet  égard,  le  livre  de  lord  Rosebery  est  composé  à  Tan-n 
glaise,  c'est-à-dire  que  l'objet  propre  ne  s'en  dégage  pas  d'une  ùtçon 
très  nette  et  que  la  distribution  de^  matières  semble  dirigée  piutAi 
par  le  mouvement  de  la  pensée  de  l'auteur  que  par  la  logique  interne 
du  sujet  traité.  Si  nous  ne  nous  trompons,  cet  ouvrage  a  un  double 
but  :  1<>  l'examen  et  le  jugemeot  équitable  de  la  siiuatioD  faite  à  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène  ;  2»  la  mise  en  relief  des  renseignements  fourois 
sur  Je  caractère  de  cet  homme  extraordinaire  prur  cette  dernière  et 
douloureuse  phase  de  sa  carrière  et,  plus  généralement,  l'expression 
de  l'opinion  de  lord  Rosebery  sur  ce  même  caractère  et  cette  mi'me 
destinée.  Sur  l'un  et  l'autre  point  ce  livre  fournit  à  l'histoire  de  pré* 
cieuses  lumières.  Sur  le  premier,  le  ministère  anglais  de  1815  est,  en 
gros  et  en  détail,  catégoriquement  jeté  à  la  mer,  ce  qui  n'empêche  pas 
le  noble  lord  de  nous  donner  clairement  à  entendre  qu'avec  de  tout 
autres  procédés,  il  aurait,  pour  le  fond,  pris  la  méide  déciëion  que  le 
cabinet  d*aiors.  Avis  aux  ennemis  de  PAngleterre!  Sur  le  second,  lord 
Rosebery  nous  parait  avoir  très  bien  saisi  les  traits  généraux  du 
caractère  de  Napoléon,  sauf  l'un  pourtant  qu'il  fait  à  peine  (*ni|0voir 
et  qui,  selon  nous,  était  le  fond  même  de  la  nature  du  héros,  à  savoir 
que  ce  grand  homme  était  «  artiste  »  avant  tout.  Sur  sa  destinée,  lord 
Rosebery  conclut  en  ces  termes  précis  et  vrais  :  «  Il  s'est  étevè  (tar 
l'usage  de  facultés  surhumaines,  il  s'est  ruiné  par  l'abus  qu'il  eu  a  fait. 
C'est  l'excès  de  son  propre  génie  qui  l'a  perdu.  Les  forces  qui  avalent 
fait  son  élévation  étaient  seules  capables  d'amener  sa  chute.  »   - 

L'auteur  a  reproduit  en  appendice  cinq  portraits  physiques  de  Napo- 
léon tracés  par  divers  personnages  anglais  qui  purent  le  cousid^er 
à  loisir  en  1815  et  1816.  Les  traits  principaux  concordent  ass<>2  bien. 
Mais  on  y  trouve  quelques  divergence^  curieuses  dans  les  deuils.  Ainsi 
Bunbuiy  nous  informe  que  «  ses  dents  sont  vilaines  et  maipropr^,  » 
et  Lady  Malcolm,  qu'il  a  «  de  bonnes  dents,  blanches  et  égaler 
vrai  que  l'un  et  l'autre  témoins  s'accordent  à  dire  qu'il  ' 
rarement. 


ni 


1  Ptiq 

ï  naît 

k  iesl 
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_  _  _     _  ►,  par  SuiLB  Fasobt. 

Paris,  A.  GoUq  et  Cf.  1901,  ln-18  de  iix-331  p.  _  Prix  :  3  b-,  SO. 

c  Un  eommeneement  de  sUcle  est  quelque  cbose  comme  ua  gnnd 
jour  de  l'an  >,  dit  U.  Emile  Fagoet  «a  terminaat  sa  prébce,  et  c'eat 
pourquoi,  jetant  ua  regard  sur  le  siècle  ânissant,  11  a  voulu  étudier  les 
diTflrt  peoblèmee  politiques  et  soeiauz  dont  les  données  ont  pu  être 
cUirement  posées,  mais  dont  les  Botutions  n'apparaiseent  que  dans  des 
lointains  nuageux. 

Successivement,  H.  Emile  Fajfuet  étudie  notre  régime  parlemen- 
taire, examine  le  râle  de  l'armée  dans  une  démocratie,  celui  du 
socialisme  dans  la  Révolution  française,  et  aborde  les  graves  questions 
de  la  liberté  de  l'enseignement,  et  des  rapports  entre  les  églises  et 
l'État,  n  combat  la  «  cbimëre  égalîtaire  >  si  énergiquement  condamnée 
par  Paul  Boulet,  et  souhaite  que  les  idées  de  liberté  et  de  patrie  la 
détrônent  et  s'emparent  fortement  des  esprits.  Il  démontre,  k  l'aide 
d'exemples  topiques,  que  le  gouvernement  de  la  France  est  *  un  des- 
potisme intermittent  et  une  oligarchie  intermittente  >  suivant  que  les 
Chambres  sont  en  vacances  ou  en  sessions. 

Comme  lout  écrivain  dissertant  sur  la  politique,  If.  Bmile  Faguet 
expose  ses  idées  personnelles  «i  matière  de  constitulion,  et  pour 
augmenter  l'autorité  et  le  prestige  du  Président  de  la  République,  il 
propose  de  constituer  un  collège  électoral  présidentiel  comprenant, 
outre  les  députés  et  séaaLeurs,  un  nombre  égal  de  délégués  des  grands 
corps  de  l'Êlat  :  Armée,  Marine,  Uoiverslté,  Institut,  Conseil  d'État, 
Gour  de  cassation,  etc.  La  thèse  peut  se  soutenir,  mais  H.  Faguet  ne 
croit-il  pas  que,  si  le  Chef  de  l'État  était  l'héritier  des  rois  de  France, 
son  prestige  serait  quelque  peu  plus  éclatant,  et  qu'il  s'élèverait 
davantage  au-dessus  des  partis? 

De  l'élude  des  cahiers  de  1789,  l'auteur  des  Probtémoa  poUUguM  tire 
la  conclusion  qu'il  n'y  avait  pas  un  at6me  de  socialisme  dans  les  projeta 
de  réforme  qui  se  manifestèrent  k  l'aube  de  la  Révolution.  II  aurait  pu 
ajouter  que  toutes  les  pages  de  ces  cahiers  accusaient  une  fcii  monar- 
chique  profonde.  Cest  par  une  série  de  déviations,  par  l'action  nélaate 
des  sociétés  secrètes,  par  le  développement  des  sopbismes  philoso- 
phiques misé' la  mode  parRousseauetd'Alembert,  que  le  mouvement 
national  qui  aurait  pu  sauver  le  pays,  en  rétablissant  l'harmonieenire 
les  Idées  de  tradition,  de  progrés  et  de  liberté,  précipita  sa  décadence 
et  brisa  des  organes  essentiels  qui,  après  cent  dix  ans  écoulés,  n'ont 
^     encore  été  remplacés.  Roqkr  Luublih. 
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Hudfion  Lowe;  VI.  La  Question  du  titre;  VIL  La  Question  d^argeai; 
VnL  La  Garde  du  prisonnier;  ESC.  Lord  Batburst;  X.  Les  PersonnaireB 
du  drame;  XL  Les  Gomoalssaires ;  XII.  Napoléon  ches  lui;  XliL  Les 
GonTersalions  de  Napoléon  ;  XIV.  Suprêmes  Regrets  ;  XV.  Napoléon  et 
la  Démocratie  ;  XVI.  La  Fin. 

Gomme  la  succession  même  de  ces  divers  titres  le  laisse  déjà  Toir 
au  lecteur  français,  quoique,  depuis  un  certain  temps,  le  goût  ait  fiéchi 
chez  nous. à  cet  égard,  le  livre  de  lord  Rosebery  est  composé  à  Taon 
glaise,  c'est-à-dire  que  l'objet  propre  ne  s*en  dégage  pas  d^une  fiiçon 
très  nette  et  que  la  distribution  de^  matières  semble  dirigée  plutôt 
par  le  mouvement  de  ia  pensée  de  l'auteur  que  par  la  logique  interae 
du  sujet  traité.  Si  nous  ne  nous  trompons,  cet  ouvrage  a  un  double 
but  :  1»  l'examen  et  le  jugement  équitable  de  la  situation  faiie  à  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène  ;  2f*  la  mise  en  relief  des  renseignements  fournis 
sur  Je  caractère  de  cet  bomme  extraordinaire  p.ir  cette  deraière  et 
douloureuse  pbase  de  sa  carrière  et,  plus  généralement,  l'expression 
de  l'opinion  de  lord  Rosebery  sur  ce  même  caractère  et  cette  m^me 
destinée.  Sur  l'un  et  l'autre  point  ce  livre  fournit  à  Tbistaire  de  pré- 
cieuses lumières.  Sur  le  premier,  le  ministère  anglais  de  1815  est,  en 
gros  et  en  détail,  catégoriquement  jeté  à  la  mer,  ce  qui  n'empécbe  pas 
le  noble  lord  de  nous  donner  clairement  à  entendre  qu'avec  de  tout 
autres  procédés,  il  aurait,  pour  le  fond,  pris  la  ménie  décision  que  le 
cabinet  d'alors.  Avis  aux  ennemis  de  l'Angleterre!  Sur  le  second,  lord 
Rosebery  nous  parait  avoir  très  bien  saisi  les  traits  généraux  du 
caractère  de  Napoléon,  sauf  l'un  pourtant  qu'il  fait  à  peine  eniovolr 
et  qui,  selon  nous,  était  le  fond  même  de  la  nature  du  béros,  à  savoir 
que  ce  grand  bomme  était  «  artiste  »  avant  tout.  Sur  sa  destinée,  lord 
Rosebery  conclut  en  ces  termes  précis  et  vrais  :  c  II  s'est  élevé  par 
Tusage  de  facultés  surhumaines,  il  s'est  ruiné  par  l'abus  qu'il  eu  a  lait. 
C'est  l'excès  de  son  propre  génie  qui  l'a  perdu.  Les  forces  qui  avaient 
fait  son  élévation  étaient  seules  capables  d'amener  sa  cbute.  »   - 

L'auteur  a  reproduit  en  appendice  cinq  portraits  physiques  de  Napo* 
léon  tracés  par  divers  personnages  anglais  qui  purent  le  considérer 
à  loisir  en  1815  et  1816.  Les  traits  principaux  concordent  assffs  biea. 
Mais  on  y  trouve  quelques  divergence^  curieuses  dans  les  détails.  Ainsi 
Bunbury  nous  informe  que  <  ses  dents  sont  vilaines  et  malpropres,  » 
et  Lady  Malcolm,  qu'il  a  «  de  bonnes  dents,  blanches  et  égale».  •  Il  est 
vrai  que  l'un  et  l'autre  témoins  s'accordent  à  dire  qu'il  les  montrait 
rarement.  M.  S. 
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prtitMiw  ém  igipa  p>é— t»  par  Ëmilb  Fagobt. 
Paris,  A.  Goltn  et  O;  1901,  ln-18  de  xix-331  p.  —  Prix  :  3  fir.  KO. 

c  TJn  commencement  de  siècle  est  quelque  chose  comme  un  grand 
jour  de  Tan  »»  dit  M.  Emile  Faguet  eoi  terminant  sa  préface,  et  c'est 
pourquoi,  jetant  un  regard  sur  le  siècle  finissant,  il  a  voulu  étudier  les 
divers  problèmes  politiques  et  sociaux  dont  les  données  ont  pu  être 
clairement  posées,  mais  dont  les  solutions  n'apparaissent  que  dans  des 
lointains  nuageux. 

Successivement,  M.  Emile  Faguet  étudie  notre  régime  parlemen- 
taire, examine  le  rôle  de  Farmée  dans  une  démocratiOi  celui  du 
socialisme  dans  la  Révolution  française,  et  aborde  les  graves  questions 
de  la  liberté  de  l'enseignement,  et  des  rapports  entre  les  églises  et 
rÉtat.  n  combat  la  c  chimère  égalitaire  >  si  énergiquement  condamnée 
par  Paul  Bourget,  et  souhaite  que  les  idées  de  liberté  et  de  patrie  la 
détrônent  et  s'emparent  fortement  des  esprits.  Il  démontre,  à  Paide 
d'exemples  topiques,  que  le  gouvernement  de  la  France  est  «  un  des- 
potisme intermittent  et  une  oligarchie  intermittente  »  suivant  que  les 
Chambres  sont  en  vacances  ou  en  sessions. 

Gomme  tout  écrivain  dissertant  sur  la  politique,  M.  Emile  Faguet 
expose  ses  idées  personnelles  en  matière  de  constitution,  et  pour 
augmenter  rautorité  et  le  prestige  du  Président  de  la  République,  il 
propose  de  constituer  un  collège  électoral  présidentiel  comprenant, 
outre  les  députés  et  sénateurs,  un  nombre  égal  de  délégués  des  grands 
corps  de  l'État  :  Armée,  Marine,  Université,  Institut,  Conseil  d'État, 
Gour  de  cassation,  etc.  La  thèse  peut  se  soutenir,  mais  M.  Faguet  ne 
croit-il  pas  que,  si  le  Chef  de  l'État  était  Théritier  des  rois  de  France, 
son  prestige  serait  quelque  peu  plus  éclatant,  et  qu'il  s'élèverait 
davantage  au-dessus  des  partis  ? 

De  l'étude  des  cahiers  de  1789,  l'àùteur  des  Probléme9  politiques  tire 
la  conclusion  qu'il  n'y  avait  pas  un  atome  de  socialisme  dana  les  projets 
de  réforme  qui  se  manifestèrent  k  l'aube  de  la  Révolution.  U  aurait  pu 
ajouter  que  toutes  les  pages  de  ces  cahiers  accusaient  une  foi  monar- 
chique profonde.  C'est  par  une  série  de  déviations,  par  l'action  néfaste 
des  sociétés  secrètes,  par  le  développement  des  sophismes  philoso- 
phiques mis  à  la  mode  parRousseauet  d'Alembert,  que  le  mouvement 
national  qui  aurait  pu  sauver  le  pays,  en  rétablissant  l'harmonieontre 
les  idées  de  tradition,  de  progrés  et  de  liberté,  précipita  sa  décadence 
et  brisa  des  organes  essentiels  qui,  après  cent  dix  ans  écoulés,  n*ont 
pas  encore  été  remplacés.  Roqbr  Lambblin^ 
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Mm  Seine  et  le^  mm^9^  Prammaée^  4%»  Hhli^pMU^  par  Gabbisl 
Hanotàpx.  Paris,  Daragoo,  1901,  ui-i84e  it-97  p.',  a^ec  frontispice  It  l^u 
forte  par  A.  Robida.  —  l^ix  :  5  fr. 

A  première  Tue  de  ce  titre,  le  lecteur  s^imaginera  avoir  affaire  à 
quelque  cousin  des  ouvrages  connus  de  MM.  de  Fonlaitte  de  Hesbecq 
et  Oetave  tJa^utiè,  lesquels  ont  pour  objet  les  quais  de  Paris,  les  bou- 
quinistes qui  leur  doûnent  une  physionomie  si  pittoresque  et  la  clien- 
tèle bigarrée  de  ces  intéressants  gagne-petit.  —  Il  n*en  est  rien.  La 
bibliophilie  a  bien  son  chapitre  (le  dernier),  mais  c^est  tout. 

Dans  un  humoristique  Amnt-prôpoê,  fil  délicat  servant  à  relier  Ten- 
semble,  M.'  Hanotauz  nous  présente  ainsi  son  volume  :  «  Voici  quelques 
notes  sur  Paris  que  j^i  prises  au  cours  de  mes  promenades  quoti- 
diennes, dans  le  temps  dé  TËxposition  de  1900.  Ck)mme  c'est  déjà 
loin  T  —  Vu  journaMes'  a  publiées.  tTU  livre  les  recueille.  L^honneur 
est  grand.  » 

Il  eût  été  vraimetit  dommage  que  ces  jolies  pages  demeurassent 
enfouies  dans  une  feuille  tôt  oubliée.  Donc,  il  faut  savoir  gré  à 
Tauteur  et  à  Téditeur  de  les  avoir  réunies  en  un  gracieux  petit  livre.  — 
M.  Hanotaux  nous  fait  d*abord  assister  aux  préparatifs  de  TExposition; 
c'est  le  sujet  du  chapitre  :  Les  Qiuiis  de  Parts  en  4899.  Les  trois  cha- 
pitrés suivants  :  La  Seine  et  les  quais  en  4900;  ^  Les  Quais  en  fleurs  et 
le  Goût  à  la  fin  du  xix«  siècle  forment  autant  de  promenades  char- 
mantes à  travers  la  grande  manifestation  internationale  dont  Téclat  et 
le  bruit  sont  à  peine  éteints.  Puis,  tout  à  coup,  nous  sommes  rejetés 
aux  derniers  jours  du  xvni^  siècle  avec  la  Riie  il  y  a  cent  ans,  Ange 
Pilou.  Cioune  et  très  suggestive  biographie  de  ce  type  curieux  dont 
une  opérette  &  succès  a  su  tirer,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  un  si  joli 
parti.  La  vie  de  ce  singulier  chanteur  du  pavé,  qui  tint  à  honneur  de 
passer  pour  royaliste  militant  jusqu'à  la  conspiration  inclusivement  et 
qui,  semble-t-il,  ne  fût  guère  plus  que  ce  que  Ton  appellerait  aujour- 
d'hui un  «  fumiste  »,  est  racontée  avec  esprit.  Cest  peut-être  le  mor- 
ceau qui  m'a  le  plus  amusé.  —  Que  dire  à  présent  du  chapitre  final  : 
Le  Lit>re?  Certes,  il  n'est  pas  déplacé  à  côté  des  autres.  Me  sera-t-il 
permis,  toutefois,  de  dire  qu'étant  donné  son  auteur,  j'attendais  autre 
chose.  —  Quoi?  —  Par  exemple,  une  esquisse  légère,  bien  enlevée,  du 
quai  (de  ce  que  les  bibliophiles  appellent  c  le  quai  »),  de  ses  principaux 
marchands,  de  ses  habitués  de  marque. 

L^espèce  de  regret  que  j'exprime  ne  m'empêche  nullement  ae  décla- 
rer que  ce  nouveau  venu  dans  la  Collection  du  bibliophile  parisien  du 
libraire  Daragoû  mérite  une  bonne  place  dans  la  bibliothèque  des 
amateurs.        •  E.-C.  Gaudot. 
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(  dm  Sttyera,  par  Tabbé  Foissbt.  Chaumont,  imp.  Andriot^ 
Moissonnier,  1900,  in-S  de  in-296  p.  et  pi.  —  Prix  :  3  £r.  50, 

Soywd»  petit  village  dtt  départemofii  de  la  Hante-Màme,  cantoa  de 
LAferU<«aisAitianee)  aê  peuvait  fdurair,  au* point  de  ma  historiquei 
les  étévieoiis  d'une  itoportaote  monographie.  Né  o&  ne  sait  à  quelle,* 
date,  n'ayant  jamais  été  le  théâtre  d'événements  un  peu  'saillants,  ni 
le  siégé  d^ne  ablMtytf  d'one  juridlction<  ou  d'u|ie  administration,  le 
temps  a  passé  sur  ce  Ylllage  sans  y  laisser  de  traces  capables  d'attirer 
rarchédogae  ou  rhtstorien.  Malgré  cela  M.  Tabbé  Foissey,  curé  de 
Soyefs,  a  réussi  à  donner  sur  estte  localité  un  travail  qui  certaine* 
ment  eem  lu  avec  intérêt,  non  seulement  par  les  habitants  de.Soyers, 
mais  aussi  par  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  Thistoire  des 
classes  rurales  et  au  mouvement  de  la  population  dans  les  campagnes. 
Ck>mme  noua  le  disons,  la  partie  historique  proprement  dite  n'offire 
pas  de  renseignements  biMi  nouveaux  pour  cette  région  ;  sauf  peut- 
être  les  chapitres  consacrés  à  la  péhode  révolutionnaire  ;  mais,  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  paroisse»  à  son  administration  et  à  ses  revenusi  à  la 
commune,  aux  écoles,  aux  communaux,  aux  bois,  à  la  division  du  sol 
et  à  se»  prpduitSi  à  la  situation  des  habitants,  aux  impéts  et  aux:  rede- 
vances, forment  d'excellents  chapitres,  bien  étudiée  et  bien  présentés. 
Bien  que  M.  l'abbé  Foissey  n'ait  pas  voulu  fsuLre  de  son  travail  une 
œuvre  d'érudition,  mais  un  livre  destiné*  surtout  à  éclairer  ses 
paroissiens,  et  à  les  mettre  en  garde  contre  bien  des  erreurs  cou- 
rantes relatives  au  passé  de  notre  pays,  les  érudits  pourront  y  glaner 
maints  renseignements  utiles  pour  ieor  (axtt  connaître  la  situation  de^ 
campagnes  dans  Fest  de  la  Fraace  &  la  fin  du  siècle  dernier. 

J.  VlARD. 


OaMia  (flf#9-A99S),  par  Paul  Lapond.  Paris,  Galmann  Lévy,  1900, 
in-a  de  xi-3a2  p.  -7  Prix  :  7  fr.  50. 

Il  s'agit  ici  de  Pierre  Garât  ou  de  Garât,  t  le  chanteur  admise  de 
Marie-Antoinette»  que  la  Reine  envoyait  chercher  en  voiture  k  six  che- 
vaux, après  lui  avoir  (ait  demander  son  jour;  l'homme  nécessaire  à 
toules  les  réunioaa  de  Versailles  et  de  Trianon,  que  la  Cour  et  la  Ville 
se  disputaient.  •;  plus  tard,  l'habitué  des  salons  de  Barras,  le  commen- 
sal de  ïallien,  l'interprète  du  Bouton  da  ros^  et  de  Plai$ir$  d^amour.,.^ 
ce  chef  des  Incroyables  et  des  Muscadins. . ,  1 

Garât  appartenait^  par  son  origine,  à  la  race  tosque,  à  <  ce  petit, 
peuple  qui  saute  et  danse  au  sommet  des  Pyrénées  »i  seloa  la  pitto- 
resque expiref  sien  de  Voltaire.  Sen  père,  Dominique  de  Garât,  était  un 
des  fils  de  Pierre  de  Garât,  médecin  à  Ustarits*  Avocat  au  parlement, 
de  BordeauXf  il  fui  député  du  Laboujrd  aux  Élats  généraux  de  1789. 
T7n  de  ses  fières,  Joseph  Garât,  après  avoir  siégé,  comme  lui,  à  la  Gons* 
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iiluante,  fat  dépaté  à  la  Ck>aveation .  Cest  ce  Garai  qui,  miiitetOB  da  k 
justice,  pour  dooner  ua  gagé  aux  révolutionoairea,  Toului  lire  U* 
même,  au  malheureux  Louis  XVI,  son  arrêt  de  mort.  Insinnaiit  atcai- 
teleux  autant  que  lâche,  il  devait  contribuer  à  la  perte  dee  GiioAdtioL 
et,  après  avoir  courtisé  tour  à  tour  Robespierre^  Barras  et  Bom^Mffte, 
mériter  d'être  comte  de  TEmpire. 

Destiné  au  barreau  par  son  père,  Pierre  Garât  fut  envoyé,  ea  1782,  i 
Paris  pour  achever  Tètude  du  droit  ;  mais  il  se  laissa  entraîner  par  oa 
goût  inné  pour  la  musique  et  surtout  pour  le  chant  Bientôt»  il  ne  fut 
bruit  dans  Paris  que  de  sa  voix  vraiment  extraordinaire.  Aprte  avoii 
charmé  la  Ville,  il  ne  tarda  pas  à  être  invité  à  chanter  à  la  Gour  devant  la 
Reine.  C'en  fut  fait  à  jamais  des  études  juridiques  :  les  bancsde  i'fieoleiie 
le  revirent  plus  et  les  rigueurs  paternelles  ne  réusssirent  pas  à  Vy  rame- 
ner. Garât  dut  vivre  désormais  de  sa  voix,  mais,  telle  qu'elle  était,  elle 
ne  devait  le  laisser  jamais  au  dépourvu.  Lorsqu^il  la  perdit,  ce  fut  le 
désastre  suprême,  non  qu'il  ne  fût*depui8  longtemps  à  Tabri  du  iiaaoln, 
mais  parce  qu'il  ne  put  prendre  son  parti  de  vivre  seulement  dans  le 
souvenir  de  ses  contemporains. 

M.  Paul  Lafond  s*est  acquitté  avec  honneur  d'une  tâche  qui,  parait- 
il,  n'a  pas  toujours  été  des  plus  faciles.  Les  renseignements  qu'ii  a  pu 
recueillir  étaient  loin  de  s'accorder  entre  eux.  Il  a  même  dû,  à  son 
grand  regret,  laisser  bien  des  points  dans  l'obscurité  I 

J.  MKTKXBa* 


Une  Fille  adeptive  Ae  JSmpmêémm.  fiêépluiiile  dto 
Isansala,  sranAe-duelieaae  «e  Bade  (t99»-tt^#0].  —  La 
Dueheaee  de  Chewreuee  (t  9SO-t9tS),  par  Josbph  Tusquak. 
Paris,  Moûtgredien,  Librairie  illustrée,  s.  d.,  in-iS  de  2(15  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 


Ce  volume  fait  partie  de  la  collection  :  Souveraines  m  ^irandtê 
entreprise  par  M.  Turquan.Le  titre  général  est  assez  Vaste,  assez  vague 
pour  permettre  à  l'auteur  de  grouper  aiosi  côte  à  côte  des  physiono- 
mies bien  différentes.  Ge  seul  volume  en  apporte  la  preuve  et  il  n'y  a 
guère  de  relation  entre  Stéphanie  de  Beauhamais  et  M*^  de  Che- 
vreuse,  à  moins  que  la  faveur  de  Napoléon  et  sa  disgHkce  ne  consti- 
tuent un  rapprochement. 

La  première  partie,  la  plus  longue,  la  mieux  doeumeniée,  la  plus 
étudiée,  est  de  beaucoup  la  meilleure  ;•  Tintérèt  aussi  en  est  plus  consi- 
dérable et  en  demeure  mieux  soutenu.  J'aimerais,  pour  un  livre  d'his- 
toire, des  références  moins  brèves,  un  tour  plus  sérieux  ;  mais  nou^ 
sommes  ici  en  présence  d'une  simple  vulgarisation,  d'un  peUt^  volume 
de  passe-temps  rapide,  d'un  ouvrage  de  cabhnet  de  lecture^  Par  là,  il 
rappelle  trop  les  compilations  sans  «valeur,  sinon  sans  Togue*  de  feu 
M.  lé  baron  Imbert  de  Saint-Amand  ;  ce  n'était  point  un  modèle  à  ai  fort 


;  _  533  — 

,  !  imiler  et  on  peut  fegretter  que  M.  Joseph  Turquan  lai  ait  emprunté  à 
/"  la  fois  sea  sujets  (il  y  a  bien  de  Tanalogie  entre  «  Les  Femmes  des 
Tuileftes  •  et  it  Souveraines  et  grandes  dames  >)  et  sa  méthode.  Dans 
les  deux  eas»  eela  est  pensé  k  la  diable,  éerit  à  la  vapeur,  sans  profit 
pour  rérudition.  Reconniùssons  eependantqaeTintention  d'être  agréa- 
ble n*ezcluera  pas  le  désir  de  rester  bien  informé. 

La  vie  vraiment  curieuse  de  Stéphanie  de  Beauhamais,  fille  d'adop- 
tion de  Napoléon,  est  raeontée  avec  facilité  ;  les  grands  enseignements 
d^une  existence  tourmentée  et  si  diverse  m*ont  paru  frapper  beaucoup 
moins  t  Thistorien  i  ;  il  se  plait  aux  anecdotes,  elles  valent  mieux  que  le 
style  beaucoup  trop  familier  qu'il  adopte  pour  les  conter.  Il  a  quelques 
lectures  des  Mémoireê  contemporains  ;  c*est  avec  eux  et  des  ciseaux 
qu'il  exécute  visiblement  son  travail.  De  recherches  personnelles,  nulle 
trace.  On  relèverait  certaioea  erreurs  de  dates,  de  noms,  peu  pardon- 
nables :  je  citeimi,  pour  mémoire,  celle  qui  fait  appeler  (p.  Si),  M.  de 
Rohan,  aumônier  de  l'Impératrice,  «  le  cardinal  »,  c'est  une  confusion 
bien  étrange  avec  les  personnages  de  la  même  famille  revêtus  de 
cette  qualité. 

Les  pages  consacrées  à  la  duchesse  de  Ghevreuse  sont  d'une  facture 
l>ien  plus  iUble.  Des  longueurs,  des  trivialités  :  on  sent  que  l'auteur 
yeut  arriver  à  donner  à  l'imprimeur  des  pages  plus  nombreuses  et 
grossir  ses  feuillets  ;  des  réflexions  banales,  des  redites  lui  permettent 
d'y  parvenir.  Le  style  baroque  (voir,  par  exemple,  la  page  228),  couvre 
mal  des  erreurs  nombreuses  qui  dénotent  bien  ce  travail  de  simple 
compilation  que  Je  signalais.  A  propos  des  affaires  d'Espagne  en  1606, 
on  regretta  de  multiples  confusions  :  ce  n'est  pas  après  l'entrevue 
d'Erfurth  (p.  257),  mais  cinq  mois  avant  que  les  princes  furent  attirés 
4  Bayonne  ;  le  vicomte  de  Laval  (p.  260],  ne  se  rendit  pas  à  Yalençay, 
et  ce  n'est  point  de  ce  château  qu'il  était  gouverneur,  mais  de  Gom<- 
piègne  ;  il  reçut  là  CSharles  IV,  et  non  point  ses  enfants,  qui  n'y  vinrent 
jamais.  Talleyrand  (p.  267),  n'était  plus  ministre  des  relations  exté- 
rieures en  1810,  depuis  déjà  trois  ans.  L'auteur  embrouille  le  lecteur 
et  s'embrouille  lui-même  dans  la  généalogie  des  ducs  de  Luynes  et 
les  alliances  des  Montmorency  (Adrien,  Mathieu)  avec  la  duchesse  de 
Ghevreuse.  Je  n'insiste  pas  davantage.  C'est  dire  le  fort  et  le  faible  de 
ce  genre  de  ce  travail.  Le  faible  surtout.  G. 


Une  Aailtlé  à  to  A'Artliez.  Chaaipflciiry,  Courbet,  Hax 

Mm^hmm^  tuivi  d*une  Canfirenee  sur  Sainte-Beuve^  par  JULBS  Troubat* 
Paris,  Lecien  Doc,  1900,  ln-12  de  360  p.,  avec  plusieurs  portraits.  — 
Prix  :  3  fr.  60. 

Anden  secrétaire  de  Sainte-Beuve,  l'auteur  a  utilisé,  pour  écrire  le 
livre  dont  le  titre  précède,  quantité  de  documents  originaux,  des  lettres 


■V. 


\ 
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tiluante,  fut  député  à  la  Gouvention .  Ceat  ce  Garai  qui,  miolaln  de  h 
justiee,  pour  dooner  un  gage  aux  révolutiounairea»  touIuI  iife  loi* 
même,  au  malheureux  Louis  XVI,  son  arrêt  de  mort.  Insinaanl  état- 
teleux  autant  que  lâche,  il  devait  contribuer  à  la  perte  dee  Girondins, 
et,  après  avoir  courtisé  tour  à  tour  Robespierre,  Bamui  et  Bonapirie, 
mériter  d*étre  comte  de  TEmpire* 

Destiné  au  barreau  par  son  père»  Pierre  Garai  fut  enroyé^  en  1782,  i 
Paris  pour  achever  l*étude  du  droit  ;  mais  il  se  laissa  entraîner  par  lu 
goût  inné  pour  la  musique  et  surtout  pour  le  chanL  Bientôt»  il  ne  fut 
bruit  dans  Paris  que  de  sa  voix  vraiment  extraordinaire.  Après  êmt 
charmé  la  Ville»  il  ne  tarda  pas  à  être  invité  à  chanter  à  la  Gour  devant  la 
Reine.  C*en  fut  fait  à  jamais  des  études  juridiques  :  les  bancs  de  rÉeolene 
le  revirent  plus  et  les  rigueurs  paternelles  ne  réusssireni  pas  à  l'y  rame- 
ner. Garai  dut  vivre  désormais  de  sa  voix,  mais,  telle  qu'elle  était,  eik 
ne  devait  le  laisser  jamais  au  dépourvu.  LorsquUl  la  perdit,  ce  fat  le 
désastre  suprême,  non  qu*il  ne  fût*depuis  longtemps  à  Tabri  du  basoia, 
mais  parce  qu*il  ne  put  prendre  son  parii  de  vivre  seulenneni  dans  le 
souvenir  de  ses  contemporains. 

M.  Paul  Lafond  s'est  acquitté  avec  honneur  d'une  tâche  qui,  paraît- 
il,  n'a  pas  toujours  été  des  plus  faciles.  Les  renseignements  qu'il  a  pu 
recueillir  étaient  loin  de  s'accordw  entre  eux.  Il  a  même  dû,  à  eoa 
grand  regret,  laisser  bien  des  points  dans  l'obscurité  I 

J.  IfBTNinn* 


Une  niie  a««ptive  die  BTiipaléMa.  0eéplaaiito  dto 
laananie,  ^randle-duelaeeee  d«  Beile  (t999-tli»MI).  —  La 
Huelaeeee  de  Chevreuee  (I999-t9tS),  par  Josbph  Turquin. 
Paris,  Montgredlen,  Librairie  illustrée,  s.  d.»  in-18  de  295  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  collection  :  Souveraines  m  gnandeê  tosM, 
entreprise  par  M.  Turquan.Le  titre  général  est  assez  vaste,  aesez  vagfue 
pour  permettre  à  l'auteur  de  grouper  alosi  cèle  à  côte  des  physieno- 
mies  bien  différentes.  Ge  seul  volume  en  apporte  la  preuve  ei  il  n'y  a 
guère  de  relation  entre  Stéphanie  de  Beauhamais  et  M"*  de  Ghe- 
vi[^eu8e,  à  moins  que  la  faveur  de  Napoléon  et  sa  disgH^  nee<Hisli- 
tuent  un  rapprochement. 

La  première  partie,  la  plus  longue,  la  mieux  doeumeniée,  la  pltu 
étudiée,  est  de  beaucoup  la  meilleure  ;•  riniérét  aussi  en  est  plus  consi- 
dérable et  en  demeure  mieux  soutenu.  J'aimerais,  pour  un  Uvte  ^  * 
toire,  ^8  références  moins  brèves,  un  tour  plus  '  eérieox  ;  mais  »  9 
sommes  1^1  en  présence  d'une  simple  vulgarisation,  d'un  petit  voli  ^ 
de  passe-te^ps  rapide,  d*un  ouvrage  de  cabhnei  de  lecture^  Par  1  il 
rappelle  trop  les  compilations  sans  •valeur,  sinon  sans  vogue*  jte  u 
M.  lé  baron  Imbert  de  Saint-Amand  ;  ce  n'était  point  un  modèle  à  ''    t 
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imiter  6t  on  i)eut  regretter  que  M.  Joseph  Turquan  lui  ait  emprunté  à 
la.  fois  ses  sujets  (11  y  a  bien  de  Tanalogie  entre  «  Les  Femmes  des 
Tuileries  »  et  c  Souveraines  et  grandes  dames  »)  et  sa  méthode.  Dans 
les  deta  cas»  eela  est  pensé  k  la  diable,  écrit  à  la  vapeur,  sans  profit 
pour  Térudition.  Reconnaissons  oependantquerintention  d*étreagréa- 
l>le  n*excluera  pas  le  désir  de  rester  bien  informé. 

La  vie  vraiment  curieuse  de  Stéphanie  de  Beauhamais,  fille  d'adop- 
tion de  Napoléon,  est  racontée  avec  facilité  ;  les  grands  enseignements 
d^one  existence  tourmentée  et  si  diverse  m*ont  paru  frapper  beaucoup 
moins  «  ^historien  »  ;  il  se  plait  aux  anecdotes,  elles  valent  mieux  que  le 
style  l>eaucoup  trop  familier  qu*il  adopte  pour  les  conter.  Il  a  quelques 
lectures  des  Mémoires  contemporains  ;  c'est  avec  eux  et  des  ciseaux 
qu*il  exécute  visiblement  son  travail.  De  recherches  personnelles,  nulle 
trace.  On  relèverait  certaioes  erreurs  de  dates,  de  noms,  peu  pardon- 
nables :  je  citerai,  pour  mémoire»  celle  qui  fait  appeler  (p.  Si),  M.  de 
Bohan,  aumônier  de  Tlmpératrice,  «  le  cardinal  »,  c^ést  une  confusion 
bien  étrange  avec  les  personnages  de  la  même  famille  revêtus  de 
cette  qualité. 

Les  pages  consacrées  à  la  duchesse  de  Ghevreuse  sont  d'une  facture 
bien  plus  faible.  Des  longueurs,  des  trivialités  :  on  sent  que  l'auteur 
▼eut  arriver  à  donner  à  Timprimeur  des  pages  plus  nombreuses  et 
grossir  ses  feuillets  ;  des  réflexions  baoales,  des  redites  lui  permettent 
d*y  parvenir.  Le  style  baroque  (voir,  par  exemple,  la  page  228),  couvre 
mal  des  erreurs  nombreuses  qui  dénotent  bien  ce  travail  de  simple 
compilation  que  je  signalais.  A  propos  des  affaires  d'Espagne  en  1806, 
on  regretta  de  multiples  confusions  :  ce  n*est  pas  après  Tentrevue 
d'Erfurth  (p.  267),  mais  cinq  mois  avant  que  les  princes  furent  attirés 
à  Bayonne  ;  le  vicomte  de  Laval  (p.  260],  ne  se  rendit  pas  à  Yalençay, 
et  ce  n'est  point  de  ce  château  qu'il  était  gouverneur,  mais  de  Ck>m* 
piègne  ;  il  reçut  là  Charles  lY,  et  non  point  ses  enfants,  qui  n'y  vinrent 
jamais.  Talleyrand  (p.  267),  n'était  plus  ministre  des  relations  exté< 
Heures  en  1810,  depuis  déjà  trois  ans.  L'auteur  embrouille  le  lecteur 
et  s'embrouille  lui-même  dans  la  généalogie  des  ducs  de  Luynes  et 
les  alliances  des  Montmor^icy  (Adrien,  Mathieu)  avec  la  duchesse  de 
Ghevreuse.  Je  n'insiste  pas  davantage.  C'est  dire  le  fort  et  le  faible  de 
ce  genre  de  ce  travail.  Le  faible  surtout.  G. 


[Jae  A«diié  à  to  A'Arthss.  €?liaaiplleary,  C^iirliet,  Hax 

MmiÊÊÊmm^  êuivi  (Pune  Conférence  tur  Sainte-Beuve,  par  JULBS  Troubat* 
Paris,  Lucien  Duc,  iSOO,  ln-12  de  360  p.,  avec  plusieurs  portraits.  ^ 
Prix  :  3  fr.  60. 

Ancien  secrétaire  de  Sainte-Beuve,  Tauteur  a  utilisé,  pour  écrire  le 
'  vre  dont  le  titre  précède,  quantité  de  documents  originaux,  des  lettres 
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principalement,  dont  Tintérèt  est  extrême.  Noue  ne  ferons  que  inen- 
tionner  la  Confiàrmce  sur  SainU-Bmaoe  qui  el6t  ce  volume,  iaquelle, 
tout  naturellement,  est  un  tribut  d'affectueuse  reconnaissance  pour  le 
célèj^re  critique  dealtMuiif.  Nous  n'appiuyerons  guère  plussuf  Ghamp- 
fleury  qui,  cependant,  occupe  la  majeure  partie  de  ces  pages  curieuses 
où  récrivain  est  portraituré  avec  une  Tivacité  de  coloris  et  une  exac- 
titude remarquâmes.  Rien  d'aussi  complet  ni  d'aussi  net  n*a  enoose  été 
publié  sur  l'ancien  chef  des  collections  à  la  manufàctufe  nalionale  de 
Sèfres. 

Mais  dans  ce  trio  d'amis  à  la  d'Arthez  (Voir  les  MUmon»  perdun^  de 
Baisac)  deux  figures  retiennent  davantage  notre  attention,  en  raison 
peut-être  de  l'importance  relative  que  leur  a  accordée  M.  Troubat  :  Max 
Buehon  et  Gustave  Courbet.  La  mémoire  du  premier,  poète  original 
conspirateur  au  petit  pied  et  romancier  de  terroir,  si  Ton  peut  dire» 
s'eoTeloppe  déjà  pour  le  graod  public,  bien  qu'il  ait  collal>oré  à  la 
Aetms  dm  Deux  Mondet^  des  ombres  de  l'oubli.  Bn  dehors  de  son  pays 
d'origine,  la  Franche-Ck>mté,  il  n'est  plus  guère  connu  que  d'un  pelit 
nombre  de  lettrés  que  la  banalité  courante  ennuie.  Grâce  à  M.  Tronbai, 
cette  physionomie  comtoise  est  remise  en  lumière  d'une  fiiçon  très 
heureuse.  —  Quant  à  Gustave  Courbet,  le  «  maître  d'Omans  i«  ^ 
comme  on  l'appelait  de  son  temps'  et  comme  on  le  désigne  encore,  — 
bien  que  son  indiscutable  talent  et  le  réie  plus  sot  que  coupable  qu^il 
joua  sous  la  Commune  l'aient  pour  toujours  mis  en  évidence,  les  pages 
que  lui  consacre  M.  Troubat  nous  paraissent  de  nature  à  mieux  éclaiier 
ce  caractère  dont  la  faconde  et  la  vanité  étonnamment  naïve  formaient 
le  principal  fonds.  On  lira  ici  des  histoires  inénarrables  sur  Courbet, 
dont  chacun  connaît  la  fin. attristée  sur  la  terre  d'exil. 

Somme  toutSy  livre  amusant  et  instructif  à  la  fois  dont  nous  remer- 
cierions l'auteur  sans  réserves,  n'étaient  parfois  ses  opinions  philoso- 
phiques, et  religieuses  qui  ne  sont  pas  les  nettes.       E.-C  Gàudot. 


]H«tl«Bnalre  Mograipliiqiae  et  MUIo-le^n^graplilanie  #e 

1»  Prête,    conUnani  du  Noti^eê  êur  iouUi  lu  pirêonnu  de  ee  Déparié- 
ment  qui  $e  Mont  fait  remarquer  par  leurg  aetiem  ou  («un  traenux  ooec  Vindi" 

cation  de  leurs  ouvrages  et  de  leurs  portraits^  par  J.  BRUN-DuaaHD. 
Grenoble,  Falque  et  Perrin,  1900-1901,  2  vol.  gr.  in-8  de  x-4!3  et  471  p.  — 
Prix  :  24  ftp. 

M.  J.  Brun-Durand  s'est  fait  un  nom  dans  Thistoire  du  Dauphin^ 
par  de  nombreux  et  savants  travaux,  notamment  par  le  DicUonnaii 
topographique  de  la  Drame  dont  ce  nouveau  dictionnaire  est  comme 
pendant  ou  le  complément. 

Le  Dictionnaire  biographique  ne  fait  point  double  emploi  avec  Vo 
vrage  d'Adolphe  Rochas  qui  s'étend  à  tout  le  Dauphiné.  Celui-ci 
incontestablement  un  bon  travail  au  point  de  vue  bibliographique  et  i 
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nographique.  Il  faat  reconnaître  cependant  quMl  laisse  fort  à  désirer 
au  point  de  vue  Itistoriqne,  lellemeËit  môme  qffû  n'y  a  pas  de  notice 
intéressant  le  département  de  la  I>r6ine  qui  ne  comporte  des  rectifica- 
tions ou  dos  addHIoos  essentielles  et  qnli  ett  est  un  certain  nombre 
dans  lesquelles  on  ne  trouve  Seulement  pas  le  canevas  du  travail 
néceaiaire.  Puis,  indépendamment  de  ce  que  les  quarante  ans  qui  se 
•ont  écoulés,  depuis  que  cet  ouvrage  a  para,  ont  vt  se  produire  et 
dispandtre^  beaucoup  d^hommes  dont  il  est  bon  de  garder  la  mémoire, 
quantité  d'autres,  et  quelquefois  même  des  plus  dignes  d*attention, 
ont  échappé  à  Tauteur  de  la  Biographie  dû  Daupkhté.  Son  livre  ne 
contient  guère,  en  somme,  que  deux  cent  cinquante  notices  spéciales 
au  département  de  la  Drôme,  tandis  que  celui  de  M.  Brua-Duradd  en 
comprend  trois  fois  et  demie  autant  et  où  ont  été  réunis  les  noms  des 
saints,  des  savants,  des  poètes,  des  orateurs,  des  écrivains,  des  artistes, 
des  hommes  enfin  dont  le  souvenir  est  intimement  lié  à  l'histoire 
drtaioise. 

€  Il  ne  m'appartient  pas  évidemment,  dit  Térudit  auteur,  d'insister 
sut  ce  qu'un  semblable  travail  m'a  coûté  de  recherches,  et,  par  suite, 
de  temps  ;  mais  on  me  permettra  de  dire  que  ]e  n'ai  rien  négligé  pour 
en  faire  une  osuvre  consciencieuse  et  solide,  pouvant  être  consultée 
avec  fruit  par  tous  ceux  qui  ne  recherchent  que  la  vérité  dans  les 
faits,  attendu  que  je  n'y  ai  rien  avancé  qui  ne  me  semble  parfaitement 
établi,  ayant  consulté  pour  cela  non  seulement  une  quantité  énorme 
d^ouvrages  souvent  peu  connus  et  toutes  les  personnes  qui  m'ont 
semblé  à  même  deme  renseij^ner  utilement,  mais  encore  fouillé  patiem- 
ment les  archives  départementales  et  communales,  ainsi  que  celles  de 
différents  ministères,  à  commencer  par  les  dépôts  de  la  guerre  et  de  la 
marine...  >  (p.  ix.) 

t . . .  Je  n'ai  pas  eu  d'autre  souci  en  composant  ce  Dictionnaire  que 
celui  d'être  complètement  et  toujours  dans  le  vrai,  n'annonçant  rien 
qui  ne  me  semble  parfaitement  établi,  et,  pour  le  surplus,  indiquant 
toujours  les  sources  auxquelles  j'ai  puisé  mes  renseignements. . .  Je 
me  suis  généralement  contenté  de  faire  connaître  la  vie  et  les  œuvres 
de  ceux  (tous  morts)  qui  composent  cette  galerie,  laissant  au  lecteur 
le  soin  d'apprécier  celles-ci  et  de  juger  celle-là. . .  Il  m'a  semblé  qu'an 
ouvrage  de  ce  genre  ne  pouvait  que  gagner  au  caractère  impersonnel 
que  je  me  suis  efiorcé  de  lui  donner.  >  (p.  40). 

Ainsi  le  savant  auteur  met  en  pratique  le  précepteur  de  Nodier  à 
l'adresse  des  biographes  des  contemporains  :  c  Je  n'exige  d'eux,  dit-il, 
ni  l'éloquence  ambitieuse,  ni  les  prétentions  philosophiques,  l'histoire 
s'en  passe  fort  bien.  Qu'ils  me  donnent  le  vrai,  dépouillé  des  artifices  du 
romancier,  des  controverses  du  publiciste,  de  la  marque  du  juge,  leurs 
personnages  seront  jugés  par  le  temps.  » 
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G'^sl  donc  un  livre  de  parfaite  indépendance  historique,  d'une  haute 
probité*  d'une  information  abondante,  d'une  critique  scientifique  qui 
se  garde  de  servir  un  parti  pris»  une  thèse,  des  préjugés.  De  telle  sorte 
que  M.  Brun-Durand  aurait  pu  justement  prendre  pour  épigraphe  le 
mot  de  Voltaire  :  c  On  ne  doit  que  la  vérité  aux  morts.  » 

Le  distingué  archiviste  de  la  Drôme,  M.  Lacroix,  assure  que  ce  travail 
c  sera  bientôt  dans  toutes  les  bibliothèques  dauphinoises  >  et  signale 
i  la  belle  exécution  typographique  de  ce  volume,  si  rempli  de  fitite 
nouveaux,  recueillis  patiemment  çà  et  là,  avec  une  impartialité  com- 
plète, digne  complément  du  Dictionnaire  topographique  du  même 
auteur  »  [Bulletin  d'archéologie  et  deêtati$tique  de  la  Drôme^  139*  II vr., 
p.  191). 

Nous  sommes  quelque  peu  étonné  du  choix  ou  de  l'oubli  de  certains 
noms  :  ainsi  pourquoi  n'est-il  question  que  du  père  du  constituant  Bar- 
nave  et  non  du  Ois  ?  Il  y  a  cependant  un  fort  bon  travail  sur  A^ntoine- 
Pierre-Joseph-Marie  Bamave  dans  le  Bulletin  (Tarchèologie  de  la  Drame 
(livr.  126  et  suiv.)  par  M.  Léon  Emblard,  et  que  M.  Brun-Durand  ne  peut 
ignorer  ?  Et  quel  motif  a  pu  faire  consacrer  une  notice  à  M.  Ghalamet, 
officier  de  santé,  ancien  élève  du  séminaire  de  Romans,  qui  fut  un  chré- 
tien déséquilibré,  sans  littérature,  comme  sans  discernement?  Pourquoi 
encore  Mgr  Ghatrousse,  évéque  de  Valence,  Dauphinois,  qui  eut  un 
épiscopat  remarquable,  n'a-t-il  pas  une  ligne  ?  Est-ce  à  cause  de  son 
origine  iséroise  ?  Mais  n^  ^-t-il  pas  quelques  noms  dans  le  Dictionnaire 
qui  ne  sont  pas  drémois  par  la  naissance?  Sans  doute,  M.  Brun-Durand 
n*a  pas  connu  assez  tôt  le  livre  posthume  du  docteur  Chevalier  :  Les  Rues 
de  RomanSf  fragmente  historiques,  les  consuls  de  Romans  (Paris,  Picard, 
1900,  in-8  de  306  p.),  qu'il  ne  cite  point  dans  la  bibliographie  du  savant 
romanais.  Ce  qui  se  rapporte  à  Fépoque  moderne  est  traité  avec  grand 
soin,  avec  une  entière  impartialité  et  souvent  de  première  main;  les 
indications  bibliographiques  ont  trait,  pour  un  grand  nombre,  à  des 
publications  d'intérêt  local,  peu  étendues,  et  souvent  inconnues  hors 
de  la  région.  Elles  ont  été  signalées  avec  une  rigueur  d'exactitude  pré- 
cieuse. La  partie  relative  au  moyen  &ge  n'a  plus  la  même  valeur.  A 
l'article  saint  Bamard,  le  fondateur  de  l'abbaye  de  ce  nom  et  de  la  ville 
de  Romans,  Fauteur  ne  renvoie  qu'à  des  notices  modernes,  les  textes  du 
moyen  Age  éjtant  considérés  par  lui  comme  des  c  légendes  »  {!,  67}.  La 
biographie  de  Raimond  d'Agiles  est  insuffisante  en  ce  qui  concerne  les 
sources  :  la  seule  édition  de  VHistoire  de  la  croisade  qui  est  citée  est 
celle  de  Bongars  ;  celle  contenue  dans  le  t.  III  du  Recueil  des  historiens 
ocddentauœ  des  croisades  ne  parait  pas  soupçonnée  de  M.  Brun-Durand. 
Les  sources  à  consulter  se  réduisent  à  deux  lignes  ;  aucun  renvoi  au 
t.  Vn  de  YHistoùre  littéraire  de  la  France^  ni  aux  autres  travaux  recueillis 
dans  la  Bio-bibliographiedn  chanoine  U.  Chevalier  et  dans  la  Biblioiheca 
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htikitica  fMdii  am  de  PoUhast.  H  y  a  aussi  quelques  fautes  de  disifae- 
tion  ou  d'impression  :  ainsi,  t  II,  p.  446»  la  ville  de  Pont-Saint-Esprit 
(Gard,  arr.  d'Usés)  est  attribuée  au  département  de  l*Ardéche  ;  p.  427, 
i**  goIm  la  date  de  1789  est  évidemment  fausse.  Ces  défectuosités  dispa- 
raîtront bientôt  dans  une  nouvelle  édition  de  eet  ouvrage  tl*un  grand 

LOUtS  ROBBHT. 


WÊm  éÊÊÊimuUm^  "SÊmmMMÊmêUéÊk  s«  Maiss  %  ihre  Entstehnng, 
Yeraeliieppung  und  Vemichtung  nach  gedruckten  und  ungedruckten 
Quellen,  von  D»  Pmanz  Falk.  Leipzig,  Harrassowlti,  1897,  in<8  de  vi- 
115  p.  —  Prix  :  7  fr.  60. 

Voici  une  bonne  monographie  de  bibliothèque  particulière  à  travers 
ses  vicissitudes.  L'auteur  nous  présente  d'abord,  en  une  savante  iutro- 
ductiOD,  tout  ce  qui  s'est  fkit  d'e£fort  personnel  ou  corporatif  au  moyen 
âge,  dans  les  pays  rhénans,  pour  y  créer  un  mouvement  scientifique 
et  littéraire,  avec  la  protection  généralement  efficace  des  archevêques 
de  Mayence  et  de  leur  entourage.  Puis  nous  voyons  s'élever,  grandir 
et  s'orner  l'importante  bibliothèque  de  la  cathédrale,  fréquemment  par 
d'illustres  écrivains  et  de  graves  érudits  ;  nous  apprenons  qu'en  1371, 
sans  doute  à  la  suite  d*abus  graves,  le  prêt  y  fut  formellement  interdit; 
enfin  nous  nous  rendons  compte  des  malheurs  qui  survinrent  plus 
tard,  des  désastres  causés  par  les  guerres,  des  dispersions  fatales  qui 
suivirent.  Aussi  le  D'  Falk  a-t-il  cherché,  un  peu  partout,  dans  les 
bibliothèques  allemandes,  même  à  Paris  et  à  Leide,  les  richesses  qui 
pouvaient  provenir  de  l'ancienne  bibliothèque  capitulaire  de  Mayence, 
pour  reconstituer  son  existence  d'autrefois  ;  il  publie  en  même  temps 
un  catalogue  sommaire  écrit  en  1654.  Le  tout  est  composé  avec  soin 
et  présenté  avec  clarté,  et  nous  en  félicitons  sincèrement  l'auteur. 

___^__^  H.  S. 

BULLETIN 

iarlei»  por  Josi  EMRIQT7B  Rod6.  Montevideo,  Domaleche  y  Reyes,  idOO, 
in-i6  de  156  p. 

Tout  ce  qui  nous  vient  de  PAmérique  du  Sud  offire  un  vif  intérêt  aux 
littérateurs  et  aux  philosophes  de  l'Europe  ;  et  pour  peu  que  ceux-ci  aient 
conservé  intégrité  de  leurs  sentiments  chrétiens.  Us  saluent  comme  une 
aurore  tout  ce  qui  indique  un  retour  des  Républiques  indépendantes  k  cette 
foi  catholique  qui  a  fait  pendant  tant  de  siècles  la  gloire  de  leur  môre- 
patrle.  Le  livre  de  M.  Rodé  méritait  &  ce  titre  d'être  signalé.  Sous  forme 
d'un  discours  d'adieu  dhm  maître  à  ses  disciples,  il  contient  la  profession 
de  foi  de  la  Jeunesse  américaine,  qui  peut  se  résumer  en  ces  points  prin- 
cipaux :  lutte  contre  ^utilitarisme  égoïste,  qui  est  une  véritable  t  barbarie  » 
à  laquelle  s*oppose  Pesprit  classique,  aussi  bien  que  Tesprit  chréUen  ; 
nécessité  de  la  charité  et  du  sacrifice,  par  conséquent  de  la  religion  en 
action;  résistance  à  llnvao^on  des  idées  séductrices  de  TAmérique  du  Nord, 


^ 
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Hudfion  Lowe;  YI.  La  Question  du  titre;  Vil.  La  Question  d^argent; 
YIIL  La  Garde  du  prisonnier;  IX.  Lord  Battiurst;  X.  Les  Personnages 
du  drame;  XI.  Les  Commissaires  ;  XIL  Napoléon  chez  iui;  XIIL  Lee 
Conversations  de  Napoléon;  XIV.  Suprêmes  Regrets;  XV.  Napoléon  et 
la  Démocratie  ;  XYL  La  Fin. 

Comme  la  succession  même  de  ces  divers  titres  le  laisse  déjà  voir 
au  lecteur  français,  quoique,  depuis  un  certain  temps,  le  goût  ait  fléchi 
chez  nous.à  cet  égard,  le  livre  de  lord  Rosebery  est  composé  à  Pan-i 
glaise,  c'est-à-dire  que  Tobjet  propre  ne  3*en  dégage  pas  d^une  façon 
très  nette  et  que  la  distribution  det)  matières  semble  dirigée  plutét 
par  le  mouvement  de  la  pensée  de  Fauteur  que  par  la  logique  interne 
du  sujet  traité.  Si  nous  ne  nous  trompons,  cet  ouvrage  a  un  double 
but  :  i«  Pexamen  et  le  jugemeot  équitable  de  la  situation  faiie  à  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène  ;  2f*  la  mise  en  relief  des  renseignements  foi^rois 
sur  ie  caractère  de  cet  homme  extraordinaire  p^iT  cette  dernière  et 
douloureuse  phase  de  sa  carrière  et,  plus  généralement,  Texpression 
de  Topinion  de  lord  Rosebery  sur  ce  même  caractère  et  cette  m^me 
destinée.  Sur  l*un  et  l'autre  point  ce  livre  fournit  à  rhistoire  de  pré- 
cieuses lumières.  Sur  le  premier,  le  ministère  anglais  de  i8i5  est,  ea 
gros  et  en  détail,  catégoriquement  jeté  à  la  mer,  ce  qui  n*empéche  pas 
le  noble  lord  de  nous  donner  clairement  à  entendre  qu^avec  de  tout 
autres  procédés,  il  aurait,  pour  ie  fond,  pris  la  ménie  décii^ion  que  le 
cabinet  d'alors.  Avis  aux  ennemis  de  TAngleterre  1  Sur  le  second,  lord 
Rosebery  nous  parait  avoir  très  bien  saisi  les  traits  généraux  du 
caractère  de  Napoléon,  sauf  l'un  pourtant  qu'il  fait  à  peine  eni0dvoir 
et  qui,  selon  nous,  était  le  fond  même  de  la  nature  du  héros,  à  savoir 
que  ce  grand  homme  était  «artiste  »  avant  tout.  Sur  sa  destinée,  lord 
Rosebery  conclut  en  ces  termes  précis  et  vrais  :  c  II  s'est  élevé  par 
l'usage  de  facultés  surhumaines»  il  s'est  ruiné  par  Tabus  qu'il  eu  a  tait. 
C'est  Texcès  de  son  propre  génie  qui  Fa  perdu.  Les  forces  qui  avaient 
fait  son  élévation  étaient  seules  capables  d^ameoer  sa  chute.  »   - 

L-auteur  a  reproduit  en  api>endice  cinq  portraits  physiques  de  Napo« 
léon  tracés  par  divers  personnages  anglais  qui  purent  le  cousidèrw 
à  loisir  en  1815  et  1816.  Les  traits  principaux  concordent  assez  bien. 
Mais  on  y  trouve  quelques  divergenced  curieuses  dans  les  détails.  Aiusi 
Bunbuiy  nous  informe  que  «  ses  dents  sont  vilaines  et  malpropres,  » 
et  Lady  Malcolm,  qu'il  a  «  de  bonnes  dents,  blanches  et  égaler.  •  Il  est 
vrai  que  Tun  et  Tautre  témoins  s'accordent  à  dire  qu'il  les  moutrait 
rarement.  M.  S. 
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_    _  ^  par  ËMiLB  Faqubt. 

Paris»  A.  Colin  et  C^*,  1901,  ln-18  de  xix-331  p.  «-  Prix  :  3  fr.  SO. 

c  Un  commencement  de  siècle  est  quelque  chose  comme  un  grand 
jour  de  Pan  »,  dit  M.  Emile  Faguet  eci  terminant  sa  préface,  et  c*est 
pourquoi,  Jetant  un  regard  sur  le  siècle  finissant,  il  a  voulu  étudier  les 
divers  problèmes  politiques  et  sociaux  dont  les  données  ont  pu  être 
clairement  posées,  mais  dont  les  solutions  n'apparaissent  que  dans  des 
lointains  nuageux. 

Successivement,  M.  Emile  Faguet  étudie  notre  régime  parlemen- 
taire, examine  le  r61e  de  Tarmée  dans  une  démocratiOi  celui  du 
socialisme  dans  la  Révolution  lirançaise,  et  aborde  les  graves  questions 
de  la  liberté  de  l'enseignement,  et  des  rapports  entre  les  églises  et 
rÉtat.  n  combat  la  t  chimère  égalltaire  »  si  énergiquement  condamnée 
par  Paul  Bourget,  et  souhaite  que  les  idées  de  liberté  et  de  patrie  la 
détrônent  et  s'emparent  fortement  des  esprits.  Il  démontre,  à  Taide 
d'exemples  topiques,  que  le  gouvernement  de  la  France  est  c  un  des- 
potisme intermittent  et  une  oligarchie  intermittente  »  suivant  que  les 
Chambres  sont  en  vacances  ou  en  sessions. 

Comme  tout  écrivain  dissertant  sur  la  politique,  M.  Emile  Faguet 
expose  ses  idées  personnelles  en  matière  de  constitution»  et  pour 
augmenter  l'autorité  et  le  prestige  du  Président  de  la  République,  il 
propose  de  constituer  un  collège  électoral  présidentiel  comprenant, 
outre  les  députés  et  sénateurs,  un  nombre  égal  de  délégués  des  grands 
corps  de  TËtat  :  Armée,  Marine,  Université,  Institut,  Conseil  d'État, 
Cour  de  cassation,  etc.  La  thèse  peut  se  soutenir,  mais  M.  Faguet  ne 
croit-il  pas  que,  si  le  Chef  de  l'État  était  l'héritier  des  rois  de  France^ 
son  prestige  serait  quelque  peu  plus  éclatant,  et  qu'il  s'élèverait 
davantage  au-dessus  des  partis  ? 

De  l'étude  des  cahiers  de  1789,  l'auteur  des  Problèmes  politiques  tire 
la  conclusion  qu'il  n'y  avait  pas  un  atome  de  socialisme  danj»  les  projets 
de  réforme  qui  se  manifestèrent  à  l'aube  de  la  Révolution.  Il  aurait  pu 
ajouter  que  toutes  les  pages  de  ces  cahiers  accusaient  une  (61  monar- 
chique profonde.  C'est  par  une  série  de  déviations,  par  l'action  néfaste 
des  sociétés  secrètes,  par  le  développement  des  sophismes  philoso- 
phiques mis  à' la  mode  par  Rousseau  et  d'Aiembert,  que  le  mouvement 
national  qui  aurait  pu  sauver  le  pays,  en  rétablissaot  l'harmonie  entre 
les  idées  de  tradition,  de  progrés  et  de  liberté,  précipita  sa  décadence 
et  brisa  des  organes  essentiels  qui,  après  cent  dix  ans  écoulés,  n*ont 
pas  encore  été  remplacés.  RoaRR  Lambsum. 


Juin  1901.  T.  XCI.  34. 
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l4i  9einc  et  len  ^iw^a»  Prm»maéf$^  4%»  JfibU^pMU,  par  Gabhtw. 
Hanotâpx.  Fari»9  D^agoD,  i&Ol,  in-iScie  iv-97  p.,  avec  frontispice  h  l^eau 
forte  par  A.  Robida.  —  Prix  :  5  fr. 

A  première  Tiie  de  ce  titre,  le  lecteur  s'imaginera  avoir  affaire  à 
quelque  couâlii  des  ouvrages  connus  de  MU.  de  Pontaitie  de  Resbecq 
et  Oetave  Ua^utiè,' lesquels  ont  pour  objet  ies  quais  de  Paris,  les  bou* 
qutnistefi  qui  leur  donnent  line  physionomie  si  pittoresque  et  la  clien- 
tèle bigarrée  de  ces  intéressants  gagne-petit.  —  Il  n*en  est  rien.  La 
bibliophilie  a  bien  son  chapitre  (le  dernier),  mais  c'est  tout. 

Dans  lin  liUmoHsUquè  AvantrpropôB,  fil  délicat  servant  à  relier  Ten- 
semble,  M.  Hânotauz  nous  présente  ainsi  soiî  volume  :  «  Voici  quelques 
notes  sur  Paria  que  j^i  prises  au  coura  de  mes  promenades  (pioti- 
diennes,  dans  *  le  temps  dé  TExposltion  de  1900.  Gomme  c'est  déjà 
loin  1  —  Vu  Joùmar  les  a  publiées.  Vn  livre  les  recueille.  L'honneur 
est^nd.  » 

Il  eût  été  vraimôùt  dommage  que  ces  jolies  pages  demeurassent 
enfouies  dans  une  feuille  tôt  oubliée.  Donc,  il  faut  savoir  gré  à 
Fauteur  et  à  l'éditeur  de  les  avoir  réunies  en  un  gracieux  petit  livre.  ^ 
M.  Hanotauz  nous  fait  d'abord  assister  aux  préparatifs  de  l'Exposition,- 
c'est  le  sujet  du  chapitre  :  Les  Quais  de  Parts  en  4899.  Les  trois  cha- 
pitrés suivants  :  La  Seine  et  les  qxiais  en  4900;  —  Les  Quais  en  fleurs  et 
2e  Goût  à  la  fin  du  xix«  siècle  formenX  autant  de  promenades  char- 
mantes à  travers  la  grande  manifestation  Internationale  dont  Téclat  et 
le  bruit  sont  à  peine  éteints.  Puis,  tout  à  coup,  nous  sommes  rejetés 
aux  derniers  jours  du  ivui»  siècle  avec  ta  Rue  il  y  a  ceni  ans,  Ange 
Pilou.  Courte  et  très  suggestive  biographie  de  ce  type  curieux  dont 
une  opérette  à  succès  a  su  tirer,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  un  si  joli 
parti.  La  vie  de  ce  singulier  chanteur  du  pavé,  qui  tint  à  honneur  de 
passer  pour  royaliste  militant  jusqu'à  la  conspiration  inclusivement  et 
qui,  semble-t-il,  ne  fût  guère  plus  que  ce  que  Ton  appellerait  aujour- 
d'hui un  «  fumiste  »,  est  racontée  avec  esprit.  Cest  peut-être  le  mor- 
ceau qui  m'a  le  plus  amusé.  —  Que  dire  à  présent  du  chapitre  final  : 
Le  Livref  Certéô,  11  n'est  pas  déplacé  à  côté  des  autres.  Me  sera-t-il 
permlB»  toutefois,  de  dire  qu'étant  donné  son  auteur,  j'attendais  autre 
chose.  —  Quoi?  —  Par  exemple,  une  esquisse  légère,  bien  enlevée,  du 
quai  (de  ce  que  les  bibliophiles  appellent  c  le  quai  »),  de  ses  pripcipauz 
marchands,  de  ses  habitués  de  marque. 

L'espèce  de  regret  que  j'exprime  ne  m'empêche  nullement  ae  décla- 
rer que  ce  nouveau  venu  dans  la  CoUeetion  du  bibliophUe  parisien  du 
libraire  Daragoû  mérite  une  bonne  place  dans  la  bibliothèque  des 
amateurs.        •  E.-C.  Gaudot. 
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ém  Hmjmrm^  par  Tabbé  Foissinr.  Chaïunont,  imp.  AndiioU 
MoiAsonixier,  1900,  in-8  de  in-296  p.  et  pi.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

So9r«ni»  petU  irillage  dm  département  de  ia  Haate^Marne,  cantoa  de 
Lafèrié^snr-AiiianGe»  M  pouvait  fournir,  au. point  de  vue  hisloiiquei 
les  MéBomkls  d^ine  importaote  monogrs^bie.  Né  onneBailàgueile,' 
date,  n'ayantjamaisété  le  théâtre  d'événementa  un  peu  saillants,  ni 
le  siège  d^une  al>bay€,  d'une  juridiction  ou  d'uiie  administration,  le 
temps  a  passé  sur  ce  Tiliage  sans  y  laisser  de  traces  capables  d'attirer 
TarchéolDgae  ou  l'iiistorien.  Ma^ré  cela  M.  l'abbé  Foisaey,  curé  de 
Soyers,  a  réussi  à  donner  sur  cette  localité  un  travail  qui  certaine* 
meni  sera  lu  avec  intérêt,  non  seulement  par  les  habitants  de  Soyers, 
mais  aussi  par  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  Thistoire  des 
classas  rurales  et  au  mouvement  de  la  population  dans  les  campagnes. 
Gomme  nous  le  disons,  la  partie  historique  proprement  dite  n^offre 
pas  ds  renseignements  bien  nouveaux  pour  cette  région  ;  sauf  peut- 
être  les  eliapitres  consacrés  à  la  pétiode  révolutionnaire  ;  mais,  tout 
ce  qui  a  irait  k  la  paroisse,  à  son  administration  et  à  ses  revenusi  à  la 
commune,  aux  écoles,  aux  communaux,  aux  bois,  à  la  division  du  sol 
et  à  ses  produits^  à  la  situation  des  habitants,  aux  impèts  et  aux  rede- 
vanees,  forment  d'excellents  chapitres,  bien  étudiés  et  bien  présentés. 
Bien  que  M.  l'ahbé  Foissey  n'ait  pas  voulu  faire  de  son  travail  une 
œuvre    d'érudition,    mais    un  livre  destiné'  surtout  &  éclairer  ses 
paroissiens,  et  à  les  mettre  en  garde   contre  bien  des  erreurs  cou- 
rantes relatives  au  passé  de  notre  pays,  les  érudits  pourront  y  glaner 
maints  Tenseignements  atlles  pour  leur  faire  conni^tre  la  situation  des 
campagnes  dans  Test  de  là  France  à  la  &û  du  siècle  dernier. 

J.  VlARD. 


(IVAti-ftStS),  par  Paul  Lapond.  Paris,  Galmann  Lévy,  1900, 
in-a  de  xi-3t$2  p.  -7  Prix  :  1  St,  50. 

D  s^agit  ici  ds  Pierre  Garât  ou  de  Garât,  c  le  chanteur  admiré  de 
Marle-Antslnette,  que  la  Reine  env^^yait  chercher  en  voitort  ^  six  che- 
vaux, après  lui  avoir  fait  demander  son  jour;  l'homme  nécessaire  à 
toutes  les  réunions  de  Versailies  et  de  Triaoon»  que  la  Cour  et  la  Ville 
8e  disputaient. .;  plus  tard,  l'habitué  des  salons  de  Barras,  le  commen- 
sal de  Vallien,  llnteiprète  du  Bouêon  de  ro$e  et  de  Plaiêirê  d'amour...^ 
ce  dMf  des  Inen^ablss  et  des  Huscadins. . .  1 
Garât  apparienaiti  par  son  origine,  i  la  race  hasqus,  à  c  ce  petit, 
isuple  qui  saute  et  danse  au  sommet  de$  Pyrénées  »|  selon  la  pitlo- 
:  «squs  expiref  sien  de  Voltaire.  Son  pérs,  Dominique  de  Garât,  était  un 
Bs  fils  de  Fierté  de  Garât»  médecin  à  Ustarits.  Avocat  au  parlement, 
s  BoidsaoXt  il  fût  député  du  Labourd  aua  États  généraux  de  1189. 
fn  de  ses  ftères,  Joseph  Garât,  après  avoir  siégé,  comme  lui,  à  la  Gons> 


î 
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lituante,  fut  député  à  la  Convention.  (Test  ca  Garât  qui»  minifllCB^k 
:  justiee,  pour  donner  un  gage  aux  révolutionnairea»  voulut  lin  W- 
même,  au  malheureux  Louis  XVI,  son  arrêt  de  mort  Insinaaiii  afrta» 
teieux  autant  que  lâche,  il  devait  contribuer  à  la  perte  dee  €toi»artrâ% 
et,  après  avoir  oourtlsé  tour  à  tour  Robespierre,  Barras  et  Bom^iaits» 
mériter  d*étre  comte  de  TEmplre* 

Destiné  au  barreau  par  son  père,  Pierre  Qarat  fut  envoyé,  en  1182, 4 
Paris  pour  achever  Tétude  du  droit  ;  mais  il  se  laissa  entraîner  pnr  va 
goût  Inné  pour  la  muslq[ue  et  surtout  pour,  le  chant  Blent6t»  il  ne  fat 
bruit  dans  Paris  que  de  sa  voix  vraiment  extraordinaire.  Après  avoir 
charmé  la  Ville,  il  ne  tarda  pas  à  être  invité  à  chanter  à  la  Cour  devant  ii 
Reine.  C*en  fut  fait  à  jamais  des  études  j  uridiques  :  les  bancs  de  i'Écoleae 
le  revirent  plus  et  les  rigueurs  paternelles  ne  réusssirent  pas  à  Vy  rame» 
ner.  Garât  dut  vivre  désormais  de  sa  voix,  mais,  telle  qu'elle  élalt,  eOs 
ne  devait  le  laisser  jamais  au  dépourvu.  Lorsqu'il  la  perdit,  ce  fat  le 
désastre  suprême,  non  qu'il  ne  fût*deptti8  longtemps  à  Tabri  du  basûio, 
mais  parce  qu*il  ne  put  prendre  son  parti  de  vivre  seulement  dans  le 
souvenir  de  ses  contemporains. 

M.  Paul  Lafond  s*est  acquitté  avec  honneur  d'une  tâche  qui,  paraft- 
11,  n*a  pas  toujours  été  des  plus  faciles.  Les  renseignements  qu*il  a  pu 
recueillir  étaient  loin  de  s'accorder  entre  eux.  Il  a  môme  dû,  à  son 
grand  regret,  laisser  bien  des  points  dans  robscuritél 

J.  MKTKIBa* 


Une  FIlie  ad^ptive  de  HTapalten.  Siépluiitie  de 
Itanmia,  urande-dueliemse  de  Bade  (t999-tfl0O).  —  La 
Huelieaee  de  Cliewreuee  (t990-i9tS),  par  Josbph  Tubquax. 
Paris,  Montgredien,  Librairie  illustrée,  s.  d.,  in-18  de  295  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 


Ce  volume  fait  partie  de  la  collection  :  Soutrero^^  m  grandeê 
entreprise  par  M.  Turquan.Le  titre  général  est  assez  vaste,  assez  vague 
pour  permettre  à  l'auteur  de  grouper  ainsi  côte  à  eôte  des  physiono* 
mies  bien  différentes.  Ge  seul  volume  en  apporte  la  preuve  et  il  n'y  a 
guère  de  relation  entre  Stéphanie  de  Beauharnais  et  M">*  de  Che- 
vreuse,  à  moins  que  la  faveur  de  Napoléon  et  sa  disgtàce  ne  consti- 
tuent un  rapprochement. 

La  première  partie,  la  plus  longue,  la  mieux  documentée»  la  plus 
étudiée,  est  de  beaucoup  la  meilleure  ;•  l'intérêt  aussi  en  est  plus  consi- 
dérable et  en  demeure  mieux  soutenu.  J'aimerais,  pour  un  livre  d'his- 
toire, des  références  moins  brèves,  un  tour  plus^sériéox;  mais  nouç 
sommes  ici  en  présence  d'une  simple  vulgarisation,  d'un  petit  volume 
de  passe-temps  rapide,  d*un  ouvrage  de  cabinet  de  leeturea  Par  là,  il 
rappelle  trop'  les  compilatioos  sans  «valeur,  sinon  sans  vogue»  de  feu 
M.  lé  baron  Imbert  de  Saint-Amand  ;  ce  n'était  point  un  modèle  à  i^  fort 
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imiter  et  on  peut  regretter  que  M.  Joseph  Turquan  lui  ait  emprunté  à 
la  fols  ses  sujets  (11  y  a  bien  de  Tanalogie  entre  •  Les  Femmes  des 
Tuileries  •  et  «  Souveraines  et  grandes  dames  »)  et  sa  méthode.  Dans 
les  deux  eas,  eela  est  pensé  à  la  diable,  écrit  à  la  vapeur,  sans  profit 
pour  Térudition.  Reconnaissons  eependant  que  l'intention  d -être  agréa- 
ble n'excluera  pas  le  désir  de  rester  bien  informé. 

La  vie  Traiment  curieuse  de  Stéphanie  de  Beauhamais,  fille  d'adop- 
tion de  Napoléon,  est  racontée  avec  fttcilité  ;  les  grands  enseignements 
d'une  existence  tourmentée  et  si  diverse  m'ont  paru  frapper  beaucoup 
moins  t  rhistorien  >  ;  il  se  plaît  aux  anecdotes^  elles  valent  mieux  que  le 
style  beaucoup  trop  ftunilier  qu'il  adopte  pour  les  conter.  Il  a  quelques 
leetures  des  Mémoireê  contemporains  ;  c'est  avec  eux  et  des  ciseau]^ 
qu'il  exécute  visiblement  son  travail.  De  recherches  personnelles,  nulle 
trace.  On  relèverait  certaines  erreurs  de  dates,  de  noms,  peu  pardon- 
nables :  je  citerai,  pour  mémoire,  celle  qui  fait  appeler  (p.  81),  M.  de 
Boban«  aumènier  de  l'Impératrice,  <  le  cardipal  »,  c'est  une  confusion 
bien  étrange  avec  les  personnages  de  la  même  famille  revêtus  de 
cette  qualité. 

Les  pages  consacrées  à  la  duchesse  de  Chevreuse  sont  d'une  facture 
l>ien  plus  fiiible.  Des  longueurs,  des  trivialités  :  on  sent  que  l'auteur 
▼eut  arriver  à  donner  à  l'imprimeur  des  pages  plus  nombreuses  et 
grossir  ses  feuillets  ;  des  réflexions  banales,  des  redites  lui  permettent 
d'y  parvenir.  Le  style  baroque  (voir,  par  exemple,  la  page  228),  couvre 
mal  des  erreurs  nombreuses  qui  dénotent  bien  ce  travail  de  simple 
compilation  que  je  signalais.  A  propos  des  affaires  d*Ëspagne  en  1808, 
on  regretta  de  multiples  confusions  :  ce  n'est  pas  après  l'entrevue 
d'Erfurth  (p.  257),  mais  cinq  mois  avant  que  les  princes  furent  attirés 
4  Bayonne  ;  le  vicomte  de  Laval  (p.  260),  ne  se  rendit  pas  à  Yalençay, 
et  ce  n'est  point  de  ce  ch&teau  qu'il  était  gouverneur,  mais  de  Ck>m* 
piègne  ;  il  reçut  là  Charles  lY,  et  non  point  ses  enfants,  qui  n'y  vinrent 
jamais.  Talleyrand  (p.  267),  n'était  plus  ministre  des  relations  exté- 
rieures en  1810,  depuis  déjà  trois  ans.  L'auteur  embrouille  le  lecteur 
et  s'embrouille  lui-même  dans  la  généalogie  des  ducs  de  Luynes  et 
les  alliances  des  Montmorency  (Adrien,  Mathieu)  avec  la  duchesse  de 
Chevreuse.  Je  n'insiste  pas  davantage.  C'est  dire  le  fort  et  le  faible  de 
ce  genre  de  ce  travail.  Le  faible  surtout.  6. 


Use  Aasltié  à  te  «'ArtlÉcs*  CfhaaapOciiry,  Courbet,  Max 

MmiÊÊÊmm^  iuwi  d'une  Conférence  iur  âamfa-fieuof,  par  JuLBS  Troubat. 
Paris,  Lucien  Doc,  1900,  ln-12  de  360  p.,  avec  plusieurs  portraits.  — 
Prix  :  3  fir.  60. 

Anden  secrétaire  de  Sainte-Beuve,  l'auteur  a  utilisé,  pour  écrire  le 
livre  dont  le  titre  précède,  quantité  de  documents  originaux,  des  lettres 
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priacipalemeot,  dont  rintérôt  est  extrême.  Nous  ne  feronfl  que  inen- 
Uonner  la  Cot^lirence  sur  SainU'Bmuve  qm  cl^t  ce  volamey  iaquelle, 
tout  DatureUemeut,  est  un  tribut. d'aff^ctueuee  reoonnalsMuiee  pour  le 
célèl^re  critique  dealtMuiif.  Nous  n^appuyerons  g^re  plussuvGliamp- 
fleury  qui,  cependant,  occupe  la  majeure  partie  de  ces  pages  curieufles 
où  l'écrivain  est  portraituré  avec  une  vivacité  de  cdorls  et  une  exac- 
titude remarquables.  Rien  d^aussi  complet  ni  d'aussi  net  n'a  encore  été 
publié  sur  l'ancien  chef  des  collections  à  la  manufacture  nationale  de 
Sèvres. 

Mais  dans  ce  trio  d'amis  à  la  d'Arthez  (Voir  les  lUuthns  perdues^  de 
Baisse)  deux  ûgures  retiennent  davantage  notre  attention,  en  raison 
peut-être  de  l'importance  relative  que  leur  a  accordée  M.  Troubat  :  Ifàx 
Buohon  et  Gustave  Courbet.  La  mémoire  du  premier,  poète  «tfiginal, 
conspirateur  au  petit  pied  et  romancier  de  terroir,  si  l'on  peut  dire, 
s'eoveloppe  déjà  pour  le  grand  public,  bien  qu'il  ait  collaboré  à  la 
Revue  dee  Deux  Mondes,  des  ombres  de  l'oubli.  Bn  dehors  de  son  paye 
d'origine,  la  Franche-Comté,  il  n'est  plus  guère  connu  que  d*an  petit 
nombre  de  lettrés  que  la  banalité  courante  ennuie.  Grâce  à  M.  Troubat, 
cette  physionomie  comtoise  est  remise  en  lumière  d'une  fiiçon  très 
heureuse.  —  Quant  à  Gustave  Courbet,  le  c  maître  d'Omans  »,  — 
comme  on  l'appelait  de  son  temps*  et  comme  on  le  désigne  encore,  — 
bien  que  son  indiscutable  talent  et  le  rôle  plus  sot  que  coupable  qu'il 
joua  sous  la  Commune  l'aient  pour  toujours  mis  en  évidence,  les  pages 
que  lui  consacre  M.  Troubat  nous  paraissent  de  nature  à  mieux  éclairer 
ce  caractère  dont  la  faconde  et  la  vanité  étonnamment  naïve  formaient 
le  principal  fonds.  On  lira  ici  des  histoires  inénarrables  sur  Courbet, 
dont  chacun  connaît  la  fin  attristée  sur  la  terre  d'exil. 

Somme  toute,  livre  amusant  et  instructif  à  la  fois  dont  nous  remer- 
cierions l'auteur  sans  réserves,  n^étaient  parfois  ses  opinions  philoso<!^ 
-  phiques.  et  religieuses  qui  ne  sont  pas  les  nôtres.       E.-C.  GalUdot. 


llletl«Bii«lre  MograpMque  et  MUIo-le«iiogpaplitqae  #e 

to  Urtate,  contenant  de$  Notioei  êur  toutes  les  personnee  de  ee  Départe- 
ment qui  $e  sont  fait  remarquer  par  leun  (Ktionê  ou  leurs  traeamx  anee  tindi- 
cation  de  leurs  ouvrages  et  de  leurs  portraits^  par  J.  BRUM-DuaAKD. 
Grenoble,  Falque  et  Perrin,  1900-1901, 2  vol.  gr.  ln-8  de  x-413  et  471  p.  — 
Prix  :  24  fr. 

M.  J.  Brun-Durand  s'est  fait  un  nom  dans  l'histoire  du  Dauphiné 
par  de  nombreux  et  savants  travaux^  notamment  par  le  Dictionnaire 
iopographigue  de  la  Df^ôme  dont  ce  nouveau  dictionnaire  eet  comme  le 
pendant  ou  le  complément. 

Le  Dictionnaire  biographique  ne  fait  point  double  emploi  avec  l'ou- 
vrage d'Adolphe  Rochas  qui  s'étend  à  tout  le  Dauphiné.  Celui-ci  es* 
inconlestablement  un  bon  travail  au  point  de  vue  bibliographique  et  ico 
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nographique.  Il  faut  rdcomnfttire  cependant  quUl  laisse  fort  à  désirer 
au  point  de  vue  hf 8tofi(niê,  lellemefii  mdihe  qxi*îi  n*y  a  pas  de  notice 
intéressant  le  déparlenient  de  la  Draine  qui  ne  comporte  des  rectifica- 
tioiia  oa  des  addllioiïs  essenUelles  et  qnH  en  est  un  certsdn  nombre 
dans  lesquelles  on  ne  trouve  Seulement  pas  le  canevas  du  travail 
néeesSaife.  Puis,  indépendamment  de  ce  que  les  quarante  ans  qui  se 
sont  écoulés,  depuis  que  cet  ouvrage  a  paru,  ont  vu  se  produire  et 
disparaître,  beaucoup  d^bommes  dont  il  éfit  bon  de  gatder  la  mémoire, 
quantité  d'autres,  et  quelquefois  même  des  plus  dignes  d*atteniion, 
ont  éebappé  à  l*auteur  de  la  Biographie  du  Dauphiné.  Son  livre  ne 
contient  guère»  en  somme,  que  deux  cent  cinquante  notices  spéciales 
au  département  de  la  Drôme,.  tandis  que  celui  de  M.  Brua-Duraod  en 
comprend  trois  fois  et  demie  autant  et  où  ont  été  réunis  les  noms  des 
saints,  des  savants,  des  poètes,  des  orateurs,  des  écrivains,  des  artistes, 
des  hommes  enfin  dont  le  souvenir  est  intimement  lié  à  rhistoire 
di6moise. 

<  Il  ne  m'appartient  pas  évidemment,  dit  Térudit  auteur,  d'insister 
sur  ce  qu*un  semblable  travail  m^a  coûté  de  recherches,  et,  par  suite, 
de  temps  ;  mais  on  me  permettra  de  dire  que  je  n*ai  rien  négligé  pour 
en  faire  une  œuvre  consciencieuse  et  solide,  pouvant  être  consultée 
avec  fhiit  par  tous  ceux  qui  ne  recherchent  que  la  vérité  dans  les 
faits,  attendu  que  je  n^y  al  rien  avancé  qui  ne  me  semble  parfaitement 
établi,  ayant  consulté  pour  cela  non  seulement  une  quantité  énorme 
d^ouvrages  souvent  peu  connus  et  toutes  les  personnes  qui  m'ont 
semblé  à  même  de  me  renseigner  utilement,  mais  encore  fouillé  patiem- 
ment les  archives  départementales  et  communales,  ainsi  que  celles  de 
différents  ministères,  à  commencer  par  les  dépéts  de  la  guerre  et  de  la 
marine...  »  (p.  ix.) 

c...  Je  D^aipas  eu  d'autre  souci  en  composant  ce  Dictionnaire  que 
celui  d'être  complètement  et  toujours  dans  le  vrai,  n'annonçant  rien 
qui  ne  me  semble  parfaitement  établi,  et,  pour  le  surplus,  indiquant 
toujours  les  sources  auxquelles  j'ai  puisé  mes  renseignements. . .  Je 
me  suis  généralement  contenté  de  faire  connaître  la  vie  et  les  œuvres 
de  ceux  (tous  morts)  qui  composent  cette  galerie,  laissant  au  lecteur 
le  soin  d'apprécier  celles-ci  et  de  juger  celle-là. . .  Il  m'a  semblé  qu'un 
ouvrage  de  ce  genre  ne  pouvait  que  gagner  au  caractère  impersonnel 
que  je  me  suis  efloreé  de  lui  donner.  >  (p.  iO). 

Ainsi  le  savant  auteur  met  en  pratique  le  précepteur  de  Nodier  à 
l'adresse  des  biographes  des  contemporains  :  <  Je  n'exige  d'eux,  dit-il, 
ni  l'éloquence  ambitieuse,  ni  les  prétentions  philosophiques,  l'histoire 
s'en  passe  fort  bien.  Qu'ils  me  donnent  le  vrai,  dépouillé  des  artifices  du 
romancier,  des  controverses  du  publiciste,  de  la  marque  du  juge,  leurs 
personnages  seront  jugés  par  le  temps.  » 
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M.  Gagnai  lit  une  note  sur  les  fouilles  exécutées  en  i900  en  Algérie  grftee 
à  de  nouveaiix  crédits  accordés  au  service  des  monumenU  historiques.  Ces 
fouilles  permettront  de  découvrir  les  ruines  de  Timgid  :  If.  Heaaey 
communique,  d^  la  part  de  II.  Sanec,  le  texte  déjà  décbiflDré  par  IL  Thn^- 
reau-Daiiglo,  d*nne  ins^iption  clialdéenne  concernant  Aiad-Nannar, 
ministre  suprême  du  roi  d'Our  ;  M.  A.  Blanchet  lit  un  mém<^re  sur  Porigine, 
selon  lui  orientale,  du  «  gros  tournois  »;  AI.  GlermontrGanneau  présente 
de  nouveaux  documraits,  sur  la  destruction  de  Tégiise  du  Sainte-Sépulcre 
à  Jérusalem,  par  le  sultan  Hakem.  —  Le  3  mai,  II.  Héron  de  YUIefosse 
parle  de  la  découverte  faite  à  Carthage  parie  P.  Delattre,  dans  la  nécropole 
punique,  près  de  la  colline  de  Sainte-MoniquOt  du  plus  ancien  monument 
connu  de  l'art  punique  :  un  sarcophage  en  marhre  blanc  orné  de  peintures  i 
If.  le  docteur  Carton  lit  une  communication  sur  les  ruines  du  tbétoe  de 
Bougga,  en  Tunisie,  et  accompagne  cette  communication  de  jdan  de  res- 
titution ;  M.  de  Barthélémy  présente,  au  nom  de  II.  Blanchet,  des  «  fitudes 
de  numismatique.  »  II.  Bug.  Lefèvre-Pontalis  communique  son  étnde  sur 
la  cathédrale  de  Chartres,  et  les  fouilles  qu^l  a  fait  opérer  dans  ce  mono- 
ment.  —  Le  10  mai,  M.  Pinot  rend  compte  des  travaux  de  l*ficQle  française 
d^Bxtrême-Orient.  M.  ColUgnon  communique  les  photographies  d*une 
statue  de  bronze  trouvée  &  Pompéi  en  1900  ;  M.  S.  Reinach  communique, 
de  la  pari  de  M.  Carrière,  les  photographies  d*une  statue  en  calcaire  de 
Nimes,  représentant  un  guerrier  cuirassé,  semblant  remonter  au  v*  siècle 
avant  J.-G.  ;  II.  E.  Guimet  présente  des  miroirs  funéraires  en  bronze  da 
m^  siècle  avant  J.-G.  (époque  des  Han)  ornés,  les  plus  anciens,  de  décore 
symboliques  chinois,  les  plus  récents  de  raisins  et  d*animaux  variés,  d^ori* 
gine  grecque.  L^auteur  fait  remarquer  que  cette  modification  coïncide  avee 
rintroduction  de  la  vigne  en  Chine,  à  la  suite  des  relations  commerciales 
entre  Alexandrie  et  Canton.  —  Le  17  mai,  II.  Reinach  communique,  de  la 
part  de  Hatudi  Bey,  directeur  du  musée  de  Constantinople,  les  photograidiles 
d*un  vase  découvert  près  de  Lampsaque. 

LBGTURBS  FAITBS  a  L'ACiiDâlCIB  DBS  SGtBNCBS  IfORALBS  BT  POUTIQUB&  ~ 

Le  20  avril  II.  Evellin  termine  la  lecture  de  son  mémoire  ayant  tradt  aux 
conflits  de  IMmagination  et  de  la  raison  :  AI.  Geofltoy  de  Grandmaison  lit, 
sur  les  deux  sièges  de  Saragosse  en  1808  et  1809,  une  intéressante  étude  qiii 
contient  des  documents  inédits  extraits  des  archives  espagnoles,  et  des 
papiers  de  Palafox,  et  présente  cet  exemple  du  patriotisme  aragonais  sous 
un  aspect  aussi  neuf  que  saisissant.  •»  Le  27  avril,  A.  Geo(Ih>y  de  Grand- 
maison  termine  sa  lecture  sur  les  deux  sièges  de  Saragosse,  et  en  particoc- 
lier  sur  la  période  qui  contient  les  épisodes  les  plus ,  terribles  (Janvier- 
février  1809)  et  dans  laquelle  se  déroulent  les  événements  qui  permettent  à 
i^auteur  de  mettre  en  relief  le  caractère  de  Palafbx.  —  Le  4  mai,  IL  de 
Franquevilie  prononce  Toraison  funèbre  du  Révérend  William  Hubbs, 
évèque  dX>xford,  correspondant  de  TAcadémie  dans  la  sectioD  d*histolre; 
II.  Boutroux  présente  le  livre  de  II.  Giacomo  Beijelotti  sur  «  la  Philoaoplile 
de  Taine.  »  II.  Sord  présente,  au  nom  de  M.  Maurice  Toumeux,  ie  tome  IH 
de  la  Bibliograpkie  de  VhisUnre  de  Parti  ytndani  la  RéPoUiêion  fran^àUe^  et  an 
nom  de  M.  Ttretey,  les  tomes  IV  et  V  du  Répenoirt  général  deisourcei  mrwKi- 
ertiet  de  l^hUtoire  de  Parié  pendant  ia  RévoluUon  ;  II.  Glasson  fait  Jionunage, 
au  nom  de  M.  A  Weiss,  d*un  TVaUé  théorique  et  pratique  de  dr^  wlartMheael 
pKvë  ;  au  nom  de  M.  Bm.  Lehr,  des  Èlèmenu  de  droit  civil  fcaedtnevt  ^t,  au 
nom  de  M.  L.  Brun,  de  son  livre  sur  la  Condition  de$  juifg  en  France  d^ais 
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1789  ;  M.  Sorel  i>ré8ente  le  livre  de  If.  Léonce  Pingaud  sur  Bernadotte^  NapoUon 
êi  Im  BùnaparU^  et  celui  de  M.  H.  Prentoat,  lur  VIU  dt  Frqnc$  êou$  D^eaen  ; 
M.  Louis  Pasty  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  intitulé  :.  «  les  Services 
publics  et  le  Travail  privé  sous  les  Mérovingiens.  >  ^  Le  il  mai,  M-  de 
Franquevllle  prononça  l'éloge  funèbre  de  M.  Cbaigner,  correspondant  da 
l'Académie  ;  M.  Picot  entretient  ses  collègues  du  dernier  congrès  de  TAsso- 
ciation  internationale  des  Académies^  et  du  projet  de  publication  des. 
œuvres  de  Leibnits. 

Paris.  —  L^lise  Saint-Séverin  est  une  des  merveilles  de  Paris,  et  Tun 
des  plus  curieux  spécimens  des  transformations  de  l'art  gotbique.  Bien  que 
la  Notice  kUtorique  ei  descriptive  sur  l'église  SainlrSéverin  à  Paris,  que  nous 
donne  M.  l'abbé  A.  Gondré,  vicaire  à  la  paroisse,  (Paris,  Paul  Gbéronnet, 
inH8  de  193  p.)>  ne  soit  pas  une  œuvre  originaie  et  qu'elle  prête  le  flanc  par 
certains  points  aux  critiques  de  l'érudition,  elle  fournira  cependant  au 
lecteur  désireux  de  connidtre  ce  remarquable  édlûce,  au  visiteur  intelligent 
qui  voudra  bien  profiter  de  sa  visite,  un  guide  largement  suffisant.  Le  plan 
et  les  22  photogravures  dues  au  concours  d'un  autre  vicaire  de  la  paroisse, 
M.  i^bbé  Perraud,  forment  à  la  notice  le  plus  beureux  complément  et 
ajoutent  au  charme  de  la  lecture  celui  de  l'illustration.  La  bonne  impression 
et  la  modicité  du  prix  recommanderont  encore  cet  élégant  petit  volume, 
<iue  bien  des  Parisiens  voudront  avoir  sur  les  rangs  de  leur  biblioilièque. 

—  Lee  Carmes»  Courte  description  historique,,.  La  Crypte  d*av^ourd*huié  La 
ChapeUs  haute,  par  E.  M.  G.,  (Saint-Just-en-Cbaussée,  Oise,  imp.  Jeanne 
d'Arc,  in-16  de  62  p.)  est  un  bon  guide  pour  visiter  la  chapelle  où  furent 
martyrisés  les  prêtres  dits  «  les  martyrs  des  Garmes,  »  sous  la  Terreur,  pny 
trouve  une  notice  historique  rappelant  ce  souvenir  sangl&t,  une  description 
des  lieux,  quelques  plans  et  dessins  très  iutèressants. 

—  li.  le  chanoine  Guesdon,  dans  son  opuscule.  :  Le  Jubilé.  Instruction 
familière  et  Manuel  pratique  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  in-32  de  62  p. 
-^  Prix  0  tt.  06),  étudie  la  nature  et  les  eflèts  du  Jubilé,  les  conditions  pour  le 
gagner,  le  tout  avec  une  lumineuse  simplicité.  Un  appendice  contient  dçs 
prières  pour  le  temps  du  Jubilé.  Opuscule  à  répandre  parmi  les  fidèles  et 
dans  les  écoles. 

— Notre  distingué  collaborateur  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  a  extrait 

de  VAnnuaire^BuUetin  de  ta  Société  de  l'histoire  de  France  des  LeUres  inédites 
(au  nombre  de  22)  de  Henri  IV  au, due  et.  à  la  duchesse  de  Nevers,  458$^4S$S 
(Nûgentrle-Roirou,  imp.  Daupeley-Gouvemeur,  in-8  de  2!  p.  «  Ce  sont  des 
billets,  tous  autographes,  adressés  par  le  Bol  avant  qu'il  eût  pris  possession 
déliniUve  <{f  son  tr6ne«  au  duc  et  k  la  duchesse  de  Nevers»  qui  se  rallièrent 
&  lui  des  premiers.  >  Dans  son  Avertissemieniy  If.  Baguenault  de  Puchesse 
rappelle  brièvement  la  carrière  des  deux  correspondants  du  Boi.  €  La 
première  lettre  que  nous  publions,  dit-il  ensuite,  est  datée  de  six  moisavant 
l'assassinat  de  Henri  lil.  D'autres  se  rapportent  aux  premières  opérations 
du  Béarnais  autour  de  Paris,  en  1589  et  1590.  Plusieurs  ont  trait  aux  cam- 
pagnes de  1593  et  à  la  reddition  de  Paris  ^n  1594.  Les  dernières,  de  beaucoup 
las  plus  intéressantes,  racontent  en  détail  au  duc  de  Nevers,  qui  était  resté 
dans  son  gouvernement  de  Champagne,  la  préparation  du  comblât  de 
Fontaine-Française,  la  victoire  et  ses  conséquences...  La  dernière  pièce 
^  du  9  septemSwe  1895  :  l.e  duc  de  Nevers  devait  mourir  à  Nesles,  quelques 
joum  après  l'avoir  reçue,  le  23  octobre  de  lanterne  année.  »  De  copieuses 
notes  ajoutent  encore  au  gmnd  intérêt  de  cette  publication. 
-^  Le  docteur  Gat>anès  a  publié  dans  les  Atchiftes  de  parasitologie  un  travail 
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extrômement  curieux  sav  la  Pe$u  dam  VimaçinaUon  populaire  et  P&  fait 
tirer  à  part  (Paris,  Société  d^édiUons  scientifiques,  iii-8  de  33  p.)-  L^auteur 
mentionne  d*abord  en  détail  les  pratiques  religieuses  direrses  ayant  pour 
but  de  conjurer  le  fléau;  mais  il  ne  semble  pas  croire  beaucoup  à  leur 
efficacité.  Cette  di^osition  d*esprit  sceptique  constatée,  nous  recoimaUrons 
que  Tétude  du  docteur  GatMinés  témoigne  de  longues  et  coasciencieoses 
recherches  appuyées  de  notes,  fort  érudites.  En  somme,  Popusculeque  nous 
avons  sous  les  yeux,  tiré  à  50  exemplaires,  non  mis  dans  le  commerce, 
sera  très  utilement  consulté  par  les  ITokloristes  et  les  écrivains  qui 
s'occupent  de  Thistoire  de  la  médecine  et  de  lliistoire  des  nuBurs  à  travers 
les  âges  chez  les  principaux  peuples  européens. 

—  Les  MystificoHons  de  Caitlot-Duioal,  Choix  de  Uttrei  le»  ph*$  amusantei^  aivec 
U$  riponêes  de  eee  viciimeê  ((*aris,  Daragon,  ln-t8  de  100  p.  —  Prix  :  4  tr.),  tel 
est  le  titre  du  dernier  volume  paru  dans  la  Collection  du  bibliophik  pariêien^ 
Dans  un  Avant-propos^  sorte  d'étude  humoristico-blbliographique,  M.  Loré- 
dan  Larchey  rappelle  aux  uds  et  apprend  aux  autres  que  €  le  nom  de 
Gaillot-Duval  est  un  pseudonyme  inventé  par  deux  lieutenants  de  qualité, 
MM.  Fortia  de  Piles  et  de  Ôoisgelln,  qui  adoraient  la  mystification,  passe- 
temps  fort  goûté  en  1784,  &  Nancy,  où  ils  tenaient  garnison.  »  Ge  genre  de 
littérature  plaira-t*il  à  tous  les  amateurs?  Il  est  permis  d'en  douter.  Pour 
notre  compte  nous  préférons  de  beaucoup  les  livres  publiés  sous  lai  signature 
de  MM.  Yve-Plessis  et  Hanotaux,  auxquels  nous  avons  fait  bon  accueil.  Au 
point  de  vue  matériel,  le  voluiue  est  aussi  gracieux  que  les  précédents  ;  de 
plus,  11  est  pourvu  d'une  table  des  noms  de  personnes  citées  dans  cette 
correspondance  pey  édifiante  parfois,  mais  toujours  comique,  de  mystifica- 
teurs et  de  mystifiés. 

—  Vient  de  paraître  le  tome  XVI,  troisième  série,  des  IfouveUee  Àrehinn  de 
Vart  français  (Paris,  Gharavay,  in-8  de  tii-388  p.).  Peu  de  volumes  de  cette 
remarquable  collection  ofArent  autant  d'intérêt.  Quelques  lignes  extraites  de 
rintroduction  de  M.  Henry  Jouin,  intitulée  :  Au  chercféeut^  suffiront  pour 
donner  une  idée  de  ce  recueil  composé  de  Lettres  inédites  d^^irtisfes  flrmnçaia^ 
peintres,  sculpteurs,  architectetf,  ffraneurs  du  xix*  sUcU  et  aussi  d\m  certain 
nombre  de  personnes  s^étant  trouvées  en  rapports  d*amitié  ou  dUntérèts  avec 
ces  artistes  :  «  La  lettre  est  une  confidence,  dit  M.  Jouin.  G^est  la  causerie  & 
deux,  sans  préparation,  sans  réticence...  Nous  assimilons...  les  lettres 
adressées  aux  artistes...  à  celles  quMls  ont  eux-mêmes  écrites.  Reçues  ou 
adressées  par  un  miUtre,  une  page  présente,  le  plus  souvent,  un  intérêt  éisaL 
Le  volume  que  nous  publions  aujourd'hui  renferme  250  lettres  qui,  par  leur 
ensemble,  constituent  une  sorte  d'histoire  anecdotique  de  I^t  fiançais 
au  xix«  siècle.  Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d^coompagner  chaque 
lettre  de  rindication  de  sa  provenance.  G^est  un  soin  que  nos  devanciers  ont 
négligé  de  prendre.  Une  autre  lacune*  non  moins  regrettable  chez  eux,  c^est 
l'absence  de  commentaires  qui  rendent  inintelligibles,  pour  le  lecteur,  les 
pages  intimes  placées  sous  ses  yeux...  Les  autographes  d^artistes,  essen- 
tiellement précieux  pour  l'historien,  ne  seront  appréciés  que  dans  la  mesurA 
où  leur  lecture  cessera  d'être  une  énigme,  et  c'est  le  cas  de  la  plupart  <le 
lettres  que  n'accompagne  pas  un  commentaire.  »  Voilà,  certes,  une  méthode 
excellente,  la  seule  bonne  à  notre  avis.  Les  lettres  reproduites  ici  ont  et 
transcrites  «  au  hasard  des  rencontres  »»  avec  une  louable  persévérauec 
pendant  vingt-cinq  années,  par  MM.  Anatole  de  Montaiglon,  Jules  QuiffkfQ 
et  Henry  Jouin.  Tous  trois  ont  pris  leur  bien  un  peu  partout  :  h  la  Bibli» 
thèque  et  aux  Archives  nationales,  aux  archives  de  PAcadémie  de  France  ' 
Rome,  à  la  bibliothèque  d* Angers  et  dans  diverses  collections  particulière 
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—  Aa  eoan  da  présent  mois»  la  Revue  catholique  et  rayaliite  lancera  son 
premier  naméro.  Politique,  littéraire»  historique  et  social,  le  nouToau  pério^ 
dique  paraîtra  une  fois  par  mois.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction, et 
les  renseignements,  s'adresser  au  directeur,  M.  Jean  de  Ricault  d'Hérlcault, 
46,  rue  Jacob,  Paris  (VI*  arr.)*  QMUit  aux  at>onnements  ils  sont  pajables  & 
la  librairie  Vie  et  Amat,  il,  rue  Cassette,  à  Paris  (YI*  arr.)  :  8  francs  pour 
Paris;  9  francs  pour  la  proTiAce  et  10  francs  pour  Tétranger.  Le  serrice  de 
la  Revue  sera  fait  à  titre  gracieux,  pendant  trois  mois,  &  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande. 

BoUBOOONB.  —  La  Société  éduenne  a  publié  tout  dernièrement  le 
▼ingt'buitième  tome  de  la  nouvelle  série  de  ses  Mémaire$  (Autuu,  imp. 
Delttssieu,  in-8  de  xxx-428  p.,  avec  de  nombreuses  planches  et  plans).  Ce 
Tolume,  d*un  lûxe  sobre  et  de  bon  goût,  comprend  de  remarquables  études 
historiques  et  archéologiques  dont  il  suffira  dlndiquer  les  titres  aux 
iraTai^eurs  :  Le  Château  et  tes  eeignewrê  de  Brandon^  par  M.  Eugène  Fyot;  — 
Note  tur  Barthélémy^  évéque  d^Auiun  (49PS-«5M),  par  M.  A.  de  Charmasse  ;  *- 
La  Tour  du  Boêt^  par  M.  J.-G.  Bulliot  ;  —  Le$  Aceuiée  de  Saéne-et^Loire  aux 
tribunaux  ré«o(ti/iofinatrei,  par  M.  P.  Montarlot  (suite)  ;  —  Eugène  Froment^ 
sa  pieet  êon  œuvre  {t9XO»4$00)^  par  M.  Joseph  Rérolle  ;  —  Notice  eur  deux 
ûueriptiûne  romaine$rieefMnent  trouvia  à  iiuttm,par  M.  J.-G.  Bulliot  ;  —  Note 
sur  ta  chapelle  et  la  Maison^Dieu  de  la  Varetme  d^Igomay,  par  If.  A.  de  Char- 
masse ;  —  NouffelUê  Obeervatùnu  critiquée  êur  le$  baê-reliels  de  MaviUy^  par 
11  J.-G.  BttUiot. 

Bbbtaonb.  —  M.  Pabbé  Plaine  «  consacré  à  son  frère,  le  R.  P.  Dom  Plaine» 
notre  regretté  collaborateur,  une  courte  notice,  suivie  de  la  bibliographie 
des  œuvres  dues  k  TacUvité  du  vaillant  bénédictin  (Vannes,  imp.  Lafolye^ 
in-8  de  11  p.).  11  y  a  là  sur  le  caractère  si  profondément  sacerdotal  et  si 
religieux  de  cet  admirable  moine,  des  traits  bien  touchants. 

FOEBZ.  —  M.  Tabbé  Reurb  a  publié  dans  le  tome  XI  du  BuUetin  de  la 
Diana^  sous  ce  titre  :  Épieodee  des  guerree  de  la  Ligue  dams  2e  Fores  (tirage  à 
part,  llontbrison,  Brassart,  in-8  de  23  p.),  une  série  de  faits  restés  incon- 
nus Jusqu'ici  et  révélés  par  des  documents  découverts  par  cet  érudit  : 
I.  Prise  du  château  d'Bualois  par  Honoré  dUrfé^  i$99\  II.  Complot  pour  livrer 
Montbrison  aux  royaliêtee^  février  i9$i  ;  III.  Ssearmouche  iwa  lu  mure  de 
S4sint»Rambertt  4  mare  i594  ;  IV.  Levée  tf armes  d^Honoré  d^Urfé^  automne  de 
459*;  V.  Démiesiofi  d'Anne  dPUrfé^  4 594-4999  \  VL  On  Boyaliele  pillé  par  un 
rayaHete,  février  459$.  L^auteur  réclame  la  publication  des  textes;  il  est 
persuadé  qu'il  existe  beaucoup  de  documents  importants  sur  la  Ligue 
ensevelis  dans  les  bibliothèques  et  archives  publiques  ou  privées,  et 
notamment  dans  la  correspondance  consulaire  de  Lyon,  documents  qui 
porteraient  la  lumière  sur  cette  époque  de  luttes  ininterrompues,  durant 
einq  à  six  ans. 

—  Le  même  auteur  a  (ait  paraître  dans  la  Bévue  du  Lyonnais  (Janvier- 
février  et  mars  1901)  une  étude  sur  VÈerivain  Claude  du  Verdier  (4545-4549}, 
(tirage  à  part,  Lyon,  ViTaltener,  in-8  de  43  p.)»  où  se  révèle  son  incontestable 
valeur  comme  critique  littéraire.  Il  peint  son  mièvre  personnage  avec  une 
telle  sûreté  de  touche  qu'on  ne  peut  douter  de  la  ressemblance;  et  à  côté 
de  celui  d'Antoine  du  Verdier,  son  père>  11  a  peu  de  relief.  Des  succès,  nul- 
lement Justifiés,  le  grisent.  En  1586,  parait  sa  Censure  de  preeq%ie  toue  ke 
etuteurs,  e  Hélas  I  dit  M.  l^bé  Reure,  sa  renommée  naissante  vint 
brusquement  s^chopper  &  un  livre  qui  le  couvrit  de  ridicule...  On  ne  voit 
pas  quHl  ait  osé  depuis  rien  publier.  > 
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Frâncéb-Goictâ.  —  If.  le  docteur  Ledoux  a  extrait  des  MèmùirtÊ  de 
^'Académie  dé  Beiançan  un  court  mais'  bien  intéressant  tratall  sur  le 
ÎAeuimant  Bonaparte  à  Besançon  en  4194  (Besançon,  imp.  Paul  Jacqufn.  fn-8 
de- If  p.).  Le  fdtur  Empereur  ne  tint  Jamais  garnison  en  cette  Ttlle;  il  n'> 
parut  même  qu^un  seul  Jour  et  il  n*a  pas  été  possible  à  H.  Ledoux,  malgré 
ses  recherches,  d'en  préciser  la  date  qu*il  estime  cependant  detoir  se  déter- 
miner entre  le  15  mars  et  le  15  anll  ITVi.  Que  Tenait  faire  Ici  le  Jeonô 
of&cier  dans  cette  «  vilie  d'artilleurs  »,  comme  certain  folliculaire  a  era 
spirituel  d'appeler  Besançon  à  l'époque  où  la  munieipalité  faisait  poser»  en 
grande  pompe,  une  plaque  commémorati^e  sur  Iâ  maison  natale  de  Victor 
Hugo?  —  Tout  simplement  proposer  à  un  imprimeur,  du  nom  de  Daclin»  la 
publication  de  Leilret  iur  VhieUrire  de  la  Corée  qui!  était  en  train  d'écrire. 
Daciin  refusa  tout  net  l'offre  du  monarque  en  espérance.  Celui-ci  fut  donc 
obligé  de  quitter  Besançon  sans  avoir  pu  placer  .son  œuvre  à  laquelle  il 
s'était  vainement  efforcé,  un  peu  auparavant,  d'intéresser  les  imprimeurs 
d*Auxonne  et  de  Dole,  à  qui  le  chat  enfariné  du  Jeune  ofScier  corse  ue  disait 
rien  qui  vaille.  Ces  houorables  disciples  de  Gutenberg,  s'ils  ont  tons  réen 
jusqu'A  raul>e  impériale,  ont  bien  dû,  alors,  regretter  l'aubaine I 

—  Sous  une  couverture  des  plus  originales  imitant  à  merveille  le  cair 
brun  ornementé,  se  présente  une  brochure  luxueuse  due  à  tf.  Jules  CkMiioii 
et  intitulée  :  UArl  du  cuir  doré  et  le  Devant  d^autel  de  la  ehapelie  de  Chaumont 
(Mâcon,  imp.  Protat*  frères,  petit  in-8  de  31  p.,  avec  )  planches).  L'auteur 
nous  entretient  d'abord,  avec  beaucoup  de  charme  et  une  parfaite  connais- 
sance de  son  sujet,  du  cuir  d'art  à  TExposition  universelle  de  1900.  Il  donne 
ensuite  des  détails  sur  l'emploi  du  cuir  d'art  dans  le  mobilier  Tetigfeaz« 
après  quoi  il  décrit  le  devant  d*autel  en  cuir  doré  de  la  chsepelle  de  Ghau- 
mont,  dans  le  Haut-Jura,  et  disserte  sur  l'origine  probable  de  cette  pièce 
curieuse.  L'opuscule  se  termine  par  des  notes  historiques  sur  Ghaùâiont 
et  sur  l'Art  à  Saint-Claude  au  xvu*  siècle.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  cons- 
ciencieuse étude  dé  M.  J.  Cochon  ne  soit  recherchée  des  amateurs. 

^  La  brochure  que  le  P.  Ubald  d*A.lençon  vient  de  consacrer  au  P.  Chfjf^ 
eologue  de  Qy^  capucin,  géographe  et  aetronome  (/TM-ISMj  (Angers,  imp. 
Siraudeau,  in-8  de  25  p.,  avec  reproduction  de  l'hémisphère  supérieur  dMne 
mappemonde)  retrace  la  carrière  scientifique  de  ce  religieux  dontlaphjsio- 
nomie' mériterait  une  étude  plus  complète.  L'auteur  mentionne  la 
notice  de  dix  pages  insérée  au  tome  II  des  Miettet  littéraires^  biographiquem  H 
morales,  de  F.  Grille,  mais  il  semble  ignorer  Topuscule  de  M.  Auguste  Gasser  : 
Les  Correspondants  de <Jrandidiet*.  Le  Pire  Chr^fsologue  eapuem.  (Paris,  Picard; 
Gray,  G.  Roux,  1896,  in-8  de  15  p.)  qui  eût  pu  lui  être  utile,  notamment 
pour  donner  les  ûaùi  et  prénoms  exacts  du  personnage  qui  s'appelait  No8 
Andrej  et  non  Noël  ou  Noé  André.  Il  n'est  du  moins  pas  tombé  dans 
Terreur  du  rédacteur  des  Miettes  qui,  au  début  de  sa  notice,  a  confondu  le 
nom  du  pays  natal  du  P:  Ghrysologue  (Gy,  Haute-Sa6ne)  arec  le  nom  de 
famille  <iu  savant  capucin.  Le  travail  du  P.  Ubald  d'Alençon  contient  trois 
appendices,  dont  le  plus  intéressant  est  le  Catalogue  des  œuvres  da 
P.  Ghrysologue. 

—  Le  BuUetin  que  publie  annuellement  l'Association  des  anciens  profes- 
seurs et  élèves  du  petit  séminaire  de  N.-D.  de  Consolation  mérite  de  pios 
en  plus  nos  sympathies.  Le  fascicule  qui  nous  parvient  (Besançon,  Bossanne, 
in-8  paginé  405-807)  est  orné  d'un  portrait  de  Mgr  Dubillard,  originaire  du 
département  du  Doubs  et  récemment  nommé  évèque  de  Quimper,  de  trois 
phototypies  excellentes  représentant  des  sites  de  PadmirablepayB  qn^ils 
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e<^ii  de  Ciomté  où  se  Iroare  situé  le  séi^inaire  et  d*aûe  reprodaotton  de 
rancien  retable  de  Téglise  de  Gonsolation.  Retenons  d^boMati  certain 
nombre  de  notice»  biograpliigaes  concernant  les  associés  morts  en  1900. 
Tous,  sauf  un,  étaient  des  ecclésiastiques.  Lear  Yie  a  été  retracée  par  divers 
confrères  :  Tesprit  et  quelquefois  môme  une  légère  pointe  de  malice  donnent 
à  ces  notices  une  saveur  réelle.  On  lit  ensuite  un  joli  discours  du  supérieur, 
M.  Monnier,  à  la  réunion  générale  des  associés,  puis  deux  poésies 
du  peu  morose  curé  d'Onans,  M.  Tabbé  Nardin,  el^  de  M.  i*abbé  Druot, 
enfin  une  touobante  allocution  de  M.  le  chanoine  Ugier  à  Mgr  Dubillardet 
une  notice  biographique,  signée  Testis,  sur  un  ancien  supérieur  du  petit 
séminaire,  Tabbé  Bontront,  mort  en  1888.  —  Nous  signalerons  spécialement 
une  pi^  datée  de  1728,  copiée  à  la  Bibliothèque  nationale  par  M..rabbé 
Mauvais,  laquelle  concerne  PAneien  ReiaUe  de  CcngoUUion  et  fournit  des 
détells  historiques  sur  les  Vaiembon  la  Palu,  seigneurs  du  GbAteau-Neuf 
de  Venues.  A  mentionner  également  le  Manmcrit  Botheval,  envoyé  par  le 
P.  Golard,  provincial  des  BR.  PP.  Minimes  de  Franche-Ck>mté  en  1768,  qui 
a  trait  à  Thistoire  de  N.-D.  de  Gonsolation. 

—  Le  numéro  de  novembro»déceml)re  dernier  des  AnnaUs  d§  VCSvmt  des 
sémmotref  du  dioeèM  de  Betan^an  (Besançon,  imp*  P.  Jacquin,  in-6,  p.  129- 
144)  publie,  sous  la  signature  de  M.  A.  Helbey,  un  article  de  6  pages,  aussi 
amusant  qu'instructif,  sur  Pexploration  faite  par  plusieurs  personnes  (pro- 
bablement des  professeurs  du  petit  séminaire  de  Gonsolation),  &  travers  (m 
Ûakries  du  BieM-AirùuXf  qui  n*étaient  jusqu'alors  que  partiellement  connues. 
Ce  travail  eût  fort  bien  trouvé  sa  place  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
spéléologie. 

Lanqubdog.  —  Les  Monnaieê  de$  é9équê9  de  Lodève  (Montpellier,  Serre  et 
Roumégous,  in-8  de  17  p.),  sont  une  bonne  étude  de  numismatique  épisco- 
pale  que  nous  donne  M.  Emile  Bonnet,  si  honorablement  connu  pouif  ses 
travaux  historiques  sur  le  Languedoc.  Ge  nouveau  travail,  soigneusement 
documenté,  complète  ou  recUfle  les  ouvrages  de  numismatique  provinciale 
et  religieuse.  U  conclut  que  les  évèques  de  Lodève  obtinrent  le  privilège, 
de  frapper  monnaie  dans  le  courant  du  xc  siècle,  privilège  dont  ils  n'usèrent 
que  dans  une  mesure  restreinte  et  seulement  pour  affirmer  leur  précieuse 
prérogative  de  monnayage. 

Limousin.  —  Un  bibliophile  eorréiien  signale  dans  son  article  sur  Ue 
CufiotUéê  de  la  bibiiogr<^)hie  Ivnoutine  (Le  Bibliùphile  lîmoitftn,  avril  1901) 
quelques  noms  intéressants  :•  Doumeau,  prêtre,  poète  du  XYin*  siècle, 
Tavocat  philosophe,  du  Mont.  La  même  revue  publie  le  texte  inédit  dHin 
mémoire  d'Etienne  Baluze,  en  faveur  des  libraires  étalagistes  de  Paris* 

NoBMANOiB.  — -  Combien  se  réjouissent  ceux  qui  ont  au  coeur  le  culte  dé 
réruditlon  normande  quand  ils  ont  la  bonne  fortune  de  lire  et  d'apprécier 
des  travaux  comme  celui  de  M.  Tabbé  V.  Bourienne  sur  Odon  de  ConteviUe, 
Mque  de  Bayeuœ  (Ëvreux,  imp.  de  l'Eure,  in-8  de  138  p.),  «  un  des  plus 
grands  dompteurs  d'Anglais  »,  suivant  la  pittoresque  expression  d'Augus- 
tin Thierry  (p.  2).  Le  tableau  qu'en  trace  en  raccourci  (p.  3)  M.  Bourienne 
est  justifié*  on  peut  le  dire,  par  chacune  des  pages  de  sa  notice  qui  restera^ 
^mme  l'un  des  meilleurs  monuments  de  l'histoire  locale.  Au  point  de  ^ue 
même  de  l'histoire  générale,  il  y  a  de  nombreux  traits  à  glaner  dans  ce 
travail. 

—  LVchiviste  de  l'Orne,  M.  Louis  Duval,  a  recueilli  avec  grand  soin  les 
documents  relatifs  à  ia  Fédération  nolionole  du  U  juiUet  17H  eî  im  Oarde 
natienaU  dT Argentan  (Argentan,  imp.  du  «  Journal  de  l'Orne  »,  in-8  de  16  p.)« 


Que  de  beaux  souvenirs,'  qae  de  traits  curieux,  Toiie  même  sur  les  cliieiie! 
(p.  U).  Hélas!  tout  ne  devait  pas  finir  par  des  récits  ou  des  dlseoursl 

—  Pttrmi  les  discours  de  réception  à  VAcadémie  du  «eimcst,  h^lkê-Uâim  <l 
oirU  de  Boum^  celui  de  li*  Henri  Pauime,  consacré  au  Muiée  d'eHÊonpe»  de 
AoMfi  (RouMi,  Léon  Gjr,  in-ld  de  39  p.)  mérite  une  mention  paniculière. 
G*est  l\>rigine  et  l^yenir  de  ce  musée  qu'il  expose  €  avec  un  goftt  très  vif 
des  choses  d*art  et  Tindépendance  absolue  de  sa  pensée.  »  Avec  des  souve- 
nirs précieux,  de  fines  critiques,  des  vues  larges,  on  y  trouve  une  page 
bien  vivante  et  bien  saisissante  de  la  vie  rouennaisot  lettrée  et  artistique. 
On  sent  que  l'amateur  est  un  artiste  et  un  praticien  de  premier  ordre,  très 
apte  &  indiquer  ce  qui  est  beau  et  utile,  et  à  écarter  ce  qui  est  inutile  et 
nuisible  au  bien  de  la  cité  normande. 

Porrou.  --  Notre  collaborateur  le  R.  P.  Dom  Besse  vient  de  publier  le 
texte  d'une  conférence  prononcée  par  lui  &  TUniversité  catholique  d'Angers 
sur  Uê  Ortifineê  de  la  vie  religieuse  (Angers,  Simudeau,  in-6  de  12  p.).  Il 
passe  en  revue  les  opinions  émises  par  les  rationalistes  modernes  et  il 
conclut,  avec  la  tradition  catholique,  &  lk>rigbie  divine  de  la  vie  religieuse. 

—  Lee  Originee  du  Syw^ole  dee  Apâèree^  par  le  R.  P.  Dom  Ghamard,  prieur 
de  l'abbaje  de  LIgugé  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  75  p.  Extrait  de  la 
Revue  dee  queeiiùne  Meioriquee)  concluent  à  l'authenticité  substantielle  de 
cette  formule.  La  connaissance  profonde  que  lenteur  a  des  Pères  de 
l'Église  lui  a  permis  de  répandre  sur  le  sujet  un  Jour  nouveau.  Si  son  tra- 
vail ne  tranche  pas  définitivement  la  question,  il  fournit  à  ceux  qui  tente* 
rontde  la  résoudre  des  éléments  dont  il  y  aura  è  tenir  compte. 

—  A  signaler  encore  un  très  intéressant  travail  de  M.  Arnold  Masearel: 
De  Vlntirêt  dee  mtmograpkiee  de  eommunee  (Ligugé,  imp.  Saint-Martin,  innS 
de  21  p.). 

—  M.  Tomézy,  en  quittant  la  présidence  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  a  pris  pour  sujet  de  son  discours  :  Fontonef ,  étude  l4ogrûpMqm  ec 
hiêtonque  (Poitiers,  imp.  Biais,  in-^  de  25  p.).  Les  4eux  frères  Fontanes 
appartiennent  au  Poitou.  Né  et  élevé  à  Niort,  le  poète  Fontanes  devint  l'ami 
de  Voltaire  et  de  son  école.  Exilé  duran  t  la  Révolution,  il  s'attacha  à  la  fortune 
de  Bonaparte.  Ce  fut  pour  lui  le  chemin  de  la  gloire,  sinon  de  l'honneur.  On 
sait  quelle  part  il  prit  è  l'organisation  de  l'Université. 

—  Lee  Eneeignee^  leur  origine  et  leur  rd(e,  par  M.  Qinot  (Ni<Nrt»  c  Mercure 
Poitevin  >,  in*!2  de  33  p.).  Très  intéressante  étude,  que  le  distinguA  biblio'- 
thécaire  de  la  ville  de  Poitiers  n'aurait  aucune  peine  à  développer.  Ces  pages 
contiennent  des  détails  curieux  sur  la  vie  de  nos  pères. 

—  M.  L.  Amould,  dans  Une  âme  en  prium  (Poitiers,  Oudin,  in-d  de  24  p.), 
fait  une  étude  remarquable  de  la  manière  dont  une  religieuse  de  la 
Sagesse  a  pu  faire  l'éducation  de  deux  sourdes-muettes  aveugles.  On  ne 
peut  lire  ces  pages  sans  éprouver  une  vive  admiration  pour  le  génie 
inventif  que  l'amour  des  Ames  sait  développer  chex  une  religieuse. 

—  M.  René  Vallette  vient  de  publier  dans  la  Bemâe  du  Boe^PoOmê^  tonte  une 
liasse  de  curieuses  Lettrée  inéditu  d'Henri  IV  à  Vun  de  eee  UeutenmUe  en  Bae^ 
Poitou^  dont  les  originaux  font  partie  des  archives  de  famille  de  M.  le  gâié- 
ral  vicomte 'de  Momac. 

RouBBOUB.  —  Un  petit  volume  anonyme  sur  la  Be^tawvUion  de  Hoity^ 
Dame  de  Bnnneval^  imprimé  dans  le  monastère  même  (in-8  de  xxiy-140  p*.}« 
nous  Initie  au  genre  de  vie  des  religieuses  cisterciennes  et  donne  en  même 
temps  un  aperçu  des  dificuUés  que  rencontre  ordinairement  la  fondation 
de  toute  maispn  religieuse.  11  mérite  d'être  lu  par  les  visiteurs  que  le 
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moDMlère»  situé  dastf  une  région  santage  et  pittoresque,  attire  chaque 
année  en  gnmd  nombre. 

SAYoa»  "-*  Nous  atons  signalé  (t.  LXXX  V«  p.  478-479)  le  tome  premier  de 
rHitiefre  ttAix-leê'Baimiy  de  M.  le  comte  de  Loche,  qui  correspond  an 
huitième  TOiome  de  la  quatrième  série  des  Mémoire$  4$  fAffadémk  eu 
teitiieci,  MlM-leffret  el  oitu  de  StunU.  AuJourd%ui  nous  de?ons  une'  mention 
dea  plus  honorables  au  tome  II  de  cette  même  HiÊtoim  drAts^-kê^Bahu,  qui 
forme  le  tome  VIII  des  Mimoireê  de  TAcadémie  savoisienne  (Ghambéry, 
imp.  saTOisienne,  in-6  de  606  p.,  avec  7  grarures).  Ce  gros  Tolume  est  divisé 
en  dis  chapitres.  Le  premier  teit  le  tabieau  de  la  tille  d'Aix  au  moyen  âge 
et  au  tempe  de  la  Renaissance.  Le  second  r^te  des  ihlts  diyers,  entre 
autres:  Tincendie  de  la  Tille  en  1738;  le  plan  d'alignement  des  rues  arrêté 
à  la  suite  de  cette  catastrophe  ;  Toccupation  espagnole  (1743-1749  ;  l*affjran* 
diissement  dea  habitants  en  1762  ;  le  séjour  des  princes  (1772-1786.)  Le  troi-* 
tième  chapitre  est  consacré  à  riilstoire  de  la  période  révolutionnaire 
(1792-1800).  Le  quatrième  donne  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur 
i^administration  municipale»  les  éTénements  politiques  et  passe  en  revue 
les  souYerains  et  grands  personnages  Tcilas  à  Aix.  Les  travaux  publics  et 
rorganisatiODi  municipale  font  Tobjet  du  chapitre  V.  Dans  le  sixième, 
l'auteur  parle  des  eaux  potables,  des  sociétés  de  la  ville,  du  musée  et  de  la 
bibliothèque.  Les  septième»  huitième  et  neuvième  chapitres  sont  relatifs  aux 
constructions  et  embellissements»  au  chemin^  de  fer  du  Revard,  à  la  popu- 
lation, aux  écoles  laïques,  aux  écoles  libres  et  aux  divers  cercles  de  la 
ville  d'Alx.  Quant  au  chapitre  X  et  dernier,  il  concerne  uniquement  rarohe- 
vèque  Claude  de  Seyssel  :  excellente  biographie  de  ce  personnage  de  haute 
marque.  Les  deux  cent  quatr»>vingt*dix  dernières  pages  du  vohime  sont 
occupées  par  de  nombreux  documents  allant  du  9  avril  1344  au  14  sep- 
tembre 1866.  La  table  des  matières  eftt  été  utilement  complétée  par  un  index 
onomastique^  mais  cette  omission  ne  nous  empêche  pas  de  reconnaître  que 
emportante  monographie  de  M.  le  comte  de  Loche  est  fort  bien  présentée. 

BbloiQUB.  -*-  LtM  OH^ineê  de  CUeatm  et  l'ordre  bénidieHn  au  xii«  HèeU 
(Louvain,  Peeters,  in-8  de  64  p.)  sont  l'un  des  points  les  plus  curieux  de 
Ifhistoire  des  moines  au  moyen  flge.  Il  y  avait  là  quelques  problèmes  inté- 
ressants à  étudier.  Dom  Beriière,  qui  possède  si  bien  Thistoire  de  son 
ordre,  lésa  abordés.  Son  travail,  qui  a  d'abord  paru  dans  la  JRwuâ  d^higurirt 
«ecMfioffigtie,  de  Loavain,  sera  lu  avec  profit.  Il  fUt  très  bien  ressortir  les 
vraies  causes  de  l'infériorité  dans  laquelle  se  trouvèrent  les  moines  noirs, 
en  présence  de  la  restauration  si  vigoureuse  qui  eut  Giteaux  pour  point 
de  départ. 

Indo-Gbinb.  —  Nous  recevons  le  premier  numéro  du  BuUetin  de  VÈcoU 
firanfaite  d'Sûttrime^Orient  Cette  revue  savante  est  l'oi^ane  attitré  de  rinsti- 
tut  archéologique  et  philosophique  fondé,  il  y  a  deux  ans,  à  Saigon.  Le 
premier  numéro  (gr.  in-8  de  n-79  p.)  contient  trois  lettres  de  membres 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  MM.  Barth,  Bréal  et  Sénart, 
consacrées  à  définir  le  but  et  Tintérêt  de  cette  création  nouvelle.  Vient 
ensuite  une  étude  du  directeur  M.  L.  Finot,  sur  la  région  des  Chams, 
d'après  les  monuments  qu'il  a  lui-même  relevés  en  Annam.  La  partie  con- 
sacrée à  la  critique  des  livres  récents  et  au  dépouillement  des  périodiques 
relatifs  à  l'Extrême-Orient  a  reçu  un  développement  considérable.  Elle  sera, 
eroyons-nons,  très  appfèclée  des  chercheurs  isolés,  qu*une  chronique 
i^ève  de  mettre  au  courant  de  tous  les  faits  intéressant  les  études  orien- 
tales. Quelques  documents  adminlstratifé  occupent  les  dernières  pages  de 
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ce  fascicule.  La  ReTue  est  trimestrielle.  —  Prix  de  raboonement  aurael  : 
80  fr.  (Hanoï,  Tonkin«  Imp.  Schneider). 

TUNisiB.  —  M.  d'Anselme  de  Puisaye,  son»  le  titre  :  Lu  Vitmuœ  ée  la 
caihédrak  de  TunU  et  VEeprit  religieu»  de  notre  tempe  (Paris,  LeroQZ,  iii-8  de 
45  p.),  ne  troQTe  pas  k  son  goût  la  nouvelle  cathédrale  et  le  dit  sana  détour. 
U  s'applique  particulièrement  à  nous  fournir  une  exacte  description  des 
▼itrauz  et  Juge  (}ue,  grftceà  leur  disposition,  le  vaisseau  est.  trop  crAment 
éclairé.  Au  cours  de  la  brochurct  quelqfues  réflexions  fort  Justes  sur  c  Tesprit 
religieux  de  notre  temps  »  présentées  dans  un  style  très  littéraire. 

PUBUCATIONS  NOUYSLUIS.  ^  Commentariue  m  Deutertmomium^  par  F.  de 
Hummelauer  (in-8»  Lethielleux).  —  La  FraUrmtèdu  eacerdoee  et  eeile  de  t^état 
religieux,  par  le  R.  P.  E.  Hugon(in-16,  Lethielleux).  —  Saint  Bernard,  Leetmm 
pieueee  pour  toue  lee  dimanéhee  et  le$  prindpalee  fêtée  de  Vannée,  disposées  par 
P.  Gœdert  (iû-16j,LethieUeu70>.-r  U  Cœur  vaillant^  ou  U  Conrage  chrétien. 
Retraite  préehie  aiu»  dame»,  par  Pabbé  L.  Lofant  (in-i6,  Poussielgue).  — 
Œueree  ehoieiee  'de  Mgr  Dupont  dee  Logée,  évêque  de  Mete  (in-8f  Poussielgu^.  — 
Le  Mari,  le  pire,  Papâtre,  lnetr%ictione  auae  hammee  du  monde,  par  Pabbé  de 
Gibergues  (in-12,  Poussielgue).  -^  Traité  dee  parûieeee  et 'dee  curée,  par  i^abbé 
B.  Duballet,  t.  II  (iii-8,  Oudin).  -^  De  la  Déclaration  de  volonté.  Contribution 
à  Vétude  de  Pacte  juridique  dane  te  code  civil  aUemand  {art.  44S  à  #44),  par 
R.  Saieilles  (in-6,  Pichon).  —  Traité  de  la  preeeription,  par  L.  Goillooard. 
T.  Il  (in-8,  Pedone).  —  Traité  dee  déUU  politiquee  et  dee  mfrcBctione  par  ta  parole, 
récriture  et  la  prêtée,  par  P.  Fabreguettea  (2  toL  in*6,  CheTalier->llareiMi}.  — 
Nouvelle  Claeeification  dee  sciences.  Étude  philosophique,  par  A.  Naorille  (in-8, 
Alcan).  -^  Lee  Grande  Philosophee.  Matebranehe,  par  H.  Joijr  (in-8,  Alcan).  — 
VÈdueatton  pKyeique  en  Suède^  par  G-  Demeny  (in-12.  Société  d'éditions  aden- 
Ufiques).  —  VAnnée  sociologique,  publiée  sous  la  direction  de  E.  Durkhelm, 
4899-4900  (in^,  Alcan).  —  Eeeai  eur  l'individualieme,  par  B.  Foumière  (Ui-i2, 
Alcan).  —  Lee  Précurseurs  du  féminisme.  V*  de  Maintenons  if  ■»  de  OmUis, 
Jlf  ■•  Campan,  par  L.  Chabaud  (in-16,  Plon-Nourrit). — La  Héohgie,  par  H.  Guéde 
(in-16,  Schleicher).  ^  Prineipee  d'anthropologie  générale,  par  l'abbé  N.  Boolay 
(in-12,  Lethielleux).  —  Traitement  dee  bleesurcM  de  guerre,  par  H.  Nimier  et  E. 
LATal  (in-12,  Alcan).  —  Traité  d'hydrothérapie  médicale,  par  le  D'  P.  Joire 
(in-16,  Lethielleux).  -^  Vingt-quatre  heuree  de  etratégie  de  de  Mottke  déveto/fpée 
et  détaillée  diaprée  lee  bataillee  de  GravelotU  et  Saint^Privat  le  48  août  4870,  par 
F.  Hœnig;  trad.  par  £.  Birckel  (in,-8.  Chapelet).  —  Le  Système  métrique  des 
poids  et  mesures,  par  G.  Blgourdan  (in-8,  Gauthier- ViUars),  ^  Essai  ncr  kefonr 
déments  de  la  géométrie,  par  B.  A.  W.  Ru&ffeil;  trad.  par  A.  Gadenat,  rervte  et 
annotée  par  Tauteur  et  par  L.  Cottturat'(iD-8,  Gauthier^Villars).  —  Étéments 
de  mathàmatiquee  supérieures,  par  H.  Vogt  {in-^,  Nony).  —  Le^ms  eur  lee  séries 
divergentes,  par  E.  Borel  (in-S^  Gauthier-Villars).  —  La  Sphère  de  beœuté.  Lois 
d'évolution,  de  rythme  et  éPharmonie  dans  les  phénomènes  esthétiques,  par 
H.  Griveau  (in-8,  Alcan).  —  Becherches  eur  les  instrum^nU,  les  méthodes  et  le 
dessin  topographiques,  par  le  colonel  A.  Laussedat  (in-8,  Gauthier-VillaxB).— 
Histoire  de  la  musique*  États  scandinenfcs  des  origines  au  six*  eièete^  par  A« 
Soubies  (in-t6,  Flammarion).  —  Le  Coeur  innomhrabte,  par  la  comtesse  If.  de 
Noailles  <in-12,  Oalmann  Lévy).  ^  Les  Deux  Ailes  de  fifiiK^  par  J.  Seire  fîa-i2« 
Retaux).  —  Échœ  de  l'Évangile,  poésies  par  L.  Ilonteuuis  (in-12,  Bloud  et 
Barrai).  —  Poèmee  de  la  solitude,  par  H.  Alloxge  (in-l£«  fidiUoiia  de  la 
«  Revue  de  Poètes  »).  —  Lee  Femmes  de  Shaheepeate^  par  T.  Maurer  (in-lS|| 
«  Maison  des  Poètes  »).  —  Testament  poétique,  par  Sully  Pradhomme  (in-f  2» 
Lemerre).  —  Le  Sentiment  religieux  dans  la  poésie  romanUque^  par  E.  XHibedoa  j 
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(in*-8,  Poassielffue).  —  Originei  ealholiquei  du  théâtre  moderne^  par  If.  Sepet 
(in-8,  Lethielleax).  —  Sa  Majuté  V Amour,  par  M.  0*Rell  (in-t^,  GaUnann  Lé^y). 
— -  Éva^  par  J.  liorian  (in-i2,  Galmann  Léry),  ^  Amei  de  vaincus,  par  P.  Gaulot 
(in-12,  Plon-Nourrlt).  -^  U  CiUeê,  par  If.  Paléologae  (ln-16,  Plon-Nourrit). — 
V Autre  Rive,  par  P.  Le  Roha  (iii-12«  Perrln).  —  AUone  à  lui!  par  H.  Slenkiewicz 
(in-f  6,  Lethielleux).  —  Coniet  inndiettos,  par  E.  Leblanc  (iii-12,  Stock).  —  Un 
/«une  homme  dang  la  aoeiéii.  Le  Chaoi,  par  L.  Lumet  (ia-12.  Stock).  ^  Conte» 
et  gouoenire  de  mon  pays,  par  A.  Gim  (in-8,  Hachette).  —  Pauvre  Job^  par 
M.  du  Gampfranc  (in-t2,  Henri  Gautier).  —  L'Oncle  Bonregard,  par  A.  Noèi 
(in-i2,  Henri  Gautier).  —  Une  Diplomate^  par  B.  M.  Croker;  trad.  par  G.-X. 
Verrier  (in-12,  A.  Colin  et  C^).  ~  Envoleg-vous!  Histoire  du  tempe  prismi^  par 
J.  des  Tourelles  (in-i2,  Leco£fre).  —  Le  Roman  français  au  xix*  siècle,  par  A. 
Le  Breton.  L  Avant  Balsac  (ln-i2.  Société  française  d*imprimerie  et  de 
librairie).  -^  Art  et  Uttirature,  par  M.  Sa}onion  (in-12|,.  Plpn-Noi|rrU)..  —  ifi 
Vie  de  la  mer^  par  A.  Petitcolin  (in-i6,  Plon-Nourrit).  —  Une  Visite  à  Arras, 
par  A.  Martin  (ln-12,  Héninuyer).  —  Saint  Yves,  4%S5^t505,  par  G.  de  la  Roncière 
(in-12,  Lecoifre).  —  Saint  François  d'Assise  et  la  Légende  des  trois  compagnons, 
par  A.  Barine  (in-i2,  Hachette).  ^  Le  R.  P,  Etienne  Pemet,  reliifieum  des 
augustins  de  l'Assomption  eC  fondateur  des  Petiies  Soeurs  de  PAssomption  ((n-12, 
Rondelet).  — -  Histoire  des  Israélites  depuis  la  ruine  de  leur  indépendance  natio- 
nale jusqu'à  noe  jours,  par  T.  Reinach  (in-12.  Hachette).—  Les  Morts  mystérieuses 
de  l'histoire^  par  le  D'  Cabanes  (in«8,  If  àloine).  —  Mémoires  du  vicomte  de 
Turenne,  depuis  duc  de  Bouillon  [4S65'4$B9),  suivis  de  trente-^rois  lettres  du  roi  de 
Navarre  (Henri  IV)  et  d^âutres  documents  inédiU,  publiés  pour  la  Société  de 
Iliistoire  de  France,  parle  comte  Baguenault  de.Puchesse  (in-^,  Laurens). 

—  L'Affaire  du  Collier,  par  F.  Funck-Brentano,  d'après  des  documents  non- 
teaux  recueillis  en  partie  par  A.  Bégis  (in-12,  Hachette).  —  Gouverneur  de 
prinees  (47S7-t8S0)^  par  M.  de  Chabreul  (In-S,  Galmann  Léyy),  —  Les  Lettres 
d^wnemère.  Épisode  de  la  Terreur  (f79l-l7iflr),  par  V.  de  Marolles  (in-8,  Perrln). 

—  Histoire  du  second  Empire,  par  P.  de  la  Gorce,  t.  V  (in-8,  Plon-Nourrit).— 
La  SociéU  fronçai^  au  xvi*  du  XX*  siècle,  par  V.  du  Bled,  t.  II.  xvu«  eièele 
(in-12,  Perrin).  —  La  France.  Essai  sur  Vhistoire  et  le  fonctionnement  des 
institutions  politiques  françaises,  par  J.-E.-C*  Bodley  (in-8,  Guillaumin).  —  Les 
Finaneu  de  la  France  sous  la  troisième  République^  par  L.  Say,  t.  IV  (in-8, 
Galmann  LéTy).  —  Dupleix;  ses  plans  politiques,  sa  disgrâce.  Élude  d'histoire 
coloniale,  ^dLT  P.  Cultru  (in-8.  Hachette).  —  Projets  et  tentatives  de  débarquement 
aux  iles  britanniques,  17SS-IM5,  E.  Desbrière«  t.  II  (io-8,  Ghapeiot).  —  Ouerre 
de  IS7#-#a7l.  La  Sortie  de  la  Marne  {59  novembre  Î970),  par  T.  K.  (in-12, 
Giiapelot).  —  Les  Jésuites  et  les  humbles,  par  le  P.  A.  Bélanger  (in-iS;  Le<M>£fre). 

—  Le  Mouvement  religieux.  Études  et  diseovrsj  par  L.  Birot  (in-i2,  Lecoffjre).— 
Natalité,  par  l'abbé  G.  Ract  (ln-8,  Poussielgue).  ^  Peut-on  refaire  l^unité 
morale  de  la  France  f  par  H.  Berr  (in-12,  A.  Colin  et  O^).  —  Nationalisme, 
mtholicisme^  révoliuion^  par  G.  Maigoen  (in-i2,  Retauz).  —  Correspondance 
adminUftrative  d' Al  fonce  de  Poitiers,  publiée  par  A.  Ifolinier,  t.  II  (in-4, 
Imprimerie  nationale).  —  Les  Princesses  Yolande  et  les  ducs  de  Bar  de  la  famille 
des  Valois^  par  J.  Baudot,  t.  I.  Mélusine  (in-8,  Picard  et  fils).  —  Notes  sur  Us 
Univerêités  italiennes,  par  E.  Haguenin  (in-16,  Chëvaiier-llaresti).—  La  Comtesse 
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Pages  choisies  des  auteurs  contemporains.  Paul  Bourget,  Introduc- 
tion de  Gustave  Toudouse.\ 439 

Œuvres  complètes  (Paul  Bourget).  Romans.  T.  1 440 

Uttératiuras  étrangère*.  Pages  èhoisies  des  grands  écrivains. 

Henri  Heine,  avec  une  Introduction  par  L,  Roustan 345 

Histoire  de  la  littérature  hongroise  (C.  Horvarth,  A.  Cardos^  A. 

BndrSdi)^  ouviage  adapté  du  hongrois  par  /.  Kont 256 

Le  Quattrocento,  essai  sur  l'histoire  littéraire  du  xv«  siècle  italien 

{Philippe  Monnier) 442 

Le  Piacevoli  e  amorose  notti  dei  novizi  {Pietro  Fortini). 239 


Gens  de  Bretagne.  Histoire  et  littérature,  prose  et  poésie 
{Olivier  de  Goureuff) 521 

Discours  aux  étudiants  prononcés  devant  PAssociation  générale 
des  étudiants  de  Paris 539 

Entre  camarades.  Publié  par  la  Société  des  anciens  élèves  de  la 
Faculté  des  lettres  de  runiversité  de  Paris 460 

HISTOIRE 

CéograpMe  mt  T^yage*.  L^ Année  cartographique.  Supplément 
annuel  k  toutes  les  publications  de  géographie  et  de  cartographie. 

Dressé  et  rédigé  sous  la  direction  die  F,  Schrader 203 

Atlas  universel  de  géographie  (Vivien  de  SaintrMartin  et  Fr. 
Sehrader\\  n*  21,  Italie  ;  n«  40,  Russie  orientale  et  Caucasie;  n*  44, 

Asie  politique 204 

Atias  des  colonies  françaises  (Paul  Pelet) 204 

Le  Tour  du  monde.  Année  1900 il 

Gdtes  et  ports  français  de  TOcéan.  Le  Travail  de  Phomme  et  Pœuvre 

du  temps  {Charles  Lenthéric) 206 

Aragon  et  Valence.  Barcelone,  Saragosse,  Sagonte,  Valence.  Les 

Beaux-Arts,  les  mœurs,  les  coutumes  (M**  Jane  Dteula/by).  ...     17 
Florence  et  la  Toscane.  Pc^saf^es  et  monuments  ;  mœurs  et  sou- 
venirs historiques  (Eugène  Mùnts] 13 

L'Alpinisme  au  Spiztberg  ;  les  ascensions  de  Sir  Martin  Gonvray  ; 

traduit  et  résumé  par  Charles  Rabot 213 

Les  Colonies  firançaises  (P.  Qaffarel) 206 

Au   Pays  des  castes.  Voyage  &  la  côte  de  la  Pêcherie  (le  R,  P. 

Stkthen  Coubé) 209 

Sur  la  fï'ontière  indo-alighane   (il.   Foucher) 209 

Promenades  en  Extrême-Orient    (1895-1898)    {U    commandant   de 

PHnodan) ., 210 

Un  Séjour  dans  llle  de  Geylan  (JtiZes  l^eelercç} 210 

L'Empire  du  milieu  (Albert  de  Pouvourville) 211 

En  Chine.  Au  Tché-ly  sud-est.  Une  Mission  d'après  les  mission- 
naires (le  R.  P.  Henri-Joseph  Leroy) 212 

Voyage  du  général  Qallieni.  Cinq  mois  autour  de  Madagascar. 
Progrès  de  Pagriculture,  développement  commercial,  res- 
sources indastrielles,  moyens  de  colonisation  (le  capitaine  X***)     16 
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Une  Femme  chez  les  Sahariennes.   Entre  Lai^ouat  et  In-Salah 

( AfB*  Jean  Pommerai) SOI 

Missions  de  Bônchamps.    Vers  Fachoda,  a  la  reneontre  de  la 

mission  Marchand  &  traTers  l*ÉthioT>le  iCkarU$  Mi^el) iB 

L^tat  mahdiste  du  Soudan  {GûêUm  Dujanrie) . SOS 

Au  pays  des  Somalis  et  des  Gomoriens  (Lucien  Heudebert) 206 

La  Guerre  sous  les  tropiques  (i?.  Nuëlito) SOT 

0e  Paris  aux  mines  d'or  de  l'Australie  occidentale  (0.  Chemin).  .  .  212 

Voyage  en  Patagonie  {le  comte  Henry  fie  la  Vaulx).  ...  « 213 

llfattoire  andeauBe.  Histoire  grecque  et  romaine  (Encyclopédie 

populaire  illustrée  du  xx*  siècle) .  •   4(K 

Num  légitime  prudentergue  se  gesserit  T.  Cicero  consul  in  punien- 
disAsoniurationis  Gatilinariae  conseils  (G.  BerMn) 8ft 

La  Civil  ta  egiziana  (M.  0.  Buonamici) 78 

Histoire  géBérale.  Histoire  de  l'Europe  et  de  la  France,  1610-1789 

(Marcel  èiarion).  Classe  de  rhétorique d9 

Histoire  contemporaine,  1789-i900(Paul ThirUm),  Classe  de  philosophie,  ed 

Un  Siècle.  Mouvement  du  monde,  de  ISjO  à  1900 71 

Histoire  de  l'Église  et  des  ordres  religieu.  Histoire  de 
rËglise  à  l'usage  des  cours  supérieurs  d'instruction  religieuse 
(le  chanoine  Menuge) ' .  .    160 

Fasites  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule  (Vabbé  L,  Ducheme),  T.  IL 
L'Aquitaine  et  les  Lyonnaises 443 

Le  Grand  Schisme  d'Occident  (L,  Salembier),  .  .  * Va 

Episcopologio  Legionenée  (B.  Juan  fie  Dios  Poeadilla) 444 

De  Jacobo  I  Aoguae  rege  cum  cardioàii  Roberto  Bellarmino,  S.  J., 
super  potestate  cum  régla  tum  pontiflcia  disputante  (l0O7-i6OO) 
(Joseph  de  la  Servière) 240. 

Un  Àpétre  de  runloh  des  Églises  au  xvii*  siècle.  Saint  Josaphat  et 
TEglise  gréco-slave  en  Pologne  et  en  Russie  (le  R^  Dom  Alphonee 
Ouépin). , 445 

Un  Janséniste  en  exil.  Correspondance  de  Peuquier  Queenet,  prêtre 
de  l'Oratoire,  sur  les  affaires  politiques  et  religieuses  de  son 
temps,  publiée  avec  des  notes  par  Af»*  Albert  Le  Roy 348 

Les  Çtatuts  d'Adalhard  pour  l'abbaye  de  Gorbie  (ix«-x«  siècle) 
(L.  Levillain) 171 

Un  Manuscrit  de  Montserrat  [le  i?.  F,  Dom  HétHbert  Plenkers) ....    178 

Cartulaire  général  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
publié  par  y.  Z)eIavi7<e/:«i?oute.  T.  IV  (!■•  partie) 349 

Fratris  Francise!  Bartholi  de  Assisio  tractatus  de  indulgentia 
S.  Mariae  de  Portiuncula  nunc  primum  edidit  Paul  Sabatier»  .  .    398 

Bibliothèque  sulpicienne,  ou  Histoire  littéraire  de  la  Compagnie  de 
Salnt-Sulpice  (L.  Bertrand) S22 

Histoire  des  reliqives.  Les  Reliques  de  Constantinople  au  xm* 

siècle.  IL  La  Sainte  Couronne  (F.  de  Mély) 415 

Le  Coffret  de  saint  Nazafre  de  Milan  et  le  Manuscrit  de  l'Iliade  de 
l'Ambrosienne  (F.  de  Mély) 41^ 

Hosiograplaie.  Biograiiliie  eeelésiastique.   Sainte  Foy, 

vierge  et  martyre  (les  abbée  A,  Bouilkt  et  L,  Servières) 414 

Sainte  Odile,  patronne  de  l'Alsace  (Henri  WeUchinger) 412 

Saint  Antoine  de  Padoue  (l'abbi  A.  Lepitre) 400 

Sainte  Gertrude  (Gabriel  Ledos) 401 

Jean  Ogilvie,  Ecossais,  jésuite...  déclaré  vénérable,  d'après  tes 

documents  contemporains  (U  B,  P.  James  Forbes).  . 401 

Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salie  (A.  Delaire) 403 

Les  Saints  d*Auvergne.  Histoire  de  tous  les  personnages  de  cette 

province  honorés  par  l'Eglise  d*un  culte  public  (Vabbé  S.^M.  Mosnier).        i 
Vie  de  la  bienheureuse  Sœur  Marie-Magdeleine  Martinecgo,  com- 
tesse de  Barco,  patricienne  de  Venise  et  Brescia  (le  P,  Ladislas  de 

Vannes) ,  .  .        5 

Discours  prononcé  par  Mgr  Demimuid,,,  &  Toccasion  du  triduum  en 

l'honneur  du  bienheureux  Jean-Charles  Comay > 

Le  Bienheureux  Augustin  SchœfÛer  (l'abbi  E,  Mangenot) f 

Les  plus  belles  Fleurs  de  la  Vie  des  saints  (Vabbé  Sabourel) l 
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Les  Bienheurouz  de  la  Société  des  Missions-Étrangires  et  leurs 

compagnons.  (A,  Launay) 411 

Angélique  Anuiuld  (âf.-A.  Monlatar) 402 

Le  Cbarme  du  diyin  amour,  ou  la  Vie  de  Thumble  sœur  Jeanne- 
Bépigne  Gojoz,  religieuse  de  la  Visitation  Sainte-Marie  du 
monastère  de  Turin  (ta  Mh*e  Marie'Eliêabeth''Gertrude  de  Provane 

de  t0|/nt) 446 

Vieira'  Biographie,  caractère,  éloquence  (U  P^  Luiz  Cabrcd)  ....    403 
Marie-Louise  de  Jésus,  première  supérieure  de  la  Congrégation  de 

la  Sagesse  (fe  R,  P.  feasier) 404 

Madame  Louise  de  France  (Léon  de  la  Brière). 405 

Vie  du  T.  R.  P.  Marie-Joseph  Coudrin,  fondateur  et  premier  supé- 
rieur de  la  Congrégation  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie 
et  de  rAdorationdu  Très-Saint-Sacrement  de  l'Autel  (Picpus)  (te 

P.  Staniêloê  Perron) 406 

Le  Père  Gratry .  Sa  vie  et  ses  œuvres  (le  cardinal  Perraud) 407 

Le  Père  Chocame«  de  Tordre  de  Saint^Dominique  (U  P.  M.-J.  Olli" 

vier) 409 

Le  Cardinal  Wiseman  {WilfHd  Word)  ;  trad.  de  l'anglais  par  Cabhi 

Cardon) 161 

Newman  (MU«  Lucie  Félix  Faure) . 161 

L'Abbé  de  Brpglie.  Sa  vie,  ses  œuvres  (A.  Largeni) 410 

Biateijre  de  Fnuice.  Histoire  de  France  depuis  les  origines 
iusqu*&  la  Révolution  (Ernest  Lavieee)^  fasc.  l-iv»  1. 1  (2>  partie). 
Les  Origines,  la  Gaule  indépendante  et  la  Gaule  romaine,  par 
G,  Bloch 242 

Charles  le  Simple  (AuguHe  Eckel) 524 

Le  Règne  de  Louis  IV  d'Outre-mer  (Ph,  Lauer) 162 

Philipp  II  August  Kônig  von  FraDkreich.  Drittes  Buch.  Philtpp 
August  und  Heinrich  II  von  Bni^and  (1186-1189)  (O*  Aleamndêr 
CaruUieri^ 447 

Les  Journaux  du  trésor  de  Philippe  VI  de  Valois,  suivis  de  l'Ordi- 
narium  thesauri  de  1338-1339,  publiés  par  Jules  Viard 244 

Philippe  de  Méziéres  (1325-1405)  et  la  Croisade  au  xive  siècle  (N. 
Jofga) 165 

La  Guerre  entre  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis,  1619-1620  {Sus^ke 
PaaU) 448 

Louis  XIII,  Blarie  de  Médicis,  Richelieu  ministre,  étude  nouvelle 
d'après  les  documents  florentins  et  vénitiens  (Berthold  Zeller) .  .    350 

Le  Duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Beauvllliers.  Lettres  inédiles 
(1700-1708),  publiées  par  le  marquis  de  Vogué 525 

Le  Mariage  de  Louis  XV,  d'après  des  documents  nouveaux  et  une 
correspondance  inédite  de  Stanislas  Leczinsici  (Henri  Gauthier^ 
Villars). 525 

Le  Fils  de  Louis  XVI  {Léon  Bloy) 172 

La  Jeunesse  de  Napoléon.  La  Révolution  (Arthur  Chuquet) 219 

Mémoires  de  M,  de  Bourrienne,  ministre  d'État,  sur  Napoléon,  le 
Directoire,  le  Consulat,  l'Empire  et  la  Restauration  ;  annotée  par 
Désiré  Lacroix 214 

Mémoires  du  due  de  Rovigo^  pour  servir  k  l'histoire  de  l'empereur 
Napoléon  ;  annotée  par  Désiré  Lacroix.  T.  I*' 215 

Mémoire  de  Pons  de  V Hérault  aux  puissancee  aUiées.  publié  pour 
la  Société  d'histoire  contemporaine  par  Léon-G,  Pélissier 217 

Souvenirs  et  anecdotes  de  nie  d'Elbe  (Pons  de  l'HérauU)^  publiés 
d'après  le  manuscrit  original  par  Léon-G,  PéUssier 217 

Napoléon.  La  Dernière  Phase  (lord  Bosebery).  Ouvrage  traduit  de 
ran|j[lais  par  Augustin  Filon 526 

Napoléon  à  Sainte-Héiène.  Souvenirs  de  BeUy  Bakombe  (Mrs  Lticia- 
Elisabeih  Abell);  traduction  annotée  et  précédée  d'une  Introduction 
par  Léonce  GrasUier 216 

Les  Derniers  Moments  de  Napoléon  (1819-1821)  (le  D'  Aniomarefn); 
avec  une  Introduction  et  des  notes  de  Désiré  Lacroix 216 

Sept  Lettres  inédites  de  Napoléon  I«r,  publiées  par  l'abbé  Q. 
FraUsin ! 218 

Napoléon.  De  lltalie.  Voyage  à  Brunswick.  Les  Pensées.  De  l'An- 
gleterre. Commentaires  sur  Molière  (Stendhal),  (Œuvres  posthu- 
mes). Notes  et  Introduction  par /«an  deMOty 219 
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Mémoireft  d'Outre-tombe  (Chaiêmubriand),  avec  Introdaction,  notes 
et  appendices  par  Edmond  Biré.  T.  VI 449 

La  Duchesse  de  Berry  (S.  A.  R.  Madame,  1798-1870).  Nombreux  Do- 
cuments inédits  (flr.  Thirria) 246 

Mémoires  anecdotiques  du  général  marquis  de  Bonn«va/ (178d-1873).   351 

Histoire  contemporaine.  La  Chute  de  l^mpire.  Le  Gouvernement 
de  la  Défense  nationale.  L^Assemblée  nationale  (Samuel  DenU). 
T.  III 3» 

Histoire  du  parti  républicain  en  France,  de  1814  à  1870  (Georgu 
Weill) .    451 

Le  Seize  Mai  et  la  fin  du  Septennat  (M.  de  Marèère) 167 

Mistoire  des  ImitHattoas  et  émm  ■mmumu  La  Grande 

Industrie  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XJV  (Oermain  èiarim),  490 
La  Grande  Industrie  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XV  (Ger~ 

main  Martin) 490 

La  Vie  privée  d^autrefois.  Vie  de  Paris  sous  Louis  XV  devant  les 

tribunaux  {A.  FrankUn) 2 

La  Vie  privée  d'autrefois.  Les  Animaux  (A.  Franklin).  T.  II <3 

Les  Associations  ouvrières  au  xviii»  siècle  (1700-1792)  {Germam 

Martin) 43t 

La  Vie  parisienne  au  xixe  siècle.  Paris  de  1800  à  1900,  d*aprè8  les 

estampes  et  les  Mémoires  du  temps,  publié  sous  la  direction  de 

Charleê  Simond,  T.  l».  1800-1830.  Le  Consulat.  Le  Premier  Empire. 

La  Restauration.  T.  IL  lé  série.  La  Monarchie  de  Juillet.  1890-1848.  219 
Le  Dix-Neuvième  Siècle.  Les  Mœurs,  les  arts,  les  idées.  Récits  et 

témoignages  contemporains ^ 

Les  Finances  de  la  France  sous  la  troisième  République  (Léon  Say) 

T.  m.  La  Politique  et  la  Finance 454 

mimêmàw9  diplOHMitiqive,  MiUteiM,  ■uupitlaM  et  e»l«- 

■iale*  La  Guerre  de  Cent  ans  dans  TArgonne  et  le  Réthelois  (le 

Dr  A.  Lapierre) 326 

Histoire  de  la  représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des 

Cantons  suisses,  de  leurs  alliés  et  de  leurs  confédérés  (Bdouwrd 

Bou) i  ,  .  .  .    353 

L^Armée  de  l'ancien  régime,  de  Louis  XIV  et  la  Révolution  (Lion 

MenHon) 132 

Influence  de  la  puissance  maritime  dans  l'histoire  (1660-1783)  (A.- 

r.  Mahan)  ;  trad.  par  E.  Boiese , 354 

L'Éducation  militaire  de  Napoléon  (/.  Colin) 135 

Projets  et  tentatives  de  débarquement  aux  Iles  britanniques  (1793- 

im)  {Edouard  Dtibrièrei) .  T.  I«- 138 

Die  Kriegfùhrung  des  Erzerzogs  Cari  {Heinrich  Ommen) 141 

La  Gampaifoe  de  1812,  diaprés  des  témoins  ocuJaires,  publiée  par 

Qeorgei  Bertin- 143 

Wer  hat  Moskau  im  Jahre  1812  in  Brand  gesteckt  T  (If  Ganiêeho 

Tnmoff) 142 

La  Campagne  de  1813,  d*après  des  témoins  oculaires,  publiée  par 

Georgeâ  Berlin ^ 143 

La  Campagne  de  1814,  d'après  des  témoins  oculaires,  publiée  par 

Oeorgeê  Bertin 143 

Champs  de  bataille  de  Parmée  française.  Belgique,  Allemagne, 

IUlie  (CharUs  Malo) 12 

La  Vérité  sur  le  siège  de  Bitche  (1870-71)  {le  capitaine  MondeUi).  .  .  144 
1830.  Chouans  et  rérractaires  (Bretagne  et  Bas-Maine)  {Aurélien  de 

CouTMon) 247 

La  Marine  et  le  Progrès  (M.  Loir  et  G,  de  Caqueray) 494 

La  France  du  Levant  {Et.  Lamy) 247 

^■e»tieM  An  |mw«  jésuites  (le  /?.  P.  du  Lac) 167 

Les  Méconnus.  Ce  que  sont  les  religieux,  ce  quMls  font,  à  quoi  ils 

servent  (2e  B,  F.  A,  Bélanger) ^*  *  *  -      '^^ 

Les  Vœux  de  religion  contre  les  attaques  actuelles  {le  B.  P.  Edouard 

Buaon) 540 

Les  Congrégations  de  France  menacées  dans  leur  existence  et  dans 

leurs  biens.  Conseils  pratiques  pour  conjurer  le  danger  (le  baron 

Condé  du  Barroii) 462 
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Nos  Missionnaires  patriotes  et  savants  (i4.-i4.  Faweï) 364 

Ees  Infiltrations  protestantes  et  le  Clergé  français  {le  R.  P.  FoniaiM).  355 

La  France  au  point  de  vue  moral  {Alfred  FouilUe) 358 

Le  llalaise  de  la  démocratie  {Goêtor^  Desehamjpg) 248 

'  Problèmes  politiques  du  temps  présent  {Emile  Faguet) 531 

Le  Glaive  électoral  (le  R.  P.  Covhi) 541 

Discours  patriotiques  {Mgr  Turintu) 249 

A  quoi  tient  rinferiorité  française  {Léon  BatalaeUé),  . 75 

Ck>mment  tout  cela  va  finir.  L'Avenir  Jusqu^à  la  fin  des  temps. 

Histoire  anticipée  des  derniers  âges  du  monde  {Jean  de  Dompierre) .  364 

#mmfpMi  «wr  Pari*  et  V^wpmàMmm.  Promenades  à  travers 

Paris  {B.  de  Ménarval) 18 

La  Seine  et  les  quais.  Promenades  d'un  bibliophile  (Qattriel  Bano- 

taux) 530 

Vingt  jours  à  Paris   pendant  TExposition  universelle  de  1900 

(Canêtani  de  Toure) 19 

Encyclopédie  du  siècle.  L'Exposition  de  Paris  (1900),  publiée  avec 

la  collaboration  d'écrivains  spéciaux  et  des  meilleurs  artistes.  .  6 
En  flânant.  A  travers  PExposition  de  1900  (il.  Ballays) 419 

MËaêmÊr^  pr«^«cfaile  mt  Immmim.  La  Ville  de  Versailles,  son 

histoire,  jms  monuments,  ses  rues  {Aug.  Jehan) 420 

Le  Livre  de  raison  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise  (xiy* 

et  XY*  siècles)  (/.  Depoin) 328 

.  Les  Origines  de  1  annexion  de  la  Haute- Alsace  h  la  Bourgogne  en 
1469.  Etude  sur  les  terres  engagées  par  l'Autriche  en  Alsace 
depuis  le  xiv*  siècle  et  spécialement  la  seigneurie  de  Florimont 
(Louiê  Stou/n 455 

Histoire  des  diocèses  de  Toul,  de  Nancy  et  de  Saint-Dié  {Vabhi  Bug. 
Martin),  T.  I.  Des  Origines  à  la  réunion  de  Toul  &  la  France.  .  .    324 

Histoire  de  Soyers  {l'aAé  FoUêey) 531 

Histoire  religieuse  et  civile  de  Saint-Rambert  en  Forez  {Vabbé 
CharUê  Signerin).  T.  !•' 252 

La  Cathédrale  Saint-Julien  du  Mans,  ses  évèques,  son  architecture, 
son  mobilier  {Vabbé  Ambroiee  Ledru) 250 

Notes  et  documents  historiques  sur  les  huguenots  du  Vivarais  (2e   326 
Dr  Franeus) 326 

L'Industrie  et  le  commerce  du  Velay  aux  xvn*  et  xvui*  siècles 

[Germain  Martin) 431 

Notice  sur  la  baronnie  de  la  Voulte  [A.  Maton) 386 
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